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On Fon explique [origine & le progrd: de la Satire des Romains; & tous ler chan- 


gemens. qui lui ſont arrives, _ : 


SORrRACE apelle ſes deux Livres de Satires, Di/cours & Satires, indifferemment. 

Et comme ces deux noms donnent d'abord des idees differentes 2 certains garde, 
il eſt nẽceſſaire d'<claircir ce que les anciens Latins ont entendu par le mot de ga- 
tire. Le ſavant Caſaubon oft le premier & le ſeul du ait travaille avec ſucces à 
montrer ce que c' ẽtoĩt que la poëſie n des Grecs, & la Satire des Ro- 
mains. Son Livre eſt un treſor ineſtimable; & Javoue , que Jen ai tire de fort 
grands ſecours. C'eſt Puſage que nous devons faire du travail de ces hommes extraordinai 
qui ne nous ont precedes que pour nous guider , & pour nous feryir comme de flambeau, dans 
les Epaiſſes tenebres de l'antiquitẽ. 11 ne faut tant pas toujours avoir les yeux ſi fort atta- 
ches ſur eux, que Von ne regarde ſouvent à ſes, pieds. Car ils marchent quelquefois — des 
chemins qu'il eſt bon de ne pas ſuivre, C'eſt ce que Jai fait ici, ou. Jai ſuivi des ſentiers qui 
n'ont point encore ẽtẽ batus , comme on le verra dans la ſuife. 

La Satire eſt une eſpece de potfie qui n'a ẽtẽ connue que des Romains, & qui n'a nulle afi- 
nite avec la poëſie ſatyrique des Grecs, comme quelques Savans Pont prẽtendu. Quintilien. ne 
laiſſe aucun doute 1a-defſus , quand il Ecrit dans le chapitre X. du Livre I. Satira 'quidem tats 
oſtra eft. La Satire oft toute entiere & nous. C'eſt pourquoi Horace Þ dans la derniere Sa- 
tire de ce Livre, Græcit intactum carmen, une poefie inconnue aux Grecs. Voici donc Veti- 


ur plenum, plein, à 
color , quand la line « 


mologie naturelle de ce mot. Les Latins diſoient /atur , faoul , 
il — 3 rien pour ſa perfection. C'eſt ainſß qu' ils ont dit 
om, III. 4 
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bien pris la couleur, & qu'il ne ſe peut rien ajouter A fa teinture. De ſatur on a fait fa- 
tura, que Von. a auſſi Ecrit par un i ſimple, ſatira, comme maxumus, & maximus; gptu- 
mut, & optimus, &c. Satura , eſt un adjectif qui ſe raporte A un ſubſtantif ſqus-entendu. 
Car les anciens Romains diſoient ſaturam, en ſous-entendant lancem: & ſatura lanx', Etoit 
2 un baſſin rempli de toutes ſortes de fruits, qu' ils offroient tous Jes ans à Serbe 
Bacchus, comme les premices de tout ce qu'ils venoient de cueillir. Ces -offrariies 
diſſerentes choſes melees enſemble, n'etoient pas inconnues aux Grecs, qui les apelloient 
nnen Se, facrifice de toutes ſortes de fruits; meyorizuiay & muaritiav, | 
toutes | forte* | de gromes , quand ils offroient des legumes. Le Grammairien Diomede a 
iternent Rtplique & la coutume des Romains, & le mot /atura, dans ce paſſage : Lank re 
te -narits multi/oue? primitiis ſacris Cereris inferebatur, & d copias & jaturitate rei ſur 
batur , u gentris lantium & Virgilius in Georgicis, meminit , cùm hec modo dicit att j 
x „ A AF z-2 S Ut, to 9400 Ne Gino FR > 
7 E258; 2 2 Lacht & pandif fumautia reddimui calg. 42 4 431 . 
Et: 
. « » lanceſque & liba feremus. 


On portoit aux ſacrifices de Ceres un baſſin rempli de toutes fortes de premices : & d cauſe de 
cette abondance ,. ce baſſin etoit apelle ſatura, | | 
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Virgile a parſe de ces baſſins dans ſes Georgiques, quand il dit: Nous offrons les entrailles 
toutes fumantes dans de grands baſſins. Et dans un autre endroit : Nous leur offrirons les baſſins 
& tes gdteaux. De 1a le mot /azura p ut aplique à pluſicurs autres melanges. Car on apella 
ſatira, ſatire , une ſorte de mets fait de pluſieurs cheſes. Ce mot paſſa meme aux ouvrages de 
Ieſprit: car on apella leges ſaturas des loix qui pontenoient pluſieurs chefs, ou pluſieurs 
titres: comme par exemple la Toi Julia Papia Poppæa, qui fut apellee miſcella, ce qui eſt 
la meme choſe que /aturs. De Ia vint cette fagon de parler: per ſaturan legem ferre , quan 
on faiſoit une lol, fans recueillir & compter les vaix, en opinant a la hate, & tous 
ſemble © confuſement ſur plulieurs chefs , ce qu'on apelloit proprement per /aturam ſententias 
exquirere , comme parle Saluſte apres Lelius. On ne ſe contents pas d'apelter ces loix /atwras, 
on donna encore ce nom à certains livres, comme Peſcennius Feſtus, qui fit des biſtoi. 
res ſaturas, ou per ſaturam. 1 tous ces exemples, on pouroit bien s imaginer, que l« 
7 ouvrages d'Ennius , de Lucilius & d'Horace ont tire de 14 leur nom, & qu ils ont et * 
re, pirceque multis & variis rebus hoe carmen refertum eft , cette potfie eſt pleine 
quãntitẽ de choſes differentes , comme parle Porphyrion : Et cela eſt vrai en partie. f 
ne faut crore, que ce foit de 13 immediatement. Ce mot ayoit paſlé auparavant à dau- 
tres choſes qui ont plus de raport avec ces Satires d' Horace: & c'eſt ce qu'il faut expliquet, 
en ſaivant un ordre dont Caſaubon meme ne Yeſt pas aviſe; & qui mettra la choſe dans 
une delle Evidence, qu'on n'aura plus aucun ſujet de douter. | 
Les Romains ayant Ete pres de quatre cents ans fans aucuns jeux ſcEniques, le haſard & 
n J&bauche leur firent trouver dans une de leurs fetes les vers Saturniens, & Feſcennins , 


N | leur tinrent lieu de pieces de theatre pres de fix vingts ans. Ces yers Etoient rudes, & 
: ue aucun nombre, comme étant nes fur le champ, & faits un peuple en- 
V Tore fauyvage, & qui ne connaiffoit d'autres maitres que la joie, & que les vapeurs du 2 

\ Is &toient remplis de railleries groſſieres, & accompagnees de poſtures & de danſes. On 

\ na qua ſe refenter de bons pay ſans qui danſent lourdement, & qui ſe raillent par 

| impromptu -groffiexs , od ils fe reprochent tour à tour ce qu'ils ſavent les uns des autres. C' 

7 ce M Horace dit dans la premiere Epitre du Livre II. | 
3 A el oy Feſeennina per hunt invents licentia morem | 

tat Qterws epprobria ruffica fudit, = 
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Cette coutume fit nattre enfin la licence des vers Feſcennins , dant deſueli les payſans ſe di- 
ſeient tour d tour des injures graſſicres. 


"of 


A ces vers licentieux & ꝗerẽglẽs ſuccẽda bientòt une autre eſpece de poëme plus cha- 
tis „ qui Etoit auſſi rempli de railleries plaiſantes; mais qui n'avoit rien de deſhonnete, Ce 
potme parut ſous le nom de Satire, cauſe de fa yariete, & cette Satire avoit-des modes 
regles, c'eft-i-dire une muſique reglee, & des danſes; mais les poſtures deſhonfietes en 6- 
toient bannies. Tite-Live dans le Livre VII. Vernaculis artifictbus, quia hiſter Tuſco verbo 
Ludio vocabatur, nomen hiſtrionibus inditum , gui non ſicut ante Fe/crrinino verſu ſimilem, compo- 
fitum temere ac rudem, alternis jaciebant ; ſed impletas madis ſatiras, eripto jam ad ti- 
bicinem cantu, motugue congruenti peragebant. Et parcequ'en langage Tojean hiſter ignifie 
acteur, on apella hiſtrions, let afteurs du pays meme. es Attturs ne recitoient pas tour d 
tour, des vers groffiers, & faits fur le champ, comme les vers Feſcennins ; mats ils jouoient 
des Satires completes, qui auoient une muſique riglie & accommodie au ſon des flutes, & gui 
ſtoient accompagntes de danſes & de mouvemens convenables. Ces Satires Etoient proprement 
des farces honnetes , où les ſpectateurs & les acteurs Etoient joues indifferemment. | 

Livius Andronicus trouva les choſes en cet état, quand il &Yaviſa le premier de faire des 
comedies & des trag&dics, à l'imitation des Grecs. Ce divertiſſement ayant paru plus noble 
& plus parfait, on y accourut en foule, & on negligea les Satires pour quelque tems; mais 
on les reprit enſuite: & bientòt après on trouva a propor de les 2 avec les comedies , en 
les jouant 2 la fin, comme on joue aujourd'hui les farces. n les joignit particulierement . 
avec les pieces Atellanes; & alors on changea leur nom de Satire, en celui Cexedia, qu el- 
les conſerverent toujours depuis. d | 

Voila la premiere, & la plus ancienne eſpece de Satire Romaine. Il y en a de deux autres 
ſortes, & qui, quoique fort differentes de cette premiere, ne laifſent pas de lui devoir tou- 
tes deux leur naiffance, & den Etre comme les rejettons. C'eſt ce que je vais prouver le 

ſuccinctement qu'il me ſera poſſible. | 

Un an apres que Livius Andronicus eut fait jouer ſes premieres pieces, Fltalie vit naitre 

nius, qui Etant devenu grand, & ayant eu tout le loifir de remarquer Pemprefſement que 
les Romains avoient pour les Satires, dont j'ai deja parlé, crut que des potmes qui ne ſe- 
roient pas faits pour le theatre, mais qui conſerverdient le fiel, les railleries, & les plaifante- 
ries de ces Satires, qu'on jouoit avec tant d'aplaudifſement , ne manqueroient pas &eEtre bien 

It haſarda donc la choſe, & fit des diſcours auſquels il conſerva le nom de Sa- 
tires. Ces diſcours Etoient entierement ſemblables à ces diſcours d' Horace, & pour la ma- 
tiere, & pour la varicte, La ſeule difference eſſencielle qu'on y peut remarquer, c'eſt 
qu Ennius, a Pexemple de quelques Grecs, & d' Homere meme , avoit pris la liberté de me- 
ler pluſieurs ſortes de vers. Car il mettoit enſemble des hexametres avec des iambes trime- 
tres, & avec des tẽtrametres trochaiques, ou vers quarres, comme cela paroit par les frag- 
mens qui nous reſtent. Voici de ces vers quarres qu'Aulugelle nous a conſerves, & qui meri- 
tent bien d'avoir place ici, à cauſe de leur beautẽ: | 


Hoc erit tibid argumentum ſemper in promptu fitum : 
Ne quid 'expeftes amicos quod tute agere poffies. 


Tu auras toujours devant les yeux cet avertiſement : N' attends point de te amis es que tu 
peux faire, eit mme. | 7 

LW" Aud ö | & YI | 2 
— Jattribuenauſſi aux Satires d'Ennius cette autre eſpece de vers qui ſont d'une beguts . & 
d'une elégande fort au-deflus du fiecle auquel ils ont été faits. On ne ſera pas fchE'de le 
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Non habeo denique nauci Marſum Augurem , | | 
Non vicanos aruſpices , non de Circo Aſtrologos , | 

Nun Tfiacos Conjeftores , non Interpretes ſomniim ; ; 

Non enim funt ii, aut ſcientid , aut arte divini; | j 

Sed ſuperſtitiofi vates , impudenteſque harioli, * 
Aut inertes , aut inſani, aut quibus egeſtas imperat - | | 
Lui ſui queſftus cauſſa fiftas ſuſcitant ſententias : | 
Dui fibi ſemitam non ſapiunt , alteri monſirant viamn : | 
Vuibus divitias pollicentur ab iis drachmam petunt. | | 
De divitiis deducant drachmam , reddant cetera. 


Je ne fais nul compte des Augures Marſes , ni des Devins des coins des rues , ni des Aſtrologues 
du Cirque , ni des prognoſitqueurs + » » ni des Interpretes 9 Car ill vent ni Part ni 
la ſcience de deuiner. Mais ce ſont des Prophetes ſuperſtitieux & impudens , ou des fainfans , ou 
des fous, ou des gens qui je lailſant gourmander par la pauvretè, ſupoſent des prophities , pour 
en tirer quelque gain, qui ttant aveugles pour eux-memes , veulent montrer le chemin aux autres, 
gui nous demandent une drachme , en nous promettant des treſors. Ywils prennent donc cette | 


drachme de ces treſors, & gu ili nous rendent le reſte. 


Daus ces Satires d' Ennius, on trouvoit la varieté, les railleries , les alluſions, les fables , 
le di meme, en un mot tout ce qui faiſoit le caractere & Vagrement des premieres Sati- 
res, à Pexception de la danſe & du chant. Après Ennius, on eut Pacuye, qui fit auſſi 
des Satires, à Vexemple d'Ennius qui Etoit ſon oncle, ou ſelon d'autres ſon aieul maternel, 
Lucilius naquit dans le tems que Pacuve Etoit dans fa force, Il fit auſſi des Satires, mais il 
leur donna un tour nouveau; & il tacha d'imiter de plus pres le caractere de la vieille co- 
medie Gr „dont on n'avoit dans l'ancienne Satire Romaine qu'une idée fort imparfaite , 
& telle qu'on pouvoit la trouver dans un potme que la Nature Keule avoit dicte , avant que 
les Romains euſſent penfe a imiter les Grecs, & a Senrichir de leurs dEpouilles, C'eſt ainſi 


qu'il faut entendre ce paſſage de la I. Satire du Liv. II. 


- - = Quid, cim oft Lucilius auſus 
Primus in hunc operis componere carmina morem? | 


Et quoi, quand Lucilius ofa. le premier faire dt cette forte de vers? 


Horace n'a eu garde de vouloir- dire qu'on neũt pas fait des Satires avant Lucilius, 11 
Lucilius avoit EtE precede par Ennius & par Pacuve, dont il n'avoit fait que ſuivre Vex- 
emple. II a voulu ſeulement faire entendre , que Lucilius avoit donné une nouvelle fagon 3 
ce patme.; qu'il Favoit, embelli, & que par cette raiſon il en deyoit Etre conſiderè comme 
le premier Auteur. Quintilien a eu la meme penſte , quand il a écrit dans le chap, I. du 
Liv. X. Satira quidem tota 2 eft, in ou primus inſignem laudem adeptus eft Liltflius, La 
Satire eft toute entiere d nous. Lucilius eft le premier gui y dit acquis une fort grande reputation. 


IF faut donc bien 's'empecher- de donner dans le- ſentiment de Caſaubon, qui ſur la foi de 
Diomgle à cru; que la Satire q Ennius, & celle de Lucilius, Etgient entierement-differentes. 
Voici les propres termes de ce Grammairien , qui ont trompe ce judicieux Critique: Satira, 
carmen apud Romans, non quidem. apud Grecws, maledicum, & ad a 1 

| - | vitia, 


| 
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vitia, archae Comadie tharattere compoſitum , quale ſcripſerunt Lucilius , & Horatius, & Per- 
fius. Sed olim carmen, quod ex variis poimatibus conſlabat , Satira dicebatur , quale ſerip/e- 
runt Pacuvius & Ennius. La Satire eft chez les Romains, & non pas chez les Grecs, un pos- 
me mordant, & compoſ# ſur le modele de l ancien comedie , pour reprendre let vices , tel que 
Jes Poifies de Luctlins, d' Horace, & de Perſe. Mais autrefois on donnoit It nom de Satire d un 
Poime melt de diverſes ſortes de vers, comme Ennius & Pacuve en ont compoſ#. On voit ma- 
nifeſtement, que Diomede ſepare la Satire de Lucihius de celle 'Ennius & de Pacuve. La 
raiſon qu'il donne de cette diſtinction eſt ridicule}, & abſolument fauſſe. Ce Grammairien 
n'avoit- pas afſez examine la nature & Vorigine do ces deux Satires, qui Etojent entierement 
ſemblables, & par la matiere, & par la forme. Car Lucihius n'avoit fait qu'y ajoviter un 
peu plus de politeſſe, & plus de fel, fans preſque y rien changer: & &'il n'avoit mis en- 
ſemble pluſieurs ſortes de vers dans la meme piece, comme Ennius, il avoit fait diverſes pie- 
ces, dont les unes Etoient toutes entieres de vers hexametres, & les autres toutes entieres de 
vers iambes, & de vers trochaiques, comme on peut le voir par ſes fi En un mot, 
fi les Satires de Lucilius font differentes de celles d' Ennius, parceque le premier a beaucoup 
outs au travail de l'autre, comme Caſaubon Va' pretendu, il s'enſuivra de là, que celles 
Horace & celles de Lucilius, ſeront auſſi entierement differentes ; puiſqu' Horace n'a pas moins 
encheri fur les Satires de Lucilius, que celui- ci avoit encheri ſar celles d' Ennius & de Pacuve. 
Ce paſſage de Diomede a auſſi trompe Douza le fils. Ce que je ne dis pas pour mettre en 
vue quelque legere faute de ces grands hommes: mais ſeulement pour faire voir avec quelle 
— & avec quelle defiance il faut lire leurs Ouvrages, quand il s'agit d'une choſe 
auſſi obſcure & auſſi ancienne que celle- ci. | 
J'ai fait voir ce que c'etoit que ' Pancienne Satire faite pour le theatre; j'ai 'montre , 
quelle avoit donné idee de la Satire d' Ennius; & enfin * prouve ſuffiſament, que les Sati- 
res d' Ennius & de Pacuve, de Lucilius & d'Hotace, ne font qu'une meme eſpece de potme, 
2 n'a regu ſa perfection que de ce dernier. Il eſt tems de parler de cette ſeconde eſpece de 
tire que j'ai promis fo, + ver , * eſt nee auſſi de l'ancienne Satire. C'eſt celle que 
Pon apelle Varroniene, ou la Satire Me#nippte, parceque Varron , le plus favant des Romains, 
— — le premier Auteur, & qu'il imita dans cet ouvrage les manieres de Menippe Gadarenien , 
iloſophe ique. | 
Cette Satire 'n'Etoit pas ſeulement mel&e de pluſieurs ſortes de vers: Varron y avoit entre- 
mel de la proſe, & avoit fait un mélange de Grec & de Latin. JO „ après avoir 
parlé de la Satire de Lucilius, ajoute: Alterum illud eff, & prius Setire genus, quod non 
fola carminum varietate miſtum condidit Terentius Varro, vir Romanorum' eruditiffimus. 
L'autre, & la premiere efpece de Satire, c'eſt celle que fit Varron, le plus ſavant des Ro- 
mains ,, & dans laquelle it ne je contenta pas de miler pluſreurs ſortes de vers. La feule difficul-- 
tẽ de ce paſſage eſt, en ce que Quintilien aſſure, que cette Satire de Varron eſt la premiere. 
Car comment cela pouroit-1] ètre, puiſque Varron Etoit beaucoup plus jeune que Lucilius? 
intilien n'a pas voulu dire, que la Satire de Varron füt la premiere dans Torare des tems; 
il ſayoit bien, qu'i cet Egard elle Etoit la derniere. Mais il a voulu faire entendre , que cette 
Satire, ainſi melee , tenoit plus des Satires d'Ennius & de Pacuve, qui s'&toient donnẽs beau- 
cow on Vie: dans cette compoſition, que de celles do Lucilius qui avoit; Etc plus ſe vere & 
P tie, + [ * ; 3 2 | 
Il ne nous reſte plus aujourd'hui de ces Satires de Varron, que quel fragmens, le plus: 
ſouvent fort corrompus, & que les titres, dont la plupart ſont — Ce qui fait abs. 
grande variets des ſujets que Varron y avoit trait&s. . 
Le Livre de Seneque fur la mort de Claudius, celui de Botce, de la conſolation de la 
2 & celui de Petrone, ſont autant de Satires entierement ſemblables à celles de 
arron. 51 wm 1" 
Voila ce que je puis dire en ſur la Satire. Jen ai fait un trait& particulier beau-- 
coup plus ttendu qui a EtE inſeré dans le II. Tome des Mamoires de la Litteratum, de VA-. 
cad mie des Inſcriptions & belles Lettres. (Tom. III. p. 246. Edition d Amſterd. 1719.) 
Ce que je dis ici ſuffit pour en donner une idee generale. 11 n'eſt pas nëceſſaire d' inſiſter da- 
vantage ſur ce ſujet. les Remarques je trouverai mieux l'occaſion d'expliquer la nature 
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des Satircs d' Hotace. Cependant le Lecteus doit ſe ſouvenir.,. que le nom de Satire en Latin 
ne convient pas moins a des diſcours qui ſont faits. pour recommander la vertu, qu'à ceux 
o l'on Seſt propoſe de decrier- le vice. Il nen eſt pas de meme dans notre langue, ow le feut 
nom de Satire fait trembler ceux qui voudroient bien paroitre ce qu'ils ne ſont pas. Car en 
Frangois qui dit ee dit ian. Le mot ne laile pourtant pas detre toujours le mè- 
me mais les Latins dans les titres de leure Livres „ mont ſouvent eu Egard. qu'au mot & à Fe- 
temlue de fa $gnificstion-fondee fur Ietimologie, au lieu que les Franęois n'ont regarde qulau 
premier: & ad plus grand uſage:que lon en a fait dans ſes commencemens, de railler & de mẽ- 
dire Ainſi ce: mot doit toujours tre éctit en Latin par un u, ou par un 1. Satura, Sa. 
tira, & en Frangais par un i ümple. Ceux qui Pont écrit avec un , ont cru avec 
Scaliger, Heinhus, & beaucoup d'autres, que les Divinites des bon, que les Grecs apel- 
loient- Satyres, & les Romains Faunes, avoient donne leur nom a ces pieces; & que du 
mot Satyrus on axvoit fait Sara; & que ces Satires avoicnt une grande affinité avec les pie - 
ces ſaty riques des Grecg. Ce qui eſt entierement ſaux, comme Cafaubon I's fort bien prou- 
ve, en faiſant voir, que du mot Satyrus on ne peut jamais former Satyra, mais ſatyri- 
ca, & en marquant les differences qu'il y avoit entre les: poemes fatyriques: des Grecs, & 
les Satires des Romains. Monfieur Spanheim, dans ſa belle Preface: des Cefars de l' Em- 
Julien, a ajouté de nouvelles reflexions à ce que ce judicieux Critique en avoit écrit. 

Er il a ẽtabli avec beaucoup de jugement cinq ou fix differences eſſencielles entre ces deux 
poëmes. On peut les lire dans ſon ouvrage. Des Grecs n'ont jamais eu rien d' aprochant 
de la Satire Romaine que leurs Silles, qui étbient auſſi des pot᷑mes mordans, comme on 
peut facilement le reconnoitre encore par quelques fragmens des Silles de Ti I y a- 
voĩt pourtant cette difference, que les Silles des Grecs etolent des parodies d'un bout à autre, 
ce qu'on ne peut pas dire des Satires des Romains, Ou fi Von trouve quelquefois quelque pa- 
rodie, on voit bien que le Poëte n'a eu garde d'en abuſer. Et par conſequent la parodie ne 
fonde Fefſence de la Satire, comme elle fonde Veſſence des Silles. 

Apròs avoir expliquẽ la nature, Vorigine, & le progres de la Satire, je dirai un mot d' Ho- 
race en particulier. ; * | 

Je ne ſaurois donner une idee plus juſte de ee qu'il eſt dans cet ouvrage, quien le com- 
parant aux ſtatues des Silenes, auſquelles Alcibiade compare Socrate dans le Banquet. C'e- 
toient des figures, qui n'ayoient rien d' agreable, ni de beau en dehors: & quand on prenoit 
la peine de les ouvrir, on y trouvoit les figures de toutes les Divinites. De la maniere dont 
Horace ſe preſente a nous dans ces Satires, nous n'y dẽcouvrons rien d' abord qui merite no- 
tre attachement. 11 ſemble qu'il eſt plus propre à amuſer des enfans, qu'à occuper des hom- 
mes. Mais quand nous lui otons ce qui le cache à nos yeux, & 2 nous le voyons jui- 
ques au fond , nous y trouvons toutes les Diyinites-enſemble , c'eſt-a-dire, toutes les vertus 
qui doivent faire Vexercice continuel de ceux qui cherchent ſerieuſement i ſe corriger de leurs 
vices. | 
Juſques ici on s' eſt aflez contents de le voir par le dehors: & c'eſt une choſe etonnante , 
que des Satires que l'on a lues ſi longtems , ayent EtE ſi peu connues, ou fi, mal expli- 
.quees. On &eſt arrẽtẽ a Vecorce, & Yon ne seſt attache qu'a donner intelligence des 
mots. On les a commentees en Grammairien , & point du tout en Philoſophe, comme ſi 
Horace avoit écrit pour Etre ſimplement entendu ; & plutòt pour nous divertir que pour nous 


inſtruire. - Ce n'eſt pas 1a le but qu'il 8'eſt propoſe dans cet ouv La fin des paro- 
les c'eſt Vattion , pour 1 27 meme- les paroles ont étẽ trouvees, and elles n'operent 
pas des actions, ce ſont ſons inutiles, qui frapent Voreille, & qui ne paſſent pas au 
coeur. * | 


Dans ces deux Livres Horace veut nous aprendre à combattre nos vices, a regler 
ons, à ſuivre la Nature, pour donner des bornes à nos deſirs; a demeler le faux d'avec 
e vrai, & nos id&es d'avec les choſes: à revenir de nos prejuges3 a: bien-connoitre les princi- 
& les motifs'de toutes nos actions, & à Eviter le ridicule: qui ſe. trouve dans tous les 
| ine — opinions qu'ils retiennent opiniatrement , ſans examiner fi elles font 


| 
| 
. | 


| 
| 
| 
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bien fondees. En un mot, il travaille à nous rendre heureux pour nous-memes,, agreables 
& fideles à nos amis, & commodes , diſcrets & honnetes , pour tous ceux avec qui nous 
ſommes obliges de vivre. Faire entendre les termes dont il eſt! ſervi; expliquer les figures 
qu'il employe, & conduire ſeurement les Lecteurs dans le labirinthe d'une expreſſion em- 
haraſſẽe, & d' une parentheſe obſcure, juſques là ce n'eſt pas grand-choſe; & comme dit E- 
icdete, il n'y a encore là rien de beau, ni qui ſoit veritablement digne d'un homme ſage. 
E principal & le plus important , c'eſt de montrer l'uſage, la raiſon, & la preuye de les 
prẽceptes; & de faire voir, que ceux qui ne tachent pas de ſe cotriger ſur un ſi beau mo- 
dele, ſont juſtement comme des mala | auroient un Livre tout plein de remedes 
pour Tas maux, & qui ſe contenteroient de les lire, ſans les comprendte, & ſans en connoĩ- 
tre Vutilite, | | ur 10 zug 2 n 
Ce n'eſt pas que dans ces Commentaires, j aye rien neglige de ce gui eſt du devoir d 
Grammiairien, Jeſpere- que lon sen apercevra, & que l'on ne trouvesa plus aucune a 
ceulté dans le texte. Mais je me ſuis particulierement attaché a <clairoit les anatieres dont 
Horace traite; à faire voir la ſolidité de ſes raiſons ; a, developer les, tour qu i prend peur 
prouver ce qu'il veut; & pour refuter, ou Eluder ce qu'on lui opoſe; à confirmer la verite 
de ſes deciſions; à faire ſentir la delicateſſe de ſes ſentimens, & à mettre dans tout ſon jour 
le ridicule qu'il trouve dans les choſes qu'il veut combatre. C'eſt ce que perſonne n'a 
fait avant moi. Au contraire, comme Horace eſt un veritable Protee , qui prend mille 
formes differentes, on l'a ſouvent perdu: & ne ſachant plus comment le reprendre , on Va ac- 
croche comme on a pu; & on lui a donne en beaucoup d'endroits des ſentimens, non ſeu- 
lement qu'il n'a point, mais qui ſont preciſement ceux qu'il refute. Je ne dis cela 
ur blamer ceux qui ont travaille avant moi ſur les ouvrages de ce grand Potte. Je loue 
— efforts: ils mont ouvert le chemin; & s'il eſt vrai que Jaye quelque petit avantage 
ſur eux, je le dois tout entie guy 
fde ſoin, & ſans doute avec 


& de quelques autres Auteur ; 


gr » - 
525 SE hg > de Platon, d' Ariſtote, 
mer mon gout ſur le leur, & de 


5 al | 

S847 1 dic kicteffament , pour ticher de for- 

10 dan? 5 Fon e d'eſprit, le bon ſens & la 
raiſon. RAY art, 0. 

| Je fais bien, qu'il y a Tn OY en. g -4S 4 de ces grands noms, qui 

apellent des acclamations qu'ils ont n "Gals, — zecles, & qui voudroient leur 


oter les couronnes qu'ils ont fi big & 4a ohrycmportces devant de fi auguſtes 
tribunaux. Mais en voulant Se her de pate dans "Vadmiration, qu'ils regardent 
comme la fille de Vignorance , ils ooh | bs &Eloignent de cette admiration que 
Platon apelle la mere de la Sageſſe 15 | e A ouvert les yeux aux hommes. Je 
ne m' etonne pas que les beautes ceRſtes q trouve dans les Ecrits de ces hommes in- 
comparables, n'ayent pour cux ni attraits ni charmes, parcequ'ils n'ont pas la force de te- 
nir les yeux longtems levẽs ſur elles, & que d' ailleurs il eſt beaucoup plus aiſc de les mepri- 

ſer que de les connoitre. 3 
Pour moi, je declare que je ſuis plein d'admiration, & de veneration pour ces genies 
divins. Je les ai toujours devant les yeux comme des Juges venerables & incorrupti- 
bles , devant leſquels je prens plaiſir a m'imaginer, que je dois rendre compte de mes Ecrits. 
Jai en meme tems un grand reſpect pour la poſterite: & je penſe toujours avec plus 
de crainte que de confiance au . qu'elle fera de mes ouvrages, 8'ils font aſſea heu- 
reux pour paſſer juſqu'a elle. a n'empeche pas que je n'eſtime les grands hommes qui 
vivent aujourdhui. Je reconnois, qu'il y en à pluſieurs qui font honneur à notre 2 
cle, & qui auroient orné les fiecles paſſes, Mais parmi ces grands hommes dont je par- 
le, je ren connois pas un, & il ne peut mEme y en avoir un ſeul, qui n'eſtime & n'hono- 
re les Anciens; qui ne ſoit dans leur goùt, & qui ne ſuive leurs regles. Pour peu qu on gen 
kay on s'eloigne en meme tems de la Nature & de la verite; & je ne craindrai pas 
„qu'il ne ſeroit pas plus difficile de voir fans yeux ou ſans lumiere , qu'il eſt im- 
paſlible d'acquerir un merite ſolide, & de ſe former Veſprit par d'autres voies que par cel- 
les 


= 
- 
9 


Pantiguite, que j'ai lus avec plus 


vin PN E F AC E. 


les 3 Grecs & les Romains nous ont traces! ſoit que nous les ſuivions par la ſeule for- 
ce q un heureux naturel, ou que Part & I'&tude nous 5 conduiſent. Et pour ceux qui bl4- 
ment ainſi Panrtiquite' ſans la connoitre, il eſt bon de les detromper pou une bonne fois, & 
de leur faire voir, quien voulant donner tout Favantage à notre hecle, ils prennent juſte- 
ment le chemin de le deſhonorer. En effet, quelles plus grandes preuves de la groffierete , 
ou plut6t de la barbarie d'un ſiecle, que d'y voir Homere traité de fade, Platon d'ennu- 
yeux, Ariſtote d' ignorant, Demoſthene & Ciceron d' Avocats ordinaires, Virgile de Poste 
fans graces & fans agremens, & Horace d' Auteur peu poli, languiſſant & fans force? Les 
Barbares, qui ont ravage la Grece & Viliade, & qui ont travaille avec tant de fureur à dE- 
truire ce qu elles avoient de plus beau, ont-ils jamais rien fait de | 246g horrible? Mais pe 

re le faux golit de quelques particuliers ſans autorité ne ſera pas impute à tout un 
fleds, & ne donnera pas la moindre atteinte aux Anciens. Ce fut en vain qu'un Empereur 
| ligua contre Homere, | contre Virgile, & contre Tite-Live. Ses efforts furent inutiles: 
& la guerre qu'il fit des ouvrages ſi parfaits, ne ſervit qu'3 augmenter dans ſon hiſtoire le 
nombre de ſes folies, & qu'à le rendre plus odieux à toute la poſterits. | 7 
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y & 


L IB E X 


SATIRA 


ORACE adrefle cette premiere Satire. a Me- 
cenas, comme il lui adreſſe la premiere de 

a ſes Odes, la premiere de ſes Epodes, & la 
premiere de ſes Epitres. Et toutes ces premieres 
pieces doivent etre regardees comme les 3 i de 
tous ces Livres, fans que Von puiſſe inferer de-la 
ue ce font les premieres dans l'ordre des tems. 
a Etc juſquiici opinion preſque generale , que les 
Odes ont Et faites avant les Satires & les Epitres. 
Mais Yon verra par les Remarques, que Von veſt 
fort trompe dans ce jugement, & que ces Satires 
ont Ete faites avant pluſieurs Odes, - On ne fau- 
roit pas marquer preciſẽment la date de cette Satire. 
car elle n'a aucun caractere qui-le puiſſe faire conjec- 
turer. Horace ecrit contre Vinconſtance & contre 


Tararice, C eſt-à- dire, contre les deux peſtes quitrou- | 


0 HORATII FLACC 
SERMONUM SEU SATIRARUM 


FA 4 MUS. 


PRIMA | 


AD MACENATEM. 


e. ratio dedefit , ſeu fors objecerit , illd . 


Contentus 


blent le plus le repos. des hommes. Cette matiere eſt 
trait&e avec beaucoup de conduite & d'adrefle, com- 
me tous les ſujets de ſes Satires : & Von peut dire, 
que fi les Odes ont donne a Horace la reputation du 
plus grand & du premier des Poetes liriques Ro- 
mains, ſes Satires & ſes Epitres le feront toujours 
paſſer pour un Philoſophe, qui n'a jamais eu que So- 
crate au-deſſus de lui. Aufl cet ouvrage doit tre 
lu comme un cours de morale d' autant plus admira- 
ble & plus extraordinaire, qu Horace en attaquant les 
vices, & en donnant les preceptes les plus ſolides de 
la plus ſevere philoſophie, ne quite pas un moment 
les manieres de la plus fine Cour. C'eſt un Philoſo- 
phe qui, bien loin de prendre l habit & d avoir aucun 
air de ceux de cette profeſſion, embellit ſi fort tout 
ce qu il leur prend, & lui donne un tour 8 


DISCOUR 


DH ORA CE 


Fon 


R EMI E R. 


SATIRE PREMIERE. 


OMMENT ſe peut-il, Mecenas, 


MECENAS 


que perſonne ne ſoit content du parti od 


ON BE 12 fortune la engage , ou que fa raiſon lui a fait prendre, & qu'il 


& ſi nouveau, qu'il ſemble n'avoir pas tant Etudie 
leurs Livres, que s'&tre Etudie lui-meme, & ne rien 
tirer que de ſon propre fonds. C'eſt ce qui juſtifie 
admirablement cette veritè, que la philoſophie eſt la 
veritable fille de la potlie. Cette fille a &te enleyec 
fort jeune, & tenue longtems cachee ſous differens 
habits. Mais enfin elle a retrouve ſes parens, les Poe- 
g retiree, & Horace lui a redonne ſon premier 
Gl 

1 Dui fit, Macenas] Horace ne fait pas cette de- 
mande 4 Mecenas comme sil attendoit fa reponſe. 
C'eſt une fagon de parler commune à toutes les lan- 
gues, quand on yeut chercher avec quelqu'un une ve- 
rite , ou qu on veut Pen inſtruire. 


uam ſibi ſort Sors eſt t le parta- 
* re : & de-A 


ge , h portion qui eff &chue d'un heri 


xs er 22 | , 


trouve 


ce mot a et apliquea d autres choſes, comme à lcon- 
dition & au genre de vie que Pon a choiſi. 

2 Sew ratio dederit , ſeu fors objecerit] II n'y a 
que deux cauſes de tous les engagemens om- 
mes: ou c'eſt leur pr choix, c'eſt-a-dire leur rai- 
ſon, ou c'eſt la Fortune qui les enrdle, Et Horace 
en admettant ces deux , fatisfait & aux 
principes des Stoiciens & à ceux des Epicuriens. Les 
premiers ſoutenoient que tout ſe faifoit par raiſon & 
par Fordre de la Provi & les autres, que la For- 
tune ſeule it toutes choſes. : 

Fors] Ceſt la Fortune, comme dans Terence: 


— — 
a — Et Horace a. tort bien opoſe 


nous pre N 
la Fortune a la raiſon , comme deux exttemes qui 
4 N n. n ont 


. 


| 
| 
| 
LIB. 1. | 


Contentus vivat ? laudet diverſa ſequentes ? 
O fortunati mercatores ! gravis annis 

5 Miles ait, multo jam fractus membra labore. 
Contra mercator, navim jactantibus Auſiris 


Momento aut cita mors venit, aut victoria leta. 
Agricolam laudat juris legumgue peritus , 


| 
| 
| 
Militia eſt potior : quid enim? concurritur ; bot 
| 
| 
| 


10 Sub galli camum conſultor ubi oſtia pulſat. 
Ile, datis vadibus qui rure extractus in urbem eſt, 


Solos felices viventes clamat in urbe. i 
Cgtera de genere hoc (adeo ſunt multa) loguacem + 


Delaſſare valent Fabium ne te morer , aud: 
15 Dud rem deducam Si quis Deus, en ego, dicat, 


Atticus: Sed hac fors viderit que ralibus in rebus plus 
quam ratio poteſt. © Mais tout cela eft entre les mains 
de Ia Fortune, gui a plus de pauvoir ſur ces ſortes de cho- 
ſes que la raiſon. 
oy age Il dit ici objicere , dans le m&me ſens 

qu'il dit offerre, dans la Satyre VI. 
VNMulla etenim tibi ms fors obtulit. . . . . 

La Fortune ne ma point preſents à vous ; 
& Lucrece N 

Quod cuique obtulerat prada fortuna ferebat. 


 Chacun remportoit la proie que la Fortune lui avoit 
offerte. 


. ; = 
Il fautbien remarquerle choix des mots: dare, pour 
la raifon ; & objicere , pour la Fortune. Le premier 
ue lechoix qui vient de la raiſon ; & l'autre mar- 
ue ene 
ortune. 

3 Laudet diverſa ſequentes] On reproche à Hora- 
ce, qu'il dement dans cette Satire ce qu'il a dit 
dans N. du Liv. I. Que chacun — ſi —_— 
ment a au i qu*il a pris, que les plus grands 
avan du 2 * robligerien pas à le qui- 
ter, * ſuis pas content de ce que Lambin & 
Torrentius ont dit pour ſa juſtification. Ce repro- 
che reſt qu une pure chicane , qui n'a pas la moindre 


ombre de raifon. Dans h premiere Ode Horace 


parle des paſſions qui maitriſent les hommes, au lieu 
qu'ici il parle des differentes profeſſions ou chacun ſe 
trouve engage. D ailleurs on voit bien par la ſuite 


qu Horace revient à cette verits, que les hommes 


t lies 2 leur profeſſion des chaines qu'ils ne 


Vvoudroient pas rompre ,” fi on leur en donnoit le 
choix; tous leurs degouts ne ſauroient les obliger à 


autre ſon empire ſur la mer 


n'ont point de milieu. Ciceron dans ſes Lettres 3 changer. Le vieux ſoldat tout caſſẽ 4 


la guerre, fi les forces lui revenoient , oy fe 
marchand radoube ſon vaiſſeau apres la pete. 
Laudare a ici la meme fignification que le yaxapiC ey 


&c le euSa1juariCey des Grecs, c eſt · à - dire, ron- 


ver heureux. | 
Diverſa] Il faut ſous-entendre fludis. Diverſa flu- 
dia, des profeſſions & des occupations differentes. 
4 Gravis annis ) Les Grecs ont dit de meme 
g bg. Theocrite dans Vldile XXV. en par- 
t de Tireſias; | 
ener Bapss mip is 3 
Quoiqu'il fit chargs d un grand nombre d'annes. 
ene Lees 's wt. Il met le vent — 
Midi, ue c eſt un plus orageux, & qui i 
e & fur h 
mer de Sicile. Seneque dans ! Epitre XIV. Cam pe- 
teres Siciliam, trajeciſti fretum ; temerarius gubernator 
contemp/it Auſtri minas. Ille enim eſt qui Siculum pela- 
s exaſperet & in wertices cogat. Dunn vous al- 
ier en Sicile , ee le detroit : votre pilote trop 
ti meraire mo priſa les menaces du vent de Midi ; car 
Ceft celui qui rend cette mer de Sicile dangerenſe , & 
. C'eſt pourquoi Horace dit dans 
Ode III. du Livre 1. | 
- - - nec rabiem Nori 
Duo non arbiter Adria | 
Major, tollere ſex ponere vult ſrets, 
Ni la rage du vent de Midi, qui exerce tout 
5 | * 9 Fs 721 en 
weuille clever les flots ou les abaiſſer. 5 | 


Voyez 


SATIRE L LITRE I. 5 
trouve toujours plus heureux que lui ceux qui ont ſuivi un genre de vie 
different du fien ? Heureux marchand! dit le ſoldat charge d'annees , & caſle 
par les longues fatigues de la guerre. Dun autre cote le marchand, voyant fon 
vaiſſeau batu d' une horrible tempete , la guerre vaut bien mieux, dit-il : car 
quoi? Von ſe bat, & une heure de tems amene la mort ou la victoire. Le Ju- 
riſconſulte porte envie au laboureur , quand le matin avant le chant du coq il 
entend heurter à fa porte ceux qui viennent le conſulter. Et ce pauvre labou- 
reur , qui pour avoir donne des cautions, eſt oblige de quiter ſes champs Rour 


' venir à Rome, ne trouve dheureux que nos citoyens. 


Tous les autres exem- 


ples de cette nature ſont en ſi grand nombre, qu' ils laſſeroient meme le grand 
parleur Fabius. Mais pour ne pas vous retenir trop longtems , Ecoutez , je vous 


Voyez auſſi I Ode III. du Liv. III. 

7 Quaid enim] Le vieux Commentateur ecrit : 

Duid enim ? cur non ? & eff comicum quid enim? 
Pourquoi non ? & cet du ſtile de la comedie. C'eſt 
comme nous diſons en notre langue :. Car, he bien, 
quoi? & cela eſt pris du ſtile ordinaire, & c'eſt ce que 
ce Commentateur a ſans doute entendu. 
. Hore momento ant cita mors venit, aut vicloria 
lata] Comme si n'y avoit que la mort ou la vic- 
toire à attendte dans les combats. Ce marchand 
parle ici felon la coutume de ceux qui preferent une 
autre profeſſion à la leur. Ils ne regardent celle - la 
que du ci le plus avantageux, & la paſſion les 
aveugle fi fort qu' ils n'y yoyent pas ce qu'clle a de 
plus cruel, II arrive à k guerre une infinite d'acct- 
dens mille fois plus ficheux que la mort meme. 

9 Agricolam laudat ] Ce paſſage prouve bien ce 
qui a &e remarque fur le lawdet du troiſieme vers. 

wris legumque ] Quand on joint enſemble le droit 
& les loix , jus & leges , le premier fignific le droit 
non ecrit, & les loix regardent le droit ecrit. 

10 Sub galli cantum ] C'etoit la coutume des 
Juriſconſultes Romains, d' ouvrir leur maiſon des la 

iere pointe du jour aux Parties, & à ceux qui al- 
ient les conſulter. C'eſt ce quꝰ il explique lui- mme 
dans la premiere Epitre du Livre II. 


Rome dulce diu fuit , & ſolemne rec:uſa 
Mane domo vigilare, clienti promere jura. 


A Rome on prit longtems plaiſr, & © etoit une con- 
tame trablie , d'owrrir ſa maiſon de grand matin, & 
4 expliquer le droit & ſes Cliens. 

+ Ciceron dans ' Oraiſon pour Murena : Vigilas tu de 

_notte , wt conſultoribus tris reſpondeas. Ti te leves 
avant le point di jour pour ri ponare 4 cenx qui vien- 
nent te conſulter. ' 


prie, 

11 Ille datis vadibus ] Vades ſont des cautions qui 
ont repondu pour quelqu'un, & qui ſe ſont charges de 
le faire comparoitre à certain jour auquel il eſt oblige 
de ſe repreſenter. Sil y e, {a caution a contre 
lui actionem vadimonii deſerti; Faction pour avoir man- 


que à lLaſſignation: & cette action ẽtoit fort privilegice. 


Extrattus | Ce mot ue la peine qu'a ce 

SCRE gnation __ _w_ 
12 Solos Yelices viventes clamat in urbe ] Ce paſſa- 
eſt plus 1 qu'il ne paroit. II rb da- 

ar. homme veuille dire , que les 


de 
h ville ſont heureux , ils ont des aſ- 
ſignations devant le Juge , ils ſont tout portes fur le 


lieu, & qu'ainſi ils n ont pas la peine du voyage mai 
—— fn 3 Ce pauvre homme —_—_— 
ſa peine pour rien, c'eſt fon n 
grine : 2 les Tailles aux Receveurs, & 
payer des droits dont il ſeroit exempt, s il etoit habitant 
de Rome. 

13 Loquacem delaſſare valent Fabium] Le vieux 
Commentateur aſſure que ce Fabius Etoit de NarBon- 
ne, deſcendu de Chevaliers ; qu'il avoit ſuivi le par- 
ti de Pompee, & qu'il avoit ſouvent ctourdi Ho- 
race dans les diſputes qu ils avoient enſemble fur la 
philoſophic des Stoiciens, dont ce Fabius avoit com-- 
poſe des Livres. Horace Venchaſſe ici. fort plaiſam- 
ment pour ſe venger de ſon vain babil. Les Grecs a- 
voient fait & Euripide le m&me reproche qu Horace 
fait ici à Fabius: car ils difoient en proverbe: Fp 
amid: r gi AAA, ; mot à mot, plus caic- 
ſeur de plus d un ſtade qu Exripide. Torrent ius a cru 
que ce Fabius dont Horace ici, pouroit bien etre 
le meme que celui à qui il adreſſe la premiere Ode du 
Livre IV. mais il ſe trompe aſſurement. On n'a qu'a 
voir les Re 

15 Si quis Des] On diroit que Maxime de 
avoit lu & copie ce pallage . apron 
A3 hen . race, 


— rs 
| | „ 
s l x 
= 


8 1 1 21 in 1 0: co 
Jam faciam quod wultis : eris tu, qui modo miles, 

Mercator: tu, conſultus modo, ruſticus ; binc vos, 

Vas bine mutatis diſcedite par tibus : eia, 1 


Drid ſtatis? Nolint : 
20 Quid cauſe eſt, merits" quin illis Jupiter ambas 
NI ES mflet ? neque ſe fore poſtbac 
Tam facilem dicat , votis ut præbeat aurem? | 


Iratus buccas 


alqui licet eſſe beatis. + 4 


Preterea , ne fic , ut qui jocularia , ridens * 

Percurram; quanguam ridentem dicere verum 
25 Quid vetat? ut pueris olim dant cruſtula bland: 

Docteres, elementa velint ut diſcere prima. 

Sed tamen amo o queramus ſeria luds. 


Ille gravem duro terram qui vertit aratro; 


race, à qui il ſert meme de commentaire: Ke? 6; 
Tis Hes, ee i Spajuart uToxpiTis.amod ons 
agg 7% Tapirr © Sis ret oy nutT Os eTauar- 
ot T4 Ty FAuiovs ai a5 of auTHl AAA Hh 
ot N Te. mpiTepar eSupgrrat If Td mapirra. Et ſi 
un Diem paroiſſoit tout d un coup, comme un acteur ſur 
N - avoir de pouille chacun de * condition C 
de ſes habits, il le revetit de la condition & des habits de ſon 
prochain, on les werroit tous regretter leur premier 6tat, 
&ſe plaindre du dernier. Horace avoit imité un en- 
droit de Ciceron qui introduit auſſi un Dieu de la 
mème maniere, dans le ſecond Livre de ſes Queſtions 
Academiques: Ordiamur igitur & ſenſibus, quorum ita 
clara judicia & certa ſunt, ut js optio nature noſtra 
detur, & ab ea Deus aliquis requirat contenta - ne ſit 
ſuis integris incorruptiſque ſenſibus , an poſiulet melius 
aliquid , non videam quid queram amplius. Commen- 
fons donc par les ſens dont 1 ſont ſi claivs & 
ſs certains, que ſi Pon donnoit le choix a notre nature, 
& % un Dies lui demandat fi elle eft contente de ſes 
ſens entiers & ſins , ou ſi elle demande quelque choſe 
de mieux ; je ne vois point ce que fe pourois 
davantage. 

En ego dicat] Les particules en & ecce ſervent or- 
8 a uer la iſe & la nouveaute, 

d il arrive fe qu'on n' avoit point 

— * 2 


16 Eris tu, qui modo miles, mercator : tu con- 
ſultus modo, rufticus ] Il eſt bon de uer ici 
P adreſſe & la vivacite d' Horace. Un autre ſe ſeroit 
amule à dire: Toi ſoldat, tw ſeras marchand; & toi 
marchand, tu ſeras ſoldat : toi Furiſconſulte , tu ſeras 
laboureur; & toi er, tu ſeras citoyen, Mais 
Horace eſt meilleur menager du tems : il ſavoit qu'on 
fatigue plus ſouvent le Lecteur , en lui difant trop, 
2 ne lui diſant pas afſez. Puiſqu' on offre ici a 
chaque acteur de lui faire quiter ſon role, pour lui 
donner celui qu'il avoir . il eſt certain que 


| 

Per- 
chacune des deux propoſitions renferme celle qu il 
n'a pas expliquẽe. Horace auroit &te ennuyeux, sil 
avoit fait autrement. | F 

18 Mutatis diſcedite partibus ] C'eſt une meta- 
3 aFeurs , qui jouent des pieces de the- 

tre: car partes ſont ent les röles. 

19 Atqui licet eſſe beatis ] Car il 1 
d' eux de prendre le parti qu ils avoient trouve plus 
heureux que le leur. Les Latins ont dit indifferem- 
ment licet eſſe beatis, & licet eſſe beatos. Dans le pre- 
mier, le datif beatis ſe raporte à un datif ſous - en- 
tendu , licet illi: eſſe beatis , & dans | autre Þ accuſatif 
beatos ſe raporte a un autre accuſatif ſous - entendu, 
— illos eſſe beatos. Catulle & eſt ſervi de l'un & de 
autre. 4 

20 Quin illis Jupiter ambas ] Il faut joindre illis 
u : fi on le joint avec infler, illi ſera pour 
in illos. - 

Ambas bnecas inflet ) Les Latins ont dit inflare 
buccas, comme les Grecs guogy ,,, eufler bes 
jones, pour dire, etre dans une furieuſe colere : car 
cela arrive ordinairement dans cette paſſion ; le ſang 
& les eſprits qui montent au viſage, bouffiſſent les 
joues. La mëme choſe arrive auſſi aux orgueilleux. 

23 Preterea ne fic] Apres avoir parle de I inconſ- 
tance , il veut venir à Vavarice, qui en eſt la princi- 
pon woo mais il ſuit ſa penſce , ſans s attacher a 
ier ſon diſcouts. Il ne revient a Þ inconſtance qu' au 
cent huitieme vers: 


Muc, unde abi, redete. 


Ut qui jocularia ridens percurram] II le ainſi à 
cauſe de la fiction qu'il vient d employer lequin- 
zieme vers, ou il fait venir un ** ; . un 
acteur ſur le theatre, pour changer les dente 
& c'eſt ce qui n'avoit pas &te bien Exphique. 

24 Duanquam ridentem dicere verum] II xcuſc | 
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prie, oft jen veux venir: Si apres toutes ces plaintes, quelque Dieu paroiſſant 
tout d'un coup, leur diſoit: Me voici pret à faire ce que vous ſouhaitez. Toi, 
ſoldat, tu ſeras marchand; & toi, Juriſconſulte , tu feras laboureur: retirez- 
vous chacun de votre c6te , apres avoir ainſi change de role. Hola, qu'attendez- 
vous donc? Ils n'en veulent rien faire; cependant il ne tient qu à eux d etre heu- 
reux. Qu'eſt-ce donc qui retient Jupiter, qu'il ne montre un viſage irrite à des 
gens ſi dignes de ſa colere, & qu il ne leur diſe, que deſormais il ne ſera plus 
ſi facile que d'<couter leurs voeux? Enfin pour ne pas traiter en riant, & com- 
me un jeu, une matiere fi ſerieuſe, quoique rien n'empeche de dire la verité 
en riant, comme les Precepteurs qui flatent leurs petits diſciples , & qui leur 
donnent des gateaux pour leur faire aprendre les lettres de alphabet. Mais ce- 
pendant ne laiſſons pas de parler ſerieuſement, ſans fiction & ſans raillerie. Le 


laboureur qui fend le ſein de la terre, Hinfidele cabaretier, le ſoldat, 3 
chan 


16 Elementa velint at diſcere prima] Elements 
trima, les lettres de F alphabet. Les maitres qui 
enſeignoient les premiers clemens, etoient — 
Literatores par les Latins, & Trauua rial par les 
Grecs , pour les diſti de ceux quꝰ on f 


uſage des fictions qui ſont ordinairement les ombres 
de la verite. Jamais perfonne ne sen eſt ſervi plus 
heureuſement qu* Horace. Auſſi Perſe a dit de lui, 
qu" il touche fort adroite ment tons les defauts de ſon 


ami en le fat we , wen fin dans 
IN ew ne 


Tangit , & admiſſus circum pracerdia ludit. 


27 Ut pueris olim] Il imite ici la comparaiſon de 
Lucrece , qui dit au commencement du IV. Livre, 
"it en w/e comme les Medecins , voulant faire 
| prendre de Pabſmnthe aux s frotent de miel les 
bords de la coupe , afin qu ils ſoiens trompes & atti- 
res pay cette doucenr, 


Nam veluti pueris ab/mthia tetra medentes 

Cum dare conantur, prins oras pocula circum - 
Confingwnt mellis dulci flaveque liquore , 

Ut puerorum ata improvida indi 

Labrorum 


» . 


Cette comparaiſon Etoit propre pour Lacrece, 2 
fe regarde li comme un Medecin qui veut guertr 
eſprits de la ſuperſtitiom. Mais Horace a eu raiſon de 
la changer, parcequ il fait ici le perſonnage d'un Phi- 
loſophe qui enſeigne & qui ll eſt bon de re- 
ces ſortes d adreſſes : car outre qu elles ſont 
tres ſouyent utiles, elles foi ment le jugement. 
on] Ce mot marque un tems indefint, & on 


Femploye &galement pour le preſent, pour le paſle & 
pour le futur 


Cruſtula) Ce ſont des giteaux, Se- 
neque a dit dans le fens d' Horace, conſolari cruſtulo 
Pueros ; conſoler les enfans avec des gateanx. Spartien 
apelle per nam cruſtulat am, un jambon en pate, com- 
me on en fait aujourdhui. | 


Grammaticos. La fonction des premiers Etoit de mon- 
trer à hire, à 6crire & a compter , & Pon commen- 
coit à mettre entre leurs mains les enfans à age de 
lix ou ſept ans. Paul. Ægineta 4 S474" i u irt 
ire d vag lui Tag nipas Tpauparivais 
wapadirai- L faut mettre les Caron: Fog s filles 2 
P age de fix on ſept ans entre les mains des maigres 
qui enſeignent & lire. Quintilien veut que Fon n'at- 
tende pas ce tems-la ; & i a raiſon : il condamne 
meme ceux qui ces petits maitres, Literato- 
res, Grammat iſlas, au lieu de choitir d'abord les meil- 
— Grammaticos, & & imiter 3 qui ne vou- 

t u' un autre qu Ariſtote montrat à 
—— b — Etoit perſuade que ces 
commencemens devoient Etre donnes par les plus 
habiles , & que de Ia dependoit toute la perfection : 
Studiorum initis à perfectiſimo tractari pertinere 44 
ſummam credidit : 222 — 2 
meme opinion, puiſqu' il accepta cet emploi. Dans 
ce meme endroit Quintilien apelle comme Horace 
I commencemens , prima elements & pri- 
ma literarum elementa ; & c eſt ce qu'il dit ailleurs 
os inſtituere , la bouche. 

27 Sed tamen] Cette repriſe eſt n&& de quan- 
quam ridentem, &c. Quoique rien n empeche que on 
ne puiſſe fort bien dire k verits en riant ; mais pour- 
tant diſons la fans rire, &c. 

Amero queramns ſeria ludo } Seria , les verit6s nues 
& limples; amoto lade, ſaus les fiftions dont il avoit 
deja commence de ſe ſetvir. 

28 Ille gravem duro } Ce vers eſt d'un ſtile plus 
releve que ———— — vers he- 
roiques de tems en tems, pour egayer Ia matiere & 
pour reveiller le Lecteur. 
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Inn | 


Perfidus bie caupo'y miles; nauteque , per omne 


30 


Audaces mare qui currunt ; hac mente laborem 
Seſe ferre , ſenes ut in otia tuta recedant, 


Aiunt , quum ſibi ſint congeſta cibaria : ſicut 
Furuula, nam exemplo eſt, magni formica laboris 
Ore trabit quodcungue poteſt , atque addit acer vo, 


Due , ſimul inverſum contriſtat Aquarius annum, 


Nen uſquam prorepit, 


S illi utitur ante 


Qucſuis, ſapiens : quum te neque fervidus eſtus 


| 

| 

35 Een ſtruit , baud ' ignara ac non incauta futurt. | 
| 1 

| 

| 


Demoveat lucro, neque 


Nil obſtet tibi, dum ne fit te ditior aller. 


40 

Quid juvat immenſum 

29 Perfidus hie caupo] Canpo , xd T2 os, ſignifie 
en general toute ſorte de marchands , & gs, ne 
ment ceux qui fourniſſent des vivres à une armee; 
mais Horace l employe ici preciſement pour des caba- 
retier op alloient acheter des vins pour les vendre 
en detail ſur les vaiſſeaux, & ſur les ports où ils te- 
noient des tavernes & y donnoient 4 manger. II 
les apelle perfidos , à cauſe des fauſſes meſures dont 
ils ſe ſervoient, & du melange qu' ils faiſoient de 


leurs vins en les frelatant & en y mettant de Veau. 11 


1 malins par la meme raiſon dans la Sati- 
re V. 3s 


=» th foruw opt 
. 


Nous arrivames le lendemaits au marché d Appius, 
qui eft toujours plein de matelots & de cabaretiers trom- 
Peurs. 


Athenes Etoit fort decrice pour les trom des 

/ ui mettoient la moitie d' eau leurs 

vins. Le Potte Alexis dans une de ſes comedies les 

excuſe n ue leur vin eſt mElan- 

ge des le preſſoir, & que ces es font cela 

2 que ceux qui Pachetent n en ſoient in- 
commodeès. 


Nautaque 8 pas ſimplement des 
3 il ſigniſie auſſi Patrons, & des maitres 
* la deja été r ailleurs 
30 Currunt] Il a dei remarque ai cur- 
rere & curſus Gare —— 
*21 Senes ut in otia tuta recedant] Voila le lan- 
du riche dont notre Seigneur parle dans St. Luc 
19. Il dit à fon . 
coup de biens 2 pour pluſieurs annees , repoſe- toi. 
uum ; ſent congeſia cibaria | 2. 


Af ine vum pour 


byems , ignis, mare, ferrum, 


te argenti pondus & auri 
Um 
Sicut paruula ] Ce ſont ces — parlent: 
ils diſent, qu' ils imitent la Ta S* 4 pro- 
viſions eté pour l hiver. II y a longtems que les 
ſoins prévoyans de la fourmi ſont propoſes pour exem- 
ple. Salomon y renvoye les pareſſeux dans le chapi- 
tre VI. de ſes Proverbes ; fab Tp%s ver ippnke , 
@ oxvnpe , Y Ciinwce dev Teas ids hUTS, &, Os 
isi go. Extire x, yewpyis i UTapyor- 
Tos » ud Thy evayrdCorte xo wil uns 
Seamirruy , wropdCura Sipus +> penn. 
TOAXIVTS WW r aunty motiTa: Thv aher. 
Va-t-en & la fourmi, enx : admire ſes ſoins, & 4. 
prens delle a devenir plus ſage. Car n ayant ni champ 4 


cultiver, ni maitre, ni perſonne qui la contraigne de tra- 
- wailler , elle fait ſes — we — Fand, . nd 


on magaſin pendant la moiſſon. * 
/ 33 —— eſt 7510 eſt queſtion de ſavoir ſi 
c'eſt Horace qui dit ces trois mots, ou s ils ſont dits 
par ceux uu fait parler. Tous les Commentateurs 
ont donne dans le premier ſens; mais je ſuis perſuade 


que le dernier eſt le ſeul bon. PAY $ 


ces derniers mots une inſinuation qui ne ſe trouve 
point dans cette autre maniere, car c eſt Pexemple qu il⸗ 
citent, Cela eſt dur & ſec. Il eſt plus facile de le ſen- 


tir que de l' expliquer. | 
Magn esl Can fair tion avec par- 
vnla, ſed magni laboris ; car il ne faut pas joindre ce 


genitif avec exemplo. | 

34 Ore trabit quodeunque poteſt] Quand le far- 
deau n'eſt pas trop gros, elle le porte avec la bou- 
che; mais quand il paſſe ſes forces, elle ſe renver- 
ſe, le met entre ſes pieds de derriere, & marche ſur 
le dos, en s apuyant des Epaules, Pline dans le 
chapitre XXX. du Livre XI. Gerunt ea onera morſw, 
majora averſe poſiremis pedibus moliunt ur J humeris 


4. 
35 Haud 


| 
| 
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chands qui ont Vaudace de courir les mers; tous diſent, qu ils ne ſuportent les 
rudes travaux de leur metier, qu'a deſſein de fe retirer un jour pour vivre en 
repos dans leur vieilleſſe, apres qu'ils auront amaſle aflez de bien pour ſe met- 
tre 4 couvert de la n&ceſlite', comme la fourmi , diſent- ils: car elle nous donne 
exemple: toute petite qu elle eſt , elle ne laiſſe pas d'etre fort laborieuſe ; avec 
fa bouche elle traine tout ce qu'elle peut, & le porte au monceau qu'elle aſſem- 
ble peu à peu, en fe precautionnant contre le mauvais tems dont elle prevoit la 
venue, Il eſt vrai; mais fi-t6t que la fin de Vannee arrive, & que le Verſeau 
vient attriſter toute la nature, cette meme fourmi ne ſort plus de fa petite mai- 
ſon : ſage qu'elle eſt , elle jouit en repos de ce qu'elle a amaſſè pendant les 
beaux jours. Au lieu que ni les brulantes chaleurs de Tete., ni les frimats 
de Thiver , ni les mers, ni le fer , nile feu, ne ſauroient tempecher de 
courir inceſſamment apres le gain. Il n'eſt point d obſtacle que tu ne ſurmon- 
| | res, 

= ri mn 
Inverſum ] Inverſus annus , Ceſt Ia fin de Pannee, 

I anne&e accomplice : car I annee eſt confiderce comme 
un cercle qui tourne ; c'eſt pourquoi Homere Þ apelle 


35 Haud ignara ac non incauta futuri ] Virgile 
les apelle hyemis memores. Elles ſentent non ſeule- 
ment les changemens des ſaiſons & le retour de Phi- 
ver, mais encore le declin de la lune. C' eſt pour- 
22 travaillent toute la nuit quand la lune eſt 


ſon plein. 
6 N ſimul inverſum ] Horace reprend ici le 
cours : car ceux qui viennent de parler n' avoient 
e, en citant Pexemple de Ia fourmi, de deſcen- 
dans un detail qui les condamnoit & qui <toit 
entierement contre eux. Les hommes ne prennent dans 


les exemples qu' ils ra ue ce qui fait 
eux,& qui ur ee * — — 
n'ont pas ſenti cette veritè, ont encore donne ces deux 
vers aux avares *. n'ont fait repondre Horace 
quum te neque fervidus efius. Mais ils ſe trompent 
— Horace repond ici à ce que ces W 
viennent de dire, qu' ils imitent la fourmi: & comme 
le plus court chemin pour fermer la bouc he à un hom- 
me, Ceſt de fe ſervir contre lui des m&mes exem- 
pics qu'il a propoſes, Horace ſuit cette maxime. I! 

it donc à ces marchands: C'eſt bien fair d'imiter la 
fourmi. Mais cette mẽme fourmi dont vous vous van- 
tex de ſuivre exemple, ſe repoſe Vhiver, & jouit en 
repos de 3 a amaſle te, au lieu qu'il n'y a 
point de ſaiſon ft rude qui vous empèche de continuer 
votre commerce, &c. Ce ſont-la les manieres de So- 
crate. Je crois qu* Horace avoit imite ceci de Luci- 
lius, qui dit dans la XIX. Satire: 


Sic tu illos fruttus queras , adverſa hyeme olim 


Dueis uti poſſis ac delectare domi te. 
Faites de meme, ow bx des biens dont 
vous puiſſiex, jouir pendant Phiver, & faire bonne che- 
re chez vous, 


1l'y a'de Faparence que Lucilius diſoit cela 
Yom. II]. * * 


dans le fait, & plus du genie d' Horace , qui 


e Dαν f ,fsiανανεν. 


Contriſtat] Attriſte, obſcurcit. Virgile & eſt ſervi 
du m&me mot en parlant du vent de Midi, qui eſt fort 
pluvieux en Italie: — 


-- - . | 
Naſcitur , & plwvio contriſtat frigore calum. 


D' nait le noir went de Midi, qui obſcurcit le 
2 pluies. 
omere apelle les Hyades , triftes, par la m&meraiſon. 

Aquarins | Le Vatan „apelle op Grecs Hydro- 
choos , eſt un des douze ſignes: il eſt de trente c- 

les, en tout; le ſoleil y entre au mois de janvier: & 
parceque ce mois eſt ordinairement pluvieux, on at- 
tribue cet effet-la au ſigne. - F 


viele u 4% Thirubotor nn 
N:2{am ur gpu | 
A'ypw I youaves ratey Fer. 


Le mois de janvier eſt arriv, les nudes ſont charges 
Jean, & Pon entend partout le bruit affrews des ten 


pPoetes. 


38 Sapiens ] On diſpute dei & i! faut lire /apions ou | 
iens. Il me ſemble que ſapiens eſt plus fort, - 
* 


folic de ces gens qui ne ſe 


ſageſſe de la fourmi à 
Patiens Etre 


donnent jamais aucun repos. 


fort bon, comme dans la Sat. VI. du In. 


P ine mori: em vivetdorſs, * © 
3 patientem dor ſo — 


10 8 3% % 1 0 0 
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Furtim  defoſſd timidum deponere terrd ? | | 

Quod ſi comminuas , vilem redigatur ad aſſem. | 

At ni id fu , quid babet pulcri conſtructus acervus ? | 

45 Milla frumenti tua triverit area centum, . e 
Non tun) hoc capiet venter plus quam meus_: ut fa | | 
Keticulum panis venales inter onuſto | 

Forte vebas humero, nibilo plus accipias quam | 


Qui nil portarit : vel dic, quid referat intra | 


Mais j'aime mieux ſapiens * 
42 Defoſſa terra } Comme Virgile a dit dans les 


Georgiques, defofſis ſpecubus. 
Timidum } Timidus timens, comme Donat 
Pa remarque dans Terence, Phorm. I. IV. 


Nam ſi ſenſerit te rimidum pater eſſe 
Car ſi votre pere & aperfoit que vous AVER peur. 
Et Virgile: 
Addit v faciam timidiſque ſupervenit Xgle. 
ique timidas ſoit proprement celui qui eſt natu- 
rellement peurrux, & timens, celui qui 3 


dans les occaſions. Horace ne ſe contente pas de 
furtim, en cachete, il ajoute timidum, plein de crain- 


te: car bien qu'un avare ſoit ſeul quand il enterre ſon 


argent, il a toujours peur d' ètre vu. 

4 Quod ft communuas , vilem redigatur ad aſſem 
C eſt toujours Horace qui parle; mais il s accom- 
mode dans ce vers à Feſprit de ces avares, & il par- 
f eux en aer faiane cer objection , qui 

premiere partie n me: Si vous tour 
cher à vorre treſor , il ſe reduit à rien. C'eſt ce que 
tous les ayares croyent; la moindre choſe qu'ils ex G- 
tent leur donne plus de chagrin , que tout ce qui leur 
reſte ne leur donne de joie. Volke P autre partie du 
dilemme , ou Horace parle de fon chef , & fait voir 
le ridicule de cette opinion, qu'un treſor ſe reduit a 
rien quand on sen ſert: Mais fs vous ne vous en ſer ve 
pas, dit - il, # vous eft enticrement inutile, & par con- 
ſeqummt lu rien de bean. On wavoit pas bien mis 
en jour la finefle de ce paſſage. | Horace traite ici d'u- 
ne autre maniere ce qu'il a dit dans P Ode II. du Li- 
vie II. que la beauts des richeſſes ne conſiſte que dans 


—4 & que ce n eſt que cet uſage qui en fait tout 
Prix. | 

Vilem redigatur ad aſſem] Horace n'avoit de 
croire , qu un monceau d'or & d' argent ie reduit 
à rien quand on en ſert: au contraire, il etoit per- 


ſuads, comme je viens de le dire, que Peclat de 


Yor ne vient que de P „& que ce que Von 
prend tous les jours pour ſes beſoins, nc dimi 


To 


pas le monceau, comme il dit dans lä Satire III. du 
Livre Il. | 


| 
Quantulum enim ſumma curtabit quiſque dierum ? 
Mais il prend ici le langage des avares , ome | 


je Pai explique. | 

44 uid habet pulcri confliruttus aceruns ? |] 
En effet un monceau d'or auquel on ne touche point, 
na aucun avantage ſur un monceau de pierres, com- 
me Eſope I'a fort bien explique dans la fable de Va- 
vare. | 

45 Millia frumenti tua triverit area centum] Cen- 
tum millia frumenti , C'eſt pour centum millia modio- 
rum fru neuti. Le modins Etoit une meſure qui con- 
tenolt vingt livres peſant de bled, ce qui fait à peu 


pres notre boiſſeau. Cela Etant, mille de ces meſu- 


res ou boiſſeaux font quatre-vingt-trois ſetiets & un 
tiers de notre meſure, à douze boiſſeaux au ſetier. 
Ainſi ces cent mille boiſſeaux feroient juſtement huit 
mille trois cents trente-trois ſetiers, qui ſuffiroient & 
nourir plus de deux mille perſonnes. | 

46 Non tuus hoc] Cet hoe eſt un ablatif qui ſe dit 
en montrant quelque petite choſe ; une » un 
grain, &c. | 

Capiet venter] Les Grecs & les Latins nomment 
fort volontiers le ventre, quand il eſt queſtion de par- 
ler de manger : car ils n'avoient pas les mEmes ſcrupu- 
les que nous avons. Chaque langue a ſes uſages, land- 
tre ne uroit du tout ſouffrir ces expreſſions. 

47 Reticulum panis ] Reticu/um Etoit ent 
un fac de reſcau dans lequel on portoit le pain. 
Varron Fapelle panarium. C'eſt pourquoi S. Auguſtin a- 
pelle h proviſion de pain, annonam reticam, quoniam ad 
retia deportatur , parcequ'on la porte dans ces reſeaux. 
Luſage de ces filets, au lieu de ſac ou de panier, Etoit 
fort ordinaire auſſi-bien en Grece qu'a Rome. Dans 
les Acharnenſes d' Ariſtophane on voit des | oignons 
dans les filets: ze>umvea. dI/x7ux5 On ſe ſervoit 
meme de petits filets pour y mettre des fleurs , : hm 
portoit au lieu de bouquets. Ciceron nous tepreſente 
Verres do cette maniere dans un feſtin : Ipſe coronam 
bab:bat unam in clpite , alteram ia collo, reticulumque 
ad nares ſibi a7 , tenuiſſimo lino, minutis macu- 
lis, ple num roſe. It avoit une comronne ſur la te- 

\ te, 


| 
| 
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tes, pour empècher qu'un autre ne ſoit plus riche que toi.” A quoi te ſert- il 
d' entouir en cachette & avec mille inquietudes une groſſe ſomme dl argent dans 
les entrailles de la terre? Si tu touches à ce treſor, tu crois qu'il ſe reduit a 
rien; mais ſi tu ny touches pas, quelle beauté y peux-tu donc trouver? Que 
ton aire te reade tous les ans cent mille boifleaux de bled, ton eſtomac nen 
tiendra pas pourtant plus que le mien, & tu ſeras juſtement comme Teſclave que 


ſon maitre a choiſi pour lui faire porter la proviſion du pain: 


il wen a pas une 


plus groſſe part que ſes camarades qui ne portent rien. Ou bien dis- moi, qu im- 


te, une autre autour du cou, & il aprochoit de 
fon nex un filet de fin lin à petits quareaux , tout 
plein de roſes. Mais ces filets, reticula, n'etoient 
roujours faits de lin & de petite ficelle ; on les tai- 
ſoit quelquefois de jonc, & quelquefois m&me de pe- 
1 d'ivoire ou  Vargent fort minces & fort 
ſouples. Dans la deſcription qu Hippolochus fit du 
feſtin de noces de Caranus, & qu Athene nous a 
conſervee, on voit & g νẽỹ S172 i4vror - 
vav T+T>04ve ; des reſeaux t iſſus avec des lames di- 
vo re, & enſuite 42742907 pv; des reſtaux d argent. 
A moins qu on n entende que ces reſeaux etoient enrichis 
de petits ornemens d argent ou d'ivoire , comme les gui- 
des des chars qu Homere apelle j1ia Atvx' tAtparrt 3 
des guides blanches d worre. 

Venales inter] C'etoit la coutume des Anciens; 


quand ils alloient en voyage , ils faiſoient pr 
un de leurs eſclaves la proviſion & toutes wt 


Et Horace fait ici alluſion a Phiſtoire d'Eſope ,- qui 
N partir avec ſon maitre, aima mieux — c 

u panier au pain, quoique plus peſant que la char 
de ſes tio. Shan bien Ng bienrot ges. 
lage, & qu'il marcheroit à vuide : car deux fois le 
jour on devoit cirer de ce panier la nouriture de tou- 
te la troupe. 

48 Nihilo plus accipias quam qui nil porrarit] Car 
chaque eſclave avoit par jour une certaine meſure 
* qu'on apelloit demenſum. Cette comparaiſon 

très juſte * ler qui porte le — n'en 
a pas pourtant une plus grande portion pour {a nou- 
riture , de meme celui qui recueille dix Eile ſetiers 
de bled; n'en a pas davantage que celui qui n'en 
a juſtement que fa proviſion. C'eſt fur cela que 
les premiers Romer ayoient etabli cette coutume, 
de meſurer à chaque citoyen le bled qu'il devoit man- 
ger, & de le partagercgalement. 

49 Nam qui nil portarit } Il n'y avoit ordinai- 
rement qu'un eſclave qui portoit : un 
homme * auroit charge deux eſchves, auroit paſſe 
Four un luxuricux & pour un effemine. Les pre- 
miers Romains avoient imite cette ſageſſe & cette 
modeſtie des Grecs , qui vouloient qu'on ſe conten- 
tat dun ſeul eſelave pour cet uſage. Eſchines repro- 
che à Pemoſthene, que dans ſon ambaſſade il s ctoit 
fait ſuivre par deux eſchves charges. L'biſtoire d E- 


porte 
ſope que je viens de raporter ne detruit point cette 
couture : car ce maitre Etoit un marchand, & com- 
me tel il pouvoit mener pluſieurs eſclaves c des 
choſes qui regardoient ſon negoce. Horace a egard 
a cette maxime , quoique de ſon tems elle ne fur 
preſque plus d'aucun uſage. Mais il peint les choſes 
comme elles devoicnt etre, & non pas comme elles 
etoient. 
Vel dic] C'eſt une fagon de parler dont on fe ſert 
uand on veut preſſer les gens par des raiſons plus 
Cn e celles dont on s' eſt deja fervi. Ce qu Ho- 
race a Gt ne ſuffiſoit pas pour confondre Vavare qui 
pouvoit lui repondre, que bien qu'il ne mangeat pas 
de ſes cent mille boiſſeaux plus que Paurre de fa petite 
proviſion, avec le reſte il avoit . fournir à d'au- 
tres depenſes , & c'eſt ce qu Horace previent ici, en 
difant, que pourvu que Von air dequoi contenter les 
neceſſites de la nature, tout le reſte eſt inutile & 
ſuperflu. 
Intra nature fines viventi.] Viere entre les bornes 
de la nature. C'eſt fe contenter juſtement de ce que 


* la nature demande, & tout ce qu elle demande eſt com- 


pris dans ces deux vers: 


Panis ematur, olus, vini ſextarins, adde 
Dueis humana /ibi doleat natura negatis.. 


Achetez.-en du pain, des herbes , un demi ſetier de 
vin, & toutes les autres choſes dont la nature ne peut 


ſe paſſer ſans douleur. 


Car a expliquer à la lettre ce mot intra fines natura, on 
trouve qu'on doit ſe tenir un peu en- de des bornes . & 
qu'il ne faut pas ſuivre la nature juſques ow elle permet 
troit d' aller. C eſt- a-· dire qu il ne faut pas lui donner tout 
ce qu'elle de mande, mais ſeulement tout ce dont elle ne 

ſe paſſer. Ciceron a dit en ce ſens l dans la Lettre 

XVI. du Livre IX. und, nen modo non 


, þ ulla lex e, am in 7 
Cn en ng Ea 
non ſonlement nous ne loi ſompruare , 


il y A encore Wit ma Nous naue Tenons en-de- 
a , & mime beaucoup. Et dans la Lee IV. du 
Livre IV. Modice hoc faciam , aut etiam intra mo+ 
dum. Te ferai cela moderement, ou'platot je . 
B 2 tiendrai 


—— 


1 B. II. 


Naturæ fines viventi, jugera centum an 

At ſuave eſt ex magno tollere acer vo. 
Dum ex purvo nobis tantundem baurire relinguas, | 
Cur tua plus laudes cumeris granaria noſtris ? | 


Ut tibi fi fit opus liquidi non amplius urnd, 


Vel cyatho , & dicas : Magno de flumine mallem, 


Qud m ex hoc fonticulo tantundem ſumere : eo fit, | 


Plenior ut ſi quos delectet copia juſto, | 


Cum ripd ſimul avulſos ferat Aufidus acer. 
At qui tantulo eget quanto eſt opus , is neque limo 
Turbatam baurit aquam , neque vitam amittit in undi. 


ta AT. I. 
wy 
Mille aret. 
5s 
| 60 


At bona pars hominum, 
Nil ſatis eſt, inquit : quia tanti , quantum habeas, fir. 
- Qnid facias illi? jubeas miſerum eſſe, libenter | 


tiendrai entre les bornes de la moderation. C'eſt la 
force du mot intra, qu'il toit neceſſhire de bien ex- 
pliquer. Florus a dit de m&me en parlant d' Horace 
qui avoit tue {a ſceur: Facinus intra gloriam fuit. Son 
action fut entre la gloire, c'eſt-a-dire, fit entre les bor- 
nes de la gloire, qu'elle ne les paſſa pas. & qu elle ne fut 
que glorieuſe.ꝰ Et en parlant de la beaute de Cleopa- 
tre, intra pudicitiam Principis ſuit, qu'elle fut entre la 
fageſſe, c'eſt-2-dire quelle fut moins grande que la ſa- 
geſſe de ce Prince, * quꝰ elle ne porta pas ce Prince a paſ- 
ſer les bornes de la ſageſſe.ꝰ 

Fo Fugera centum an mille aret] Celui qui a cent 
arpens ſeroit fou den ſouhaiter mille: car les cent ſont 
plus que ſuffiſans pour l entretenir, puiſqu'iln'etoit me- 
me permis à un citoyen Romain den poſſeder que ſept. 
Horace a mis ici cent arpens , pour un plus petit noum- 
bre. Ce paſſage n avoit pas Etc bien eclairci. Juge- 
rum, Varpent eſt de deux cents quarante pieds de long, 

& de ſix - vingts pieds de large. 

51 At ſuave et] C'eſt Tobjeftion del avare, qui ſe 
8 — fur Pagreable, quand il ne peut plus ſoutenir 
utile. 
+52" Dum ex nobis ] Horace repond à Vob- 
jection de Yavare,' & en fait voir la furilite ; Pourvu, 
dit-il, que je tire de mon petit monceau autant que 
yous tirez de votre magaſin, je ne vois pas que 
vous puiſhez avoir de plaiſir que moi; car le pai. 
fir ne peut venir que dela fatisfattion que Fon a de ne 
manquer de rien, & d'&tre à couvert de la pauvrete. 
Tout 1024S IRE THEN ne peut faire plaiſir 
qu'aux fous. 

53 Cur tua laudes cumeris granaria noſtris ] 
Granaria rt au grand monceau de autre vers; 
c'etoient-de grands greniers où les riches ſerroient 
leur bled, © - Cumeris repond au petit monceau du 
yers-precedent : car camera Etoient des vaiſſeaux de 


N... 


decepta cupidine falſo, | 


| 

Qua- 
terre ou de jonc, ou les pauvres mettoient leur pe- 
tite proviſion. | 

54 Ut ti ſi ſit opus liquidi] Cette comparaiſon 
eſt nee du mot haurire de Vautre vers. Les Com- 
mentateurs ne s attachent d' ordinaire à ces re- 
cherches : cependant il n'y a rien qui ouvre plus Veſ- 
prit , ni qui forme plus le jugement que de faire 
voir dans les Anciens ce qui a Re nattre N leurs ex- 
preſſions & leurs penſces. | 

Liquidi] Les Latins ont dit liquidum & liquor, liqui- 
de & liqueur, pour l'eau, à limitation des Grecs, qui 
ont employe leur yyp4r de la meme maniere, 

Draa vel cyatho | L'urne Etoit une cruche de dix- 
huit ou vingt pintes de notre meſure; & la moitie de 
Vamphora : elle peſoit quarante livres. CyathwsrEtoit un 
petit vaſe qui ſervoit a puiſer dans un plus grand ; il 
contenoit environ deux onces. JR | bus 

55 Magno de flumine mallem] Rien n'etoi 
propre à faire af ug ridicule des avares. Et cet en- 
droit me fait ſouvenir d'un beau paſſage du Prophe- 
te Iſaie, on Dieu dit au peuple de Jeru que 
parcequ'il a mepriſe les eaux tranquiles de la fontai- 
ne de Siloë, il lachera ſur eux les eaux du grand fleu 
ve qui rn Py 

57 Plenior ut ſi quos delefet copia juſto] Je ne 
ſouffrir le ſenti — quelques Savans qui — 
qu Horace ait Ecrit: 2 
| 


Plenior ut fi ques delectet copia corn. | 


C'eſta-dire, ſi copia plenior cornu copie. Si une abon- 
dance plus grande que la corne d abondance meme, 
Cela eſt ridicule, & vient fans doute de quelque Gram- 
mairien qui aimoit les pointes , & qui trouvoit que 
cette corne d'abondance faiſoit ici un bel eſſet. 

58. Cum ripa ſimul avulſos ferat Anfidns | * 
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porte à celui qui veut vivre dans les bornes de la nature d'avoir cent ou mille ar- 
pens ? Mais il eſt agreable, dis- tu, de tirer d'un grand monceau. Pourvu que 
tu me permettes de tirer la meme quantite d'un petit, je ne vois pas pourquoi 
tu 8 tes greniers à mes petits vaiſſeaux de jonc. Comme, ſi tu navois 
beſoin que d'une pleine cruche, ou d'une ſeule taſſe d eau, & que tu diſſes: 
aimerois bien mieux puiſer dans ce grand fleuve, que dans cette petite ſource. 
Ah! voila d'où vient que Iimpetueux Aufide entraine avec ſes rivages ces in- 
ſatiables qui n'aiment que le ſuperflu, & qui veulent toujours puiſer en pleine eau. 
Au lieu que celui qui ne demande preciſement que le nèceſſaire, celui -· li ne pui- 
ſe point une eau trouble pleine de boue & de limon, & ne s expoſe pas à finir 


ſes jours dans les ondes. 
defer 
a de bien. 


miſere , puiſqu'ils s'y precipitent ſi volontiers. Comme on dit d'un 


fide fleuve de la Pouille, aujourd'hui I Ofanto. Ho- 
race le met pour quelque fleuve que ce ſoit : car 
FAufide n'eſt pas partout, & partout il y a des ava- 
res, &c. Peut etre m&me qu'Horace le marque plu- 
tot qu'un autre, pour faire allufion 2 quelque hiſtoire 
Ew eaten fin ſon tems, & que tout le monde 

voir. 

Acer] Impetueux, rapide, comme il lapelle violent dans 
Ode XXX. du Lg ill. 


- = = = Dus violens obſirepit Auſilins. 


Dans les lieux ou le vialent Auſide fait entendre le 


bruit de ſes eaux. 


$9 1s neque limo turbatam haurit aquam ] Com- 
me m— a ceux qui —— à puiſer dans les 
grands fleuves : car plus ils ſont” grands & rapides, 
ny trainent de boue & de limon. Callimaque 
FHimne à Apollon: 


Ac Tupis woTauolo uiyas flog, SANG TH TRAAG 
Auueara yh rai mo rnvty Sari ouppero fiance. 


Le flewve Arie ( Euphrate) eft nn grand ; 
mais il roule dans ſes eaux beaucoup de bone 8 


61 At bona pars hominum ] Apres qu Horace a 
prouve- par des raiſonnemens tres ſolides que les ri- 
cheſſes, dont on ne fe ſert point, n'ont rien d'utile, 
ni de beau, ni d'agreable, il pourſuit Vavare juſques 
dans ſon dernier retranchement, & il previent adroi- 
tement Fobjection qu'il pouvoit lui faire, qu'au moins 
il faut amaſſer des richeſſes , parcequ'on n'eſt eſtime 
er du bien qu'on a. «Horace y repond, 
en voir que les hommes, qui ont ce ſentiment- 


Mais la plupart des hommes trompes par leurs faux 
„ on na jamais aſlez , diſemt - ils, parcequ'on n'eſt eſtimè qu autant qu on 
Que ſeriez- vous à ces gens-la ? II n'y a qu'à les laiſſer dans leur 


certain 


homme 
la, veulent bien &tre trompés, en prenant pour un 
deſir de gloire & de reputation, Fattachement qu ils 
ont pour les richeſſes. Ce paſſage ctoit d autant plus 
difficile qu'il paroit fort clair. Il faut ètre accourume 
aux de Socrate, pour le bien entendre & pour 
en voir toute la —— * . 

Decepta cupidine falſo ui croyent qu 
— on a v ral, Sg ſonr trom- 
pes par leur avarice, qui ſe fortifie dans leur cœur ſous 
un autre nom, & c'eſt cette avarice ainſi deguiſee qu Ho- 
race apelle cupidinem falſum. Cela n avoit jamais et 
bien explique. 

62 Ouia tant habeas 75] Un ancien Po&- 
te dit dans PEpitre CXV1. de Seneque :- 


Ubique tanti quiſque , quam habuit , fuit. 
Partout les hommes ont toujours ere eftimes à me- 


ſure du bien qu ils ont ex. 


homme; mais ce he &toit plus dũ aux Romains 
u'a aucun autre peuple, car ils donnoient le rang & la 
ignite à proportion du bien: il falloit avoir tant pour 
ot Chevalier, tant pour war tant pour etre 
uge. „ in x legitnr , dit Seneque, & 
Pline. Fn, » of 164 8. XIV. Poſteris laxitas 
mundi & rerum amplitudo damno fuit, poſtquam Sena- 
tor cenſu legi capris, Tone fteri cenſu, &&. 
63 Did facias illi? Fubeas miſerum eſſe libenter] Il 
faut joindre libentey avec facit, & 22 ainſi ce paſ- 
ſage, qui ne ſauroit etre entendu cela: 


wid facias ili? Fubeas miſcrum eſſe, libenter 


vatinus id facit. 
B 3 Due 


S L 
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Onatinus id facit : ut quidam memoratur Atbenis 
Hordidus, ac dives , populi contemnere voces 
He ſolitus : Populus me ſibilat, ar mibi plaudo 
Ipſe domi, ſimulac nummos contemplor in arcd. 
Tantalus d labris ſitiens fugientia captat 
Flumina...... quid rides ? mutato nomine de te 
Fabula narratur. Congeſtis undique ſaccis 
Indormis inbians ; & tanguam parcere ſacris 
Cogeris, aut piftis tanguam gaudere tabellis. 
Neſcis quo valeat nummus ? quem præbeat uſum ? 
Panis ematur, olus, vini ſextarius adde, 
Dues bumana ſibi doleat natura negatis. 
An vigilare metu exammem, nocteſque dieſque caomorers 
Formidare malos fures, incendia, ſervos, | 
Ne te compilent fugientes : hoc juvat ? herum 
Semper ego optarim pauperrimus eſſe bonorum. 


Due feriex - vous & cet homme la? 11 ny 4 qu'a 
le laiſer dans ſa miſere , puiſqwil vy precipite & qu'il 
ry plate. W; 


Il n'y a rien a faire à 1 qui eſt dans cette 

opinion, qu a le laiſſer dans {a miſere; car il eſt bien- 

aiſe d etre trompse. C'eſt le ſeul & veritable ſens de ce 
e, comme la ſuite le prouve manifeſtement. 

* Miſerum eſſe] Il ſemble qu Horace apres avoir 
dit, at bona 00 -= 
en le raportant à cette partie ommes, & M. Bentlei 
ſoutient que miſerum eſt un ſoleciſme. Mais je ſuis 
du ſentiment de Theodore Marcile qui a fort bien vu 
qu Horace change ici de tour, & que dans quid facias 
i, cet illi doit &tre entendu de tout homme qui &c, Ce- 
la ne fait rien au ſens qui eſt toujours le mẽme.“ 

.64 Ur quidam memoratur Athenis] Ce qu'Horace 
dit ici ne convient point à Timon le miſanthrope. 
Il n'y a qu'a lire le Timon de Lucien pour en con- 
venir, Cruquius ee qu Horace deſigne ici un Ro- 
main nomme Fabius, fort riche & fort avare, Tor- 
rentius dit que c'ctoit plut6t un certain Cneus Len- 
tulus. Si cela Etoit vrai, Horace iroit donc cher- 
cher exemple a Athenes pour mieux deguiſer la Sa- 
tire; mais outre que ce ſont des conjectures ſans fon- 
dement q ce reſt point du tout le caractere d' Horace, 
qui bien win d'avoir ce menagement de mettre Athe- 
nes pour Rome, ne s empèche pas le plus ſouvent 
de nommer les gens. Pourquoi n'avouer pas fran- 
chement que Phiſtoire dont Horace veut parler ici 
nous eſt entierement iuconnue ? - yy 

66 Populus me ſibilat , at mihi plaudo ] Voila cet 
avare qui s aplaudit, qui ſe fortiſie dans ſon vice, 


* 7 
=- 


minum , devoit ectire miſeram eſſe, 


| At 
& qui bien loin de chercher a ſe corriger , ſe con- 
ſole de toutes les huces du peuple, en revoyant ſon 
treſor. Ce n'eſt donc pas ce deſir de gloire & de 
reputation qui le poſſede, puiſqu'il voit bien que ſes 
richeſſes ne VempEchent pas d etre moque. C'eſt 
Pavarice ſeule; il le voit, & il n'en eſt pas füché. 
C'eſt ce qui prouve ma Remarque ſur ce vers: Liben- 


ter id facit. On ne ſauroit trouver dans 


ces deux paſſages aucune juſteſſe, ſi Jon ne ſuit mon 


explication. a 
68 Tantalus & labris ſitiens ] On fait la fable de 
Tantale, qui meurt de ſoif & de faim au milieu 
des eaux & des fruits, qui lui echapent toujours quand 
il veut les .  Homere le decrit dans Vonzieme 
Livre de POdyſſee. Pindare , Euripide & Platon 
ont ſuivi une tradition bien differente: car ils diſent, 
que Tantale eſt toujours occupe 4 ſe mettre a cou- 
vert d'un rocher qui pend toujours ſur fa tète, & 
qui le tient dans une continuelle frayeur, Lucrece 
a ſuivi cette derniere opinion; mais la premiere eſt 
la plus commune. Tantale eſt ordinairement em- 
bleme des avares. | | 
69 Flumina ] Apres ce mot il faut laifſer un petit 
eſpace avec des points. pour marquer que le diſ- 
cours eſt coupe. Horace commence d'une maniere 
comme sil alloit conter une longue hiſtoire, lort- 
qu'il eſt interrompu, Cela fait tout le naturel de 
ce paſſage, Et c eſt ce que les Interpretes ne ſen- 
tent. point, | 
Duid rides ?] Cet avare rit de ce commence- 
ment de fable , croyant qu'Horace n'a plus de bon- 
nes raiſons, puiſqu' il ſe jette ainſi dans les contes. 
Mais il n'a pas longtems ce plaiſir. Le tour &'Ho- 
F | race 
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homme d' Athenes fort riche & fort avare, qui mepriſoit les huces du peuple, 
& qui diſoit: Le peuple ſe moque de moi, & moi je maplaudis quand je ſuis 
dans ma maiſon , & que je contemple mes ècus dans mon coffre. Tantale bru- 
lant de ſoif au milieu des ondes qui le fuyent. . . . . De quoi ris- tu? c'eſt ton 
hiſtoire , il ne faut que changer le nom. Tu couches la bouche beante fur des 
facs que tu as amaſles de tous c6tes par toute forte de voies, & ton avarice te for- 
ce à ne ten ſervir non plus que d'une choſe ſacre, ou à nen jouir que comme on 
jouit des tableaux. Ne fais-tu point encore à quoi argent 4 bon, & quel uſa- 
ge tu en dois faire ? Achetes · en du pain, des herbes, du vin, & toutes les au- 
tres choſes dont la nature ne peut ſe paſſer ſans douleur. Veiller toujours demi- 
mort de peur; Etre jour & nuit dans des alarmes continuelles fur les voleurs; 
aprehender 4 tous momens qu'on ne mette le feu chez toi ; ne tafſurer pas 
meme de tes domeſtiques, & craindre à toute heure qu' ils ne S enfuyent apres 
ravoir pille : eſt-ce li tout Vavantage que tu tires de tes richeſſes? O Dieux ! 
ne me donnez jamais de ces richeſſes qui font de fi pernicieux effets. Mais avec 
ces richeſſes ſi vous avez etc ſurpris par un grand froid, ou fi quelque autre 


acci- 
race eſt très ingenieux , & il merite d etre bien re- il porte toujours ſa bourſe & tout ce qu il a d argent; 
marque. Pi — il couche , il ſe baigne avec ſa bourſe ; ten- 


une vivacite admirable. Tantale & tous les autres 4 a - 
noms de la Fable font des noms generaux qui ont __ | 
ete faits à plaiſir, pour marquer certains caracteres, 71 Inhians ] La bouche ouverte. Cette action 
& ils ſont auſſi vagues que Titius & Mevius dans vient ordinairement de Vadmiration & du defar. 
le droit. On n qua mettre à leur place les noms Et tanquam partere ſacris] Les Pontites & les Ju- 
propres de ceux qu on deſigne: tout le reſte leur con- riſconſultes apellent ſacre , ce qui eſt confacre- pu- 
vient parfaitement. L'ufage de ces apologues eſt bliquement à quelque Dieu; mais ce que les particu- 
fort ancien : le Prophete Nathan en fait un admira- liers conſacrent n'eſt point ſacre. F : Gallus K- 
blement beau 4 David dans le XII. chap. du Liv. lia, ait ſacrum eſſe, quocunque modo atque inſtitute 
II. des Rois. Et quand cet apologue a produit for” ctvitatis conſecratum ſit , ſroe edis , five arn, froe fig- 
effet dans Veſprit du Roi, le Prophete lui en fait vam, fue locus, ſove pecunia , frve quod aliud quod 
Faplication à lui- meme, en lui diſant ſeulement: Tis Diis dedicatum atque conſecrutum fit. uod autem 
es ille vir, vous ètes cet homme-la. privati, ſue religionis cauſſa , aliquid earum rerum Deo 
70 Congeſtis wndique ſaccis ] C'eſt Ia preuve de ce dedicent , id —_ non exiſti ſacrum. Gallus 
qu'il a dit, que c'eſt Vavare lui-m&me qui eſt Tan- Elias dit, qu une choſe ſacrie eff c quieſt conſacrs pabli- 


Mutato nomine de te fabula narratur ] II y 2 KA 74 unces ſont dans ſa bourſe ; le reſte de ſa vie 
e 


tale, & qu il ne faut que changer le nom. quement ſelon les manieres & les mſtituts publics, une 
Undique } C'eſt -a- par toutes ſortes de voies, maiſon, an aurel, une ſiatue , une places une ſomme d ar- 
juſtes ou injuſtes. gent, on toute autre choſe qui eft dedice & conſacrie aux 
Saccis indormi:] Lucilius a dit fort plaiſamment Diewx ; mais ce que les particulier conjacrent pour leurs 
d'un avare: der ot ion — il aſſure que les Pont iſes Roma ins 


| ne tiennent pas cela pour ſacre. ; 8 
Cui neque jumentum eſt, nec ſer: as, nec comes al- 74 Uni ſextarius ] Le ſetier des Latins Etoit une 
petite meſure qui contenoir a peu Pres trois de nos de- 


e quidquid habet nummorum, ſecum habet mi- ſetiers. C'ctoir la meſure d Auguſte, quand il vou- 
3 a 


loit boire un peu plus qu'à ſon ordinaire. On Fapelloĩẽt 


= | : my | extarins, parcequ'il etoit la ſixieme partie du congizs, 
.eu, i tenoit douze cyarhos , & notre pinte en tient "> ay 

Spes hominis bulga, bac devindta eft cetera vita. 78 Ne te compilent fugientes ] Compilare & ſuppilla- 

re, piller, ne viennent pas du mot pilus, poil, comme 

I na ni cheval, ni walet , ni perſonne avec lui; Aſconius & Nonius Font pretendu, mais de Pancien 
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80 


85 


90 


L IB. I. 
| 


A. ft condoluit tentatum frigore corpus, 
Aut alins caſus lecto te afflixit, babes qui 
Aſſideat , fomenta paret, Medicum roget ut ſe” 
Suſcitet, ac reddat gnatis cariſque propinguis. 
Non uxor ſalvum te vult, non filius : omnes 
Vicini ederunt , not: , pueri atque puelle. 
Miraris , quum tu argento poſt omnia ponas, 
& nemo præſtet quem non merearis amorem ? 
At ft cognatos , nullo, natura, labore 
Quo tibi dat, retinere e e amicos, 
Infelix operam perdas : 


ut fr quis aſellum 


In campo doceat parentem currere frenis. 
Dienigue ſu finis querendi , quoque babeas plus, 


Pauperiem metuas minus; & 
Incipias, parto quod avebas : nec facias quod 
Umidius quidam (non longa eſt fabula) dives, 


| 
| 
| 
| 
| 
re laborem | 
| 


Ut metiretur nummos ; ita ſordidus ut ſe 


Non unquam ſervo melius veſtiret ; ad uſque 
| _. Supremum tempus, ne ſe penuria victil, 
Opprimeret, metuebat : at bunc liberta ſecuri 


Divifut medium , fortiſima Tyndaridarum. 


% 


100 


mot pilare, qui vient du Gree 1487, ftipare , denſa- 
re, entaſſer, : car les voleurs en ce qu ils 
derobent, & le mettent en petit volume, pour Vem- 
porter facilement. 

80 At ſi condoluit} C'eſt Vavare qui parle. 

Condaluit] pour le ſimple doluit, oomme dans Ci- 
9 dens, — 

Tentatum frigore | Tentatum, attaque, ſurpris, com- 
e 2. Livre II. 


ene, morbo tentantur acruto. 
-" Les veins ſont ſurpris d'une maladie aigne. 


Et Ciceron dans les Tuſculanes : Animi valentes 
morbo tentari non 2 Les eſprits forts ne pemvent 
trre ſurpris de ie. Les Latins n'ont fait que tra- 
duire 1: mot Grec T«/p4 Ceed. qui eſtemploye dans 
le m&me ſens. Strabon dans le Liv. . 
J xat SpA, iN wpiors 4 30,8 Cioeron à At- 
ticus, Liv. XVI. Epitre VII. Piliam Tupd{e3a1 rar 
pzAvot ; que Pilis avoit eu une attaque de paraliſie. 
81 Affixit] Theodore Marcile croit qu'il faut li- 
re affixit ; ce qui marque, dit-il, une maladie plus 
longue & plus difficile, Mais cela n'eſt pas neceſ- 
_— eſt fort bon: affligere , dejicere , aba- 
we, &c. 


| tes les choſes qui 
2 . — — R wel, 1 
84 Now rer ſulvum re ale ] Cen Horace qui 


8 Torrentius lit , an f cognates, 


Theodore Marcile , & ſi cognatos. Car, dit-il, il 


n'y a point ici d'opoſition. Ils n'ont raiſon ni Pun 
ni Pautre. Cet at vient du vers miraris ; tu teton- 
nes de ce que perſonne ne Yaime ; mais je te dis, 
que fi tu penſes, &c. * 
Nullo natura labore quos tibi dat] Ce eſt 
plus difficile qu on na cru; car d'un cot fi Horace 
a voulu dire que la nature nous donne des |paren« 


Hen u il 
n'eſt pas queſtion ici fi la nature ſe travaille à pro- 
duire. Et de Fautre cdt6, ſi Von entend ce vers, 


nullo natura labore, comme le vieux Commenta- 
teur, nullo two labore, la nature te donne ſans 
que tu prennes le moi 1 ee 

ö ſens 


| 
| 
| 
| 
| 


1 
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accident vous oblige à garder le lit, vous avez des gens qui ſe tiennent 
pres de vous, qui vous font des remedes & qui vont prier le Medecin 
de venir vous remettre ſur pied, & vous rendre à vos enfans & à vos proche: ? 
Tu te trompes , ta femme & tes enfans ne ſouhaitent point que tu releves 
de ta maladie; tu es hai de tes vgiſins & de tous ceux qui te connoiſ- 
ſent ; les jeunes gargons meme & les jeunes filles , 4 qui tu devrois etre indifferent, 
te chargent de malẽdictions. Et t ẽtonnes-· tu que pendant que tu preferes ton ar- 
gent à toutes choſes, tu ne trouves perſonne qui ait pour toi une tendreſſe que 
tu ne merites point? Car ſi tu penſois pouvoir, ſans qu'il ten coute aucun ſoin 
ni aucune peine, attirer & conſerver Vamitie des parens que la nature te donne, 
tu perdrois ton tems tout de meme que celui qui entreprendroit de dreſſer un 
ane à faire le mange dans le champ de Mars, & à obèir à la main de I Ecuyer. 
Mais enfin ceſſe d amaſſer. Plus tu as de bien, moins tu dois craindre la pau- 
vrete. Puiſque tu as ce que tu ſouhaitois, mets fin à tes travaux & ne fais pas 
comme un certain Umidius , le conte n'eſt pas long, qui Etoit ſi riche qu'il 
meluroit ſon argent; & ſi avare, qu'il netoit jamais mieux vetu qu un eſclave. 
Ce miſerable aprehenda juſques au dernier jour que le pain ne lui manquat: 
mais une affranchie , plus vaillante que les filles de Tyndare, remedia à toutes 
ſes craintes, en le fendant par le milieu avec une hache. Que voulez · vous donc 
que je faſſe? que je vive comme Nevius ou comme Nomentanus? Ne 


yois-tu pas que tu continues de tomber dans des exces tout contraires ? 
Quand 
jamais on n'a pu dire oleum & operam perdidiſſi, ves 
aver 2 votre huile & votre peine, quia celui qui 
avoit bien travaille, & employe etfectivement ſon hui- 
le ? Plaiſante imagination! Je ne dis rien de ſa correc- 
tion an pour at, & de Vexplication qui Paccompagne, 
qui eſt tres forcee & qui nA nul ſens.® 
91 In campo ] Dans le champ de Mars ; car cela 


ſens ici, & n'eſt pas mime Latin. Il faut ponctuer 
ce vers d'une autre maniere pour entendre, & pour en 
voir toute la beauté: 
At {i cognatos, nullo, natura, labore, 
Quo tibi dat, retinere velis, ec. 


At [i cognatos , quos natura tibi dat, retinere velis nul- 
labore. Mais /i vous penſie ne devoir prendre aucune 
_ , ni employer aucun ſoin a conſerver & à cultiver 
amitie des parens que la nature vous donne, Oc. 


De cette maniere le ſens eſt admirable, & il y a une 
veritè qui ſaute aux yeux. 

90 luſelix operam perdas | Car la nature nous don- 
ne les parens; mais c'eſt a nous de nous les rendre 
8 ſoins & par nos ſervices. La liaifon 
na 19 gy wie ſe perd bien-tdt, fi la volonte ne 
vient en ſerrer les nceuds. M. Bentlei tire de cette 
expreſſion une raiſon qu'il croit admirable contre le 
ſens que je viens de donner au vers precedent, & 
qu'il apelle jocularem errorem. Duid, dit- il, an opera 
perditur, qua non omnino inſumnitur / Perd-0n une pei 

'on Wa par priſe? Comme ſi opcram perdere ne 

t pas ſouvent ue pas reſfir, & qu'il ne 8 apliquat 
pas auſſi- bien au ſimple deſir inutile, qu'aux peines & 
_— — TA vaines. M. Bentlei croit donc que 

om. . 


augmente encore le ridicule. 

95 Unidius quidam ] Torrentius lit Viaidins , qui 
eſt un nom Romain. Mais foit qu'on liſe Unidius 
7 Vini diu, V un & F autre font ment inconnus. 
'aime pourtant mieux Vids, parceque je fais 
2 y avoit à Rome une famille apellee Unidis. 

t dans les inſcriptions anciennes il eſt fait mention 
—— abula ] 11 a 66 remarque ailleurs 

Non 4 „ a 
fabula, fable, ſe dit d une hiſtoire veritable, — 
en notre langue le mot conte. 

96 Ut metiretur nummos ] Les autres comptoient, 
ou peſoient leur argent; mais cet Umidius meſuroit 
le a boiſſeaux, comme la femme de Trimalcion 
dans Petrone : Fortu nat que nummes medio metitur. 
Dives ut metiretur eſt fort bien dit, & il ne faut nul- 
lement corriger le vers precedent, & lire qui am au 
lieu de quidam ; cela eſt d' une durete inſuportable.* 
too Divijit mediu n fortifina Tyndaridarum |} Si 
9 mots, fortifima Tyndaridarum , doivent 

ere 
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Qui mi igitur ſnades ? ut vivam Nævius? aut fic 
Ut Nomentanus * Pergis pugnantia ſecum 
Fromibus adverſis componere non ego, avarum 
Quum veto te fieri, vappam jubeo ac nebulonem. 


Eft inter Tanaim 1 ſocerumque Viſelli : 


Eſt modus in rebus ; 


unt certi denique fines, 


Duos ultra citraque nequit conſiſtere rectum. 


Illuc, unde abii, redeo : 


nemon ut avarus 


Se probet , ac potiùt laudet diverſa ſequentes ? 


110 Sehe aliena capella gerat diſtentius uber, 
abeſcat ? neque ſe majori pauperiorum 


Etre enſemble , cette expreſſion aw > or 
uri du vers precedent. Car comme cette affranchi 
s'Etoit ſervie de la hache pour tuer ſon maitre, 
Horace prend de là occaſion de Þ apeller pla: vail- 
lante que les Tyndarides ; parceque les filles de Tyn- 
dare &Etoient auſſi ſervies des m&mes armes pour 
tuer leurs maris. Peut· Etre auſſi qu Horace fait allu- 
ſion au nom de cette eſclave, qui pouvoit bien &tre 
apellee Tyndaris, Car Tyndaris etoit un nom or- 
dinaire de femme, comme on Ia vu ailleurs. A 
moins que Pon naime mieux reconnoitre ici avec 
Sanctius une tranſpoſition qui eſt aſſez familicre 2 
Horace: At hunc — fortiſſima diviſit medium ſe- 
curi Tyndaridarum. Mais une vaillante affranchie le 
fendit bo le miliew avec la hache des Tyndarides. II 
dit la des T ides, comme il a dit ailleurs 
la hache des Amazones, Clytemneſtre tua Agamem- 
non avec une hache dont elle lui fendit la t&e. 
Electre dit dans Sophocle : 


Mr I iu xv nm 
ryiobes, dre pu vaoTUA, 
ic uri rape, goric THAKE. 


Ma mere, & ſon mari Egiſthe , lui fendent la tete 
avec une hache 4 „ comme les bucherons fen- 
dent un chene. | 


Tyndaridarum ] De] accuſatif de Tyndaris, Tynda- 
rida, on a fait le nom Tyndarida, Tyndarids, Cc. 
101 Ut vivam Nevins | Le vieux Commentateur 
Ecrit que ce Nevius Etoit fi avare, qu on Vapelloit 
fordidus Nevins , le vilain Nevins, & cela eſt vrai; 
mais ce Commentateur s'eſt trompe aſſurtment, 
9 a cru que ce Neævius peut avoir placs ici. 
Evius doit &tre le nom d' un prodigue & d' un de- 
bauch, auſſi · bien que Nomentanus : autrement ce 
n auroit point de ſens. C eſt i 
iſquꝰ il eſt certain que ce Nevius Etoit avare, com- 
me cela paroit par la II. du Liv. II. il faut lire 


ici, comme dans les meilleures Editions , Manius, & 
C'eſt le mEme dont Horace parle dans I Epitre XV. du 


Liv. I. | 


| 
i 


Manius, ut rebus maternis atque paternis 
Fortiter abſumptis. 


| 
Menins, apres avoir courageuſement diſſipe ſes biens 
maternels & paternels. | 


C'eſt ce Menius ayant mange tout ſon bien 
fut reduit a vendre — Cenſeurs une maiſon qu'il 
avoit dans la place Romaine, dont il ne ſe referva 
qu'une colomne , pour avoir ſur cette colomne une 
loge d'où il put voir les jeux. Lucilius ne man- 
qua pas de marquer cette particularite dans ſes Sati- 


res ; car il dit; 


v | 
: 


Menius columnam cum exciperet. * | 


Menins en ſe reſervant une colomne. | 
Aut fic ut Nomentanus "AAP ITS PP 


&Etoit L. Caſſius. On Vapella Nomentanus, parcequ' il 
ctoit du bourg de Nomentum. 1! avoit mange e- 
tuagies HS. c eſt - à - dire huit cents ſoixante - quinze 

ile livres. On dit que Saluſte loua un des cuiſi- 
niers de ce Nomentanus douze mille cinq cents li- 
vres , centum millibus nummim. Lucilius dans ſes 
Satires parle d'un autre Nomentanus qu'il ne faut 
pas confondre avec celui - ci. | 

102 Pergis pugnantia] Pergis , parcequ'apres avoir 
dit, dois- je vivre comme Menixs ? il pourſuit , os 
comme Nomentanus i C'eſt pourquoi Horace lui dit: 
Vous continue x de tomber dans Vexcts opoſe. Car No- 
mentanus n'&toit pas moins debauche que Min,. 

Pugnantia frontibus adver/is componere ] Opoler, 
mettre en preſence des ui ne peuvent ja- 
mais etre enſemble fans ſe com C'eſt une 
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Quand je veux t'empecher d'etre avare, mon deſſein n'eſt pas de te rendre un 
prodigue & un debauche. Il y a une grande difference entre Tanais & le beau- 
pere de Viſellius. Ne fais- tu pas qu'il y a un milieu dans les choſes, & de cer- 
taines bornes fixes au-dela & au - dega deſquelles la vertu ne ſe trouve plus? je 
reviens d où je ſuis parti: eſt-il poſſible que perſonne ne ſoit content de ſa condi- 
tion, non plus que Vavare, & qu'il n'y ait pas un homme qui ne vante le bon/ 
heur de ceux qui ſuivent un autre parti, & qui ne ſeche fur pied de voir que 
la chevre de ſon veiſin ait plus de lait que la ſienne? Ne regardera-t-on ja- 
mais au nombre preſque infini de ceux qu'on a au-deſlous de foi, & ne tra- 
vaillera-t-on jamais qu'a ſurpaſſer celui-ci & cehui-la ? Ainſi dans ces em- 


preſſemens inquiets on trouve toujours un plus riche qui fait obſtacle , com- 
103 Non ego ] Cet ego donne ici beaucoup de 


104 Vi; ubeo ] Vappa eſt pro t du vin 
tourne, qui Vet aigri, & qui a LOT ns fa for- 
ce : & -n ce mot a &e employe pour dire un 
homme entierement perdu, un homme que ſes de- 
bauches ont rendu de nul uſage. Les Grecs ſe ſont 
ſervis de m&me du mot 3-35, Ariſtophane dans 
F Antepirrheme du IV. Ade des Chevalier 


Arpa toy $updr morniTur 3Eivnr TripBoner. 


Ac nebulonem ] Nebulo de nebwlis , comme rene- 
brio de tenebris, Nebulones & tenebriones, font pro” 
prement des debauchss, des garnemens, parcequ' 
n'aiment que les tenebres, & qu ils fuyent —— 


grand jour. 

iog Eft inter Tanaim dam, ſocerumque Viſelli) 
Ce Tanais , ce — Gon — ſont des 
gens dont les noms ſont inconnus. Le vieux Com- 
mentateur aſſure que Tanais Etoit un eunuque, af- 
| franchi de Mecenas, & que le beau- de Viſel- 
lins avoit une deſceute. Je ne is od il a puiſe cet- 
te tradition qui ne vient pas trop bien ci. ]'ai- 
merois mieux croire que ces deux homm ient 
des vices tout opoſts, ou de corps ou d' eſprit. Ho- 
race dit que comme dans la nature entre les defauts 
de ces deux hommes il y' a un milieu, de meme 
dans la morale il y en a un entre la prodigalite & 
Lavarice. 

106 Eft modus in rebus] Horace explique ici fort 
à propos & fort bicn cet axiome des ophes, 
que la vertu eſt le milieu entre deux vices opoſes. 


Virtus eft medium vitiorum & utrimque redutium. 


me 
u0s ultra citraque nequit con ſiſlere reftum ] 


107 9, 
De ue core qu'on he, d on eſt au 
223 ——— Pun ou dans 
Pautre des vices qui ſont aux deux cotes. 

108 Muc, unde abii, redeo ] Il revient à ſon ſujet 
qu'il a quite au vingt- troifieme vers, & il fait voir 
que I inconſtance des hommes ne vient que de leur 
5 on” fe prober ] Il eſt Etonnant 

Nemon ut AVArKs u“ on 
ait tant crit ſur ce — — 
table explication. Il n' eſt pourtant pas difficile; 
Horace dit: Ef- il poſſible que perſonne ne ſe trowve 

, non que Þ avare? Car comme Favare 
trouve toujours le trou de ſon voiſin plus gras 
que le fien, de m&me Vinconſtant trouve toujours fa 
condition plus malheureuſe que celle de fon voiſin, 
& par là Horace fait voir que Pinconſtance n'eſt au- 
tre choſe que Vavarice , qui eſt juſtement ce qu'il 
vouloit prouver. Il eſt bon d' ctudier Padrefle avec 
laquelle Horace rentre dans ſon ſujet. 

rog Se probet ] Probare ſe, & ſe laudare , ſont 
deux termes ſinonimes, pour dire e trowuer be- 


Arte Peg lese capeils ewe Oride dit de 
mème: 


Fertilior eſt alieno in » 


La n eft toujours grande dans le 
de 3 ——— 2 


lair. 

111 Neque ſe majori pauperiorum turbe comparet 
Pour vivre heureux nous devons r* — 
non pas ceux qui ſont au - defſus de nous, mais 
ceux ſont au · deſſous: & C eſt une des plus 
utiles SR : The 
uTodegions d ro pv., Seneque ne Pa pas ou- 
17 car i! &crit dans fa XV. Letire' — 

2 Luck 


20 rene I B. I. 


Turbe comparet? bunc atque bunc ſuperare laboret? | 
Sic feſtinanti ſemper locupletior obſtat; | 


Ut quum carceribus mi 


115 Inſtat equis auriga ſuos vincentibus, illum 


{Jos rapit ungula currus, 


Preteritum temnens extremos inter euntem. | 

Inde fit ut rars qui ſe vixiſſe beatum | 

Dicat, & exact o contentus tempore vitæ _ 

| Cedat, uti conviva ſatur, reperire queamus. 

120 Jam ſatis eft : ne me Criſpini ſcrinia lippi | 
1 Compilaſſe putes, verbum non amplius addam. | 


Lacili, quam malta ſis conſecutus recordare. Quum 
a/ pexeri; quot te antecedant , cogita quot ſequantur. Si 
vis gratus eſſe adverius Deos, & advercis vitam tuam, 
* * quam 0s anteceſſeris, C'eſt pourquoi, Lu- 
lis, penſex ſouwuvent à tout le bien que vous aver 
acquis. wand vous aurez, bien regard“ combien il 
y en à qui vous devancent , faites reflexion combien il 
en 4 ares vous, Si vous voulez. avoir de la recon- 
woiſſance envers les Dienux , & (tre content de von- 
meme , penſex au grand nombre de ceux que vous aver 
laifſes derriire. 
114 Ut quum carceribus miſſos] Cette comparaiſon 
eſt fort belle & du ſtile heroique ; elle eſt nee du 
mot feſtinanti du vers precedent. Horace $'<toit a- 
* ſi longue diſpute pouroit etre enfin en- 
nuy c' eſt pourquoi il la finit par une comparai- 
ſon fort vive: car il ne lui arrive jamais de laiſſer lan- 
guir ſon L. ecteur. Plut à Dieu que nos Ecrivains au- 
jourd hui ſuſſent imiter cette adreſſe 
118 Vite cedat uti conviva ſatur] Horace a eu en 
vue ces vers de Lucrece: 


Curr non ut plenus vita comviva recedis. 
Et ce qui ſuit: 


Sed qui aves abeſt, preſentia temnis, 
. tibi elapſa 1 , 
Et nec opinanti mors ad caput adftitit ante 


o Duam ſatur ac plenus poſſis diſcedere rerum. 


i ne ſortez-00us pas de la vie comme on ſort 
Jun feſtin ? exc. Mais parceque vous ſouhaitez. tone 
jours ce que vous Waver, pas, & que vous mepriſez le 
- preſent pour ne penſer qu'a Vavenir , votre vie Veſt 6Va- 
noms ſans etre acheute, & [ans que vous en ayex au- 
cune obligation , & la mort eff venu fondre ſur vous 
lorſque vont Fattendiez le moins, & avant que vous 
fuſes, & content des choſes de cette vie. 


A de ce paſſage de Lucrece , il y a un beau 
mot FEpicure a Il dit, 


n' a perſonne qui ne ſorte de la vie cor”... til wee 
— 47 entrer. Et dans un autre endroit il dit 1 
n'eſt rien de plus malheureux que de commencer toujours 
& vivre. De cette maniere la vie eſt toujours impar- 


faite, comme dit Lucrecey & comme Seneque le dit 


apres lui: ſemper illis imperſecta vita eſt. Pour reve- 
To paſſage d'Horace , Stobee raporte un beau mot 
d Ariſtote: r 7# Bis xpd Tor gur iF ws i 


ouurodis e wire dinivre , Art peduirle, N 
faut ſortir de la vie comune d'un — ans avoir ſoif & 
ſans avoir trop bu, 


120 Ne me Criſpini ſcrinia lippi } Cette precaution 
eſt fort plaiſante Tl peur qu'il a qu'on ne Paccuſe 
d'avoir pills les ecrits de Criſpinus, eſt aſſeꝛ bien fon- 
dee, ſurtout apres les ſept ou huit vers qu'il vient de 
faire. Criſpinus toit un Philoſophe Stoicien, fort 
mechant Poete. as 

Scrinia ] Scrinium , du Grec gyowrtoy, eſt propre- 
ment un petit coffret od Von mettoĩt des Livres, des 
papiers &c. & qui ſe fermoit à clef. Les anciennes 
medailles nous en preſentent pluſieurs de cette manie- 
re ou Von voĩt une ſerrure. De-la on a donne le nom 
à ce que nous apellons poyre-fenille , on Von ſerre ſes 
Papiers , & c'eſt d'oi ſont venues ces quatre charges 
de la maiſon d'Auguſte : Magifter ſcrinis epiſtolarum , 
Maitre du porte-feuille des lettres; iſter ſcrinii li- 
bellorum , Maitre du -feuille des p ; Magi- 
fter ſcrinii memorie , Maitre du porte-feuille du journal, 
& Magifter ſcrinii diſpoſitionum, Maitre du porte-feuille 
des commandemens. Ces quatre dependoient d'un 


 Sur-intendant qui &toit apelle Magiſter [criniorum, Mal- 


tre des porte-feuilles. | 
Lippi ] Ce Criſpinus Etoit chaſſieux ; & cela aide 
2 h plaiſanterie de ce Le vieux Commenta- 


teur a cru qu Horace apelloit Crifpinus chaffienx , non 
oculorum rat ione, fed mentis ; à cauſe du defaut de ſon 
eſprit, & non pas de ſes yeux: mais cela eſt plat & 
indigne d' Horace. M. Bentlei a lu lm au lieu de 
lippi, parce, dit- il, qu'il n'eſt pas vraiſemblable qu Ho- 
race ètant chaſſicux ait voulu railler Criſpinus du m&. 
me defaut. Ce ſavant homme n'a pas * 


froid de glace ce lippum jette dans ce vers. 


SATIRE 
me dans les-courſes, quand les chariots ſont partis de la barriere, le cocher ne 
penſe qu'a paſſer ceux qui Tont devance & ne ſonge plus à ceux qu'il a laiſſes 
De-la vient qu'il eſt ſi difficile de trouver ui homme qui diſe qu'il 
a vecu heureux, & qui, content des annees qu'il a paſlces, forte de la vie comme 


derriere. 


on ſort d'un feſtin quand on eſt raſſahe. 
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En voila aſſez, Mecenas; je n'ajoute- 


rai pas un mot davantage de peur que vous ne m'acculiez d avoir pills les Ecrits 


de Criſpinus le chaſſieux. 


NOTES SUR LA SAT. I. LIV. I. 


4 ravis ami] Le P. Sanadon a mis gravis 
armis , qu'un Savant inconnu a 2 
Ceſt ſans doute ainſi qu'il faut lire. Sous le regne 
d' Auguſte on ne ſouffroit point de ſoldat dans les armes 
Romaines, qui elit plus de quarante-ſix ou quarante- 
ſept ans. DB ailleurs fi ce ſujet de plainte &toit cauſe 
la vieilleſſe de ce ſoldat, il evit &te perpetuel, dit le 

S. au lieu que dans tous les autres exemples cites 
Horace 1 n'eſt parlè que de quelques degodùts pal 

ce 


m&me au ſoldat, uoi ils ne veulent int 
fiter de la grace que » iter leur vouloit ties th 
1 ue * 80 ef a * 7 maux on 
rs profeſſions les expoſent, c eſt pour ſe procurer 
de quoi vivre doucement dans leur vieilleſſe: 

- - » Senes ut in otia tuta rectdam; 


d od il V enſuit que le ſoldat n'&toit pas vieux. J'ajou- 
'armis ne ſignifie ici 8 armes ſeules, 
bagage d'un ſoldat qui toit fort con- 
ſiderable, & c'eſt ce uc, & 
de qui eſt une aber x 


rode VIII. du Liv. I. | 
14 Delaſſare] Pour vald? laſſare, dit le P. S. la 
prepoſition de qui diminue quelquefois la fignifica- 
tion, Paugmentant auſſi qu 

ue. | 
23 Trams] Le P. S. lit pratereo, correction de la 
meme main que celle du 4. v. Fraterea, dit-il, ne 16- 
pond à rien, & on ne ſauroit Vaccorder avec ſed tamen 
du 27.y, Ce Pere remarque que le Poete ſe raille ici fi- 
nement des Dicux , qu'on feignoit fi intereſſes que les 
moindres preſens deſarmoient leur colere. Preteres, 
Je me garderai bien de le dire, comme le P. S. Fa tendu. 
25 Ut pueris ] Cela favoriſe le ſens que le P. S. at- 
au mot frarereo. Horace veut faire entendre que 


les Dieux ſe laiſſent gagner par des preſens. Ce Pere 
lit & pweris , C'eſt- i- dire ae loctores &c. Mais 
il ne le fait point entendre dans ſa traduction. O eſt 
comme fi nous diſions en Francois: Les maitres den- 
went bien de petites doucturs awx enfans & c. La conſe- 
uence eſt : Pourquoi nen donneroit-0n pas au Dienx ? 
t cela ajoute 4 la malice du Potte, Dailleurs cette 
correction dte un ut, qui ſeroit repete quatre fois dans 
Veſpace de cinq vers, comme le P. S. le remarque. 
43 Que f comminuas] M. Dacier & le P. S preten- 
dent que c'eſt Horace qui parle ici pour Pavare. Mais 
comment n'ont-ils 75 vu que c'eſt preter a Horace un 
ſentiment contraire a tous ſes principes. Quand le Poœte 
cigne a Vavare iſe ſervir de ſon argent, il veut que ce 
ſoit avec moderation, & qu'il nen 3 


reis humana ſibi doleat natura negatis ; 
Et plus loin: 


- - - Non ego avarum 
Quum veto te fieri, vappam jubeo ac nebulonem. 


Horace ne peut donc adopter le ſentiment de la- 

vare, qui $'imagine fauſſement qu en tirant de ſon 

quoi ſatisfaire aux vrais beſoins de ha nature, 

il le reduira vilem ad ; & il faut neceſſairement 

yu ſoit Vavare qui parle ici, comme c'eſt lui qui 
it plus bas: 


- - » At ſuave off ex magne tollere acerve. 


On me dira que rien n'empechoit Horace de mettre 
comminzam, sil avoit voulu faire parler Vavare ; mais 
je reponds qu'il n'a pas dũ le faite, & qu'il y a une fineF 
ſe dans comminuas, qui ne ſeroĩt pas dans comminaam; 
C'eſt que Vavare effraye de la propoſition de dimiuuer 
ſon treſor, Sen prend a Vauteur m&me de ce conſeil. 
I! lui ſemble que c'eſt Horace qui le diminue, quile lui 
arrache, & il croit dea le voir reduit à rien. Cela 
W 

3 
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46 ] M. Cuningam a lu caplar , & le P. 8. 


a adopte, parcequ'i! convient mieux avec triverit, ve- 
has ” accipia⸗ 5 port arit. 
nam mens] Le P. S. lit ac meus, après M. Bentlei 

& M. Cuningam, fur Pautorite des manuſcrits. 
Fo Vriventi) Le P. S. lit, comme M. Cu- 
ningam, viventis, que demande la ſintaxe Latine. In- 
tra nature fines viventis, ſuivant le P. S. dont la natu- 
* 4 borne les beſoins. 

Fi Ex] M. Cuningam a mis de qui ote la durete 
de eft ex. 


SATIRE L LIY. I, 


55 Mallem]LeP.S.a mis malim. C'eſt l faut 
lire apres ſi ,, opa & dicas , dit-il,& c'clt auſſi la legon 
des Scholiaſtes & des meilleurs manuſcrits, que Mrs. 
Bentlei & Cuningam ont ſuivie. | 

59 Tantwlo eget quanto] Le P. S. lit tantuli eget quan- 
tum, correction qui n'eſt pas, dit- il, moinsapuyee que 
la precedente. | : 

63 Micrum] Au lieu de ce mot qui n'araport rien, 
le P. S. lit miſeram qu'il raporte a bona pars hominum. 

88 . 6] Le P. S. lit an ſi, an ſi infeli , 


a IR A HI. 


| A MBUBAIARUM collegia, Pharmacopole, J ws | 
Mendici, mimæ, balatrones, boc genus omne 


Ur la mort d'un Muſicien nomme Tigellius, fort 
8 & fort debauche, Horace prend occa- 

n d'&crire contre le debordement des hommes, qui 
ne gardent jamais de milieu. Le veritable ſujet de 
cette piece eſt compris dans le vingt-quatrieme vers: 


Dum vitant ſtulti vitia, in contraria currunt. 


Pendant que les fous tyitent un vice, ils tombent dans 
r ca 


Et dans ces mots du vingt-huitieme : Nil medium 
eft. Les hommes ne connoiſſent point de miliew, Mais 
le principal but d' Horace eſt de parler contre ceux qui 
en contentant leur paſſion brutale, auroient cru ne 

aucun plaiſir, s' ils n'avoient point commis d' a- 
tere. Car il y avoit en ce tems-la beaucoup de ces 
gens, dont parle Juvenal. dans la Satire IV. 


Delicias vidua tantum aſpernatur adulter. 
I adultere ne mipriſe que amour des veuves. 


Ceſt- l le premier exces qu*Horace condamne. On 
a vu dans les Odes, qu'il avoit tant d'horreur pour Va- 
dultere, qu'il n'a pas fait difficult de Vapeller Ia ſour- 
ce de tous les manx qui avoient afflige Italie. Le ſe- 
zond exces qu Horace blame, & qui eſt entierement 
{& au premier, eſt de ceux qui ne bougeoient des 
ins lieux, & qui ſc ruinoient avec les courtifanes. 
Fatre ces deux extremites, ce Potte ctablit un milieu, 
eſt celui de la nature. Mais c'eſt une choſe bien 
lorable, qu'en voulant &tablir ce milieu, il tombe 
juſtement dans le defaut qu'il condamne. Et par cette 
chute i! e beaucoup mieux — ne penſoit, 
qu'il n'eſt rien de plus difficile aux hommes, que de 
wieder ce milieu, lors meme qu'ils veulent en 
$ car en les hommes de Tadultere, 


exemple meme de leurs Dieux , il ſe ſoit trouve 


| 


Meſtum 
A autre excès beaucoup plus cri- 
mine. Quel aveuglement ! A h verite, c'eſt toujours 
beaucoup, que dans les Epaiſſes tEnebres du Paganiſme, 
ol les plus horribles d&bauches Etoient autoriſces 

s qui ayent travaille a detourner les hommes de 
adultere. C'etoient quelques lumieres naturelles qui 
les menoient à de certaines connoiffances, & qui n C- 
tant point ſoutenues, n'avoient pas la force de les me- 
ner plus avant. Dans cette foibleſſe, tous les autres 
excès leur paroiſſoient permis. Cela ſeroit nna- 
ble en quelque, maniere à des Paiens, qui n ayant au- 
cune idee juſte de la Divinite, nen pouvoient par con- 
ſequent avoir aucune de la veritable ſageſſe, fi long- 
tems auparavant la religion des Juifs, qui Etoit alors 
la ſeule veritable, n cut fait connottre que ce que ces 
aveugles regardojient comme des vertus, ou tout au 
plus comme des vices legers, Etoient des Enor- 
mes, qui &loignoient entierement de Dieu ceux qui 
les commettoient. Car avant que la doctrine de Lell. 
Chriſt evit entierement eclaire les hommes, toutes ces 
veritẽs morales Etoient connues au peuple juif, auque 
Dieu avoit donn lui-m&me une loi où ces horri 


im Etoient exactement defendues. Cette loi 
n ctoit pas inconnue aux Romains : Horace avoit alla. 
rement ly les Livres de Moyſe. 1! eſt done etonnant 

wills ayent ete {1 T6ngtems fans profiter de ces lumie- 
res, pour corriger leur pernicieuſe morale, & qu'Auguſ- 


te ait été le premier qui ſe ſoit enfin declare contre 
ces abominations par desloix tres {Everes, Mais ce qui 
eſt encore plus honteux pour les Romains, & ce qui 
les rend plus inexcuſables , c'eſt que les Grecs, tout 
Paiens qu ils Eroient auſſi- bien qu'cux , avoient connu 
pluſieurs annecs auparavant horreur de ces crimes, Il 
y avoit plus de trois cents cinquante ans que Platon 
avoit ape Pamour infame des gargons, un abornina- 
ble peche contre la nature. Voila des atifs aſ- 
ſez puiſſans contre le poiſon de cette Satire; & jecrois 

| 

| 


| 
| 


SATIRE l. 


das? qu'il traduit ainſi: Car n allex pas vous imaginer 
les ſoins que vous vous donneriex pour cela ſeroient per 
Si vous le penſiex, je vous regarderois comme le plus mal- 
heurenx de tous les hommes. Ce ſens ne me paroitnina- 
turel, ni conforme aux ſentimens d Horace. 

95 Umidins quidam | M. Bentlei & M. Cuningam 
ont mis Umidius, qui tam, ra 


rend la conſtruction plus juſte, & le P. S. les a ſuivis. 


Il faut en ce cas ſous-entendre erat ou fuit. 


LIV. I. 23 


100 Tyndaridarum)] Le P. S. lit Tyndarlarum, apres 
M. Cuningam; A —— 1 Les co- 
piſtes, dit- il, n'avoient pas diſtingue ici les genres. 

101 Aut ſie] Le P. S. a mis ac fic, ſur Pautorite de 
deux des meilleurs manuſcrits. 

102 Pergis pugnantia] Suivant le P. S. vous ne continues. 


t tam à dives, ce qui à vous defendre 725 paſſant d'une extremite a autre. 


111 Majeri] Le P. S. comme M. Cuningam, lit 
t, qui lui parott faire un plus bel cht. 


SA 1 


R E II. 


TIC LIUS, ce grand Muſicien, etoit ſi liberal, que toutes les troupes 


de joueuſes de flute, les parfumeurs, les porteurs de beſace, les bateleu- 


nous pouvons Vexpliquer fans crainte. Ceux 
8 1 Nan Auteurs ces endroits Fg 


gereux, pechent 4 mon avis par trop de precaution: le 


car en ne laiſſant pas voir aux jeunes gens les ccucils 
qu'ils doivent Eviter, ils les expoſent a s'y aller briſer 
quand ils ſeront eux-me&mes les maltres de leur condui- 
te. Cette Satire eſt d'ailleurs toute pleine de preceptes 
excellens, Je prouverai dans les Remarques qu'elle fut 
faite avant la Loi Julia de adwlteriis & pudicitid, & 
avant la Satire III. & la Satire X. de ce Livre. 

1 Ambubaiarum collegia] Ambubaia, des joucuſes 
de flute, C'eſt un mot derive du Siriaque a, 
anbud , ambud , tibia, flute. Car à Rome les joucurs 
& les joucuſes de flute Etoient ordinairement de Syrie, 
comme cela paroit par un paſſage de Juyenal. Les 
autres Etimologies que Cruquius, Torrentius & Tur- 
nebe donnent de ce mot, ſont enticrement fauſles. 
Horace met les joweuſes de flute plutòt que les onen, 
parcequ'elles convenoient micux a un Fg: E com- 
me Tigellius. Suctone a remarque de mme, que 
Neron prenoit quelque fois plaiſir a ſouper en public, 
inter ſcortorum totius urbis ambubaiarumque miniſteria ; 
ſervi par toutes les court iſanes de la vile & par toutes 
les jonerſes de flute. Car ces dernieres gagnoicnt auſſi 

r vie en ſe proſtituant. 

Collegia } Collegium, ſociete, corps, comme colle- 
ginm fabrorum ; il peut auſſi ſignifier troupe, comme 
* diſons = notre langue troupe de wiolons. | 

Tharmacopola ] Unguentarii, 1vpt-31, proprement 
des vendeurs de drogues & C 2 105 ens-N 
ctoiont ordinairement de la bande des debauches , par- 
ee parfums qu ils fourniſſoient, ils Jonnoint 
auſſi des pour faire avorter & pour empe 
les groſſeſſes. C'eſt pourquoi en Grece il &toit defen- 

du par une loi de Solon, qu'aucun citoyen d'Athenes 
exergat cet art ; & Seneque nous aptend que tous les 
parfumeurs furent chaſſes de Lacedemone. Ils n'6- 
tojent pas moins mepriſes à Rome qu'en Grece. Ci- 


ſes, 
ceron dit dans le premier Livre des Offices : Adde his 
fo placet unguentarios , ſaltatores : Ajoutex à ces gens-la 
s parfumeurs & les danſenrs. 
2 Mendici] Sous ce mot de mendians, Horace com- 
prend les Pretres de Cybele, les Pretres d Iſis, les di- 
ſeurs de bonne avanture, & les interpretes des ſonges, 
enfin tous ceux que Lucilius a compris uns ces deux 
vers; 


Non vicanos aruſpices, non de circo aſtrologes, 
Non Iſiacos con jectores, non interpretes ſammizins. 


Fe ne fais nul compte ni des devins des coins des ruts, 
ni des aftrologues du cirque, ni des pronoftiquenrs d Iſu, 
ui des inter pretes des ſonges, 4 

Car tous ces gens li portoient la beſace, & en fai 
ſemblant d'aller avertir les Dames de ce qu elles de- 
voient èviter, ou de leur aller ordonner ye devo- 
tion, ils travailloient ales corrompre en leur rendant ſe- 
cretement des billets, & en leur donnant des rendez- 
vous de la part de leurs amans. Les Pretres d' Iſis 6- 
toient ſurtout tres propres & ce commerce: car le teru- 
ple de cette Deœeſſe etoit le lieu ou les femmes 
tes faiſoicnt leurs ſtations. Auſſi Ovide dit aux 
mes: = | 


Niliaca Mempbitica templa Juvenca: 
e . Fe, =D 22 75 


Ne fuyez. point le temple de la Genifſe du Nil : elle 
enſeigne aux Dames 4 faire ce qu elle a fait pour Fupicer. 


Et ailleurs il dit au garde de ſa maitreſle. 


24 


SATIRA Hl. IIA I 
Mæſtum ac ſolicitum eſt cantoris morte Tigelli- 


Duippe benignus erat. Contra bic, ne prodigus eſſe | 
5 Dicatur metuens, inopi dare nolit amico, | 

Frigus quo duramgque famem depellere poſſit. 

Hunc ft perconteris avi cur atque parentis 

Preclaram ingratd ſiringat malus mgluvie rem, 


10 


Omnia conductis coemens opſonia nummits ; 
Herdidus atque animi qudd parvi nolit baberi, | 
Reſpondet : laudatur ab bis, culpatur ab illis. 


Fafidius vappe famam timet ac nebulonis, 


Dives agris, dives poſitis in fænore nummis. 


Ne t'informe point de tout ce qu on aire dans le 
nemple de I Egyptienne Ijis. e 
On fait Phiſtoire de Pauline, 
temple par Mundus, qui $'ttoit couvert de la peau 
d'un lion, afin de paſſer pour le Dieu Anubis. Voila 
| ar Horace met ici fort bien ces Pr&tres avec les 
biteleuſes, les joucuſes de flute & les parfumeurs. 

Mime] Les biteleuſes, les joueuſes de farces, Elles 
accompagnoient de poſtures infames tout ce qu elles 
diſoient. 

3 Le oe nes a 3 inutilement 
tout ce qu'il y a eu vans juſques ici: je crois 
en avoir trouve k vette e Jens mes Com- 
mentaires ſur Feſtus, ou Jai fait voir que balarro eſt 
purement Grec, du mot g, Bard, GA, 
BanrdClo, BAA. Bardpur, balafiro, balatro , ba- 
— . way aire wipe lala ſtrum, balineum. 
frum, bain. Balatro Etoit donc ment 4qua- 
riolus, un homme qui verſoit de Fees nh 2 
_—_ elles Etoient dans le bain, & le meme que les 
Srecs apelloient par la meme raiſon gæ ng, & Bax- 
Aller. Comme ceux qui faiſoient ce vilain office, 
Etoient ordinairement des hommes de neant & fort 
corrompus, balatro fut aplique 2 toute ſorte de debau- 
ches. On peut auſſi donner une autre ẽtimologie & 
une autre explication à ce mot, en conſervant - 
tant toujours la meme origine , & C eſt ſans difficulte 
la plus veritable. Les anciens Grecs diſoient ga AA. 
& Barniley , pour gpytiobet , ſalrare, danſer. De 
N Ae les Latins ont fait ballare; le Gloſſaire ga- 
Ail@, balo, d'ou ſont venus nos mots, haller, bal, 
balet. De ballare, on a fait ballator , comme de bel- 
lare , bellator; de balator, en tranſpoſant les lettres, ba- 
latro, un danſtur & voila of Horace les joint 
ici avec les mimes , comediennes , ou ba teleuſes, 
comme Vopiſcus dans la vie de PEmpereur Carinus : 
Et hac quidem idcirco ego in literas retuli, quo futuros 
editores pudor tangeret , ne parrimonia ſua, proſcriptis le- 
Litimis bus , mimi & balatronibss arent. 


qui fut violec dans ce 


a, 
1 
Et 7 ai pris ſoin d'bcrire toutes ces , . ak 
— donneront des jeux à Pavenir , ſoient retenus par ls 
nee, & qu en — leurs ligitimes heritiers, ils ne 
donnent pas leur bien & des comediens & 4 des danſenrc. 
3 Cantoris monte Tigell ] 22 „ natif de Sar- 


daigne, de flute Muſicien. I 
ung AI ime Cour de jule Ceſar; & fort 
aime Cleoparre, 

tems-la, & il tot peti 


I jouoit un role dans ce 
t-fils de Phamea , qui avoit auſſi 
beaucoup de credit. Ciceron parle des bons offices 
2 ce Phamea lui avoit rendus dans la pourſuite du 
nſulat ; & pour lui marquer fa reconnoiſſance il s c- 
toit charge de plaider pour lui dans une affaire qu'il 
avoit contre le jeune Octave, & ſes ſceurs, Mais le 
jour 1 au Jugement „ une Hm plus preſſee & 
privilegice ayant accupe, il ne put itre pour 
, ce qui lui aria le reſſentiment & Tigellius ; & il 
paroit que Ciceron, qui le craignoit plus qu'il ne Veſti- 
moit, en toit en peine; car il Ecrivir a Atticus; Ti- 
gellium totum mihi & quidem quam primum , nam pen- 
deo animi. Ramene-moi Tigetlins, & Tigellins ent ier, 
&a plutit , car jen ſuis inquiet. Aprés la mort de 
Jule Ceſar il fut commenſal d Auguſte, & fort bien 
aupres de lui. Mais cela n'empecha pas Horace de le 
maltraiter dans ſes Satires. Auguſte eſtimoit Tigel- 
lius 4 cauſe de ſon habiletè, & il le mepriſoit d ailleurs 
à cauſe de tous ſes vices : car il etoit fort d&bauche & 
NT 0 er ceux de ſon pays. = 
e oient {i decries a Rome, qu 
1 un proverbe, Sardi venales, alius alio nequior. 
Sardiens & vendre, Pun plus mechant que Pautre. Ci- 
us d'une maniere qui fait bien 


ceron parle de ce Tigelli 
wr 


voir qu*Horace na point &te injuſte à ſon d : car 
il ecrit dans la Lettre XXIV. du Liv. VII. o in 
weris pono, non ferre hominem peſtilentiorem aka, ud. 
eftime cela un grand gain pour moi, de avoir plus a 
1.77 un homme plus peſtifers que ſa patrie. Et plus 
: Phamea autem, qui ſciret ſe nepotem bellum tibi- 
einem habere , & ſar bonum unctorem, diſceſſit à me, ut 
mihi videbatur iratior. Habes Sardos venales, alium alio 
| / 


SATIRE II. LIV. I. 


ſes, les danſeurs , & toute cette race de gens, font inconſolables de fa mort. 
Un autre, au contraire, de peur de paſſer pour prodigue, ne pcuroit jamais ſe 
reſoudre à donner à un de ſes meilleurs amis, reduit à la derniere miſere, de 
quoi chaſſer la faim, ni de quoi ſe couvrir contre le froid. Si vous prenez 
la peine de demander à celui - la, pourquoi par une gloutonnerie affreuſe, & 
dont il ne lui reſte pas meme un ſouvenir agreable un moment apres, il diſſipe 
les grands biens de ſon pere & de {on aieul, en empruntant de largent de tous 
cotès pour acheter les viandes les plus rares, il vous repondra, quil ne veut 
pas avoir la reputation. d'un meſquin & d'un homme qui a le coeur bas. II 


eſt loue des uns & blame des autres. 


nequiorem. Phamea donc ſachant qu'il avoit un petit- 
fils habile fluteur & aſſex 4. me 38 
qu'il me parut, en colere, Voila ces Sardiens , ces 
ames vinales, Pun Yn que propel Horace 
ne pouvoit 3 vivement plaiſam- 
ment la vie pedonade Gb/ce Muſicien, quien faifine 
prendre le deuil de fa mort à tous ces 
FMEA £4 agony Le tour eſt fort adroit& plei 
ſel. Au reſte tous les Interpretes ont cru que Ti- 


gellius ẽtoit le mème qu Herm 
t aſſurẽment, comme on 


mais ils ſe trom- 
verra dans la Satire 


vante. 

4 | eee Horace ici comme 
les 21 jus , hu apc! (ra » quoi- 
qu'il fat tres prodigue. prodigalite paroft toujours 
pure li à ceux qui profitent de nos exces & de 
nos debauches, 

Wo 1 0 ode onngs a le vice opoſe 8 
e prodigue 
rend fi avare , of veodrett or elider fon mel) 


il peut ſignifier mettre en 7, en peloton, comme fi 
of abend mettoit tout ſon hopes un ſeul mor- 
7 8 


des arbres qu on 
ces deux ſens , quand il a expliqus 
R. Car eſt 


qu Horace fe fo pour 
entendre ceux e 
, font ts envers parens ont 
Een pour v | inglovie ft 
pigram- 


ce bien pour un autre uſage. Ingrats i 

ici df £7 prove, de Callimaque, dans une 

me qui eher detre raportte 1 cauſe de fa beautd: 
£0! „ * * 2323 n 


Fufidius ſi riche en fonds de terre & en 
bons contracts, craint de paſſer pour prodigue & pour debauche. Ceſt 


pour- 
quoi 


ka? yep iye To) ue dera . , Ld ane, 
Sarda os irouats df xpaniny reedVeg,” 

Area vdr iyvorro Tepaxpinu eg A S orrey. 
EV reer 7 tis Na play by: 


Kei Tay diy lu“ vis a5pior. ace S"Exuals 
Eur diu. Fre pot jive Tdpirs Ted's. 


Les eſſences dont Nr Nee 
Nr rout en oft alle ; la bonne 
chere, & tout ce que fai donne à mon ventre ingrat , 
rout à diſpars ; Tuc off riew ve e pour le lendemain. 
La ſenle pature que j'ai donnte / 
encore. Cela explique admiĩirablement 


mon eſpris, eff ce 


e con 
— pi d'ingrats, c eſt- l- dire, qui ne conſerve 
rien de ce qu' on lui a donne & qui nen @ aucune 
12 Fufidies 0 am timet ac nedulonic] Cice- 
ron recommande ' un Q. Fufidius Chevalier 
Romain, & Pun des Deputes d Arpiaum. Epit. Livre 
XIII. 2. & 12. Si c'eſt le meme dont Horace parle 


ce Chevalier, qui avoit ẽté Tribun de ſoldats en Ci- 
licie ſous Ciceron , Etoit un ctlebre uſurier. Jen 
doute, & je crois qu'au lieu de Fd, il faut lire ici 
Fufitins : car je ne doute pas que ce ne ſoit le me 
dont Catulle a parle dans une de ſes E 
contre Ceſar: 


$i non omi diſdlicere vellem 
Tibi, & Fufitio ſeni recocto. 


puiſſe mourir, ſi je ne veux | tout von, d. 
ne Fugfit ius. ih 
Ce beau nom de vieux roatier,, recoctus, que 
Er 
Horace en dit ici. A aulli deltec. 
. nne 


8 
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* Qua hic capiti mercedes exſecat; atque 
15 Quanto perditior quiſque eſt, tanto acrins urget. 


* 


Nomina ſectatur, modo ſumid veſte virili, i by 
Sub patribus duris, tironum. Maxime, quis non | 


{©  Fupner, exclamat,”  ſumulatque audivit. At in ſe pram 
182 Pro'queſiu ſumptum facit. Hicg vix credere-poſſis I. 


20 Quan fibi non fit amicus : ita ut pater ille, Teren tn 
e Fabula quem miſerum nato vixiſſe fugato | 
Inducit, non ſe pejus cruciaverit atque bi c. 6 bob 1 9 8 
& quis nunc querat quo res bee pertinet; illuc : 10 
Dum vitant ſtulti vitia, in contraria currunt. 1 
10 25. Malibinus tunicis demiſſis ambulat; eſt qui K 
" . by a n- 
wy; OT TIE SAT 8: | | 
3 Ä Comm es Toner bog be ee 
me nous diſons le capiral , & merces eſt Vin | toutes les conjonctures, rendoient inutiles toutes 


forte des uſures ordinaires &toit celle uon apel- 
loit centeſima, à un — 


| cent par mois, ze pour 
cent par an, ce qui revient notre maniere de 
compter au denier huit ou environ. Cette uſure 6toit 


auſſi apellce as aura, & as tout court, 


ON & en etoient comme les parties; car on 
diſoit, wt * 
ers ſemis, ou ſemis, lorſqu on payoit par mois la 
moiti de ce centieme , Pour cent par mois, ſix 
r C'eſt environ le denier dix · ſept. 
N, loriqu'on payoit les deux tiers de ce centieme 
Par mois, c eſt huit pour cent par an, le denier douze. 
uu, loriqu'on payoit par mois le quart de 
er cEntieme,, trois pour cent par an, le denier trente- 
trois. 


wincunx, lorſqu'on payoit r mois un cinquie- 
me de ce centieme , 4 
Par an, qui eſt notre denier quarante. 

Tiens, lorſqu'on payoit par mois le tiers de ce cen- 
tieme, quatre cent par an; le denier vingt- cinq. 
Sextans, i 

centieme , deux pour cent par an, le denier cin- 
quante. Fe my 17d 
Eufin #ſurs wiciaria , won ne payoit mois 
que la douzieme pattie de ce centieme, un pour cent 


4 boi des XII Tables ayoit defendu Vuſure à un 


| haut; ne quis unciario fanore ampliùs exer- 
cerer, Ori diminua encore cette uſure de moitis , car 


on a fit ſermiunciariam : Celt le denier deux cents par 4 


an ; mais tant6t la rareté de Vargent qui ctoit ſur la 
place, tant6t Ia facilits des Juges qui connoiſſoient de 


tou- le II. Livre des Lettres a 
tes les autres uſures-moindres tiroient A bur qua- fran, 


uon payoĩt par mois le fixieme de ce que 


loix, & Puſure demeuroit preſq 0 

ctoit peu reglce du tems de Ciceron ; Fans , dit-il, 
à Atticus, ex triente Idibus fatus erat beſſibws. L'uſu- 
re auoit monts tout d'un coup le jour des Ides du tiers 
aux deux tiert. C'eſt-a-dire que du denier rings mg, 
elle Etoit monte au denier douze. Ce qu'il dit 
beſſibus , il le dit ailleurs geminis trientibus. C'eſt dans 
Quintus, Lias D wintilibus 
fuit gemini trientibus, Aux Les de r, F- 
ſure i tait aur deux tiers, au denier douxe. Quelquefois 


elle Etoit au ſemis, Ommins ſemiſſhus magna copia et, 


dit-il 4 Sextius. Os trowve de Pargent tant qu on venr 
2 C'eſt- - dire à la moiti du — — 
mois, à cent par an. on la por- 
— haut denier, aa — a C4- 
cilio, dit-il a Atticus, r 

is quidem minore centeſumis poſſe. On ne peut arra- 
cher un ſol & Cecilins , non pas meme ſes plus proches, à 


un moiadre interet- qu'a un pour cent par mois. . Pour 


Iteurs. .. 
** P it, il 
en fr v. def E fore to 


ſon argent aux jeunes ». qui avoient pris 
la robe virile : car alors 1 1 a aimer la 


depenſe & à tre libres. Avant cela ils ayoient des 
gouve- 


- 
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quoi il donne fon argent à cinq pour cent par mois, dont il ſe paye par avan- 


ce: & plus il voit qu un homme eſt perdu, plus il eſt àpre. 


Il ne cherche 


que les jeunes gens qui viennent de prendre la robe virile, & qui ont des 


peres trop menagers. 


Qui eſt-ce qui en entendant ces belles choſes peut s em- 


pecher de $'Ecrier, grand Jupiter ! Mais cet homme-la , dites-vous, fait de la 


depenſe à 1 de ſon gain. 
imaginer combi 
voit dans Terence ſe 


Seſt jamais tant fait de mal. 


Point du tout. 
en ce miſerable eſt ennemi de lui· mẽme. Ce pere qu on 
nir fi cruellement d etre cauſe du depart de fon fils, ne 
Si quelqu un me demande maintenant, à quoi 


Vous ne fauriez vous 


aboutit donc tout ce preambule? A faire voir que les fous en Evitant un vice, 
tombent toujours dans le vice opoſe. Malthinus marche la robe trainante, & ua 


autre la trouſle riſiblement juſqu au nombril. Rufillus ſe parſume, & Gorgo- 


ont des dettes, parceque les creanciers ectivoicnt dans 
leurs Livres de comptes les noms de leurs debiteurs. 


T iroxes , ſont les jeunes gens qui viennent de prendre 
| ja robs virie2 er dere ei di menoit au bareau, & 


N NN 
ü 
jeunes , , 

argent : car quoiqueles loix defenſe t de 
;mineurs , le grand t uriers trouvoient 
ö rere 


farder leur argent, qu ils courvient riſque de perdre. inceſſ 


Nos uſuriers Sexpoſent encore aujourdhui aux mo- 
Wr eta fumpenm fack ] Cet ob- 
18 At i» /e pro une 
jection — & fait , comme sil parloit a 
'un qui lui t : Mais ce Fufitius, qui 
de fi gros interꝭts, fait de h depenſe à propor- 
tion de ſon gain. Horace Point du tout; il 
eſt encore aware qu'il n'eſt uſurier. . 
20 Ita ut pater ille Terenti ] C'eſt Menedeme,. qui 
gaccuſant d' etre cauſe que ſon fils a quite ſa mai- 
ſon, & sen eſt alle à la vit. miſcrablement 
neces da 
me de cette com n, 
& le bon dere ee i avi de e 
douleur & du repentir que ce pauvre pere tẽmoi- 
ir force ils à le quiter, Il faudroit 
— ...- rn on 04s 
a Crucieverit } II fait allafion- au nom de la pie- 
err c eſt- d- dire, /e ipſum cru- 


9 80 at ] Horace ſe rend juſtice: 
. gy d'une maniere fi biſare, 
qu'il voyoit bien que naturellement quelqu'un lui de- 
24 Stwlti } Les Stoiciens apelloi tous les 
* 11 apelloient fows 


nius 
25 Malthinss ] Les Latins malthas , les 
hommes mous. Lucilius dans la Satire XXVII. 


1s | * 
A fow cell gas 6 La rituention dere Us 


che & effemine. du Grec wearers, & 
de-IA on pretend qu Horace a forge le nom de 
Malthinus , pour Mecenas , qui marchoit 
toujours la robe trainante, comme dit Se dans 


la Lettre CX1V, Hwnc eſſo qui ſoluris runicic in wrbe fem 
eric ; & qui Etoit ſi cffemine , que Velleius 2 
dit de lui: Oris & mollitiis pene ultra mmm fin- 
ens. r C dans eit e- 
te plus que toutes les femmes. Si cela toit vrai, Ho- 
race auroit voulu par- i plaire à Auguſte, qui repro- 
choit ſouvent à Mecenas {a moleſſe & fon air ele- 
rn i lui ccrir, 
4 (ac » comme qui it le dowre- 
reux des courtiſanes. Mais pour moi je ne Gurois 
croire qu Horace ait voulu faire ſa cour à 

aux depens de Mecenas, & qu'il raille & cruellement 
ſon bienfaiteur dans une Satire meme qui il lui adreſ- 
ſe. Ceſt bien aſſez qu'il ait ofe dans la 
perſonne d'un autre un vice qui etoit familier-a-fon 
protecteur. On fait d'ailleurs. que Adalthinas Etoit 
un nom Romain. = meim 
 Tianicis demiſſis. Ces robes trainantes ont tou- 
jours &te une marque de moleſſe & de lichete, com- 


me au 2 of - ont toujours 
marque le courage. n'a qu'a voir ce qui eſt re- 
marque ſur le mot diſeinda de I Ode I. du Liv. W. 

& ſar le vers: l 1@: } GETS 7 1 * 9224 
9 ** 5 Kenn 

Cum bis ter ulnarum togd, * 11 . Th IT ns, 

* | "2 X 4. A 

de POde IV. du meme Lirrmee. 

mf 2 {4 TT Aa * tal * 15 472 
Eft qui 


* 


—— — 2 — —C ät — * 1 
7 * y_ . 
* 


Quintilien dans le chapi 


——— 1 Baa N—ä— 2 —— — — — — TT 
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M  Inguen ad obſcenum ſubduftis uſque facetu . | 


Paſtiltos Rufillus olet, Gorgonius bircum. 


Nil medium e 


Nil ſunt qui nolint tetigiſſe niſi illas | 
©» ©" Dwarum ſubſutd talos tegat inſtita veſte. | 1 
30 © Contra aliuf, nullam niſi olenti in fornice ſtantem. | 


Duidam notus bomo quum exiret fornice * Matte 
Pirtute eſto, inquit ſententia dia Catonis : | 

Nam ſimulac venas inflavit tetra libido, | 

Huc juyenes æquum eſt deſcendere, non alienas | 


9 -, 


Ef Aae whdnutis ] Voici lau- 
tre . : Malthinus — la 1 trainan- 
te, & un autre la trouſſoit fi haut, qu'il faiſoit rire 


les Entre ces deux extiEmites le milieu Etoit y 
de tribue 2 Romulus: Duizquis demiſſam ad talos togam 


trouſſer de mianicre qu elle rombat un peu au- 
deſſous du genou. Et c'eſt ainſi qu'on la portoit. 
itre IV. du Liv. XI. marque 

exactement la maniere dont ils portoient leurs tuni- 
ques & leurs toges 
ita cingatur', ut tunica —— 5 


ceinture (toit lache: 


mal cein. 


4 
e qui donna lien 2 ce mot de Sylla , qui avertiſſoit les 
| e 


„ medii cruribus opt imo 


portione ar quim ciαtu- 


- 
BN 
* . 


cinduram , h tunique meme qui etc 


35 Permolere uxores. Nolim laudarier, inguit, 
Nie me, mirator cunni Cupiennius albi. | 


; meque reflriftis neque fais, 


. Ce qui a (tt fort mal explique par Rubenius, qui 
pany Fang ger Tal] Nl. Quin- 


28 Nil medium eſt] C'eſt une repriſe qui ſuit ne-. 
oeſſutrement du vingt-quatrieme 22 


A. 
ceinte. Du tems de Ciceron & auparavant , Geſt-à- 
dire du tems de la Republique & ſous les premiers Em- 
pereurs, on la laiſſoĩt tomber juſques ſur les pieds. 11 
avoit mme une loi fort ancienne, & que on at- 


in urbe habeto. tout le monde dans la wills porte 
la toge juſqu aux talons. Auguſte fut un des premiers, 
qui conſi plutdt la commodite que Þ uſage, prit 
ce milieu dont Horace patle ici, & qui fut generale- 
ment ſuivi enſuite. Car Suctone ecrit de lui ,- cogis 
ſes toges werdient ni 
trop courtes ni trop longwes, Et Horace ne vouloit pas 
perdre cette de faire fa cour à ce Prince. 
27 Paſlillos Refills olet } Il toit honteux à un Ro- 
main d' etre parfur& :- car C'eſt auſſi une de 
moleſſe. On fait Phiſtoire de Veſpaſien', qui 

avoir donne à un jeune homme, re- 
il toit parfum le ve- 


C'eſt ſar cette opinion generalement regue 
de ce mot de Ceſar, qui fe vantoit que ſes ſoldats 
— cotngralomene meme tout parfumes: 
milites ſuos etiam ungwentatos bene prugnave poſſe, ' Pa- 
fills; eft un diminurif de panis, baniculus, panicilles 
28 * Etoit —— — — 
une t giteau tout & de -A on 
donna pt phe 

mettoit en petits pains ronds. | 

© Gorgonins hirn] Voici Vextremirts opoſte , de 
ſentir mauvais. Le milieu Ceſt la proprete , q 
conſiſte a ne rien ſentir. Ce vers fit des affaires 4 
Horace, & lui attira beaucoup d ennemis, comme 
on le verra dans la Satire IV. & 


que Rafillus 6toit un 
ius un marcchal. LY 4 


cule, de s tre 
Meur, & 


vers, & 


* 
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nius ſent mauvais. On ne garde le milieu en rien. Il y a des gens qui jamais ne 
ſe reſoudroient à avoir de galanterie qu avec les Dames qui portent les longues 
robes bordèes de pourpre. II y en a d autres, qui pour rien du monde ne 
toucheroient à une femme, fi elle n'ttoit publique. Et fur cela Von conte, que 
le divin Caton voyant un homme de qualité ſortir d'un vilain lieu, lui dit: Cela 
eſt fort hien fait, mon cher , continuez\; C'efi-la qu'il faut aller quand vous ſen- 
tex les feux de ＋ if amour „ au lieu de vous amuſer d corrompre la femme de votre pro- 
chain. Je ſuis peu curieux de ſemblables louanges, dit Cupiennius, 
qui naime que les Dames qu'on a de la peine à voir. Mais vous, tous tant 
que vous etes, qui ſouhaitez que les deſſeins des adulteres reuſſiſſent toujours 
mal, vous ne perdrez pas votre ters A — tous les embaras & toutes les 


4 ſert comme d'une liaiſon 1 
| nl lr 


4 Etoit une bande de 
des. robes des ferames de « 
premier Livre de / Art d'aimer 


Dudu tegit medio, ”_ lenge fodes. 
la les ; 
2 my onde. On pres ol ery; pieds 


pourpre qu'on mettoit au 
ite. Ovide dans le 


flolas ; & infliea m_———— 
er 
cn a va publiquement dans les vilains 
lieux. lieux & Rome &oient ſouterrains; 
c'eſt a on les apelloit ganes. 
D Oy ae te BN ng oe Fore 

you Juvenal dit de Meſſaline, qu 

i cre de FEmpezear Todeur du lieu nf 
| me od elle avoit paſle a nuit: 
= » » = lupanaris mu ad pulvinar auen. 
31 Duidam notus homo Notws eft ici * 
X. connu, * un — ie. 


un homme conſiderable. Il eſt opoſe inovues. 
Ware Ce mot eſt de Caton le Cen- 


5 
d #70123 


29 Duarum ſubſuts talos regar inftica veſte] In- 


ice flantem | Une tran- mes 


| od kScholiaſte 


habillers de noir, & 


pei- 
| Demecriti quod ſantie wii fentintic prnle 


33 Venas] Vens eſt un mot obſcene. 

34 Deſcendere] Parceque les vilains lieux &toient 
ſouterrains, Lay —— ny 2 
dre, ingredi. cette Epi- 
gramme que perſonne n jamais encore bien ex- 


Multus home es , Naſo : nam tecum mulens home 
3 
Car c'eſt ainſi qu'il faut la lire. On vera. I un jour 


Cen un terme trop libre etre 
e Terence e it ce apres Lucius dans 
k Satire VI. 


+  Hune melere, — wanere n 


Er Ceſt ce 8 dit . 
corre . 


. tbo 


* Tey zuarigpuy 


Dis-moi wn 
encore cetre 1 


. 


— p Logo vicillard woit-il 
ie brane dens it 6rois en! 


explique ce. mot. 
1 — Oe ins 
; n'umoir gue ks femmes 6 qual qui 


apellee ola ; car les 
Ty as li Cos 


de couleur. * — — 
— 2 


2 . ——— 
n —— 
bean 
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30 SATIRA 


: 
= - jt 40 , 
' 


Prædonum in turbam : 


| Hunt perminxerunt calones : 
Accidit, ut cuidam teſtes caudamque ſalacem 


Audire eſt opere pretium, procedere ret? | ral 4 
Dui mechis non wultis, ut omni parte luborent; | 
Utgue illis multo corrupta dolore voluptas, | 
Atque bec rara cadat dura inter ſæpe pericla. e 
Hic ſe: præcipitem tecto dedit 1 01) atvib 
A mortem ceſus: fugiens bic decidit acrem 6 


N. AL T B. I. | 


ile flagellis 


+ dedit hic pro corpore nummos . EF | 
quin etiam illud | 


DDiemeteret ferrum. Jure, omnes-:\Galba "+ 60 5 


Libertinarum dico. 


37 Avdive ee fretium ] C'eſt une 
2 9 _— Ame dn. 


Audire e 4 pretium, dere rect 
"Dui wan; adn angeſccre vultis. 


Vous qui ſouba ite x d heureux ſuccds aux dine, > 
2 levy Empire floriſſant , vous ne 
ä Et cela eſt fort 
d avoir fait ſervir des vers Aer 
= Urque A lads? r | 
9 
2 ian 14 Poets hommes 74 
tere par Penormite du crime, il faut richer de les 
par la peur des dont il eſt ſuivi.¶ Ceſt 
ce qu Horace fait ici, & mt e e 
comme Epieure it Þ 
ph non pas comme une choſe'honteuſe & crimi- 
„mais camme une choſe ſe; & qu'il ne 
ie ſeroit pas empeche de commettre ui meme, bl 
 y avoit troure du plaifir ſans aueun 22 
On fait Faverſion qu Horace a deja temoignee po 
ce crime. Dailleurs la methode. qu'il fuit iel A la 
meme que Salomon a ſuivie dans ſes Proverbes. Ce 
Roi ne ſe contente pas de vouloir detourner les 
mes de ces dc bauches, par Phorreur d'un _ 
gur att Dieu; Leer eee e ragen far l 
te des maux que oe erimogttite infaillib 


ceux qui en ſont coupables. Les maux font en gros 
Er mes qu Horace explique ici, avec cette differen- 
ce t que ce qu Horace attache ſculement d Ta- 
- Salomon le dit en 


'z voir le chapitre V. C'eſt un 
On pie get voir te elaplive'V.. Gt un pro _ 
poem: oem mer vers de cette Satire. 
Cadat | Eveniat , arrive, vienne. eek or 


* 


— 


de la paillardiſe. 
— 


Tutior at quanto mern eſi in claſſe ſccund ? 
Salluſtius in quas 

| Non minus infanit'; quam qui mecbatur ? At hic fr, . 75 
Quad res, qud ratio 5 gudgue modeſt? 0 


Mu 
prunte du jeu des des. Terence : Si illad quod opts 
e jattu non cadit. e eee e 


vient point, & c. 

41 Hic ſe prac}, item tocto dedit ] Pour vempecher 
de tomber entre les mains du mari. {1 y'a de Fapa- 
rence que tout ce qu Horace dit ici, s adreſſe a des 
gens que tout le monde connoiſſoit & a qd on ne 
W pas d'en faire Paplication. 

flagellis yt mortem caſus] Comme C. Gelbes 

& L. Octavius, dont parle Valere Maxime: Sempro- 

Ar lr deprebenſum in adulter io. 

122. cecidit, ' C. Memmins L. 2 en wi ne 
„nervi contadit. 

43 Dedit hic pro e nummos | Car à Rome, 
comme 4 Athenes, „ & ang” to; ond ggy en 
etoient q efois pour de Pargent. Partout 
& dans tows les tems il vt ours dex maris dom 

Hunc inxerunt calones ] ll arrivoit Coven 
que abandonnoient & leurs eſclaves les Lol 
lans quiils avoicnt ſurpris avec leurs femmes. V 
re Maxime: Crews er lam Furium Brochum qui dopre- 
hendit , familia ſiuprandum objecit. Cuans ayant fur- 
pris" en adultere Furs Brochus, abandonmna a la bru- 
talits de fer whlets, | Perminxerunt eſt un mot fort 


*. a ex ce- 4 
propre d exprimer ce dul wrivoit. 


Calo! Lercpcies:Latias lc boiscalam, 
Gree dene, Lacilius : — 
' 


— per colage, 3 177 7 | 
- Garfon, finds ts dun, fin que je me d,. 


Er de-lk on apelloit calones les gros en qui fen- 
doient le bois & qui ſuivoient farm 
45 Ut cuidam teſtes candamque | a ſe ven- 


SATIRE U FJT1 IV. I. 34 
peines où ils ſe trouvent de tous cotes , & daprendre que les plaiſirs qu ils 
cherchent ſont corrompus par la douleur, qu'ils font meme fort rares, & tou- 
jours accompagnes d'une infinité de dangers. L'un' a &e oblige à ſe jetter du 
toit; Vautre a EtE' batu de verges juſqu'a la mort. Celui-ci en fuyant eſt tombe 
la nuit entre les mains des voleurs; celui-là a donne une groſſe ſomme dar- 
gent pour ſe racheter. Pluſieurs ont eté abandonnes aux plus vils eſclaves, & 
nous en connoiſſons mEme que Von a honteuſement mutiles. Tout le monde 
dit que c'eſt à bon droit. Galba ſeu] eſt davis contraire. Que le commerce 
eſt bien plus ſtr dans le ſecond etat ! je veux dire avec les affranchies. Quoi ! 
Saluſte eſt - il moins fou pour ces affranchies, que les adulteres pour les fem- 
mes marices ? Oh ! mais ſi Saluſte youloit en Econtant la raiſon , & en conſul- 
tant ſes forces, n<tre liberal qu avec meſure, & donner de juſtes bornes à ſes 
prelens , il ne perdroit ni ſon bien ni fa reputation. Mais ce n'eſt qu'en cela 
qu'il s aplaudit: celt'ce qu'il aime, trop content de pouvoir dire: Au moins 

ne 


geoient ſouvent de cette maniere, & Plaute fait alluſi- reprendre. Auguſte lib ene: puis bient”aver- 
on 4 cette coutume dans la ſeconde ſcene du IV. Acte tir, mais je ne puis pas te corriger. al cs tne 


du Pœnulus, ou le valet Synceraſtus dit: corrigere non poſſum. 
. * 2 22 Horace fait trois claſſes ou trois 
— facio quod manifeſſo machi haud ſolent. ordres des es. ' Le ier ordreeſt des femmes 
MI, Qui id e STN. Refero vaſa ſalva, marices; le ſecond des eſclaves affranchies, & le troi- 


| fieme des courtiſanes publiques. 
Fr fait er que les adulteres ne font pas d'ordinaire. 48 Salluſtins in quas non minus inſanit] Perſonne na 
MT. Eh quoi SNN. Fe raporte mes pieces en bon vu la fineſſe de ce paſſage, C'eſt une objection faite 


erat, | par ccux à qui Horace parle. 8 
| | | vient de dire, qu'il fait plus ſar auprès des affranchiecs, 
Le Latin joue ſur Vequivoque du mot vaſs. un repond pour refuter cette maxime: Naiment 


oni, des affranchies ! "Eh! Salaſte qui ne Yattache qu 

Salacem] Salax vient du mot ſal, parceque c'eſt le cr, la, eft-il moins fon que celui qui uaime que 
ſel qui Emeut la convoitiſe. les femmes marice;? Le ſtile concis d Horace & ſes ma- 

46 Jure omnes] Il faut ſous-entendre facum aie- nieres bruſques ont ſouvent trompe les Commenta- 
bant. Aio & nego ſont les mors de droit & le langz- teurs, qui croyent qu'il parle ui ne dir mot, & 
ge des Juriſconſultes. | n fair venir43 tout 

Galba ] Servius Sulpitius Galba, celebre Juriſcon- d'un _— 
ſulte, & plus celebre adultere : Ceſt pourquoi il ne Sallafle, Ce n'eſt pas Saluſte I Hiſtorien, mais le 
pouvoit ſouffrir que les adulteres comme lui fuſſent 8 de ſa ſcrur, & le meme à qui il adreſſe Ode 
traites ſi cruellement; & il prenoit toujours leur II. du Liv. II. Car tout ce qu Horace dit iel de ſa pro- 
parti; peut - &tre 'mE&me le malheur dont Horace digalit$ lui convient parfaitement. On nn qu'd voir 
parle lui Etoit arrive. orrentius a cru qu Horace l mes Remarques. 
parle de ee C. Sulpitius Galba, qui faifoir ſemblant 49 Ar hic ] C'eſt la reponſe d Horace quidetruit 
de dormir , quand Mecenas careſſoit fa femme, & Tobjection qu'on lui a faite , & qui fait voir, que fi 
rr deroboit le vin Saluſte eſt auſſi fou que les adulteres e' eſt pay fa fau- 
u buffet pendant qu'il dormoit de cette maniere : 
Fuer, non omnibus. dormio ; mon ami, je ne dor; pas a pour des affranchies. II ny a rien dont on ne puiſ- 
Pour tout le monde. Mais Ty de companion ſe faire un mauvais u and ou veut. 
plus de ſel dans la premiere explication. Ce Juri politique d' Horace eſt ne pour le monde; 
FFF vint a mais elle ne vaut rien 4 Fegard de Dieu, qui deman- 
Empire; il &oit fi petit & ſi contrefait, qu ij fut ſou- de de nous une plus grande perfection que celle des 
vent expoſe à ha raillerie. Lollius dit de lui, * — de Paiens. * N | 
Galba eſt tres mal lage. Ingeninum Galbe malt habitat. 50 r qua ratio) Res le bien, ratio e bon 
Et un jour qu'll plaidoit devant Auguſte, il dit à ce ſens: Dun & Tautre doivent regler nos actions & no- 
Prince: Corrigez-moi, ji vous tronvex quelque choſe & tre depenſe. * 24h 
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Mili cfg us  Munificum e licet, vellet bonus atque benignas | | 
Eile, daret quantum ſatis 
_  Dedecorique foret. Verum 
Hot amat, hoc laudat Matronam nullam ego tango; 
Ut guondam Marſæus amator Originis, ille nns Bc; 


jet, \ nee_ſibi damuo. 


cfe amplett᷑ uur uno. 


ui patrium mime donat fundumque larem que 
10 Nil fuerit mi, inguit, cum wxoribus unguam alie nin. 


Lerum eſt cum mimis, eſt cum meretricibus, unde 
Fama malum gravius , quam res, trabit. 
|» Perſonam ſatis eſt , non _illud quiequid; ubiganune 
Oſfeit, \evitare ? | Bonam deperdere fa mam, 72600 
Rem patris oblimare, malum e 
Eſt in matrond, ancilld, pecceſov 
Villius in Fauſtd, Sylle gener (boc » er 
Nomine deceptms) penas dedit uſque, ſu uperque - Wen: og 
Sum ſatis eſt, pugnis caſus, ferroque petits 
|  Excluſus fore, quum Longarenus foret immun. 
muie ſi mutonis verbis mala tanta videntis - | 


51 Bonus atque benignus] Benignus encherit ſur bo- 
nut. Ce dernier e ſimplement un homme qui 
donne, mais qui donne plus ſouvent 2 . A. 
trop; au lieu que denignus eſt un homme 
1 autant qu il faut, & ſouvent plus qu'il ne 


r ecorique foret] Damno 


Eres it 
Cc on ne Olt 
ei 


profuſion. 

54 Matronam nullam ego tango Saluſte ſe loue de 
ne commettre pas d'adultere, . it que d'un autre 
cots il ſe ruine aupres d'une. 
defaut — tae hommes : quand il ne 2 

t pas dans . e pouſſent les vi- 
— — A 41 excès ſouvent plus condamnable, 
ou du moins auſſi nuifible que les grands vices dans 
lefquels il #'aplaudiſlent de n'bere pas bembes 
Fx eee 

il y avoit 4 Rome trois fameuſes courtiſa- 
nes, Origo, Cytheris. & Arbuſcula, toutes trois come- 
Horace pouvoit les avoir connues, car 
t Marſeus nous eſt inconnu. 
56 Mime] A la comedienne | 
ifie les terres, & 


Fund, lar . 
1 on 


r domeſ- &gales 


point awx femme 
8 autre extremite, qui 


donner 2 . 


Er c'eſt-la le 


: 


An thi de 5 


—— guid intern 
e togatd 2), [RT 
_ 4 8 22 


Dice- 
c agg. 


. 


ſonam ſatis . 
qu'il ne Yuffit pas de pou- 
voir dire: . 
s marides ; il COON TONE de 
eſt de s abandonner 
entierement en proie aux a anche & aux c 
nes; car ces deux exces ſont preſque t 
eux, & Fon ne doit point ſe vanter d cviter Jun, quand 


on A n „ i . | 
W Aris t remarquer cette expreſſion 
807 " Wee 


is abunde : comme ſi Von 
fox & dere: 
eee ee & auprès de qui 
2 


6 ot. Ae faſſe 
" ft _ t 1 


oY 1 d'une — * 
18 1— in I C'eſt comme l diſvit : 

ference des perſonnes ne conſtitue point de dif- 

Rroece entre. cos vio, ſont 6gaux quand on les 

pouſſe & Vexces. Ainſi il n e que tu ons 

toutes tes folies aupres d'une me marice, 

affranchie, ou d'une coureuſe; ren 

dans tous ces commerces. fake 


IS GN} 


_—_ 


Si 


. 4 
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je ne vois point de ſemme marice ; ſemblable en cela à Marſéus, à ce 

eux amant de la camedienne Origo, à qui il donna ſes terres & ſa maiſon 
paternelle, & qui diſoit: A Dieu ne plaiſe que Jaye jamais aucun commerce avec 
des femmes marices. Mais, malheureux, tu en as avec les comediennes & avec 
les courtiſanes, dont ta reputation ſe ſent encore plus que ton bien. Eſt-ce aſſez 
pour toi d'eviter certaines perſonnes , fans fuir ce quil y a de pernicieux dans 
quelque ſujet que ce ſoit? Ruiner fa reputation, diſſiper ſon bien, c'eſt 
ce qui eſt toujours mauvais aupres de qui que ce puiſſe tre: qu importe que 
ce ſoit aupres d'une femme marie, d'une eſclave, ou d'une courtiſane publi- 
que? Villius, amoureux de Fauſta , pour pouvoir ſeulement ſe flater d etre u- 
ne eſpece de gendre de Sylla, & s aplaudiſſant de ce faux titre, fut bien puni 


de fa ſote vanite, quand cha ige de coups, il eut la douleur de voit qu'on lui 


fermoit la porte au nen, pendant que ſon rival Longarenus jouiſſoit à plaifir de 
ſes amours. Si certaine choſe pouvoit parler, & qu elle lui dit: Que cher- 
chen · vous done? Eſt-· oe que quand amour me preſſe je vous demande la fille 
de quelque Con ſul ? Que pouroit · il rẽpondre? Que Fauſta eſt la fille d un grand 
Dictateur? Ah I que la Nature, toujours riche de {on pre fonds, s explique 
dune maniere bien opoſce ! Si vous voulez vous ſervir de ſes biens comme elle 
21 ' 34 2 7 N Pup 7 | v p l . g P | loh- 
Nis, de adulterits & pudicitid. Car il n'y apasd” l gener] Villius ſe regardoit comme le gendre de 
Parence 1 FA ole parler de obo” ron „.- ed couchoir avec ſu fille. | 
apres qu*Auguſte cut Hoe miſer uno nomine decepts | Dans Pamour que 

tre les adulteres, Tous les. Interpretes ſe font trompes Villius avoit pour Fauſta, il n'&toit flat6 que de cette 
ae Ferries $þ coo potgey 05 but d Horace vaine gloire, d'8&tre comme le gendre * Syla. 
leur a 6 | Il y a encore beaucoup de comme Villius, qui 
| Il ne faut n'aiment dans leurs que leur grand nom & 


£ -— ne os 
r "* 


comme on trouve 
liberti. 


loit coga, quand elles ſortoĩent; & c'6toit une ue 
SS & I reflinblazce qie cette tobe 
avoit avec la des hommes. 233 
| Villias] La famille des Villiens ctoit une des plus 
bles de Rome. Elle toit diviſee en deux bran- 

ches: la premiere avoit le ſurnom d Aunalii, & Vautre 
de pe n , 
.. In Fauſls ] Favſts fille de Sylla, ctoit fort debau- 
0 i {es galans, outre Villius & 
us dont il eſt ici parlè, Pompeius Macula & 
Fulvius Fullo. Son frere Fauſtus , celui que Ceſar fit 
tuer, t un jour ſur l equivoque de ces deux noms, 
& » dit fort p 1 Mz; 

rem meam habere Maculam , chm Fullonem 


5 


- leur qualité. Chak Franc yib nc 


&i Ae II 


— — hoc miſter wn 
Comme ſi Villius ne £&oit engage dans cette amour 
que ſur le ſeul ncm de Faaſſa, en le prenant pour un 
mgure pe. of engagement lui reiiffiroit ; car Fas 
lignifie Heureuſt. OT ts Garde flew ages As hes 

8 1 . 

67 Daum Longarettcs burn | Longarenus. 
le 2 Fauſta, & don pas ſon mati, comte 
volt mal eru un vieux Interprete. Ce Loagarenus 
un homme de baſſe naiflance & de peu de merit 
cela ſert beaucoup a faire connotire la ſatiſe dece 
lius , d'aimer par vanite une perſonne, qui” prodigyo; 
ſes faveurs 4 un homme de neant, & qui etoit en 
les bras de cet indigne rival, pendant que ce gloy 
ſe morfondoit a ſa porte. ad 


habeat ; Tor ,- De er 


K * Mala ' 
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| At quanto meliora monet , 
Dives opts narurd ſue';, fi ta mods res 
Diſpenſare velis, ac non ſugienda pane. 21 121) opp 
Immiſcere: tuo vitio, rerumne , | 
re putas? Quare, ne pæniteat ik 8 3 316 
% i 1936. 1 mutranas ſectarier, unde labori- | 
le 615 » Plus baurire mali eſt, quam ex-re decerpere Fut 
20 10 20 Nec magis huic inter niveos virideſque lapillor, 
| ( t licet boc, Cexinthe, tuum) tenerum eſt 


LI B. I. i 
191" Direret bet animut': Quid vis tibi Q nunguid ego d iy | 
70 Magno prognatum depoſco (onſule cunnum, 172 


"2 Velatumque fiold , mea cum conferbuit ira? N Hawes 
"js '' Quid reſponderet ? Mſagno patre nata puella * Tab | 


e b inneren 


labores, K 4 . #4 


78 , £1]: , * PN 


1 0 he 


Kedtius; atque etiam bern perſepe togat . i 


Adde bur „ qudd mercem fin 
| Quod venale babet , aſtendit, nec, fi quid boneſti . 


e fucis geſtat: apertèẽ fol 


| 3D 


9075 Tau, balerge palam, quert quo ht. 


1 


1 tant widens) Mr. Bentlei alba 

ta videnti, en 8 Mais videntis eſt bien 

plaiſant. La plaiſanterie conſiſte à avoir donne 
yeux à cette , mutoni.“ 

69 Diceret bac animus] I faut bien remarquericila 
delicateſſe q Horace, qui ne fait pas parler directement celui 
certaine choſe, Cela auroit ẽté trop dur; mais il fait 
parler Heſprit, qui peut fort bien entendre ſon langage, 


* ſoit muet. ke) bs 122 
co] La nature nec 
qu 2 go lob. rigen & 2 deſſein les noms, 
richeſſes, la qualité, enfin tout ce q 


ne vient 
delle, lui eſt 6vapger, n 


br & au ſoukgement elle cherche. 
Conſwle ) Sylla avoit eis Conſul & Didtatcur. 


71 Velarwmgque fold] Car Etoit habit ordinai- 

re des femmes joe fold]. C LTL 

ere eee bx] Bore Um 
s damm conferbuit ira] Horace a exprime 

mn & TN des Grecs io] 


Dives opis paſſage eſt admira- 
ble: 11. e 
fre ate emprane te © 
de Is nature ſont la beautd,, la 
Arab red men Les noms, 
z qualité, les honneurs, ſont des bien: A1 opt 
Cele que bs ture. ne, detnande int. Elle ſe 
e ven reſte lul eft 4 


MIO 


1 mins 8 Ke. 
choſes eee & ne pas confon dre 
ce que vous deve chercher avec ce q ue vous . 59 0 | 


a * 


l 


fi c'eſt le ſeul beſoin qui les fait — 2 


notre inquictude, notre dẽgoũt, & le 
notre 8 Beaucoup de bee . Fompay 
or ln. Cruquius dt celai qui Fu Je plat 


pris. | wh 

8 Define matrongs SeHarier pour cla 
„ dici Se rerminaiſos an- 
cienne des infinitifs paſſifs. SeH#ari & adefari , ſe 
diſent proprement de ceux qui ſuivent les 'femmes 
pour les corrompre. Ag meer Fre 
F e 


80 Huic] Matrone, a kh femme de qualite. 


Inter niveds viridesaue lapillo; } Nivei 2 Ft 

pals. raphy ox nr co 
Seilicet th OI. viridi cum luce — 
Tad 1 * 


. 1 
«22672 1 Ln ' (hp is Jon 


| 


| 
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Vordonne , &ne pas confondre ce qui on doit chercher avec ce qu'on doit fuir, 
vous imagine · vous qu'il n'y ait point de difference entre manquer par votre ſeu- 
le ſaute, parcegue vous ne voulez pas vous ſervir des chofes gue vous aver, & man- 
quer par la. ſaute des choſes gue 'vous v De pas ? Ceſt pourquoi de peur de 
vous repentir , ceſſez de ybus attacher à ces femmes de qualite , qui donnent 
toujours plus de peine que de plaiſit. Avec toutes leurs perles & toutes leurs 
pierreries, quoique ce ſoit là votre maladje;, pauvre Cerinthus, elles n'ont 
pas le corps plus. beau, ni la ambe mieux faite. On voit mème tous les jours 
des courtiſanes avoir tout Vavantage. de ce cote la. Aputez que ces dernieres 
ſe montrent à vous fans: fard';, elles n ont Foint de peine à ſe decou- 
vrir „ elles ne g- point à mettre en vue ce qu elles ont de 
beau , ni à cacher Welles ont de laid. Vous favez que 
quand les gens riches beben es chevaux, ils leur otent la couverture, de 
peur que, comme cela arrive alles ſouvent, un fort beau cheval n'ait de fort 
hans pieds, & que Facheteur ne ſoit trompe par admiration ow il eſt de 

r tine jolie croupe, une petite tete, & une encolure fort relevee, En quoi 
— r . leur exemple 8 
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apr guide qu'il corrige 2x0, au lieu de 
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tenden que la vitre, 6Cerinthns, Voila une reſ- 
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Aut crus reflins Cur Celt a beautl des inked. 
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Elle ne fir point de ce qu'elle a de beau; elle 
D e dept i hot n „ ſe montre na t, & neſt point faite à toutes 
rites. avoir une courtiſane pour maitreſſe , 0% o quelque les 2 des femmes de qualité. 
tive efclave ; ＋ * . Sulpicia, £6 n Honeſti] hegt pour las, comme daris Virgile pe- 
= Vu £320 g r 1% 44 | a at he „Planta honeſls, thc. | * 
| . eee 2e quo turpia celet Horace n'a garde de 
er, ge __* dire, que les courtiſanes cherchent & cacher ce qu'xl- 
Scortum, 2 Servi „ee ont de hid: au contraire II dit, quielles ſedonnene 
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à decouvert. C'eſt pourquoi * aperros, com Hinten] Plein d'admiration & d'envie d'avoir ce 
me dans les plus anciennes Editions : & c'eſt ce que 9 de Car Ceſt l force de ce mot; & ce- 
le raiſonnement meme d Horace ve ſufifam- E vient de ce que Von regarde la bouche ouverte les 
ment. Car, dit-il, comme on les chevaux choſes Foo ſouhaite, of que Von admire, 'com- 
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Molli falta pede eſt, emtorem inducat biantem, © 0 
add pulere clunes , breve quod caput, ardua cervis. 
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yeux un lynx les beautes dune femme, (&:ne. foyer. par ſur ſes defauts plus 
aveugle qu NN O la belle N le beau bras Oui, mais elle na point 
de hanches : elle a le hen gran taille courte, & le pied fort long. A une 
femme de qualité, vous ne auriet lui voir. que le viſage ; car elle cache tout 
le reſte avec grand foin ; à moins qu elle ne ſuit nuſſi elſrontee que Catia. Si 
vous voulez prendre quelques libertes & toucher ce qu'on vous cache, car c eſt 
ce qui ui enflame le plus vos deſirs, vous trouve cent obſtacles: ſes gardes, 
fa chaile fermes:,. ſes-coclfeules es paraſites, ſes. jupes trainantes „ ſon man- 
mille choſes vous empechent de la voir 

1856056 aiſe. Au lieu que tien ne vous empeche de voir une courtifatie tant 
N voulez: au travers de ſes habits de gaze. de Cos vous! la-voyez. tout 
R com- 
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comme ſi elle etoĩt nue, & vous pouvez fort bien prendre garde qu'elle n ait ni 
la jambe mal faite, ni le pied mal tourne, Pour ſa taille, vous la meſurez des 
yeux. Aimez-vous donc mieux qu on vous dreſſe des embuches, & qu'on vous 
arrache votre bourſe, avant que de vous laiſſer voir oe que vous marchandez ?. 

*# Le r. ſuit le ewe dens rm 
4 | 4 


22 3 


wa ne f en ue point fr on le lui — 
; act 4 TIL wy 


ragt que fume fax etoit fa ſcrur. * 
beck prendre Sara. Dieu lui aparut en { 
- Th dl 30 Pe . 


eſt tunica 1 u'il avait A fon imclech s ex- 
en 5 cuſe fur — ee 


5 2 5 & ſuper . 2 — 


Rem] Ce quil — — gag. 


oh 


4 
Py 


3 


ii 


E 
z 


4: 


fl 


On voit par-la, NJ. Gentils p - ra Padulte- 
22 un grand goats ils puniſſoicnt 
2 fv, ma dans le —— 
nous yoyons Juda 8'aprocher fans ſcrupule de Tha- 
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| SATIRE II. LIV. I | 41 
ſentoit. Voila le commencement de la chanſon. qu'il me chante, & il pourſuit: 
Mon amour eſt ſemblable d ce chaſſeur , il mepriſe ce qu il trouve ſans peine, & 
il court aprèsß ce qui le fuit. Pretendez-yous donc avec cette belle chanſon 
Eloigner de vous les douleurs, les noires inquietudes , & les ſoucis cuilans? 
La Nature n'a-t-elle pas etabli des bornes 4, nos deſics? & ne vaudroit- il pas 
beaucoup mieux s apliquer à chercher ces bornes, pour ſavoir ce qu elle peut, 
ou ne peut pas ſouffrir qu on lui reſuſe; & pour aprendre par ce moyen a 
retrancher de Futile & du neceſlaire, inutile & le fuperflu ? Quand la ſoif 
vous brule, ne fauriez-vous boire que dans une coupe d'or ? & quand vous 
mourez de faim, ne pourieꝛ · vous ſouffrir d' autre viande que le paon & 
que le turbot? Lorſque vous ſentez les aiguillons de Vamour , fi vous aviez 
pres de vous une belle eſclave toute prete. d avoir pour vous la complai- 
ſance que vous ſouhaitez., aimeriez-vous mieux mourir de langueur ? Non 
pas moi : car Jaime les plaiſirs faciles , & je ſuis. en cela du got 51 Phi- 
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ne 112 Dail latura ſibi, quid fit doliturs negatum 
c | | Ce vers Texpication £4 mot modes on wow : 

Ap WI Ir it , il continue de cedent, En „pour connoitre ſeulement les bor- 
r vers & le demi vers precedens ne ſont nes que la nature a miſes à nos defirs, il ne faut que 
que le commencement de h chanſon ; le demi vers & fayoir bien dem ler ce 2 peut ſouffrir qu on 
f demande neceſſairement. 


auroit falu mettre la chanſon de ſuite: Le chaſſeur ſuis lane abſcindere ſe de. 
phage arr Nen exemple, quand on a ſoif, Feau eſt be folide & 


on le lui preſenton. Mon amour eff 
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excuſer N paſſion, comme cela neſt que ordi- ſeir auverm an oy , 4 uitrewn , 
naire aux hommes, qui 22 42 T iburtinss 3 | 
mal, qu'a le guerir,. Horace montre que c'eſt un fort narare ne demande qu's ttcindre la ſoif, 
grand abus: I n'eſt pas queſtion de trouver des au- te que Is foit Jr, on de cri 
torites & des exemples ; A sagit de voir fi la natu- ow de terre Tiber, ow qu'on 
who boy nr 1 ny 3 & les exem de la main. 
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mes de qualité; mais elles n'arrivent point i'ceux M. Autidius Lurco en nourit enſuite 
qui ſuivent parti. Cette morale pouvogit etre dont il tiroit tous les ans pres de deux 
pour un en; mais elle it paroitre affreu- Ecus ; & ils furent ſi chers en peu de tema 
ſe 4 ceux qui oat 6claires des lumieres de T E- vendoit vingt-cinq livres la picce , 
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120 ' Mam, poſt paulo, ſed pluris, ſi exierit vir: an 
alli banc, Philodemus ait: fibi, que negue magno 
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contre Dieu. Cr C eſt ainfi que Platon Tavoit _ 
pres de quatre fiecles avant qu Auguſte &aviſat 


defendre. Et il avoit fans doute cette idee de 
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tres des Juifs pendant ſes 1 8 'Car ee Freue, 
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* non comm! eee abe- 


pour mas 


9 9 cd, Safin ahora | 


May irony; as Wer 


Parabilis, A des machs, & _ 
no lon, C'eſt ce qu'il dit plus 32 a 
N Facilis, facile, rand r= een 
e uand on la demande * 
120 Ham, poſt "pa * pluris , þ exieri vir] 
Celle-ci eſt le contraire de la precedente; c'eſt une fai- 
ſeuſe de difficults ; 8 
ou bien elle veut plus qu on ne lui donne, ou bien 
enfin elle veut attendre que ſon mari ſoit ſorti. Car 
Horace ici trois difficulres que ces femmes 
font d'ordinaire : pa poff, ranret; ſed pluris , il faut | 
0 200 AY Py ee dough off atten- 
dex que mon mari ſoit ſorti. 94 N e 
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tre qu'il eſt ridicule er qu une femme 


il eſt dans la maiſon, e ee. 
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lodemus , qui renvoye à ces amans qui ne ſont point hommes, toutes 
ces faiſeuſes de difficultes, qui vous diſent: Revenes tantot ; il faut que 
vous me donnie davantage ; attender que mon mari ſoit ſorti & qui ne veut 
pour lui que celles qui ne ſe mettent point à trop haut prix, & qui 
viennent quand on les demande Je veux que ma maitreſſe ſoit blanche, 
qu'elle ait la taille belle, & quelle ſoit naturelle a un point quelle ne 
cherche à paroitre ni plus grande 5 ni plus blanche que la Nature ne Ta 
faite. Quand elle eſt couchee à mon | c6te , elle eſt pour moi Ilie & 
Egerie : je lui donne tous les noms que je veux; & pendant que je 
ſuis avec elle, je naprehende point que ſon mari revienne des champs, 
qu'on enfonce la * que le chien aboye, que toute la maiſon ſe rem- 
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Philo ws] On veut que ce fo r Phd Fos. Naga. Cn 
S ne een hails, 83 
nous reſte p mes L 12 at neque longa nec 
ee pretend mdme qu Horae a tre ce trois ver an } Il fut bien remarquer I'*tendue de ce mat 
— de ce grand Poste. Gaga mempeche munda, qui comprend non ſeulement la nettets.du 
de ſuivre ce ſentiment-;, e eſt que je ſais que ce Phi- tcint, mais auſh la proportion de la taille, contre l idee 
Jodemus aveit un gude coptraire 4 cc doot il eſt ie . auquel on 
nude & u'i] ẽtoĩt comme homme dont parle Cal- ne donne point d ce que nous 

pourſuivoit ce qui le fuyoit, & il mepri- - comprenons . Mundus ſigui- 

folt co e t afin qu'on n'en fie non ſeulement ce qui eſt propre & net, mais en- 


puiſſe pas douter , voici ce qu'il dit lui - m&me dans core ce qui eſt bien proportionne. Et c'eſt fans dou- 
2421 Epigrammes : te par cette raiſon que 'Univers a ẽte apellè Monde, au- 
D os b NEE qu'a cauſe 

Anus js ri v * 2 
Ante, nd" ndr Kip — 2 we longa) En Italie comme en Grece les femmes, 


Kei A iy avs, Thx & "us 0 2 t, K ry —— trop petites, avoient ſoin de rehauſ- 

1 4% 5 Mr e re, 8 EE ſocliers fort hauts. Juvenal dit 
3 na dur ,v rr e ; 
BrAouuatt, N wo3w T4y 70 QvAadd pero. 


—— beg win 
& ang | we d amour 2 Zuma, TAX cotbarmiy, 
tire of ud ore, eur jon ab kya a tne, le po 


ſes faveurs, & autre oft fiere & A vere. | 
v0u5-meme \ ar Vinas, gue je ne * ere c'eſt-i-dire 
encore pour laquelle je dots me diclarer. ce qu'il y avoit mt les Romains. 
enfin, me pecite Nome,  Therwion /emporte 8 &. autre Ja 
n te, Thin Lamps A. N — 1 1 4 l 
ne ſe contente 


— done ce Phitodimus ben difrent de el be ie, dec. II hui donne encore Fuutres 
dont Horace parte; SOOT i Fapelſe a Venus, fa Minerve. 
miſon que celui-ci toit . een 


e Mun W. si e — rs une Nen 
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Defiliat mulier: miſeram ſe conſcia clamer 5 el 
Cruribus hec metuat, doti deprebenſa, mer mi. 1 


130 


-" 
| 
' 
: 


Diſcinctd tunicd fugiendum eſt, ac pede nudo- . 


Ne nummi pereant, aut pyga, aut denique fama. | 


 _ " Deoprebendi miſerum ow; 


car vepallids eft valde pallida, comme vegran- 
N or 1999 e grad 
ticule privative, comme dans vecors, veſanus. 
ab 
1 Cruribus bac metuat] Qu elle craigne powr ſes 
5 A nds e eee 
aux fers: mais, qu elle 
Nr -er bart 
Dori deprebenſa] Car la femme ſurpriſe en adul 
e — rm Dans Plau- 


Amphitryon dit 
Num quid caſſam dicis quin te boc multem matrimonis? 


err ee. 


Avant la loi Julias, les maris avoient le droit de 
tuer leurs femmes, e on 


adultere; mais Auguſte modera cert : i dra 
aux maris , & le donna au pere de h 


Diſcinda tunicd fugirndum | TS, . 
. 1 , ] 
; en public les pieds nus & fans ceinture fur 

tunique. Ceſt pourquoi Afinius Pollio , écrirant 


de r 


Fabio vel julice ee 


A Ciceron les infamies. du Queſteur L. Balbus, 

lui dire qu'il ctoit fans pudeur, & qu'il avoit pour 
honte bue, il lui — — — u'après diner il „ 
noit à Cadix, fo taxique Lal ſons. ceinrare pied. 
nns c les mains derriere le | dos. | 
fus, nudis pe b les fol. manibus 

eftis ipambularer. 
"e 10 bien fouvadt l fil 


133 Ne „ 
2 de fn "ns, a be ge 5 te wy ur 
mencement: | | 
- br. 8 F la; 
m-! 1 ule rapomer ec & co dn dit, 


Hunc perminxerwnt cli. 8 „ 
; 2 


Torrentius a cru nn dire: ne pern 


wceideretier ; ce qu'on apelloit On peut voir 

— ar dans . eee Leſt fort — 
134 Fabio vel judice vincam | 12 

Satire fort plaiſant: car es Fabius toit un celebre 


dere, fut fort maltraites. 
| / - 4 IF 40717 
4 . 4 8 9 


3 NOTES 


SATI 
AD MA C 


Ouviaus boc vitiune ft cantoribus „inter amicos 


Hegetrrer Frag- lie 
ee tie. 2 8 
es Lires des Odes RIOT 8 
directement ſon „ qu'on 
foit de lui chez — — comme 
Cun homme timide, mal propre, groſſier & peu us 


E N A T E M. 


that) 


la Cour. Cel le veinble jet de ct piece, 
E Horace declame avec beaucou | 
ole be Fe cone meine 

pouſſant cette matiere , il attaque ceux qui par 

em t horrible, & 
e ee, e 
— TIES 


| 


| 


| 


[+ ; 


Cxsr le asu tous les Muſiciens lors tg ſont avec bebe 
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pliſſe de tumulte & de bruit ; que la pauyre femme ſe jette du lit de- 
mi-morte de peur; que la confidente ſe plaigne de ſon infortune ;  qu'el-. 
le craigne pour fa vie, & a maitreſſe pour fa dot. Enfin je ne crains 
ni pour moi, ni pour ma bourſe, ni pour ma reputation. C'eſt une 
malheureuſe choſe que d' etre ſurpris. Je m'en raporte à Fabius. 


NOTES SUR LA SAT. II. LIV. I. 


2 alatrones) Le S. Sanadon pretend qu'on a cu 27 enize ] Le P. S. lit Gargonize. Deux favans 
Box entendre par balatrones les gens d'une ITS dit-il, ont rapelle cette legon dans le 


2 a particuliere, & que balatrones hoc apres ſept ou huit manuſcrits, Gorgonixs n'au- 
genus omne, eſt omne hoc balatronum genus, 2 — ſi Lon eũt fait attention que la ſeconde 
eſt une conſtru fort Latine. breve o le vers demande qu — 


6 Depellere] Le pius g grand nombre des manuſcrits Les 28 continue: t il, diſoient Gargonius, Garro- 
portent propellere; & le P. S. mins, Gargennius, Gargilins & Gargilianus. Tous ces 
Aker e qui a prevalu, dit-il, depuis noms ſe trouvent dans les Auteurs & dans les inſcrip- 
tions. 
— frringat] ata, C'eſt-3-dire damnoſa, fui- 657 Fore] Ce mot fait voir que c'eſt fans raiſon 
vant 4 S. qui | ener ug a youlu mettre de les Grammairiens ont tends Ui 7 


Fopolition entre les deux — de ſingulier. L'ancien In 
12 Fufidins] Le P. S. n'eſt pas doignedecroire confirmer cet endroit, le paſſage de Claes 


C'eſt le meme dont Catulle a parle, comme M. forem ſcalarum, Orat. pro Cern. Balbo. 
Dacier le ; mais ce Pere croit qu au lieu de re- 74 Dives opis natura ſue) Je ue ſais fi M. Dacier a 
former le texte d'Horace par celui de Catulle, il faut bien pris le ſens de cet endroit, 3838 ppg 
au contraire corriger celui de Catulle par celui d'Ho- plut6r, la natare riche en & gs 

„& lire Fufidins dans Tun & dans Vautre , parce- V er Il fut enncndee he 


go Heeilliveds] I) faut auili ſour-entendre eile mor 


faciunt 
| f Hlam, hanc — 
3 Diver ris Bee. Ce vers, qui ett Is 420. 4 Fart ee par ces deux mots 


| Pobticue, paroſt ſuſpect au P. &. parceque cen'eſt regis par le meme verbe. er os 19/3 


2 3 d' Horace — copier ſoi- meme ce pa comme M. Bentlei: 7 
expreſſions. nous avons vu 7 4 puri, 2 8 
le 22 repete dans deux differentes Odes : L 2 


> DMS cumin F . M. Dacier 
ann . rav Vexplique 
ene 


— 


"SATIRE III. 
A ME CE N A S. 


—ũ— 


"fe 


och eee tems apres la 
dente, comme on le verra dans les Remarques. Ho- 
race n'6tvit pas encore 


rr 
naiſſance, quelque heureuſe qu'elle ſoit, jours FFB 


GS, ̃ Pan ei 


1 Ille Tigellius hoc. Cæſar, qui cogere poſſet, mT 
8 oY. . & peteret per amicitiam  patris, atque ſuam, non | 


wc 6 jo | 5 Junani. 


amoureux d' cux pommes, e ae fruits; = 


roit manifeſtement. ter ne ſe di | on 
22 Inde faut pas entendre te des chanſons connues , comme ici. * M. Bentle 

— ar, mais . a devint que dans un Ms. il y avoit eu iteraret , 
& don Noi. I commander ; mais il eee 


W Pos. 


— —— — —ʒ4U—[ . ů — — — 


3 , 17 * 2 12 
yi 1 E 4 * % 5 4 Fi l : « 9 8 * Y : * * * 8 
< - - * * N 4 3 * « * , : : - LE " 8 $4 # : * i Is 4 l 4 r 1 2. 
„ 4 
: | 
- | , 1 


| 
| 
I nungua m inducant animum cantare, rogati ; | 

Injuſfi nunguam deſiſtant. Sardus babebat | 


Duieguam proficeret , fe collibuiſſet, ab ,ovo,, 0 
aue ad mala citaret: Io Bacche, modd ſummd 


Voce, modo bac reſonat chords que gualuor ima. 
Nil equale homini fuit illi. 'Sepe velut gui 
10 5 boſtem : perſape velut qui | 
dera ferret. Habebat ſpe ducentos, N 
Sepe decem ſer vos; | mods Reges atque Tetrarch char, | | 
Omnia magna loquens ; modo: Sit mibi menſa tripes, 8 
Concha ſalis puri, & toga, que de ſendere =_ 


. difficiles & 6 biſares Jes Miukcions K en yiear r 18 
Pan 19g wil ay en a point qui ſoient fi voir 112 


3 e babehar_ l. Tigelin hoe Cen k. Ceſt ce qu on apelloit Ia ſeconde tabie. Varron 

bre Sardus, dont il a Ete dans la Sa- e n anon pr 
-tire Sdente, & qu on a. mal à propos bimus muſſari. Domu natura ous 4d c com- 
avec Hermogene Tigellius , — ere re mittir. Nou noms mettons & table ſans met dire. Le 
Auite. Il faut ſe ſouvenir que Tigellius Sardus S 9nge fre bory be com 
Froſt mort quand cette Satire füt faite f mais Her- aencemene ow ſampor | 
-mogene toit encore plein de vie, comme cela pa- Cit 


Anciens ont — mots Horace e e prog 
v marque comme 
mis ce tems- A pour Paurre : De pratique encore au 


bien .enkible dans la_premicre ſcene des Adelphes de — Modd ſumma vert] . C'eſt le deſſuu. 


3 8 Modd hac reſonat chordis quatuor ima] Je 
%ſ 4 ne ſuis int . de ce que les Commentateurs 
Injurium eft. Nam |; eſſet unde id ferer, ont dit ſur cet endroit. Voici de quelle maniere je 


Faceremus. crois qu'il faut Ventendre: Modd hac voce que ima re- 
3 chordis quatuar. Ex tanto avec la baſſe, qui | fait 

Cole of je $f gone eſis nx dud Le fie, fe, tie avec be thrrachorde. vox, et 
nous I 4 7 nat, c eſt a Tut, vu Xe. 4 ut rep 
1 Et 7 peut inferer de 


; . e r . 


ee mms. 

Per Pte ng parris) De fon pere adoptif, c'eſt- opiniftrement , quand la 1 
LEE On qui avoit air bencon de bien à avoir chan longrems le deus, 1 
Ce” mot prouve qu'Horace le vers la baſſe, en s'accompagnant du 


totrachorde: 
re Jr. cr mais I'Augu- | OTIS oe > goes 
FASTER Les Romains com- 


4 1 
r 
e 


of 
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ils ne chantent jamais quand on les en prie; & ils ne ceſſenſ de chanter, 
quand on ne les en prie point. Tigellius avoit cela au ſupreme degré. Au- 
guſte meme , qui pouvoit uſer de ſon autorité, $il Tavoit conjure par fami- 
tié dont il Thonoroit , & par celle de Ceſar, r'auroit pourtant rien gagne. 


Et ſi la fantaiſie Ten avoit pris, depuis le commencement du repas juſqu'à 


la fin, il n'auroit fait que dire: O Bacebus, tantdt en chantant le deſſus, 
& tant6t en chantant la baſſe, & en accom e de fon» tẽtrachorde. Cet 


homme n'avoit rien de ſuivi. 


Souvent vous le voyiez courir à pas precipi- 


tes, comme sil et fui Fennemi ; & un moment apres vous le voyiez marcher. 
a pas lents, comme fi dans une proceſſion ſolemnelle il eùt ports les cor- 
beilles de Junon. Aupourd'h ui il avoit deux cents eſclaves ; demain il n'en 


avoit plus que dix. 


Le matin il ne parloit que de grandes choſes, il na- 


voit dans la bouche que les Rois & les Potentats; & le ſoir: Je ſuis con- 


9 Nil equale homini ili] Cela ne fignifie pas: 
Rien n's jamais 6t6 Airy cet homme-l& ; mais, 1 
* Ii. 
wavoit rien de ſuivi. Rd 
10 Currebat fugiens boſtem ] Lucrece geſt ſervi 
dune autre comparaiſon,, qui ne fait pas moins voir 


le ridicule de ces precipittzes; car il dit: 
 Axxilinm teftis quaſi ferre ardentibus inflans. 
Comme vil couroit pour aller eteindre le fes. 


ſacra ferret ] Dans les proceſſions 


11 
Fon it a Thonneur des Dicuxles, jours de leur 


on promenoit- des corbeilles où ctolent les chaſes ſa- 
© crees, Ceux qui portoient ces corbeilles, marchoient 


d'un pas fort grave & fort lent. Ce qui &toit done 
ordinaire dans toutes ces fetes, devoit tre pratique 
avec encore plus de ſoin aux fetes de Junon , dont la 
demarche <toit fi 2 & ſi majeſtueuſe, qu elle don- 
na lieu à ce proverbe: tlpaTor ga iC er, marcher com- 
me funon. Cette demarche lente, qui a tant de 

ce & tant de majeſte dans les ceremonies , n'eſt pas 
moins vicicuſe ni moins inſuportable ailleurs qu'uae 
de marche 5 Ceſt uol Ciceron Aas 1s 
premier Livre des Offices, chap. XXXVI. nous aver- 
tit d eviter ces deux extremitẽs: Cavendum eſ autem, 
dit-il, ne au tardinatibus uta mur ingreſſuw mollioribus, 
ut pomparum ferculis ſimiles eſſe videamur , ant in feſ- 
tinatiouibus ſuſcipia mu nimias celeritates , que chm fi- 
ant, anhelit us  moventut , vultus mut „ 0rd tore 
quentiey , ex- quibus magna /ignificatio fit , non adeſſe 
conflantiam, Il faut bien prendre garde de ne pa mar- 
reel noms ne reſſe m lions pas 
4 cenx quit portent les corbrilles dans les proceſſions. Mais 
auſſi il ne faut pus marcher avec trop de pricipita- 
fon car on ſe met hors d'haleine, le vige change, e 


KRomains navoient q 


tent, 
fait mille grimaces de la bouche, & ce ſont autant de 
mar w'il ny a en nous ni conflance ni gravite. 
® Habebat ſap: ducentos } Il n'eſt nullement neceſſai- 
re de alebat.* ' 
12 Mods Reges Tetrarchas ] Les 
ient proprement Gouverneurs du quart d un 
Royaume qu'on avoit Tigellius voyoit ſou- 
vent à Rome des Rois & des Tetrarques, & i] f 


toujours hempteſſs, comme sil eũt ett leur ami par- 
leur confident. 


Sit mihi der] Avant. que le luxe & A 
* 4 Ade 228 2 Rome Br 


pled, cotum nous en voyons 


magnifiques ſoutenues par quatre pieds, & dau- 
un aujour- 
jus dit ici, qu'il ſe con- 


uoi Ti 


IA Concha ſalis puri 


Tigellius » ax 
Fe fait contents Ga ate coquille, au lieu de fue. 
re; car les coquilles ſervoĩent quelquefbis à cet uſage, 


— Tj NN x83 event vt xy 
Des E e Us. 


Toute la bonne chere des Grees conſiſtoie dans une c. 


quille pure & ſeche, 


Ce Timon dit, ane Oo „Ho- 


A one T3 TI'S 
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tet Duamwis craſſa, queat. Decies cemena dediſſes 


Huic purco paucis comtento , guing ue diebus | 
Noctes vigilabat ad ipſum 164g 
| 


Nil erat in loculi. 


| Mane, diem totum ſiertebut : ml fuit unquam 
oe impar fahi. Nunc aliquis dicat mibi? Quid iu? 


20 Nullane babes vitia ? Imd alia, baud fortaſſe minora. 


Menius abſentem Noviem quum carperet : Heus tu, 185 


Duidam ait, ignoras te? an ut ignotum dare nobi: e 


Verba putas ? Egomet mi ignoſco, Mæntus inguit. | 
+;  - Stulrus & improbus hic amor eſt, dignuſque notari. | 
25 ; Dum tua pervideas oculis mala lippus munttis, 


Cu in amicorum Vitiis tam cernis acutum, | 


” Evenit, inquirant vitia ut tua rurſus & illi. 


Nane. Tigelius ne demandoit pas d'autres mets, 
qu'il ſe contentoit de 
45 Cela n'avoit point été bien ex 


15 Dnamvis craſſa queat ] 


" Decies centena] Decies centena mills, On diſoit 
auſſi decies millia, & decies tout ſcul, & decies ſeſler- 
„ C'croit un million de ſeſterces , qui failo 
juſtement cent f | 
Boie ; car quatre ſeſterces faiſoient la drachme ou le 
0 & la drachme valoit dix ſols, & peſoit un 


ef 


on F 
& on femploye plutòt au _ Pe gs 


lier, parceque dans les coffres * 

avoit de petites ſẽparations pour Aifferentes, 
Notes vigilabat ad de mane inches 6crit con- 

tre ce lement -une longue toute entiere. 


18 Diem totum ſlertabar C'eſt fur cela qu'eſ fon- 


ſon =o ſec avec du 


* Tiracundior eſt paulo, minus aptus acutis 
30 Naribus borum bomimum: rideri poſit, eo quod 


1 _ 1. Budm aut aguila, aut ſerpens Epidaurius 4 At tibi cont . | 
| 
5 K Mien tonſo toga defluit, & mal? laxus i 


de le bon mot de Tibere. Vs far qw Arp 
—ͤÜ—ǵ—ↄ— ng iy rg Faw no ry 
qui avoit N ſe plaignoit à ce 
Prince de ſon vrete, Tibere ne i dit au- 
tre choſe, ſinon: r N 
20 Ind alis, hand fortaſſe minors) M. Bentlei a 


oe of Te te nave own 


* Lu. Ceſt tou , 
err e 3 
vous qui traitez fi bien le Tigellius, n'avez- 
yu 9 — de defauts ? etl ay yp une hiſtoire qui 


el Je ne ſuis pas, dit- il, com- 


A. Ae 
1 Ce Menius eſt le celebre 
e 101, de la premiere Sati- 
re, Horace marque ailleurs la grande 
Menius avoit pour la mediſance: car il dit de lui dans 
Epitre XV. Lie, qe inventolt rally avviife- 
ces contre tout le monde. 


Waals bn quanwuls ap rode fngere [hs 


Abſentem Novium ] Ceſt le meme Noyius dont il 
eſt parle dans ha Satire VI. Le mot ad aggrave 
beaucoup la choſe : car de toutes les mddifanees celle 
ed Rats tay Abe Eres, Afi Horace en 2 

une maxime dans la ſi Abſentem qui 
rodit amicum , Oc, 


22 Ignoras te ] Ignorare ſe , ne ſe connoitre 


Terence : Erben, nunc credis te ignorarier , . 
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inclination que 
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tent, diſoit· il, pourvuque jaye une petite table a trois pieds, une coquille 


pour toute ſaliere, & une groſſe robe, pour me garantir du froid. Euſ- 
ſieꝝ · vous donne un million de ſeſterces a ce bon menager qui ſe contentoit 
de peu, dans quatre jours il navoit plus rien dans ſes coffres. II faiſoit de 
ja nuit le jour, & du jour la nuit. Enfin mais homme na été moins 
daccord avec lui-meme. Fentens ſur cela guelgu un qui me dit: Mais vous- 
meme , navez-yous point de defauts? Jen ai dautres fans doute, & qui ne 
ſont peut · ètre pas moins grands. Vous faites donc comme Menius, qui s etant 
mis un jour à dire du mal de Novius en ſon abſence, & quelqu'un lui ayant 
repondu: Menius , eſt-ce done que vous ne vous connoiſlez pas? ou preten- 
dex · vous nous en faire accroire , comme fi vous nous Etiez inconnu ? Je 
me pardonne mes defauts , repartit Menius. Cette indulgence eſt ſotte & 
impertinente , & elle merite la cenſure. Quand vous avez les yeux 
fermes fur vos propres defauts, d'où vient que fur les defauts de vos amis 
vous les avez plus pergans que Taigle & que le dragon d'Epidaure ? Savez-yous 
ce que cela vous attire? Ceſt que vos amis vous rendent la pareille, & vous 
examinent à la rigueur. Cet homme · la eſt un peu prompt; il n entend * rail- 

: erie 
r 
Horace fait ici de Virgile, eſt 
il ctoit mal propre, & avoit 


1a aded ? COrdis-tu donc encore que 
point, & que Pon ne ſache pas ce que tu ſais faire? 

24 Stultns && i bie amor e] Car comme c'eſt que le portrait 
dit fre bien Publius Syrus, il ſaas pardonner ſowvent tres reſſemblant. 


nutif, comme 


ome we'd. a a. EEC 


aux autres, & ne ſe pardonner jamais rien 4 ſoi- meme. 
Ignoſcito ſape alteri , nunquam tibi. 

— Ce vers a 
ex critique des Commentateurs. : hw mY 
ont cru, que pervidere Etoit m7 47 , 
pretervidere , paſſer ſans voir, & que le per Etoit dimi- 
„ perjerns, Les autres ont 
mieux aime lire prevideas , pretervideas. Mais la 
laugue Latine ne ſouffre ni Pun ni Vautre. Je m'&ton- 
rn 
re qu'on a ocν ron, : car pervi- 
2 voir juſqu au — 2 impoſſible 
a un chaſſieux, qui a les yeux » ou tout cou- 
1 ro 

27 Aquila} Il y a cinq ou peces dai Ho- 
race parle ici Piigle apalis — dont vue eſt 
la plus forte: Haliaeros , clarifimd oculorum acie. Plin. 


rece, Les ſerpens ont les yeux fi bons, qu'on les a 


29 Iacundior eff Le vieux Commentateur 


nous a conſervt᷑ une tradition fort conſiderable; car il 


nous aprend, que les fix vers ſuivans deſignent Virgi- 

le, qu Horace tiche de defendre contre les raillerics 

Wo i 6 kd As Cour Auguſte, & celtic fu- 
om. III. ”y 


Pai ſſier. Celui qui a ecrit fa Vie dit: 
. we, ee . 


il ajoute qu il etoit fi timide & ſi honteux, qu en paſe 
fant dans les rues, il voyoit qu'on le ſuivſt pour le 
yoir, i et dans premiere maiſon , pour & 
Cac 


Minus aptus acutis navibus] Virgile ne pouvoit 
tenir les railleries: car il etoit d'abord deconcerte. Aru 
ta ngres, Ceſt ce que nous diſons des ned pointws, Car 
le ne pointu eſt ordinairement la marque d'un railleur. 
Il ne faut rien changer. Adwncis naribus eſt inſu- 

* 


30 Neg bene] . 
1 Ruſticius tonſo toga defluit ] Virgile a 
„„ © in at Hol its, & ſa to- 
ge toujours mal miſe. Horace avoit cela de commun 
avec lui: car il dit a Mecenas dans la premicre de ſes 


Vous riez, fs f ente & les chevenx 
Are 


Ovide n manque de condamner ces deux de- 
_ car il Nie dans PAR d'aimer: +4; k 
: Si 


50 


A Sir bene conveniens & ſine labe toga. | I yeut dire, que Cl&on lui avoit vendu de mechant 

Due votre toge ſoit bien miſe , & ſans tache. Grecs etoient fi choques de ces ſouliers trop larges, 
Nec male defor mer rigidos tonſura capillos : | Tov Tha. plus grand que le pied, & Tei Tie, juſ- 

— + 'v07 chevenx ſoient bien faite. tout. en parlant du meme defaut dont Horace 

Ayez toujours le barbier le plus habile. parle, seft ſervi comme Ariſtophane du mot nager. 

] Ceſt-d.- dle, Sus cbtg que de oc vagus bn laxd per 116i" pelle narer. | 
rn * Ae 

ne paſſe pas le genou. C'eſt ce que Plaute apelle Due votre pied ne nage point dans votre ſoulier. 


in 


liers plus graad. 9 | 
riſtophane il 22 ſe moquoit beaucoup des ne Feſt point, un bitard. onſicur 

pm jent de ces ſouliers; car DEmoſthene dit Notes fur Juſtin, me ſemble avoir trouve la veritable 
dans les , en parlant de Cléon: origine de ce ſurnom. On fait que Virgileaimoit — 


ra „ Ale Nau TiT part Y aur, At ve ſes Georgiques. ian 
xaTH) 
Harrer #7 
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In pede calteus beret. At eſt bonus, ut melior vir = 

Non alius 1 7 at tibi amicus: at ingenium ingens 

Inculto latet hoc ſub corpore. Denique te ipſum | 

35 Concute, num qua tibi vitiorum inſeverit olim 
Natura, aut 611am conſuetudo mala; namgue | 
Negle#is urenda filix innaſcitur agris. | | 

Muc prevertamur : amatorem quod amicæ | 

| Turpia decipinnt caecum vitia, aut etiam ipſa bes | 
40 Dele#tant : veluti Balbinum polypus Agne. | 
Vellem in amicitid fic erraremus, & iſti | 
| | 


Er- 
cuir, qui s ẽtendoĩt beaucoup dans un moment. Les 
que cela leur donna lieu de faire ces proverbes; v. 


Sit coma, ſit dota barba reſeia mans. au pied , pour exprimer les deux contraires, ce qui 
We - oi mo Etoit [ov qui 26 Pieolk pole te 


„& les Grecs gypeo n Car les Grees & les 
avoicnt ſoin que leur pallium & leur Dans le vers &'Horace il faut joindre mals avec he- 


bien Egalement , & c'eſt ce qu ils rer. 
ES 
Horace dit ici rim olbn Virgil. Et celui qui a écrit ſa Vie; & 
i ore & animo tam probum 1 «wr Neapoli Parthe- 
trois fs bon &. jo ſage, 
& Parthenias, 


115 
1 
i 
2 
Ht 


entre les de ruſticite (2 : g eat donn a un nom ne pouvoit ja mais 
marques . if 64m 25) _— pr en mare oy qui Dd gn | 

d. Et PA- ment "une , & 

y 2 rene 4255 fe 


4 Y£Awv | | | | 
13 ts Paubrator te vlt Ae Tapa- Io Virgiliam me temport dulclt alebur = 
Ty 6 Fe1y * 


Ney vv diva Trephac hv, Iver bs Tels 4 —Parthempe fiudiis florentem ixwobilis ori. 
oi, | 8 et 


1 


t N 11 n] crolt done que fur quelqure Grim- 8 
me fit auſſi à moi la mime choſe. De ſorte que mairiens, pour i cope, to pc Vile or 4 


Je fis rire tons cen de mon bourg , & tous mes ami: : thinian, pour dire habitant de Parthinope, Ce ; 
wands Par- 


a 
WV 


r tres abſurde, car de ParthEnope on ne fera j 


thenias. C'eſt ce que Vanalogie ne peut ſbuffrir. Cet- 1 ; 
» [4 8 5 te 

| of 

| 

| 


e tanto roi 
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lerie ; il n'eſt pas propre à vivre avec les gens de Cour; ſes cheveux font tou- 
jours mal faits ; fa robe eſt mal miſe , & ſes ſouliers ſont trop grands. Mais il 
n'y a pas un meilleur homme fur la terre; mais il eſt de vos amis; mais ce 
corps, que vous trouvez ſi mal propre & ſi neglige, c'eſt la demeure d'un 


eſprit fort vaſte. 


Enfin examine · vous vous- meme, pour voir ſi la nature 


na point fait naitre avec vous quelques deſauts, ou fi les mauvaiſes habitudes 
n'y en ont point produit; car les mechantes berbes naĩſſent davs les champs qui ne 
ſont pas cultives. Prenons plut6t ce parti: les defauts d une maitreſſe Echapent 
à un amant aveugle par fa paſſion, ou meme ils paſſent aupres de lui pour des 
agrẽmens; comme le polipe d Agna qui plait tant a Balbinus, Je voudrois que 


te conjecture de Monſieur le Fevre paroit plus vrai- 
ſemblable que celle du ſavant Monſieur Huet, ancien 
Ev&que 4 Avranches, qui dans fon Livre intitule Al- 
netan. Quaſt. Liv. IT. chap. XV. a cru que les habitans 
de Naples n'entendant pas ce nom Virg:lins, donnerent 
à ce Poete celui de Vg inius, comme fi hy 4p Eroit 
ne d'une vierge, & que ce nom Virginins fut rendu 
enſuite en Gree par celui de Partheniss , qui Ggni 

auſſi —— Mais les habitans de Naples & ſe- 


s alters — 


2 
» & dont Properce 


t en parlant de! Enid: 


We quid majns fe 1a. 


Il nait je ne ſais quoi de plus grand que PViade. 


les vers precedens, & qu il 
3 modeſtic. jamais 

lui- meme, ingenizm ingens. Il c eſt oontentẽ de di- 
re ailleurs, ingeni benigns ven ef. 


5 Concute] C'eſt une mẽtaphore priſe des Etafes, 
bn] Coe 
1 la poudre y a engendre des vers. | 
36 Natura, aut etiam conſfurtudeo mals ] Car les vi- 
ces, auſſi-bien que les vertus, ne viennent que de ces 
n 
education. Conſnetu 4e . %5 Tornapor, Publius 
Syrus a dit avec beaucoup de raiſon; ; 


nous 
Gravi/nmum oft impi rium conſuet ud inis. 
L'emppire de la coutume eft tres puiſſant. 
En effet les vices d'habitude ſont preſque 


It n' 


— 4. 6 1 ſuixons irur | 
80 e tee. faut, ln, lui ſont 

caches. II y a ſur cela un beau pellage daes Luexcce, 
a la fin du IV. Livre: | ; 8 
AMultimodis ig prawas turpeſque widens 

| Be in du. fummoque is bouere vigers 


: 


aur les homme; , avenghts par leur paſſion, 
W. ag anx defants 4 ma treſſes, 
Sl ane meme des 232 ab got. "Re: 
C [ oon des femmes ages 
fr WT, at Ihe funk 4 amans , & canſer des 


40 Veluti Balbiaum J Honce traitec: 
ellement ce Balbinus, en 5 Erablare 3s cine 
pour de la Oeſt 

. & : | = i 0 


Parcias bi 


1 SATIRA 


| Errori nomen virtus poſuiſſet boneſtum. 


LI I. 


At, pater ut gnati, fic nos debemus amici, | 
& quod fit vitium, non faſtidire. Strabonem | 


| 45 Appellat pætum pater; & pullum , male parvus | 
& cui filius eſt , ut abortrous fuit olim 


Siſypbus ; bunc, varum diſtortis cruribus; illum 


| 
Balbutit nr, pravis fultum male talis. | 
ic vivit ? frugi ditatur. 
50 E jaftantior hic pauls eft ? concinnus amicis, | 
At eſt truculentior, atque | 


Poſtulat ut videatur. 


Ineptus - 269] 


Plus equo liber? fumplex fortiſque babeatur. | 


Caldior eſt ? acres inter numeretur  opinor, 

| Hee res & jungit, junctos & ſervat amicos. 
[8] At nos virtutes ipſas invertimus , atque 93 
Sincerum cupimus vas incruſtare. 


1 mmes nous a accou- 
à donner le nom de dwpes à ceux qui ne con- 
noiſſent pas les defauts de leurs amis, ou qui tichent 

il faudroit que la vertu eùt pris ſoin de 
les faire apeller des amis complaiſaens , des amis honne- 


— — 
qui vanite. C'eſt un 'Ho- 
race dont je ſuis le plus charme : car c'eſt le coeur qui 
parle, & non pas Feſprit, & an doit faire plus de cas 


die Fun que de Fautre. 


les yeux entieremen » & ce mot vient 
Grec eiu, donner. Mais pars, eſt celui qui les 
detourne tant ſoit peu en les fermant 2 demi, ce qui 
CERNER 2-3 fon peigacte alafl bes. your 


Strabonem er Strabs , lowche, 
155 e 


45 E pullum pou Sel OE 3 vals rn | 


eſt un mot de careſſe: mon perit 


— ] Drum petit. Car malt eſt 
Ur abortivus olim Siſyphus ] Le nain de 


Marc-Antoine. II t'avoit que deux pieds de haut, & 
il Etoit ſi fin & fi ruſe, qu on Papelloit * 
Silypheavoit 616 Thomme le plus fin de 


211701 £ 


 Varws, fon fils, qui a 


Probus quis 


is eruribus ] Un pere apelle 
jambes enticrement tortues : 
car varss eſt proprement un homme dont les jambes 
ſe touchent par le milieu du dedans, en faiſant deux 
arcs en dehors, de maniere que les genoux & les pieds 
ſont fort ſpares. Au contraire de valgus, dont les 
rere 

tout rond au milieu, comme une parentheſe (). Ce 
pere adoucit donc le defaut de fon fils en Vapellant va- 
rus; car quoique varus ſoit un defaut, ce mot n'a tien 
de ficheux, en ce qu'il na pas Fair de reproche. 

48 lllum balbutit ſcarurum my fultrum male talic | 
Scaurus eſt un homme qui a les pieds tournes, & qui 
marche ſur la eheville du pied. Le pere donc qui a 
un fils de cette maniere, Yapelle ſcaurus, parcequ il n 
pas d autre mot plus doux ; mais il a ſoin de Padoucir 


en begayant, & en ſcaulus. C'eſt pour- 
81 grace de ce paſſage, il faut lire 

it ſcaulum. Ce pere n oſe pas prononcer ſcau- 
rus, de peur de iner ſon fils; il dit en begayant 


ſeacelus , & par- N if adoucit le mot. Le verbe baibu- 


tit prouve qu'il faut lire necefſairement ſcaulum : car 


ceux qui yent ne ſauroient le prononcer autre- 
—— — o'Al 
„ — 4 e, Sende, AAA, 
45. F, nopars. | 
Ns Parris — 

Fexemple qu'il vient de donner 
tre comment on doit expliquer 


mot 


* 9 * x 6 by = 
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nous nous trompaſſions de mEme en amitiE , & qu'il ett plu à la vertu de don- 
ner à cette erreur un nom plus honnete. Mais au moins devrions-nous Etre 
pour nos amis comme les peres ſont pour leurs enfans. Un pere ne fe degou- 
te jamais des defauts de ſon fils; au contraire, il les diminue. Si fon fils a les 
yeux entierement tournes , il dit, qu'il na — la vue bien arretee; fi c'eſt un 
petit nain, comme Etoit Siſyphe, il Tapelle it mignon ; s il a les jambes 
tortues , il dit, qu'il neſt pas bien droit; Sil marche ſur la cheville du pied, 
il donne à ce defaut un autre nom, qu'il ne prononce meme qu'en begayant, 
pour adoucir le mot. Un de nos amis vit- il avee un peu trop depargne ? II 
taut Vapeller bon mEnager. Eſt- il grand parleur, & fanfaron ? Il cherche a 
nous divertir & à paroitre homme de bonne compagnie. Eſt ce un homme un 
peu trop bruſque , & plus franc qu'on ne youdroit-? Diſons qu'il a du cœur, 
qu'il eſt fans fagon , que c'eſt un ami fincere. Eſt- il un peu trop prompt? II 
prendra vivement nos interets. Voila ; voila le moyen de faire & de conſerver 
des amis. Mais au lieu de ſuivre ces maximes, nous. prenons les vertus me- 

| mes 
Latine il mauvais plaiſant, i avoĩ mauvaiſe odeur, 
un 3 qui fair — — . Ealalt par Se comme une roy 
qu'l ne faut, & quand il ne faut pas parſer, qui veut vernis, avec de certaines liqueurs qui leur faiſvient per- 
ay na tg Fane ui n'a aucun Egazd ni a dre toute leur odeur ais on ne- faiſoit point cette 
dignite , ni a la commodite de ceux avec qui il eſt. incruſtation aux bons vaiſſeaux : car elle auroit 6te in- 
n'eſt done pas ſans raiſon qu Horace joint ict ineprus, utile, ou meme elle ac! bx faire 2 qu'on 
— avec jadlantior, fanfaron . car un eſt une ſuite auroit voulu com iger par- quelque defaut naturel. 
de Fautre. Ceſt 22 quand on lot, from! oo 
re, it ; garter un AN 
un 2 — — 4 Ck exp ique fort 2 
la penſee d Horace; mais dans la traduction i] a falu 
ineptms prendre neceflairement un autre tour. 
1 At oft truculentior ] Truculentus , bruſque , bru- 2 r 
6 0 viſiere 0 me F n 
—_— — — aux gens, qui ne garde un hom qui 1 


7 ambition: & comme c 8 N. rs 
F2 — — qui dit ce qu il » & qui rendre debonnaire, patient, & juſte, elle ordinai- 


ne va point par ce qui eſt une marque rement pour baſſeſſe dans Feſprit des hommes cotrom- 
de courage. pus, qui prennent au contraire pour grandeur de cou- 
$3 ior oft , acres inter namererny ] Car il n'y a Tage, la violence, Pinjuſtice & Vempartement, M. 


rien qui puiſſe etre interpi et favorablement que Bentlei trouve de paſſage a te un scucil pour tous 
h promptitude de ces gens — — — wry ſes Interpreves,. & il n/a pas vu quill ef le Gul qui ©y 
—_— 1 (vir bien piue il de donner un bon RIC 32 plus ee 
tour à la tiedeur, pour la fu re prendre en bonne part. na change ment qu'i ce paſſage, qu il 
2 carrige de cette maniere: 5 
valent fans comparaiſon beaucoup micux. Ceſt * 

meme une ver ite Ev que. | = 

2 —7 as ivertimas | Bien loin d'ex- Wen vivie, ee denies beeps te; 

: ou Ces — D ee enen | 
amis, nous renverſons leurs vertus & toutes leurs oil il prend demiſſus homo le mime probus, 
vanes qualies, n. Jour dennens Pair & le nom de & il pretend que c'eſt 3 Jha Ae bs 
vices. r Ceſt ce que ſigniſie virewtes inverrere, ſurmons de ard, & de pinguir. 

ry wn, Horace va s expliquer. lui il avoit trouve dans Ciceron demiſſus avec pro- 

S incerum cupimus vas incruſtare | on avoit Mais sil avoit voulu chercher il PFauroit auſſi 
des vaiſeaux qui ſe txouvoient de méchante RS Js Ot; FAR. avec affliius , & il auroit 
Ae 8 54 v . g 5 * 


4 . * 


54 SATIR A III. LIB. I. 
Nebiſcum uivit ? multum eſt demiſſus bomo illi 
Tardo,. cugnomen pinguis damus. lic fugit omnes 
Infidias, nullique malo latus obdit apertum ? 
bo (Daum genus hoc inter vite verſetur, ubi acris 
| Invidia atque vigent ubi crimina) pro bene ſans 
Ac non manta, fictum aſtutumgue vocamus. 
481 Simplicior fi quit (qual em me ſæpe libenter 
EE 450 Olrulerim tibi, Mecenas) ut forte legentem 
q 65 | Aut taritum impellat quovis ſermone moleſtus ; 
Comuni ſenſu plans caret, inquimus. Eben, 
ul 1 +. " Dudm temer? in noſmet legem ſancimus iniguam ! , 
Wu vitiis nemo fine naſcitar : optimus ille eſt 
Qn miumis urgetur. Amicus dulcts, ut æguum eſt, 
70 - Cum mea compenſet vitiis bona : pluribus biſce, | 
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: = | Ce- 
ya quiici Jemiſſus homo eſt un homme abatu, un monde brule d'envie de reprendre les action, & les pa- 


F , — 2 
rer epce ou dxe à les'Eviter, On na-qu'i voir les Epitres XIII. & 
. a0 
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mes pour des vices , & nous faiſons tous nos efforts pour gater les choſes les 
plus innocentes , mp le mauvais tour que nous leur donnons. Sil y a parmi 
nous un homme de bien, nous diſons qu'il a le coeur bas. Un autre ſera un 
peu lent ; nous ne manquons pas de dire, qu'il eft bien peſant & bien épais. 
Celui-ci Evite adroitement toutes ſortes de picges, & ſe tient toujours en garde 
contre les attaques de ſes ennemis, avec raiſon puiſqu'il paſſe fa vie à la Cour, 
où regnent Venvie & la calomnie : au lieu de Tapeller ſage & prudent, nous di- 
ſons , qu'il eſt plein de ruſes & de fineſſes. Enfin un homme ſimple , & peu ne 
pour le monde, pendant que vous lifez ou que vous penſez à quelque choſe , 
viendra vous aborder imprudemment & vous importuner par ſes diſcours, com- 
me cela peut bien m tre arrive tres ſou vent, Mecenas: nous diſons d'abord, 
que cet homme-la na pas le ſens· commun. Helas ! que nous ætabliſſons une 
facheuſe loi contre nous-mEmes ! Car perſonne ne nait ſans defauts. Le plus 

rfait c'eſt celui qui en a le moins. Je veux que mon ami, comme cela eſt 

ſte, peſe mes vices avec mes vertus; & que celles-ci tant en plus grand nom - 
by , Sil eſt vrai qu'il y ait en moi plus de bien que de mal, il panche'de ce 
c6te-Ia ,. $'il veut que je Taime. A ces conditions il ſera mis dans la mme ba- 
lance. II faut paſſer pardeſſus les petits defauts de nos amis, ſi nous voulons 
qu'ils ne ſoient pas choques des grands defauts qui font en nous, & le meme 
pardon que nous demandons pour nos fautes , il faut Taccorder aux fautes dau- 


En ẽtabliſſant cette loi, de mal expliquer les actions & 
les inclinations de nos amis, nous nous faiſons tort à 


68 4y hommes ce 

i marque: le dernier 

gneur qu'il lui donne par cet abord; de la exempte de toute 
c'eſt comme il le heurtoit lourdement, qu il ſe laiſ— forte de ſculement un ter 5 

Gar romber Gor . & Wie ee. à ceux qui ant de 

Theophraſte a fait un chapitre de ce contre-tems : en plus grand aom- 
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66 Communi ſenſu Sous . 
— yes — FOE 
r empecher qu on & 

Horace a raiſon mi 


condamner ce jugement, comme une injuſtice. 
il y a mille autres choſes qui peuvent naturellement 
taire tomber un homme dans cet inconvenient, fans 
qu on puiſſe dire de lui, qu'il n'a pas le ſens-com- 
mun. C'eſt une faute, c'eſt meme un defaut : mais 
nar wy wan en Auſh Theo- 
Phraſte n'a eu | mettie chapitre 
— ek. 44 gp 
67 Dram temert in noſmet legem ſancimas iniquam 
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s ATI RA II. LIB I. | q 
Cetera item nequeunt ſtultis berentia cur non | 
| Ponderibus meduliſque ſuis ratio utitur; ac res | 


Ut quegue eft, ita ſuppliciis delifta coprcet ? | 
Si quis eum ſervum, patinam qui tollere juſſus, | 


Semeſos piſces, tepidumque ligurierit jus, 


In cruce ſuſſigat, Labeone inſanior inter 
0 Sanos dicatur ? Quanto hoc fariofus atque 


Majus peccatum eſt ! Paulum deliquit amicus ? 


85 Quod mfr concedas, babeare inſuavis : acerbus 


| Odiſti & fugis, ut Druſonem 
Qui, niſi quum triſtes miſero venere Calendæ, | 
aut nummos unde unde extricat, amaras | 


Merce 


bitor &ris : 


3487 Porrecto jugulo biſtorias, captivus ut, audit. | 
90 Comminxit lectum potus, menſdve catillum | 


Sica annals, A gee vr 19h & tes plu 


grands crimes, & pretendoient uon devoit les punir 
avec la meme {everits, Ceve mare ct lic ature. 


dans le 
1 Cela eſt parfaite- pondi 
ment bien ſuivi. 


. — de ec wemps ſes 
qui rompt avec ſon ami pour une legere 


_ — 2 3 


quelque qul 
olt <6 rente par dere occaſion, r 
toit encore ehaude. 
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| 2 Paimoit * . 


| Evan» 


82 Talbens ignis; Ceſt Marcus Antiſtius Lab6o, 
Avant en droit, & fi entete des coutumes de lan- 
3 A ne haiſſoit rien paiſer a Au- 


re Rb ab à cette antiquite, & qu'il 
— hare on ts contredire le plus ſouyent. Un 
on Elifoit des Senateurs , comme chaque Se. 
od en nommoit un, Antiſtius Labéo choiſit Lepi- 
dus, le mortel ennemi d'Auguſte , & qui Etoit encore 
— — == 1 ht 6 
cette C 
—.— prot judicium habet 


SOR I 


Ceſt done pour faire ſa cour à 
* que Labeon. 


n Labeone inſa- 

Ce qui ne donne aucune 

atteinte aux Ecrits de ce ſavant Juriſconſulte, qui ctoi- 
ent fort eſtimes. 


— 2 — — ui el 
— 0 dev — Il eſt conlearaies . 


Force Tp 


Wee bed a Ten, Ge rr 
de lui ne pouvoit p Au 
— 2 les chap. X. & XII. 4 Kl. 


83 Hoe rd, Hoe eſt un ablatif, plus fark que 
8 e maitre qui, 


quo re ng commiſeet 


? 


7 les interets que Ion payoit le premier du moi 
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trui. Enfin puiſqu'il eſt certain que la colere ne peut Etre entierement deraci- 
nee du coeur des hommes vicieux, non plus que tous les autres vices qui leur 
font naturels, pourquoi la raiſon ne ſe ſert - elle pas de ſes poids & de ſes meſu- 
res, pour Etablir des peines proportior&es aux fautes quelle veut punir ? Si 
quelqu'un faiſoit mettre en croix un eſclave qui en deſervant auroiĩt mange quel - 
que reſte de poiſſon, & goute A la fauce qu'il auroit trouve encore chaude, 
cet homme-la , mille fois plus fou que Labèon, pouroit · il Etre mis au nombre 
des ſages? Mais quelle plus grande folie n'eſt-ce point? Votre ami a manque 
en quelque petite choſe à votre &gard ; vous ne ſauriez vous mẽ me vous empe- 
cher d'ayouer que fa faute eſt fort legere, a moins que davoir depouille toute 
ſorte de douceur & d humanite : cependant vous avez la cruaute de le fuir ccm- 
me un debiteur fuit ſon creancier Druſon, fachant bien que le premier jour'du 
mois étant venu, s il ne tire de quelque endroit que ce puiſſe ere de quoi lui 
payer ou Tinteret ou le principal, il ſera ſoroé, en allongeant le cou comme 
3 | un 
NE n | a | 
D rr 
apres avoir trouvee dans mon edition & dans ma tra- nance de ceux qui ſont attentiſu. Cruquius veſt fort 
duction. Cela eſt auſſi cloigue de ce beau precep- trompc à ce paſſage, en ——0ö | 
te dePythagore : des mjures , des duretes. | 


Mid” IN le e dpaprddes virexa wr venus de porrecto j n 


Kp g. roide , qui eſt ue aplication , eſt 

| une marque de „& c'toit la contenance 

Ne hais point ton ami pour une ligere faure. ordinaire des eſclaves devant leurs maitres. C'eſt pour- 

| quoi Tireſias dit 4 Uiyſſe dans la V. Satire du Livre A. 

Que ce e de Pythagore eſt des ma- 72 | | * 
zimes de FEvangile, qui veut qu'on ait de la charits == —— Deve fs comicus, | 


. Belle raiſon! ® Catillum Evandri manibus tritum ] Le vieux 
mi Ce Commentateur a cru que cet Evandre (toit un ouvriex 

les inquictudes d'un homme. qui celebre qu'Antoine avoit mene d' Athenes à Alexan- 

ital , ou drie, & qui fut conduit de li à Rome avec les autres 

ts eſt priſonniers. Mais il ſe trompe afſurement. ) Le mot 
uoi il apelle ce jour-la rrifte, comme les Grecs trirwm ne peut etre dit de L ouvrier qui avoit fait le 


89 Ferrecto jagulo hiſtorias, captivns ur, audit] Ce nai 
Druſon &toit juſtement comme le riche uſurier dont dit fort naturellement de celui qui & en ſervoit. Te- 


xa} Vancienne Rome ſur le mont Palatin. Horace 


dans la 111, Sat.du Liv 
K. — phe e 
=. a e Fi Y eds. cuvetes 
ee prix il leur donnoit du tems. Jeconnois tel hom - Sif) — plus anciennes que ce baſſin 
me qui ne ſauroit uſer d'une contrainte plus rude con- d' Evandre. Le rortwm que Mr. Bentiei youdroit met- 
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Evandri manibus tritum dejecit: ob banc rem, 
Aut poſutum ante med quia pullum in parte catini 
Suſtulit eſuriens, minus hoc jucundus amicus 
Sit mihi ? Quid faciam , fi furtum fecerit ? aut fi 
* Prodiderit commiſſa fide , ſponſumve negarit ? 
Queis paria eſſe ferè placuit peccata , laborant, 
Duum ventum ad verum eſt : ſenſus moreſque repugnant, 
Atque ipſa utilitas , juſti prope mater & equi. | 
Dum prorepſerunt primis animalia terri x, 


100 Muum & turpe pecus, glaudem atque cubilia propter, 


. 91 Dejerie} Les Stoiciens qui ne pardonnoient rien, 
3 mY T1 1 

un plat de ce 0 pictete, avoit 
bien connu mas tele Pon Phile 


9 7, 5. 
vo A 7. My yo er Ig. 2 Jr. 
ran 1 Ads 8 Gn, ere dla, os , 
Ge Trav val T7 ν ran. Nen powuons 

Flavewion —— les choſes ſur les- 
gquelles nous ne ſommes point en ut entre nous, & 
que noms voyens tons du mime Par exemple: lors- 
que Peſclave de ton voiſ a caſſi une coupe, ou quelque 
are thoſe, tn ne manques pas de dire d'abord , que 
ce un accident ordinaire. Sache donc, que quand un 
eſclave a une coupe | 


miſſible, d'avoir touch à la part d'un autre dans un 
feſtin ; ou avoir pris pour ſoi k plus groſſe ou la 
meilleure part; parceque cela renverſoit lacommunau- 
th & Teslas qui font les fondemens de la ſociete. 
Epictete, qui corrigea enſuite en beaucoup de choſes 
ce que cette ſee avoit de trop dur, adoucit auſſi ces 

de la table: car il ſe contente de dire: Or 
obr ourerting Tripp, ei,] r U wiv Thy rde 70 


Ne Ela TOY Tapartivirer dA, A 2 Fw 


| 2 dia v — 22 . pod 
1 manges £ quelquwun , ne ſonge pas tant 
oonrenter ton apitis, en choiſiſſant ce qui te paroit meil- 


* 


- honnete que ce 


TY 

leur, qu à avoir pour celui qui te traite tous les tgards 

— gp diis, Et dans un autre endroit il dit: 

tu e à table, prens modeſiement ce qui eft de- 

vant toi. Si on Þ eloigne , ne cours point apris , & ne 

le retiens point. Sil weft pas encore venu. juſqu à toi, 

n'etens point tes deſirs & ta main ſi loin ; attens qu'il 

ſoit de ton cate. Onn'avoit point du tout connu le but 
d' Horace dans ce . | 

1 kde ] Fide pour fidei, comme Virgile 
a dit die , pour dies: Et 


8 
—— ee eee 
Et Saluſte: Vix decimd parte die. #t 


96. Quit pari placuit peccats] Les Stoi- 
ciens e Etoient Egaux ; 
——— ils ſe fondoient. Pre- 
mierement, diſoient· ils, comme il n'y a rien de plus 
qui eſt honn6te , LT 
honteux que ce qui eſt honteux. En ſecond lieu, 
ee. ui 


8 & qui ſoit d avec une autre , 
nt toutes deſaccordees ẽgalement: ainſi les piches, qui 
ſont proprement des diſſonances, tous E ent 
diſcordans ; ils font donc Egaux. En troiſieme lieu, 
i diſoient - ils, comme un pilote, qui , par fon peu d'a- 
dreſſe, laiſſe petdre un vaiſſeau de „ pe- 
ite che autant que celui qui laiſſe perdre un vaiſſeau char- 


ge d'or ; de meme pclui qui bat ſans raiſon un eſcla- 
ve, peche autant que celui qui tue ſon pere. Enfin, 
ajoutoient-ils, tous les p6ches viennent ou de la foibleſ- 
ou de 'inconſtance. Or eſt - il que ces deux vices 
e eee e tous les pe- 
ches eee Il n'eſt pas gifficile de ſe debarraſ- 
ſer de ces ſophiſmes. I! eſt certain qu il ny a rien de 
plus honn&te que ce qui eſt ſouverainement ; 
mais au · deſſous de cet honnete ſouverain, il y a mil- 
le differens degres d'honnetete , qui rendent plus ou 
moins honn&tes toutes les actions des hommes. II 
en eſt de meme de ce qui eſt honteux. Pour ce qui 
eſt des cordes de la lire, quoiqu'elles ſoient toutes 


* 


= - 
4, "a — 922 
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en eſclave , d'&couter d'un bout à Vautre toutes les fotes hiſtoĩres que ce mechant 
Auteur a compoſtes. Un de mes amis apres voir un peu trop bu, aura fali le 


lit de la table; il aura fait tomber quelque aſſiete antique dont le vieux Evardre 
Setoit ſervi, & à cauſe de cela, ou parcequ'ayant: bon apætit il aura pris un pou- 
let devant moi, je ceſſerai de Vaimer comme auparavant? Que ferois-x donc Fil 
avoit commis un vol, qu'il eùt trahi mon ſecret, ou qu'il m'etit manque de pa- 
role? Ceux qui veulent que toutes les fautes ſoient &gales , ſe trouvent bien en 


peine, quand on remonte à la ſource de la verite. 


Car le ſens-commun & les 


meceurs y repugnent : Putilite. meme sy opole , Putilite, dis- je, qui eſt la mere 


de la juſtice & de Vequite- Quand les premiers hommes ſortirent du ſein de la 


deſaccordees, il n'arrive jamais qu elles le ſoient tou- 
tes Egalement ; il ne manque à une qu'un quart de 
ton, a Pautre un demi ton, & aux autres plus ou 
moins. La comparaiſon du pilote n'eſt pas plus juſte. 
Il eſt bien vrai que pour ce qui regarde Fadreſſe & le 
metier du pilote, la faute eſt egale, de haiſſer perir un 


vaiſſcau charge de paille & un vaiſſcau charge d'or; 


ce qui eſt dans ces vaiſſeaux ne faiſant rien au metier 
du pilote. Mais entre ſon & ſon eſclave il y a 
une infinie difference , qui eſt ſenſible à tout le mon- 
de, & qui le doit ene. Dyailleurs la prudence & la 
dili d'un artifan doivent &tre plus ou moins 

des ſclon la valeur des choſes qu'il a entre ſes mains. 
Ainſi le pilote qui laiſſe perir un vaiſſeau charge d'or, 
eſt moins que celui qui laiſſe perir un 
vaiſleau qui n'eſt charge que de paille. La derniere 
raiſon n'eſt pas meilleure que les trois autres: il eſt 
tres vrai que tous les hommes ſont foibles & inconſ- 
tans; mais il eſt faux , qu ils le ſoient tous égale- 


ment. 

Fere] Le mot ſerd n'eſt pas pour affoiblir ou dimi- 
nuer cette propoſition univ Qirr il eſt vrai que 
les Stoiciens ſoutenoient , que toutes les fautes ẽtoient 
egales, fans aucune ion. Les Latins ſe ſervoient 
de fere & de prope , pour affirmer les choſes plus mo- 

ment. C'eſt pourquoi Valla écrit, 8 ut or 
hac weſte , ſignific, je me ſers toujours de cet habit, je 
n'cn porte jamais d'autre, Cela doit tre remarque. 

7 Quum veutun ad verum eft ) Quand on vient 
a la verite , C'eſt-a-dire quand on remonte à la ſource 
& a la premiere origine des choſes. Car Horace pre- 
tendoit que C'eroir le vai moyen de conyaincre les 
Stoicicns , qui ſoutenoient opiniatrement que la juſti- 
ce & l'injuſtice naiſſent immedi.tzment de la nature; 
au lieu que les Epicuriens ſoutcroicnt qu' elles ne vien- 
nent uniquement que de la loi , & la loi, de Purilite 


comme Horace va Vexpliquer dans la fuite. Mais 


quand on remonte ala premicre otigine des choſes, on 


tiouve que les uns & les autres &toicnt dans Perreur. 
Les Stoiciens avoient raiſon d'aſſurer que la juſtice ve- 
noir de la nature rule , c'eſt-i-dire de Dieu meme, 
mais ils tirojent de-la de fauſſes conſequences : & les 


terre, 

» poſant avec raiſon que la juſtice vient de 

la loi, avoient tort de ne pas 1econnoitre une juſtice 
a iale ou naturelle, que à loi Ecrite navoit fait 
2 renouveller, parceque nc tre corruption Fayoit 


r „ atque ipſa utilitas | Le 
ſens commun Ss ep LES, 
car il n'y a point d homme au monde 4 qui Fon puiſle 
eee eee any 
din, ſoit auſſi puni ue celui qui à pille un tem- 
ple. , t: car on voit mani 


ment le contraire dans ique de tous les peuples. 
Enfin Vutilite ne peut le — ; parceque {i ccla 
r $, Us merite- 
roient d' etre tous envelopes mẽmes punitions, 
& que d'ailleurs, rien n'etant plus capable de les rete- 
nir, ils sabandonneroient ſans peine aux plus grands 
crimes. 
eſt ici com- 
me . is le pech, 
N eſt la ſcule mere de la juſtice qu elle a enfantee 
par la loi. 
uu provepſerunt primis ] Il va remonter 
1 -N ſource des * Roam faire voir que les 
Stoiciens ſont bien en peine, quam vent ad verum 
ef, lorſqu'on prend les choſes 2 leur premiere origine. 
Car c'eſt dans cette premiere origine que ſe trouve le 
cloignent de 


vrai; parcequ' meſure les choſes : 
leur fource , 2 envelo- 
pces de tẽnebres, qui donnent lieu au menſonge de 


prendre tres ſouvent la place de la verite. Mais cette 
iere origine neſt pas favorable au ſentiment 
orace. | 18 
Frorepſerunt] Ce mot eſt a exprimer la 
naiſſance des hommes, ſelon Vopinion que les Epicu- 
riens en avoient: car ils les croyoient ſortis des entrail- 
les de la terre. 


100 — Go turpe pecns] Selon la doctrine d'E- 
picure , qu Horace ſuit ici, les hommes etoient au 
3 2 

2 yoi-nt 
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> » Unguibus & pugnis , dein fuſtibus, atque ita-porro 


Pugnabant armis , que 


poſt fabricaverat uſus. | 


Donec verbu, quibus voces ſenſuſque notarent, | 
Nominaque invenere. Debinc abfiſtere bello, | 


17 107 


Oppida cperunt munire, & ponere legen, | 
Ne quis fur eſſet, neu latro , neu quis adulter. 


Nam fuit ante Helenam cunnus teterrima belli 
Cauſa : ſed ignotis perierunt mortibus illi, | 
Quo Venerem incertam rapientes , more ferarum, | 


Viribus editior cedebat, ut in grege taurus. 3 
Jura inventa metu injuſti fateare neceſſe eſt, | 


Tempora ſi faſtoſque velis evolvere mundi. | 


Nec Natura poteſt juſto ſecernere iniguum, | 


_ volent pas encore trouve le moyen d'exprimer leurs 
— 4 — —— qu'a proferer 
des ſons vagues & groſſiers, & leur n' toit 
qu un cri fort obſcur, juſques à ce que Futilit leur flit 
trouver des paroles, comme dit Lucrece : Utilitas ex- 

nomina rerum. Du tems d' Horace Vhiſtoire de 
creation, comme elle eſt dans la Geneſe, etoit fort 
connue. Il eſt donc Etonnant cette divine lumic- 
re n'cut pas difſipe les tenebres du menſo 
connoltre la verits. Mais les Epicuriens etoient trop 
enchantes des ſots contes de leur folle philoſophie, 


qu attribuoit tout à une Nature aveugle, & ne don- | 


noit rien 2 Dieu. Py 51 
101 Unguibus „dein i Ceſt 
.. le, 


Fr Lapides, & irem ſyluarum rami. 
8 rer pe frunt copnita pri- 
Poſterits ferri wis oft riſque reperts. 
Les premieres armes les mains , les ongles, les 
dents, les dierres, s by s d"arbre. 4 
f . rr 


fir fan. 
verbs ui, Cette brutalits 
| . Alte paroles pour 


| faire entendre, 
noms ſtables, qui t la confuſion & ctablirent 
Pordre. Dans taut ceci Horace ſuit une tradition tres 
fauſſe. Dieu en creant Fhomme Pavoit dous de tou- 
les vertus morales & politiques; on peut voir ce 
. 1 
i105 Oppida caperunt munire ponere leges 
. & Lak: 


Divi- 

E irs dur 77 wilder ANA M Snaty 

s nuds dure * J, dr g hu,j,· s phvor 

Tor Imteds; Civ dwwadynu, Ka er- 

reaBerres miners arkloauey xa viunr hints. 
wand nous eumes tr 


„& fait G 


t » 
&-qu'on efit trouve le moyen de ſe faire entendre , il 
n'y pouvoit avoir ni voleur , ni larron , ni adultere, 
parceque tout toit commun. | 
BY Rivas is fob jantblint e emenrate. 


Er que Pamour ſeul faiſois dans les bois la regle der 
AmAns. | | 


| 
Mais apres Fordre fut &tabli , & qu Gow 
homme eut fa r- — erent Ba, jr ben 
fut neceſſaire , empecher les deſordres que la- 
mour & h vi avoicfit deja cauſes. | Voila les 
ſuites de cette fable de la creation mal entendue. + 


guerres, chacun employant la for- 
ce ouverte & contenter ſa paſſion. Lene 


Conciliabat enim , vel mutua quamgque 
Vel violenta viri vis. = 


| 
| 
| 
| 


| 


| 


| 
| 


le ſecret de nous perſuader les 
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terre, ces animaux muets & hideux ccmmencerent datord à diſputer à coups 
d'ongles & à coups de poings leur glard, & les creux des ar bres & des rochers 


qui leur ſervoient de retraite. 


ils combatirent avec les armes, que la neceſſitè leur aprit a ſabriquer. 


Ils eurent enſuite recours aux tatons, & ex fin 


Cette 


vie ſauvage dura juſques à ce qu ils eurent trouve des paroles pour articuler leur 
voix, & pour exprimer leurs penſees, & qu ils eurent dorne a cheque choſe 


ni larron , ni adultere. 


| g ſon nom. à lors ceſſerent ces guerres brutales: on batit des villes, qu'on environ- 
n de murailles , & Ton fit des loix , your empecter qu I n'y ent ni vo'cur, 
| Car ne vous y trompez pas, Helene neſt pas la pre- 


4 miere qui ait cauſe de ſanglantes guerres. Avant qu elle ſüt au monde, les hom- 
mes, cherchant à aſſouvir indifferemment leur paſſion comme les tetes , Etoient 


voicnt jamais rien de deshonnète les paroles, & 
i youloient qu on a chaque choſe par ſon nom: 
Tode wivjpruer wiv. Le Sage dit les choſes libre- 
= ment. Comme ce 5 dont parle Ariſtote dans 
le III. Livre de fa Rhetorique : 11 »'y A rien de ſale 
= dans les paroles, dit-il, parceque de quelque maniere 
on exprime, c'eſt toujours dire la meme choſe. A- 
riſtote a fait voir la fauſlets de ce raiſonnement. Les 
v3 — honnetes de Rome aimoient mieux ſuivre 
honns tete de Academie, & imiter la modeſtic & la 
13 pudeur de Platon. Ciceron &crit ſur cela une Lettre 
1 Petus, ſur ce que dans une Lettre qu'il venoit de 
recevoir de lui, il avoit lu ce vilain mot mentula. 
C'eſt de cette retenue que ſont venues les grandes pre- 
cautions qu ils avoient, de ne prononcer aucun mot qui 
put faire une 6quivoque © Ils ne diſoient 
point cam nobis, mais tobiſcum. Et ils Evitoient de 
dire cum not is hominibus ; nos hoc faceremus , & 

pluſieurs autres choſes ſemblables. 
] Perſonne o'ayant 


108 Tgnotis perierunt mortibus 
pris ſoin d'&crire _—_ troit expoſte 
io Venerem incertam] Incertam, qui toi 
"FF 3 tout le monde, qui n'avoit Saas avi arete, 

& qui ſubiſſoir ha loi du plus fort. 

"RX , 110 Ut in grege taurus) Cette comparaiſon eſt ne 


du more frrarum, du vers precedent. 

— 1 un invents mern injuſti | Pour ne ſe pas en- 
ow” gager & un long detail, Horace dit en un mot, que 
1 on veut ſuivre Phiſtoire des premiers tems, on ſe- 
| ra oblige d'avouer, que la crainte de Voprefſion & 


de injuſtice a fait inventer les loix. Et cela &tant , la 


aſſommes par le plus fort, qui faiſoit la loi comme un fier taureau au milieu 
d'un troupeau. Mais perſonne n'a pris ſoin d'ecrire leur mort. Plus vous vous 


apli- 

Car le plaiſ commun portoit les à Pamoxr, juſtice eſt manifeſtement la fille de Putilits : car ce 

ou bien les hommes en wenoient a par la force & neſt que Putilite & Pinter#t propre qui ont inſpire 
par la violence. cette crainte, Thraſea dit dans Tacite, que les mau- 
1 HIER SE: vaiſes actions ſont les meres des loix : Nam culpa, 

Cunnus | Horace eſt quelque foi en paro—- quam pans , prior , emendari quam peccare 
les, & il ſuivoit en cela les maximes des Stoiciens, poſterins eff. Car le crime precede la beine, & Von ne 
7 qui à Vexemple des Philoſophes Cyniques , ne trou- E Ce qu Horace dit ici 


eſt done vrai des loix &6crites, Mais la loi naturelle 
qui eſt la juſtice primordiale , c'eſt autre choſe, & 
—— — — 
113 Nec natura poteſf juſto ſecernere iniquunm | Les 
Stoicicns : ſoutenoient A A.—, & Finjuſtice ve- 
noient de la nature immediatement : & qu ainſi toutes 
les bonnes actions Etoient 


quer [ 
ene optoriages by nin; ear ſha 
vrai que la nature corrompue peut enſeigner 
hommes à connoſtre ce qui leur eſt bon, & ce qui 

eſt nuiſible; mais elle ne peut leur faire diſcerner la 
juſtice d avec F injuſtice, que par le ix - 
ecrites, qui par conſequent ſont emances de a 
En un mot, la nature ayant eflace par ſa corruption 
loi que Dieu avoit gravte dans 


Pa fait connottre , & C eſt 
il dit dans le IV. chapi 


115 
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Dividit ut bona diverſis , fugienda petendis. 
Nec vincet ratio hoc, tautun lem ut peccet idemgue 
Qui teneros caules alieni fregerit bortt , 
Et qui nofturnus Divitm ſacra legerit. 


| 

. 

40 
| 


Regula , peccatis que penas irroget &quas : 
Ne ſcuticd dignum , borribil: ſectere flagello. 


120 


Nam ut feruld cedas meritum majora ſubire | 
Verbera , nen vereor : quum dicas eſſe pares res | 


Furta latrociniis , & magnis purva mineris | 
Falce reciſurum ſimili te, ft tibi reguum | | 
Fermittant bomines. & dives , qui ſapiens eſt, | 


diceret , pon concupiſces. Mais je wai connu le pecht 
que par la loi. Car je waurois point connu la concup , 
cence ; ft la loi wavoit dit, tu ne convoiteras point. 
C'eſt done ainſi qu'il faut entendre ce d' Hora- 
ce; car autrement il ſeroit tres contraire a la verité, 
Etant tres certain qu'avant la loi &Ecrite il y avoit une 
loi naturelle, comme les Paiens m&me les plus Eclai- 
res Yont reconnu. Voici ſur cela un tres re- 
marquable de Ciceron, dans le II. Liv. des loix, art. 
IV. Avant la loi ccrite il y avoir une loi naturelle, 
non ſenlement plus ancienne- que le monde, mais 
anſfi ancienne que le maitre meme du monde, Cur, 
gjoute-t-il , Pentendement divin ne peut ttre ſans la 
raiſon naturelle, ni la raiſon divine ne das defendre le 
mal e ordonner le bien. Et il ne faut pas f imaginer 
que parcequ"il n'y aveit aucune loi errite or donner 
qu un homme combatyoit ſewl, & la tete d'un pont con- 
tre toute une ar mie, pour donner le tems de rompre le 
pont derriere lui, il ne ſaut pas, dii-je, im ag iner 
q Horat ins en faiſant cette grande action n'ait pas 
agi ſelon les ordres & la loi de la vaillance. Et quoi- 
que ſous le regne de Tarquin, il n'y eit aucune loi ecrite 
contre le viel, il ne ſaut pas croire que ſon fils Sextus, 
en faiſant violence à Lucrece, wait pas peche contre cet- 
re loi eternelle, Car il y avoit une 7 emanee du 
in meme de la Nature, qui portoit a bz, & qui de- 
tournoit du mal; raiſon qui ne commenga pa, 4 devenir 
loi quand elle commenga & etre ecrite , ma's qui le 
der q elle exiſia, & elle exiſta en meme tems que I en- 
ment divin. C'eſt pourquoi la loi veritable & pri- 
mordiale propre à ordonner & 4 deſendre, eſt la raiſon 
du grand Fupiter. Ainſi ſelon cette doctrine, fi con- 
forme a la verite & a la raiſon, quand Cain tua ſon fre- 
re Abel, quoique longtems avant la loi ecrite, qui dit, 
tu ne tueras point, ce meurtre ne laifla pas —— 
3 , parcequ'il Etoit commis contre la loi naturelle. 
juſtice vient donc de Dieu; mais les loix 6crites, 
i neceflaires pour retablir Fordre dans la nature cor- 
rompue, viennent de Putilite. | 
114 Dividit ut bona} Comme elle diſtingue ce qui 


E 
lui eſt bon de ce qui lui eſt mauyais. ce ſenti- 
ment de courir apres ce qui nous fait du & de 


fuir ce qui nous fait du mal, vient afſurement de la 
nature ; puiſqu'il eſt mẽme commun aux bètes. C'eſt 
ainſi qu'il faut prendre ici le mot bon. Car ſi on vou- 
loit le prendre pour ce que les Philoſophes apellent or- 
dinairement bien, la nature — non plus à le 
connoſtre, qu elle enſeigne 4 connoitre le juſte & l in- 
juſte. Ce bien n'eſt point du tout de ſon reſſort. 
C'eſt uoi Scneque a cu raiſon d'ecrire dans fa 
Lettre CXXII. Nunc ergo ad id revertor de quo deji- 
deras dici quo modo ad nos primi boni honeſtique not it ia 
nerit. Hoc nos docere natura non potwit, Semina 
nobis ſcientie dedit ; ſcientiam non dedit. 
donc maintenant à ce 
la premiere connoifſance du bien & de Vhonnetete eſt ve- 
nue juſques & news. La nature n'a phi nous le faire con- 
noir? : car elle noxs 4 donné les ſemences de — 
mais non pas la ſcience. Cela n'eſt vrai que de la natu- 
re en Fetat od elle eſt par le peche. 
115 Nec vincet ratio] La nature corrompue ne con- 
nolt ni la juſtice ni Vinjuſtice que par la loi, & l rai- 


ſon ne ſouffre ue Von croye, qu'un ſimple larcin 
de peu de — ſoit atroce qu'un ſa- 
116. Dui reneros caules alieni it horti | Zenon, 


Auteur de la ſecte des Stoiciens, avoit puiſece ſentiment 
dans les loĩx de Dracon, qui vouloit qu on punit egale- 
ment toute ſorte de fautes & de crimes : de maniere 
que ceux qui &toient convaincus d'oifivete , eroient 
condamnes 4 la mort, tout de meme que les homici- 
des. ll ſe ſervoit meme de Vexemple 
porte ici: car il avoit mis en termes 
qui auroient derobe des fruits & des herbes dans un 
jardin, ſeroient punis auſſi ſcverement que les facri- 
ges. Ces loix furent enſuite abrogees par Solon, 
à cauſe de leur de ſeverite , qui avoit oblige 
Demadès à dire qu'elles avoient Etc Ecrites , non avec 
de I , mais avec du ſang. Apies ce mot de De- 
mades, & apres le jugement de Solon, il eſt Exonnant 
| 


= 


Horace ra- 
que ceux 


= 
bs 1 * 

” _ 
—t 


NF Gaga. , b K nnn 


que des Philoſophes ayent voulu renouveller une opi- 
nion de cette nature, ou plut6t reveiller dans Veſprit 
des hommes un ſentiment ſi barbare & ſi cruel; & il 
; ne faut pas &&tonner qu'ils ſe ſoĩent attire les railleries 
dees honnetes gens: ils la meritoient fans doute. Et 
quelques Savans ont eu tort d'entrer en mauvaiſe hu- 
meur contre Horace, de ce qu'il les raille fi vivement. 
Ciceron, qui &toit d'ailleurs grand admirateur de leur 
vertu, ne fait pas difficuke 


7 


Y 


U 
* 
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117 E qui notturimns) Dui notturnus , pour qui 
vocturno tempore. Il a te parle ailleurs de ces change- 
mens. Nocharnas peut étre mis auſſi pour fur: car 
les Latins apelloient les voleurs nocturnos, comme les 
Grecs les apelloient dormeurs de jours: nrueptrorras. 
L Sacra legerit | Legere pour furari. Sacra legere, ſa- 
= crilegus. 
118 Adſit regula peceatis, que pornas irroget aqua,] 
Fuiſqu'i eſt certain que W ko crimes ne ſont pas 
egaux, il senſuit de-l& qu'il doit y avoir des loix 


qui tes peines aux crimes; afin qu on 
ne faſſe pas mourir un homme qui nn merite qu'un 
petit chitiment, ou qu'une — admonition. 


119 Ne ſeutics dignum ] Scutica cto une petite 
XX couroie de cuir, dont les maitres d'ecole ſe ſervoient 
pour chitier leurs 
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apliquerez à examiner Thiſtoire- des premiers tems, & a lire les Faſtes du mon- 
de, plus vous ſerez force de reconnoitre , 
pour remedier à la violence & à Tinjuſtice. La Nature delle-meme ne peut mais 
diſcerner ce qui eſt injuſte d avec ce qui eſt juſte , comme elle diſcerne le bien du 
mal, & ce qu'il faut ſuivre d avec ce qu'il faut ſuir: & la raiſon ne perſuadera 
jamais, qu'un homme qui aura derobe que des choux dans un jardin, ait fait 
un auſli grand crime que celui qui aura pille de nuit le temple Fun Dieu. 

faut donc qu'il y ait une regle fare , qui proportionne les peines aux crimes ; a- 
fin que vous ne faſliez pas batre de verges juſqu'à la mort celui qui ne merite 
qu'une legere punition. Car je ne crains point que vous ne fafſiez que chatier 
legerement un criminel qui aura meritè qu'on uſe ſur lui tous les faiſceaux des 


1 


que les loix n'ont et inventèes que 


II 


Con- 
Fraconis ad faſtidium. 
wo?! dit-on, cet homme 
Triumvirs juſqu'a 


4 irs ſuſlig⸗ 


ret er le Crieur 


? 
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meo, terre, 


2 
a 
: 
3 


ne crains 
De qui ee jultement rewt be comtrylor her ga! 
race a voulu dire. CO 
quer ce „ & l raporte une 
— ql fn wow contre lui. Gter tout 
Vembaras qu on a 4 expliquer Put qui fair ces verb. 
il ne faut —— , que les Latins 
fort deren dur. Sanctius en 


of 
1 


Latine. 
Ex a mineris reciſarum ſimili 
N gies hey Ae 


eſt afſez' embarafſe ; & mineris te reciſh 
peceata falce ſimili magnis. C'eſt-a-dire ; falce fimili 
li falei magna pecrata reſcinduntur , & que tu 
or yang array ery gn wn 
C'eſt une phraſe Greque; Jen at remarque de ſembla- 
—— ] C'eſt une metaphore tirce de 

123 F une 

icukure, quand on fauche les foins, &c. 

124 $i dives qui ſapiens eff } La fin de cette Satire 
eſt une railleric piquante. Horace quite la diſpute; & 
ſur ce que les Stoiciens difoicnt, que i ils ẽtoient Ro 
ils puniroient les moindres fantes comme les 
E 

pretendue royaute. Car c toit un de leuts princi- 
paux dogmes : Que le Sage ctoit tout, qu'il etoit 
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Et ſutor bonut, & ſolus formoſus , & eſt rex; 
Cur optas quod babes ? Non noſti quid pater (inquit) 
Chryſippus dicat: Sapiens crepidas {bi 1 
Nec ſoleas fecit: ſutor tamen eſt ſapiens. Luo ? 
Ut, quamvis tacet Hermogenes , cantor tamen atque 


130 


Optimus eſt modulator: 
Abjecto inſtrumento artis, elauſaque tabernd., 


ut Alfenus vafer, omni 


Sutor erat: ſapiens operis {ic optimus omnis 
Eſt opifex ſolus, ſic rex. Vellunt tibi barbam 
Laſcivi pueri; quos tu niſi fuſte coerces , 


23 


Urgeris turbd circum te 


ante : miſerque 


Kumperis , & latras , magnorum maxime Regum. 


Ne longum faciam : dum tu qu adrante lavatum 


bon cordonnier , ſeul bon cuiſinjer , ſeul riche , ſeul 
beau , enfin ſeul Roi. Horace leur dit donc: Pour- 


um permit- 
itez ce que 
vos 


er 


Nb f 
race fait ici, 3 
verites excellentes de cette 


iv, II. 

arrive à 

1 fondateurs de 

quelque inſtitution : ceux qui viennent eux, 

prennent ſouvent leurs regles d'une maniere ſi groſſie- 

re & fi ſotte, qu ils donnent lieu de les tourner en ridi- 

cule, . dun-, 

126 Non noſti , 

e eee 

maniere fort groſſiere & fort 2 mg 
dee e, 


les Auteurs une opinion, ceux qui nen 


Ke 
font le plus ſouvent que ls ridicules Interpretes * Au 


lieu d'inquit , je crois qu'il faut lire inquis ; car c'eſt un 
dialogue entre le Stoicien & Horace, comme le prou- 


PPC 
Le Sage , fo qui difoit , que le Sage <toit tout. 


Ss 


: diſoit 
Gi ne faſſe 
cet art, Quell 


2 avolt voulu dire , ſageſſe 
EE EST 
PR tout ce qu' ils en 8 

125 Swtor tamen eff [apiens a un —— 
1.138, Sno ramen of pls & Timon qui ſe 
mays auſh des Stoiciens , 8 qui dit quils fone 
bons cuiſiniers , quoiqu'i * 
prentiſlage: 


eſt bon cordonnier 
Il a la theorie de 


Zürerde ve ani Is wi —— 29 


Il ſait meme mm; 
3 a 
3 


C'eſt Horace opens ? 
peut lb entendre nan —— le Stoicien qui 


. 1 — comment Le pre- 


8 quamvis tacet Hermogenes | Hermogene 
þ inde ue Tigene 2 

_ le m&me que Tigellius Sardus. Il ne faut que 
» Pour ceux quivoudront Gere 
Ne "car il it clairement, qu Hermoge- 
ne 6toit encore en vie, 3 
| E 


ſulte, qui ttoit toujours 
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Conſuls , puiſque vous ſoutenez/ qu un ſimple petit vol eſt auſſi atroce qu un 
facrilege , & que vous faites des menaces, que vous puniriez auſſi ſe verement 
les fautes les plus legeres, que les crimes les plus capitaux , fi les hommes 


vous cliſoient pour leur Roi. 


Mais qu tes - vous donc ? Si le Sage eſt riche, 


il eſt bon cordonnier , s'il eſt ſeul beau, & ſeul Roi, pourquoi ſouhaitez - 
vous ce que vous ave ? Ob, dites- vous, vous raves pas bien compris ce que no- 
tre bon pere Chryſippe @ voulu dire Le Sage ne ſe fait jamais ni ſeulters , ni pantou- 


fler ; le Sage eft pourtant bon cordonnier. Comment cela? Par exemple, comme 


Hermogene , quand il ne dit mot, il ne laiſſe pas d#tre un excellent Muftcien , qui 
chante & qui compoſe parfaitemem ; comme Alpbenus encore, cet babile Juriſcon- 


bon cordonnier, gugigu il eut 


boutique & renonce 


4 ſon metier. Il en eſt de name du Sage ; il eſt ſeul bon artiſan en toute forte d ou- 
vrages : il eft Roi quoiqu'il u ait point de Koyaume. Oui, mais des que vous 


& que Tigellius &toit mort. On n'a qu à voir le com- 
mencement de ene fre » & la Satire precedente, 
i fut faite avant celle ci. Jai — aut a 
5 un 
homme ils en ont bien ſouvent fait deux, & de deux 
ils nen ont fait qu un. Car tien ne ſe perd dans la 
nature: ce que l on te d'un cdte, on le remet de lau- 
tre. Et cela ſe trouve vrai en tout. Nos Traducteurs 
Frangois ſurtout ſont ſujets 4 faire cette faute. Il y 
en a meme qui ont pris des montagnes pour des hom- 
mes; & des hommes pour des montagnes. Ce qui a 
trompe ici les Commentateurs, c'eſt que cet Hermo- 
gene — Her meg ene — ils devoient 
venir , que Tigellius n toi ue Tigellizs, 
tout court, ou Txelllus Sardus. 2 
marques ſur la Satire X. 

Cantor tamen atque opt imus eſt modulator | Cantor 
celui qui chante, qui exccute. Modulator, celui qui 
compoſe, qui ſuit toute I ctendue d'un mode, qui met 
les parties, & qui ajuſte enſemble pluſicurs voix ou plu- 


E 


ficurs inſtrumens. 
130 Ut nor gy /Ceſt Alſenus Varus, q 
toit un nier e mone, & qui s ctant de 


de fon metier, ala 1 Rome , ſe mit a T&cole de Ser- 
vius Sulpitiug, celebre Juriſconſulte , & fit en peu de 
D 6 gba EOeY ms be Us, un merita 
dere Gleve aux plus emplois, car il fut Conſul. 
en 
is partout où il eſt apelle iss , il faut 
Alfenss, C ctoit un des amis de Catulle, qui 
ſe plaint t de lui dans Ode XXVII. Alfene im- 
memer, &. C ctoit auſſi un des intimes amis de Vir- 
gile; il le ſervit fort utilement , quand i cut la com- 
miſſion d aller partager aux ſoldats les texres de Man- 
_toue, & il lui rendir de tres bons offices aupres d' Au- 
gion your? Virgile auſſi de fon c 48 
Pas les lervices qu'il en avoit regus. Car i qu'il 
chante dans la 


Tem. 111. 


Eclogue ſous le nom de Varu: : Fare, 


ſouvent parle dans les PandeQtes. 


| ſortez 
tuum nomen, e. Servius dit, qu'il faiſoit auſſi des 
vers: e e ſuiſſe dicirur. 
5 Fin, ruſe. IP ainſi à cauſede ſon ha- 
dans le droit. 


132 * pn I! faut bien ſe garder de recevoir 
la correction . Bentlei a faite en liſant tonſor erat. 
Le raiſonnement d Horace eſt fort ſuivi, & il n'eſt nulle- 
ment neceſſaire qu'il parle d un metier different. * - 


troupe . —.— Er „& 

f mettre 4 Yepreuve la patience dont van- 

— — ils portoient fort 
On faiſoit la mme aux Poetes Cyni- 

ques. * Perſe dans la I. Satire: 

multum gaudere paratus, | 

Si Cynico barbam perulans nonaria vellat. 

Pret & ſe rjonir, ſs une courtiſane ſoldere arrache la 
barks 3 wi Phaſe Cynique. 

C'eſt ce qui donna lieu 4 ce proverbe, vellere bar- 
bam alicui, & chez les Gree 73y re unn, TinAuv 
7x3, pour exprimer un fort mepris. : 

134 Lc peri) Laſcivi, folitres, badins, 


Cruquius eſt p t de dire qu' ici par les en Ho- 
race entend les Epicuriens. i 
Lues tw _niſe Faſt coerces ] Les.Philoſophes por- 


tolent toujours un baton, & ils en avoient ſouvent 
beſoin, pour ſe debaraſſer des enfans qui couroient 
apres eux pour leut faire des infultes 


1 p 6 Ker ibis, 


e en Inque Vicem illorum Patiar delifta 3 libemer 
+! Privatuſque ui vivam te Rege beatus. 


bann cue — doawojent; Publius Victor 


. On s'y | it ſans payer; mais 
il n'y avoit ( 1 5 qui y fuſſ ent regus, 
4 Etoicnt bannis. 


Quante] Le 1 nb une petite piece de 
euivre, qui-6toit la quatrieme partie de Pas, & qui va- 
loit un liard de notre monnoie. C'ttoit le prix ordi- 
naire de ces bains publics: Ceſt voi Scneque les 
apelle rem quadrantariam , les wn liard. Les 
enfans ne payoient rien. Juvenal: 


Wee pam credunt, nifi qui nondum are lavantur.. 


. 


t de 
= 


Aer 


r 
ne payent rien pour leur 
138 te 1 
eſt une fl Lf rs ma Car les Rois ne 
28 r EE & 
Cs. 


Gifts] CH pinus le chaſſieu x, 
n de la premiere Satire. C toit 


— r 
— 4 


139 E mihi dulces 1 þ peccavers] 11 
ea ſon ſujet, & il dit, ——— ſes 
n aurone pour £3 df. & celle qu'il aura pour 


i boy! NOTES SUR LA 


ry Le P. Sanadon lit #eraret , comme M. 
. Citare, dit-il, eſt un terme de droit, 


qu Ten See 


j veut he apelley quelqa un, be citer en jugement , 
qui par uent ne peut entrer en c« ction 
avec Jo Bacche. Il zoute que citaret ne peut etre ici 

pour I recitaret , u'on n'a jamais dit recitare can- 


er une thanſon. 
4 cft I ls fin de oe volume: L 
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neue te bu pro fiipator , : ineptum . mo = 
1 6 789 
7. kad Criſpinum , ſeftabitur ; & -mibi dulce, $ 
140 buen „ 2 e ſtultus 5 amici 5 P 


J Voy. ſur cet endroit n Diſſer- 


Par d'excellentes Editions. 


| 8 A- 

les defats de fs mie le rendront plus x dans 
ſa petite . que les Stoiciens ne fnurolent Perre 
avec leur pretendueroyaute. Horace ne pouvoit pouſ-. 
{cr trop loin ſes railleries contre !orgueil & contre la 
ſeverite des Stoiciens, qui banniſſoient la com . 
& la compaſſion, Mais il ne faut pas Sim ue 
n de tous les pies 
de fa ſecte. Ces 2 
un fort longtems er & de la 
, connoifſant la foibleſſe naturelle à Phomme, 
avoient pouſle ſes devoirs loin que la nature ne 
pouvoit aller, afin qu'en t effort pour ſuivre leurs 
il pit Farreter au milieu, comme un arbre 

qui on veut faire n & que Von courbe 
du cdte opoſc. que Pon fi de cetre naxime, 
& la 1 = 
— — ſuivans à „. 
n on nu qu 


= „& les Com de 
pci qu de fautes que — 2 


— contre nous, „ & groſſir 


celles que nous commettons contre eur, 1 I 
en corriger , ee pour nous en repentir. FE 


SAT. ML) BEV... 


fort mauvaiſe grace à reprendre Ia | 
jus, sil clit donné lui- meme or 4 
du moins conſiderables. | 


th . au Poete. 
By 


Fo 4pm] 
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fortez à la rue, les enfansicourent apres vous pour vous arracher la barbe ; & 
{ vous ne vous ſervez de votre baton pour Ecarter cette troupe folatre , dans un 
moment vous en Etes accable , & tout grand Roi que vous tes , vous vous tuez 
à force de crier. Enfin , pour ne pas pouſſer cela plus loin , pendant que 
vous, grand Roi, vous-irez vous laver aux bains d'un liard, n'ayant avec vous que 
Vimpertinent Criſpinus , qui fera lui ſeul & vos gardes & votre Cour, mes amis 
me pardonneront mes defauts , & à mon tour je ſuporterai auſſi fort.patiemment 
leurs fautes. Avec cela, tout particulier que je ſuis, je vivrai plus heureux que 
vous, avec toute votre royaute. . LS 2% 


au licu de varuwm : outre que le defaut'de mettre 82 Labeone inſanior c.] Le P. S. releve ici M. Da- 


des I pour des r n'eſt de ceux qui bogayent cier, en diſant qu'il a abſolument manque la penſce 
i ceux qui ent ; ce qui ef dit- d'Horate. Jajoute qu'il n'a pas micux pris Vexpreſ- 
t. ſion du Poete, qui ne peut figni nn 


Fravis fultums malt talis ] Le P. S. lit talis fulrwm cet homme ſeroit plus ſow que Labton 5; an j 

| Sages, Daillcurs il ne pas vrai au P. 
avis. | S8. qu Horace ait ole dechirer fi cruellement M. Antif- 
56, 57 Probus quis e. illi tardo &.] Le P. S. tius Labeon, C'eſt-à-dire un homme, à qui ſa char- 
_— — ne fait qu'un o—_ ge de Senatcur , ſes emplois de Preteur & de Gou- 
deux que M. Dacier a trouves ici, & il-trad veracur de province, ſa ſageſſe, ſa capacits, ſes ri- 
ainſi ce paſſage; | Aven;-nows wivre aver an hom. cheſſes donnoient un fi credit dans la Republi- 
aria part, ts nt eee que, & il croit que le Poete deſigne ici quelque au- 
efdris epai | ac cognomen ping ui Sr 


- 


1 damus. Et pour juſtifier ſon explication , il fait voir milles de ce nom. 


ſens que verſerur, & elle eſt moins ſuſpecte. . J 1 ne Semen _—_— | 
* TI ', =o ur vandre , 


* 


Fancien Scholiaſte , qui explique a«peller par adpelia- 
ves, _ SIE.” 
-- 66 Gemen ſenſe ] Suivant le F. S. & M. Bentlei; 
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117 Num (acra) n 128 De] Le P. 8. lit qui? Telle eſt, dit-il h 


dit ètre es — N cette reſtitution legon * x manuſcrits & de 2 en Criti- 
vers mo e ues, & il a) u ne peut ſigni | , 
122 Magni, parvs mineris] Le P. S. qui n'eſt point — o K 8 
content de Vexpedient de M. Dacier pour reſoudre cet- 130 Alfenxs ) Suivant le P. S. cet Alfenus toit le 
te conſtructiom, dit qu'il faut la faire ainſi, cam mi- pere de celui qui fut Conſul, & rien ne prouve qu'il 
nevis te parua peccats cum mag nis reciſurum ſimili ait ports le nom de Pablins , a 
fals. N 7 . ä 17 590 


SATIRA IV. 
a 1 1 
Oo 2. UPOLIS, atque Cratinus , Ariſtophaneſque Poite, | 
barre? Wes + Atque alu , quorum comed:a-priſca virorum eſt, 
Siquis erat dignus deſcribi, quod malus, aut far, | 
a Duod mec bus foret , aut ſicarius, aut aliogu a 
| 35 Famoſus , mulid cum libertate notabant. | | 
c omnis pendet Lucilius ,, boſce ſequutus, * 
ee Mutatis tantiim pedibus numeriſgue, facetus , | 
eee | en. 
8 ici à quelques gens, qui 
114 I zyant qu'il prenoit de liberte 
8 apant ct choques de ce vers de 1 — & 
— f 1 | l ” environ, ccc ans avant 
Ffille, Rufillus olet , Gorgonins hircum; Les deux premiers &toient 
| Ruins ſe perfume , & ofen, ſent manuals; e 
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i navoit rien que de feint: [Poetes, 


gi noient non ſeulement les ſujets, mais ils 
auſſi les noms. 
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qu'il ait été Potte, ni qu'il ait rendu ſervice à Vir- 140 Percauere] Le P. S. lit pecears qui ſe trouve 
gile dans le partage des terres du Mantouan. dans pluſieurs manuſcrits, & que dex Editeurs, 
132 Suter] Le P. S. a mis ronſor, après deux ma- dit - il, ont retabli dans le texte. Sa raiſon eſt que dans 
nuſcrits, deux nouveaux Editeurs, & Alexandre de les Auteurs de ce tems-la on ne trouvera pas ai 
Naples, qui a dit poſitivement qu*Alfenus avoit &ts ment qu ils ayent abrege Po final dans les verbes, & 
— 5 encore moins quand le mot ſuivant commence par 
= Optimu: ] M. Contuges th feeder fi. Tontgntis deux conſonnes muettes. 
dun exemplaire , & le P. S. a regu cette legon. 7 | 


—y— 


SATIRE IV. 
EvroLis , Cratinus , Ariſtophane, & pluſieurs autres Poetes de la vieille co- 
medie , sil y avoit de leur tems un fripon , un voleur , un adultere, un 
meurtrier, un ſcelerat, ou enfin un infame , de quelque maniere que ce put 
etre, ne manquoient jamais de le noter dans leurs pieces avec beaucoup de li- 
& berts. . Ceſt- la le carattere de Lucilius, qui a imite ces grands hommes, en 


7 changeant ſeulement la meſure & les pieds de leurs vers; homme plaiſant, grand 
. 


EF railleur ; mais dur & force dans fa compoſition, qui nelt ni juſte ni exafte ; car 
vent de cette liberté: Cratinus n'epargna pas m&me le donna aux ſiennes un tour nouveau, & i it plus 
6 grand Percls , & Aritophane ne -E. pas ls f. nomad ple gages Jef 
se Socrate. imi . 

4 Sicarixzs] Le vieux Commentateur dit, Jai dit dans le petit Traité de Forigine de Ia 

aal proprement une pete. me pes carte dan ius cri 

un biton. rien Il pa- hquelle Lucilius attaquoit ceux qui lui dephiſoient. 
—_— - * le m&me ſen car Dei qui magis ilis I 7 

I Dre r 

eie vidubii. Hoc maxim? utuntur qui apud It ; / 


gen; mais il y a bien de Vaparence que Ceſt une Poetes comiques Etoient des vers ianibes, & Lucilius 
-» epce cache dans un blton, & qu on a cela vi- choiſit pour ſes Satires 
abium, comme pour viſudubixem. croit que vrai qu ii en 
eſt un blron, & c'eſt une épée. Cependant il eſt en vers trochaiques; mais de trente Satires qu I volt 
Lertain que ſica Etoit une petite pte courbec en for- faites, Il y en ayoit plus de en vers hexametres, 
re de fur, comme ta portoient les Thraces. Le c Horace a 6gard au plus 
=P Gloſkire Grec Pa fort bien explique : Sica Oasis Heinfiys a eu ici un ſentiment fort particulier: car il a 
4482 ahnte. Sica, che Thracienne fort courbie. cru qu Horace en diſant de Lucilius, qu'il ayoit chan- 
3 „ apelle Maximinus, qui &toit ge les pieds & les nombres , vouloit entendre feule- 
de Heilatum latronem , ſelon Ia belle correc- ment, que & compoſition ẽtoit negligee, & qu'il a- 
tion de Monſieur de Saumaiſe. — voit pas ſuivi la regularite des Poetes corniques, qui 
5 Famoſus ] Fama & famoſus , ſont des . Etoicnt fort exacts dans les meſures de leurs vers: C 
communs , qui ſont pris en bonne & en maraiſe dit-il en diſant n 
part. i S r „ % &@ 
Mult4 cum libertate notabant] Ils le faiſoient avec ſoient d"autres wers: 8 diz, d iy A rien de 
unt de liberts, qu ils ne ſe contentoient pas dep! change que les pied & les 1% dis ber- 
de leurs actions pour les ſuhets de leurs pieces, ils jours Ia meme e/pece de. vers. Mais aflurement. cetre 
7 repreſentojent leurs viſages au naturel, par le moyen opinion eſt inſoutenable en tout. D'ailleurs Hor 
| des maſques qu Ilse faiſotent faire tres reſſemblans. —=o'ctoit pas f rigide fur cela, & il n'auroit jamais'pa 
acu 


6 Hinc mm pendet  Lucilins ] Ennius & Pacu unc em ut, ſi Lucilius n'avoit tte 
ayoient Fil Ber Birks rene LOR, 129 RY Ss un lambe au 
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ns 3197 15.30 : 0roÞientior; 271 | 
au lieu de le mettre au quatrieme ou au ſecond. En 
un mot, ce ſeroit une ition fort nouvelle de di- 
re, que les vers de Lucilius etoient, à quelques negli- 
gences pres, les mèmes que ceux de ces anciens Poe- 
res comiques. Perſonne ne le croiroit jamais; car on 
voit — le contraire. 

\_ Facets, emmunite naris] Ciceron apelle 


Par la forme du nez, les Ancicns 
avent les qualites de Veſprit, Un 
un railleur; un nez bien mouché, 

dont les railleries n'ont ricn 
que d 


Duri componere verſus) Cette duretè parolt t 
dans ſes Fw, yr cela venoit peut-&trede ce qu'il 6toit 
ennemi du travail, & qu'il ne pouvoit ſe donner la pe- 
ne de corriger ſes Pe | | | 

10 Ut 4 it fort content de lui, & il 
croyoit avoir fait des merveilles , quand il avoit com- 
pole deux cents vers en moins de tems qu'il nen faloit 
| err cn 


Cela 1 encore dans ſes fragmens. 


marquoient bien 
ne pointu ſignifie 
emund nares, un railleur 


car on ne peut | 
. 1 Dan lutulentus 
' Lucilius à un fleuve, 


Aufl rorapeTo pins Slory AN 24 r 

Adar ne d To iiv ie tf eT1 ouvpperiy a/ 
„ eee e of fort e fort rapide; mai 
i ain W * lui benu de bows , de limon. 
Ce jugement d Horace 2 a Quintilien, dit: 
| Lucilins its quoſdam deditos ſibi adbhuc habet —— 
ut eum non t jaſdem modd operis Antloribus , ſed omni- 
_ bus Poetis preferre non dubitent. Ege quanthm ab il. 

lis, tantiem ab Horatio, diſſentio, q un 


* % 
Sl . N 


* 


dd 


Enunctæ naris , durus componere verſuj ; | 
Nam fuit hoc vitioſus : 
© Ut magnum, verſus ditabat , ftans pede in uno. 
" on eres lutulentus , erat quod tollere velles. 
Garrulus , atque piger ſcribendi ferre laborem : | 
Scribendi ref? : nam ut miltim , nil moror. Ecce, 
Criſpinus minimo me provocat : Accipe , ft vis, | 
Arcipe jam tabulas 3; detur nobis locus, bor | 
Cuſtodes : videamus uter plus ſcribere poſit. 


I 


IVW. LI B. I. 


in bord ſepe ducento ß, 


Hr ee 18 
Nam c eruditi in ee mira & libertas , atque inde © 
nb Lucilins a encore awjorur- 
d hui des 


e opinidtres c ſi entirds , qu ils le 
preferent non ſenlement à tous ceux qui ont fait des Sa- 
tires; mais & tous les Pottes en general. | 
ſuis auſſi. log us de leur ſentiment que 1 
ce, qui dit que ſes &crits ſont des eaux conlante & br. oh 
beuſes, dou Pon peut pourtant tirer quelque choſe de (on 4 
car je trouve en lui une erudition w/t, PET 
tres 1 liberté qui rend ſes owurages piquans ein, 
de ſel. Mais quelque deference que Jaye pour les ſen- 
timens de ce Rheteur , je ſuis perſuade , que |: 
jugement d Horace doit etre d'un plus ids 
Ce Poete avoit q autant plus de fineſſe & plus de goiir, 
qu'il vivoit dans un ſiecle plus echaire; & il toit ficonvain- 
cu de la veritè du ju t qu'il avoit fait de Lucilius, © 
. meme il a employe la Satire dixieme à Tapuyer 
& 4 le defendre eontre ceux qui en avoĩent &t6 le 
cheques, Je ſoutiens mime, quien liſant les 
fragmens qui nous reſtent, on 30 

nion, & c'eſt ce que je prouverai dans mes Remar- 
- ques ſur la derniere Satire: Quintilien s eſt donc trom- 


our moi ſe 


? Oui, fans doute. Et ce n'eſt pas meme la ſeuls 
te qu il air faite ſar ce ſujet; car en ſoutenant, qui! 


y 4 une merveilleuſe Erudition dans les ouyrages de Lu- 


cilius, il &'Eloigne du goſit de toute Vantiquite, qui n 


a trouve qu une doctrine fort mediocre, Ciceron cn 
doit etre cry, lui qui 6toit dailleurs un des plus grand: 
admiratenrs des plaiſanteries de Lucilius: E ſunt ſerip- 


ta illins leviora, dit-il, ut urbanita, ſumma appareacr, © 

doctrina mediocris. Ses owurages ſont afſer. legers, on y 

de plaiſanterie, mais pew d'erndition. 
ſentiment 


trouve be 


Et cela S acc fort bien avec le de ccux | 


qui donnoient Lucilius pour un exemple du ſtile min- 


ce & miigre, comme on lit dans Varron : Gracilita:i: * WW. 
Lucilinum exemplum te. Le mime Ciceron declare 


* ailleurs aſſez ouvertement le peu d'eſtime qu'il faiſvit 8 
wand dit dans |: 

me quidem a. 
fel: fert 
tontens du Livre que j'ai fait de la Vie de Caton; mai: 


des ou de Lucilius; comme 
Lettre V. du XII. Liv.a Attic us: — 
lefat ; ſed etiam Baſſum Lucilium ſus, 


_ Baſſus Lucilins troit auſſi fort content de ſos our ,’ lf 


de celui d'Hora- 


it 6tre de ſon opi- bh I | 


N 


„ e 


renn e 
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Voila ſon grand defaut : il toit fort content de lui, & croyoit avoir fait mer- 
veilles, quand il avoit dicté deux cents vers en moins de tems qu'il nen falloit 
Four les écrire. On peut le comparer à un grand fleuve, qui entraine 
ay ec lui beaucoup de lion & de boue; mais on ne laiſſe pas d'y-wouver quel- 
que chole de bon. II toit dailleurs grand cauſeur, & ennemi jure de la peine 


qu'il faut prendre pour écrire: je dis pour bien ecrire; car d' ecrire beaucoup, 


c'eſt de quoi je ne ſais pas grand cas. Et ſur cela je vois Criſpinus qui me defie 
au combat avec beaucoup de ſierté: Prenons, dit- il, du papier, qu'on nous 


donne un lieu, une heure, & des Gardes, & voyons qui de nous deux fera plus de 

5 e u. vers 

ſon Ciceron le du Poste Lucilius. Au une facilité: Fe ne men dtenne pas, lui te pon- 

1 . je ne I Lucilius füt apellé B.. dit Euripide, te, 2 dureront que trois jours, & 
i. Ciceron ne lui a point donns ce nom ailleurs. le: mics durerone toure Peternite. 


IF Aparemment Ciceron ici de quelque mechant Ecri-„ Ecce 70 En effet pour prouver que cette 
= ite d'ecri 


vain de ſon tems. | Roi ecrire beaucoup ſur le champ, eſt une 
e quod tollere welles } Tollere ne fignific pas rejes- meprifable, & qu'on ne doit point du tout en- 
er, mais au contraire, „ prendre , choiſy pour vie, 208 <es CO le plus ſot homme du mon- 
ren ſervir: & il eſt opoſe 4 relinguere, comme Hora- de, le deſie au combat, pour voir qui fera plus de vers 
cee a dit fur le meme ſujet dans ba Satire X. en moins de tems. C'eſt la liaiſon naturelle de ce . 
1 6ꝙ— + {ape ferencem 9 —— 
4 dixi £ ſepþ4 -., . tendre\ digits. une metap i , 
1 Plura quidem tollenda reli , u ceux qui avoient bonne opinion de leurs forces 
mepriſoicat leurs ennewis, les apelloient au m- 


1 
1 Mais j'ai du, i roule des eau bourbeuſes, & qu'il en leur montrant le petit doigt ; dire, qu 
vert lement de bon que de mamba, ou mot à rr Nw: 
et, % « plus de choſer 2 prendre 4 laifſer, terraſſer. Rien n'eſt plus mal imagine que Ia corre- 
ect. Et cette tion du mot follere, eſt ER di- 
Beke ge 

oque 


4 priſe de Pancienne coutume de mettre 4 terre les en- re 6 LE, aver mopris, avec wn ris: moquenr ? 


ns naiſſans. Si le vouloit les faire nourir, il les Beatles aui * 
eievoit; ſinon, 1 & c'etoit une ma * au ghana a «apt, plus * In 
I o'il vouloit qu'on allat les expoſer. Quand il les 5 . dir a A —— 88 pas qu'il 


eit, cela &apelloit proprement tolles. Terence, dans „ it un Ful oxem courts 
. ; | » provecare 
Andriene, AR. I. Scene Ill. for erin, Tout er, Fa "2 0 10 nie Ho 
race, au lieu que Jai {uivi eſt très naturel,® 
Qu peperiſſs , decrevernae tollere. @ FF Lee e Cc be defi, que Criſpious, fait 4 He- 
Ils ont reſolu d lever ce qui naitrs. race. Ces defis ont été de tous les car en tout 


1 tems ceux qui ſe ſont piques d'ccrire ſur le champ, oi 


II. Scene de f Act. II. 


- 


- 

„ 
5 
7 
4 


37 E tollere eſt 1a meme choſe que ſuſcipere, dans Ia 2 plots paris Fur, 
af 5 Nam pollicitus | | + . nya faire quelque qui puiſſe vaincre 
7 Sn | | r eee 
112 Grun] Cela arrive toujours à ceux qui font ſoin & avec choix, & font longtems a limer leurs ou- 
0 2 — toutes leurs „& naturellement vrages. * —— Criſpinus, A a A 
pareſſcux; Lamour- propre les emptche de faire un attaque de meme Callimaque, & apres lui S t 
choix; car ils ne faurojent ſe reſoudre a rien , meme defi à Martial. Tout ce que Fon peut dire de 


K a leur rend inſuportable la peine qu'il faudroit ces 
I pour corxiger leurs ouvrages, & pour y mettre bien rene 
derniere main. | veulent avoir le plaiſir de tramper 
XX 23 Nil moror ] Fe ne en ſoucie point; je men fais 2 rien dont les ignorans faſſent tant de cas, que de 
1 TFN 1 des ayortons te malheureuſe 25 11 5 | | 11 | 
ui ne ſauroient vivre. f ignant un 15 4 . en a qui ont lu acripians 5 mais 
*& un Pocte, de ce qu en * n'avoit pu Pc bor ebe e 2 
WW ue trois ven & encore avec beaucoup de ine, & ce 16 Cuſtede;] Des gardes, pour empecher qu Ils ne 


Foete lui ayant repondu qu il en avoit fait cent avec ſe ſervent de quelques Livres ou de quelque ſecours 


72 


— — ry 


N 


8 
NF Gove Herne) Ceſt a reponſe Horace : | 
; wont fair une grace dont je leur ai beau- 


20 
7 
ml 


de qu ls ne tirent de. A ce qui ne doit venir 
. r 


coop d'obligation. 


loquentem, ne pouvant ſoutfrir animi loquentis: mais je 
erdis qu'on ne doit rien changer. 
as hircinis 


T9 ft tat 


"fea Crifpinus, qu'il compare aux ſoufflets d une Þ- 


'& ſes ouvrages au vent qui en ſort. Comme ces ſouMfcts 


S ATIR A IV. LI B. I. 
Dii bene fecerunt , inopit me quddgue puſilli 
 Finxerunt ani mi, rare & perpauca loguentis : 
At tu concluſas hircinis follibus auras, 


4 Uſque: laborantes dum ferrum molliat ignis, 


Ut mavis\, imitare. Beatus Fanniuy, ultro 


Delatis capfis & imagine: quum mea nemo 


| 
| 
. 
| 
| 
| 


 Seripta legat, vulgo recitare timentis , ob banc rem p 
Qudd ſunt quos genus hoc minimè juvat : utpote plures 


Culpari dignos. Quemuir medid erue turbd- 
Aut ob avaritiam , aut miſerd ambitione laborat : 
Hic nuptarum inſanit amoribus , bic puerorum : 
Hunc capit argenti ſplendor : ftupet Albius ere : 
Hic mutat merces ſurgente d ſole , ad eum quo 

 Veſpertina tepet regio: quin per mala_preceps 
Fertur, uti pitlvis collectut turbine, ne qui 
Summd de perdat, metueni , aut ampliet ut rem. 


Fannius dont il eſt parle 
de C. Lelius. 


* delatis capſis & imagine ] 


| 
1 
| 
| 
| 


, 


t ent aprouve, 2 
loquentis] Lambin corrigeoit quelque autorite, la plus grande recompenſe qu il pou- 


| trait conſacres 
ara Vl fadreſ- i 


yoit attendre, c'etoit de voir ſes ouyrages 
iquement dans la bibliotheque 

ice dans le temple d' Apollon 4 

Fannius donc, quoique méchant Poste, avoit tant 


& ſon 


ſouflent tant qu'on veut, & ſont toujours prets, fans 
avoir beſoin d aucune preparation, Criſpinus & tous 
8 ceut qui ſe piquent de cette facilité, travaillent de 
meme. Ils n ont beſoin d aucune meditation; mais 
auſſi leur travail n'a rien de folide. C'eſt un vent qui 
, & ne dure point. Cette comparaiſon eſt d'au- 
ant plus juſte, qu elle ie auſſi Vorgueil ordinaire 
"46 de ces fortes de gens, qui font toujours remplis de 
vent, comme les ſoufflets des s. Perſe imite 
cet endroit d Horace dans fa V. Satire, où il dit 4 Cor- 
nutus: ; | | | | 


'-204 l v2 


6s foie | bene let offs des forges, ; fonf- 

n rowjonrs , Juſys'® ct que 'le fer ſoic . le 

fourneas.' TL 47 kc 4 its \ i 
Mais cette copie eſt bien au- deſſous de Foriginal, 

quoi qu en veuille dire Caſaubon. | 

21 Beats Fannin: | Fannius Quadratus, un des m- 

Horace en parle encore 


chans Poetes de ce tems-la. 
ar aß N 252 


AL 
«3&7 7 


4 IND i 
| it que tres rarement & & tres peu de . = 
2 Cotes ue encore inconnus, & ne faiſoicnt 


DE ds ſes poches'en tous lieux & 
tous yenans, que contre toute ſorte d'aparence & de 
juſtice on avoit 
& qu'il portat 


Dune, 
dans la Satire X. II &toit de la famille de ce 
Ciceron, & qui Stoit 1 


"= 
* 90 7 j 
Quand un Poetc 7 
1 C 


ſes &crits avoicn: 
ſes intrigues & par une cſpece de cabale, qu'il 


is qu'il ſc procurat cet honneur, 
meme ſes Ecrits & ſon portrait dans 


la bibliotheque. Et C'eſt dequoi Horace ſe ue 1 1 
r 


point du tout connu. 


22 Num mea nemo ſcripta legat] Fannius en faiſart 4 a 


tous les des aſſembles, 7 lire ſes ouvrages, [. W 
toit 27 nombre info! de partiſans , qui van- 
tolent partout ſes vers, & en ſemoient partout des 


copies, au lieu que les vers d Horace, qui ne vouloit 
qu i lui. meme, & qui ne les com · 


Fe Ce n e l ane {ors owyrages 4 * 
"hui, Ia ca. 


annius. Car en ce tems-14, comme aujourd 
bale Etoit bien fouvent plus forte que le merite. C'cft 


le veritable ſens de ce paſſage — n'avoit t 6&ts = 
Car ce = e — Pe 2 
annius, pour ſe delivrer de 

5 $0724 35% ACS IS Io IRIS 4 | Pin- 65 


bien entendu. 
avoit fait cet honneur à 


S. NK NMHNE VN. EIM I. 73 
vers dans le tems marque..'\ je rends graces aux Dieux de ne mavoir don- 
ne qu'un petit genie, & de m avoir fait d humeęur à parler tres peu. Pour vous, - 
X Criſpinus, imitez. tant-qu'ilyvous'plaira les ſoufflets des forges , qui ne ceſſent de 
X ſouffler , juſques à ce que le feu ait amolli le fer. Fannius eſt bienheureux, 
c avoir conſacrè lui-meme ſans aucun obſtacle ſes ouvrages & ſa ſtatue dans la 
bibliotheque d' Apollon, lorſque Ton connoit à peine mes-Ecrits, que je crains de 
lire en publio; parceque je ſais que preſque perſonne n aime cette maniere d'e- 
crire. La raiſon de cette averſion eſt, qu'il y a tres peu de gens gui ne meri- 
tent la cenſure: Et pour vous le faire voir, choiſiſſer partout dans Rome & ail- 
leurs qui vous voudren; il ſera tourmente par Tavarice ou par ambition. Ce- 
lui- ci eſt fou des femmes marices, celui · là eſt noye dans Famour inſame des gar- 
Cons ; un autre eſt eblouſ de Veclat de Lor ;. Albius ſe ruine en bronzes antiques; 
& en voila un qui va faire Fechange de ſes marchandiſes depuis J Orient juſques 
a TOccident, & qui pour ne laiſſer rien perdre du bien qu il a dep, ou pour laug- 
menter, $'il lui eſt poſſible, paſſe ſa vie, flotant au milieu des dangers , comme 
| Tous ces gens-la craignent les vers, & ont 

| PEI." 


'devenir ſes heriticrs, 4e crimes, & quelque ſecreces 8 
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: *25 Duemvis medid ere turbd ] Au licu deu, on 
| 23 Vulgo reciture timentis] Recitare ſignific lire ſes a lu elige, e & tout cela fans neceſſitc. 
oduvrages en public: ce qui ſe faiſoit avec de us eſt tres bon. 4 
ſolemnité. On n'a qu't voir la dixieme lettre du ſe- 26 fu 06 avaritiam] Laborare 0b avaritiam, n eſt 
cond Livre de Pline. | La raiſon qu Horace donne ici E Il faut lire comme Monſieur 
de ce qu'il n'aimoit pas 4 lire ſes ouvrages en public, le Févre a corrige, au ad avaritia. vr nes.) 
n 'étoit pas ſeule il ſuivoit auſſi em ce les maximes 28 | Sruper Albi * Albius eſt le meme que dans 

des Stoiciens, qui bien loin de lire leurs ouvrages, o'ai- e vers 109. de cette Satire, Albi flizs : b 
moient pas à entendre lire les ouvrages des autres, & 


ee trouver & ces lectures publiques. Cela leur paroiſ- denne r 
1 IX voir indigne du comme — plcine — rie n 
RX ration & de Epictete nous en a/conſery «4 ; © | 2 
precepte: E ef npouto ig 711 Gy a due; undd ga- Ne voii fun pas la eius que le fils i Albins a & viere? 
5 ies rapid, waptdy"' , 75 g R iwadis NN G 1 In 7 
9 nal A, dvewdy ut ovaaraes. Ne wa foint aur lec- On peut voir li les Remarques. NI b 
teure, . Y ae par volontiers, Sits A Ggnific des ſtatues, des baſſins, & deg cu · 
"T7 was, fais-y paroitre de la gr], de la conflance & vetes antiques. | 
ii denne. Mais quand Horace yy ſuivien 29 AMwar merees] Anciennement tout le cohmer- 

5 e de ces Philoſophes,-il fe ſeruit ac - ce conſiſtoit en change, & quand on vint à ſe ſervir 
IX £o au goùt & Auguſte, quin'aimoit ces dePargent,, on retint toujours les m&mes termes que 
Licure public. | Voyez les Remarquesſur la X. le premier uſage avoit ctablis. Matare merces, ne ſigni- 

24 Dindd ſunt quo, gens hoc] Genus hoc, or gen- fie pas moins acheter des marchaudiſes avec de Pargent, N 

&ecrirey"c'eſt4-dire la Satie. Horace dit, qu'on que fer aveir en drhange, | 

4 exitendrelire des Satires, depeur -- $0 Per wala] Il {© precipite dans les plus grands 


* 1 Un pulvis collefius turbine] Ceſt une compa- 
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74 S ATIR A IV. LI B. I. 
ua Onnes bi metuunt verſus , odere Poctas. | | 
| Faænum babet in cornu , longs fuge + dummodo riſes. 
225 Excutiat ſibi, non hic cuiquam parcet amico; | 
Et. quodrumgue ſemel chartis illeverit , omnes 
Geſtiet q furno redeuntes ſcire, lacuque, i 
. | Et pueros & anus. Agedam pauca accipe contra ; 
:/», Primiim ego me illorum, dederim quibus effe Pottar, 
40 HExcerpam numero; neque enim concludere verſum 
*  _ Dixeris efſe ſatis , neque , ft quis ſcribat , uti nos, 
Sermoxi propiora, putes bunc eſſe Poztam. 
Ingenium cui fu , cui mens divinior, atque os | 
Wagna ſanaturum, des nominis 4 hensren. 
45 Ideirco quidam, comædia necne pot ma 
t., queſivere + qued acer ſpiritus ac vis 


c S8 nec rel jo oh : 1 mee u . 


3 e BM. B Bentlei a "Rh — Pl - 
2 ce qui Gngulier , mais quartier de Rome, 
vece ſſaire — pu dire Tosas en quink Rome, Ly be , — — 


| & deſcendre enſike- cn perivybar fore rowpe, quand I » cru. que lack dial ich . 
34 Faenwn haber in corn] Un certain Sicinnius, qui ini. ” Fo 
g Primbos ego we ilorum decderim quid} 1 5 


Tavolt q autre métier à Rome que de tourmenter & 
9 3 ſe deſendre par cette 
Fattaqua jamais à Craſſus, . ayant de- n'ct point Pocte dans cet ouvrage, ee 
— — — 28 pas ſes Satires par aucune de paſſer pour 
en repos, COP — — la corne. grand” Forte; car ccux qui ont cette envietichem dy 
Cette la figure toit & ſenſi- eren pu 
ble, Nee volontiers leur prochain | 
| dire-qu'un homme n Stole pas cadurant , qu'il etoit 40 Concludere verſus] C'eſt ce quilditailleurs $6 
dangereux. La métaphore était tirée de Ja > levies, & Petrone prdibus 

ordinaire des payſans. — duborek Games bo- 42 Sorendni propiors] Qui refſemblent aw ſcour 
| pon c rg pcs our pert ordinaire, & qui r'ontrien de plus releve. Ciceron 


lesborufs avoicnt 
q 9 Gar con eee 
boeuf payat le dom i livrat a bete en- 


les mains de celui — e 
— — faxit , — arcito , noxaue dedito. 


TH 
a” 
- 
5 
to 
i 


e Dieu avoitdonnee r 
p igoureuſe: car fi un homme avoit hails ſor- 
un bout qu il auroit connu vieieux & que cn bœuf 
of , conte lot voulole qua ts meas; & 


Dummodo riſum excutiat dt] Jai vu des qui pas 
NR falloit lire ec ic t66 Abi, pete whe foe 
rire. Car les diſcurs de bons mots veulent faire rire de traiter. m9 1 ofa | 
deux qui les Ecoutent. Mais cela n'eſt pas neceſſige; caraQteres differens , qui ne laiſſent pas de donner 
il y en a 12 — ſe faire vine cuz- m- r 8 
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SATIRE IM II V. I. 75 
en horreur les Poetes. © Ceſt un homme dangereux, diſent · ils, ne Vaprocher f a3: 
pour ſe faire rire il ne fera pas quartier à fon meilleur ami ; & quand une tois 
ll aura barbouille quelque choſe fur for papier, il n aura point de repos que ce- 
la ne ſoit public, & chants mème par les eſelaves qui reviendront du Tie & 
de lariviere, hommes & femmes, jeunes & vieux. O ca, permettez-moi de 
vous repondre en peu de mots: Premĩerement je vous declare , que je ne me 
mets nullement du nombre de cewx que je reconnois pour Poëtes; car ce n'eſt 
pas tout que de ranger de ſuite bien ou mal quelques pieds pour finir un vers, 
& ceux qui comme moi Ecrivent dans un ſtile preſque entierement ſemblable au 
ſtile ordinaire de la converſation, ne doivent pas ſur cela etre pris pour des Poe- 
tes. Celuĩ qui a un eſprit ſublime, un genie divin, & qui ne chante que de 
grandes choſes, voila le feul qu'il faut honorer de ce grand nom de Poete. C'eſt 
pourquoi beaucoup de gens ont mis en queſtion ſi la comedie eſt un pome, fur 
cee que ſon ſtile & ſon ſujet n ont point cette force & cette elevation, qui ſont les 
caradteres de la poëſie, & que ce n'eſt qu un pur diſcours, qui ne — du 

4 bY | | ER 4 iſcours 
ae ds la potſie: il y 2 diverſes formes, qui bien je les trouve trop ſcveres, d'dter le nom de posme à 


= 
* 
- F 
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X qu'au deſſous de ha, premiere & de la plus noble, ne la comddie, ſous pretexte qu'elle na ni majeſte ni elẽ- 
latent pas de donner chacune le nom de Fobte i celai vation. L'6ievation & la majeſte he {ont pas les ca- 


(& erte quidam cmi  neene poims offer} Ce poetie, Parmi ceux qui ont dout6 ſi la comedic ctoit 
fon ies m&mes dont parle Ciceron dans fon Orateur: un-poeme, les plus miſonnables ſont ceus qui ont fon- 
nomneilis Plaronis & Demo- ds ce doute, ſuf ce que les Poetes comiques ont telle- 
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Quem ſi 


| | 
+] Notfem cum factbus. - Nunguid Fompottias-aftts | 
Audiret leviora, pater fi viveret ? Erg ee 2c 
Non ſatis eſt put is verſum perſcribtre verli : 


SATIX XA IV. LI B. I. 
Longe $95 Differt ſermoni ſermo meruys. At pater ardens 21 Py 
| Feu, quod meretrice nepos inſanus amicd | 
Hl y HXOYeM grandi cum dote recuſet, | 1 


_ | Ebrius & (magnum quod dedecus ) ambuJer ante. 


i Jew 155 | Alea, „ quivis ſtamachetur eadem ts 
us perfonatus. puto pater. His, ego que mum, 
; : ITE) | 28. Olim que ſcripin Lucilids der ipias i M13 + 9 0 8 
1 211 91975 1 21 Temporarcerta modoſque, & gu pring or dine ver lum of , 
4 1 1b + Poſterius facias, preponens ultima prints," {| 
560 Won, ut fe ſoluas, (poſtquam diſcordia tetra. * 
| ind aut Belli ferratos poſtes portaſque refregit,) | erg 5 
| 3 1 127 Invemas etiam digjeth membra Poets, _ ub een 
: b 2 bec : alias „Juſtum 6 nec ne _ 
f an I 257 uon | elif © 575 * F F = Nunc 
At ardens ſavit — 'Hoe bar Che hoe made 10. Ga de uf 
2 apo Ee qui, e tretien. En un —— ne peut pas apeller — ce 
2 que dans la comedie il n'y a ni force ni 2 — — 
— . exemple de eee qui s em- en mEmes termes, en changeant —— lo 
car ce pere irriic parle avec tant tour. Voila toute la force du t d'Hora- 
+ foe, rae de vehemence & en ee cy une. ue f paged 
ves & ſi nobles, que cela ſemble detruine ce qu Hora- a donne du Poets, ae 
oe vient Cavanicer. Poetique, la comedic peut, ch Gere 


- 49 Nepos On peut voir k. dane Remarque fur 
n e 
F.. 1 
nes gens alloient maſques par les rues ayec des flam- 
| : Pat yarls wa-loog de de cette 
contume ſur le comeſſari de-POde I. du Liv. IV. 
Ante nom] On 2 ſortes de debauches 
auſſi en plein jour, comme cela paroit-manifeſtement 


par un paſſage d' Ariſtophane. Et rern pour 
agraver encore Paction de ce anch, * 
mieux fonder la colere du 


72 Pomponiu 11171 Horace aob- 
2 dit- il. Hase 2 
& cette vchẽmence ec ſeſquelles Ds- 
mea cenſure faction de ſon d e dderuiſent 
ce que j ai dit EIS ny. a ni force ni-d&vation 
la cortiedieʒ Seſt que le pere de Pomponius, il 
par — vivant, parleroit de la meme maniete 4 


ſon fils, pour le retirer de ſes dcbaunches: & — 5 
maiſon, quoi 7 Sur ped an mc res, 

le tile ois ia pourtant 8 
. — puiſque 

a converſation n'eſt pas toujours uniforme, & que 


. Fn By; wecem comedian nl ; 
| Iraruſque Chremes tumido jog 


E iragicus plerumque dolet 
+53. Ergo non (atis e 1 I 
Ab pour remp — ones Le 
du Pocte, ow remplc Tice r u. bt 
etre fauſſe; car un homme qui fera des vers purs, 
Ae e u en Oy gmt ne ſera 
ni un Pindare, ni un Virgile; il ray + 
. E & qui a 


le de Poœte, 
N . TN nom Foes, re: 


be 3 ſu que Are dd ailleurs. 
wem v v 

8 wins ce que Daman a die, 
yous'n'y trOUVerez aucune 1 
——.— lui. Cette fort 
——— max ime eſt 
examiner les vers des des pogmes her a in ts 
qu'on aura rompu & mis en pieces ces vers, ceux qui 

ne 
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77 
diſcours ordinaire qu'en ce qu il a de certaines meſures & de certains pieds. 
Mais, dites- vous, on voit pourtant dans la comedie un pere ſe mettre en ſureur 
contre ſon fils, de ce que devenu fou d'une courtiſane, il mene une vie deſor- 
donne, qu'il refuſe de pouſer une femme avec une groſſe dot: &, ce qui eſt en- 
core plus honteux, que plein de vin il ſe promene en plein jour dans les rues 


SATIRE IV. II V. I 


- — 


avec des flambeaux. Il eſt vrai; mais prenez-y bien garde: ſi le pere de Pom- 
ponius Etoit encore vivant, parleroit-il d'une autre maniere a ſon fils? Donc il 
ne ſuffit pas de faire avec des mots purs & bien choiſis un vers, dans lequel, 
apres avoir demonte, vous ne trouverez rien, que tout veritable pere en cole- 
re ne diſe tous les jours dans les memes termes dont ſe ſert ce comedien qui 
due ce role. Si vous otez aux vers que je fais aujourdhui, & à ceux que Luci- 
ius a faits avant moi, certaines meſure & certains tems, en changeant tout For- 
dre & tout arrangement des mots, & en mettant au commencement ce qui eſt 
d la fin, vous n'y ſauriez trouver un Poẽte mis en pieces, cemme vous le trou- 
verez dans ces vers d Ennius, de quelque maniere que vous les tourniez: 


—— Sad [horrible Diſcorde | 
Eut briſe les barreaux & les portes de Mars. 


0 


En 


e conſerveront point la nobleſſe & la majeſts, tou- 
ours attachees au genre ſublime, n'auront rien de poe- 
tique & ſeront indignes du potme; mais elle eſt en- 


ierement fauſſe pour les qui ne demandent 
1 cette nobleſie —— 


RE 565 Perſonatus pater] Le „celui qui] 
ole de —— —-—y—— inb/Rnd; 
650 Non ut ſi folvas ] Il faut joindre ce non avec 
ena, & faire ainſi la conſtruction: Now invenias 
eembra dis jecti Porte, wt fi ſolvas, ce. Horace dit, 
ee ſi Yon rompt les vers de ſes Satires, & ceux des 
atires de Lucilius, en changeant Fordre & le tour, 
rn n'y uouvera pas les membres d'un Poste mis en 
pieces, comme on les trouvera dans ces vers d Ennius: 


Orr de quelque maniere que vous rangiez ces mots, 
vous y verez toujours de la poche & de Fdeva- 
tion; ＋ a rien qui ne ſoĩt poetique. Ce pa 
' Ennius eſt tire de ſes Annales, qui 6tvient un pos- 
me heroique, & Horace ne voit pas mieux choi- 
9 — quit avoir _ fate voir, qu'il ne 
omoſrt. pour Pote celui qui chants de gran- 
5 choſes: cependant 1 Car quoi- 
. la Satire r pos me heroique, 

e ne hiiſſe pas d'etre un po me; mais C eſt un poe- 

e Jun caractere enticrement'-opoſe à celui du 
me heroique, & le ſtile de tun ſeroit fort m 
our autre. Je ſuis meme perſuade, qu un Poœte 


40 


ſatirique qui aſſecteroit la nobleſſe & la majeſte du 
po me epique, meriteroit auſſi peu le nom de Poete, 
qu'un Poste heroique en qui Fon” ne t que 
la fimplicite des Satires. Et c'eſt en cela que Perſe 
a * Juvenal ſont fort au-deſſous d Horace. * 
61 Belli ferratos poſtes | Virgile a imite ces vers dans 
le VII. Livre de FEncide: In 


| if 1 „& cardine | 


62 Disjedi'membra Posta] Cette figure eſt belle; 
comme fi un Pote etoit mis en pieces, & ſes mem- 
bres ſemèés ca & la, quand on a rompu ſes vers, & 
qu'on leur a $16 toute liaiſon , qui faifoit deux 
comme un corps anime. piece doit etre com- 
me la tete d Orphee, qui arrachee du corps & flotant 
ſur les eaux, ne pas de rendre un ſon agreable 
& melodicux. . | 
| 63 Alias jaſſum fit necne porma ] Ce qu Horace 
— nn OE 

t poEmes, ne : 
ſes Aſſurement il avoit — Fen 
parler dans f Art Poetique qu'il meditoit dea; mais 
cet ouvrage eſt demeure imparfait , comme on le ver- 
ra dans mes Remarques, t ij eſt bon de re- 

ici que bien qu Horace ait inſinuc, 
doutoit fi la Satire étoit un pot me, il ne ſuit pas en 
tierement ce parti, voyunt qu'il ctoĩt inſdutena- 


ble. Ciur ſi elle weft un poeme, 4 nom lui 
89 Les mont point mis de milieu 
3 N entre 


728 SATIRA IV. LIB I. 
ae üer Nan illad tuntum queram : meritone tibi fit | n 
65 Saſpeftun genus boc ſcribendi. Sulcius acer | 
Anu, & Caprius, ranci malè, cumque libellis, | 
Magnus uterque timor latronibut at bene ſi qais , | 
| rit vivat 'manibns, contemnat mriemgne. 4 
e Ut fur tru femilis Cali Byrriqut latronum,  - | 
70 Non ego ſim Capri, neque Sulci : cur metuas me ? | 
n Nulla taberna meos babeat ," neque pila libelloum, . 
DOueir manus inſudet vulgi , Hermogeniſque Trgellt. | 
| 
| 
| 
| 


ys Non recito cuiquam , miſt amicis, idque coattus : 
Non ubivis, coramve quibuslibet. In medio qui 
75 Scripta foro recitent, ſunt multi; quique lavante:: 
Suave locus voci reſonat concluſus. Inanes 


4 80 Hoc in me jacis ? eſt auftor qui denique eorum , | 
"No Vixi cum quibus ? Abſentem qui rodit amicum : 


p79] 
| | 
entre la proſe & les vers, & Ariſtote a reconnu. que te maniere, que lui aroit fournis, dont lun 
wut ce qui a des metres eſt poeme. II fave, dit - il, toit apellé Pepte , & Vautre le poignard , parcequ' il? 
gue la proſe ait du richme & point de metre: car a. &toicnt tous deux remplis de noms de gens qu'il vou- 
mene ce ſeroit wn forme. Puiſqu il avoue tout loit faire mourir de cette manicre. * 
ce qui a des metres eſt potme, la Satire ne doi 69 U en ſis ſamilis Coeli Byrrique) Celius & Byr- 3 
8 d'un autre nom. rs rhus 6toient deux jeunes hommes que lu debauche 


Elle ne les a pas, ſelon la doctrine d' Ariſtote & de Les boutiques des Libraires (toient ordiuairement 
Platon: car elle eſt fans imitation & fans fiction. autour des piliers des di 4% 
Elle ne les a pas non plus ſelon la definition qu'Hora- emple ici dans la fale du Palais, C'eſt pourquoi on 
ce 2. donnce du Potte, puiſqu elle n'a rien & voi f 6 | 


_ 6g: Sulcims acer ambulas- Ge Ci] Sulcius & bn boutique, cv was qui Phabiee, | th qui wow W 
etvicat deux celebres delateurs, qui ſe ; ies, Ab» - 
— rer 


vv 
deſſein de. defener. Horace ſepare ici raberna & par le 1 
* jar pps, Ils 6tojent enrouts à force de crier. ar — gb lev fatne- I 
. our extrdmement. ans s aſſembloient cauſer bc 
. —— dlevac- nouvelles. — . 


SATIRE 


nerai plus au long fi 1a_comedie eſt un juſte pceme. | 
tente de voir ici avec vous, ſi vous avez raiſon de hair ce genre decrire. Sulcius 
& Caprius, ces ardens delateurs, toujours enroues , ſe promenent dans les rues 


IV. LIV. I. 


a 79 
En voilà aſſez pour aujourdhui fur cette matiere. Une autre fois ſexami- 


Preſentement je me con- 


. avec leurs informations ſous le bras. Ils font tous deux Teffroi des voleurs. Mais 


7% 
* 
"= 


9 0 * 

72 Hermogeniaque Tigells] C'eſt le mime qui eſt 
poll fimplement Hermegene à la fin de la Satire pre- 
9 dente; mais il eſt different de Tigellius Sardus, com- 


73 n 5 amicis ] Ou a vu tes rai- 
2s que 2 — E L qu Horace avoit 
| 58 pu nes. 

4 76 Suave locus voci reſonat conciuſus ] Les bains 
oient fermés de tous cotes, & ne recevoient de jour 
ye par de petites ouvertures: de plus, ils ctoient faits 
2 volite. Et cela faiſoit beaucoup paroltre la voix. 
Inancs bec juvar } Les Auteurs, peuple vain 
ide de louvanges, aimoient à lire leurs ou- 
Pyrages dans les bains ; parcequ ctant charmes eux-me- 
nes de leur voix, ils croyoient que cela contribudit à 
pes faire admirer. e en parlant des incommo- 
dies des bains publics, dit, adſice lum cui Vox in 
alu placet. 

| 78 Lade gandes] A qu'Horace a 
"qu'il ne compoſoit point {ts Satires pour acquetir la 


a 
=_— 


2 . 7 tte, comme on Give inoit, 

wo ns la ſuite au 1 'on lui taifoir, 

ue naturellement il aimoit Wehe, & u'll ne fai- 

: dit ces Vers que contentcr cette a 
79 Studie | inclination, par un 


Unde petitum hoc in ms jacks] Ceſt la reponed'Ho-. 


celui qui vit en homme de bien, & qui a les mains pures, ſe moque de Vun & 
de autre. Quoique vous ſoyez plus grand voleur que Celius & que Byrrus, je 
ne ſuis pour cela nj un Sulcius ni un Caprius. Pourquoi me craignez-vous donc? 
Mes Ecrits ne vont point dans les boutiques ; ils ne ſont 
liers; on ne les voit point entre les mains du peuple ni 
je ne les lis qu'a mes amis, encore eſt-ce toujours malgre moi: & cela ne ſe fair pas 
meme en tous lieux, ni devant toutes ſortes de perſonnes. II y en a aſſez d au- 
tres qui liſent leurs ouvrages au milieu de la place Romaine, ou dans les bains 
publics; car la voix reſonne beaucoup mieux dans un lieu renferme. Cela plait 
"Ra ces hommes vains, qui ne s informent point s ils le font mal - à· propos, à contre - 
ems, & fans raiſon. Mais, dit - on, vous prerez plaifir a medire, & vous ne 
faites des Satires que pour contenter cette maudite paſſion. Dou avez · vous done 
4 ire ce reproche que vous me faites? Avez-yous jamais vu quaucun de 


int aff iches fur les pi- 
ermogene Tigellius; 


ceux 


Avec 
race, qui demande 4 ce Cenſeur : D'où eſt-· ce donc 
22 avez apris que Jaime zaturellement à mẽ- 


Bo Auer qui ecrum vixi cum quuibus 
Horace veut 2B faire ar E Tut 
qu'on lui failvit d'aimer 4 medire: car & aucun de 
ceux avec il a cu commerce, n'a jamais pu 
ſe plaindre de hui, c'eſt une ue ſure que cerepro- | 
che eſt mal fande : car les mediſans n'epargnent pas 
meme leurs racilleurs amis, comme il va le faire voir 


22 ſuite. 2 ” 
1 Abſentem qui rodit ai, explique 
c'eſt qu'un homme mæediſant & X. & il Kit 
confiſter la mediſance a medire de ſes amis & deceux 
avec Jeſquels on eſt en commerce, comme Theophraſ- 
te a dit du mediſant: gi 707 HAGY Kei Waeiar 
Keke ire Kal Nr TETEASUTWICTOY ne 
Aty ay 41 de ſes amis, de cru avec qui on 
vit,, & de cru qui ſont morts. Mais à prendre le mot 
de mediſance à la rigueur, il eſt certain qu il a une fi- 
ikcation plus etcndue. C'eſt uoi le meme 
aſtecn fait cette belle definition: EC naw 
ron, dv The uy eie 2d xe ir Ae. 


La mediſance eff une de lam & dire du mal 
de tour. Horace n'a fair que definir B de me- 
diſance la plus odieuſe & la plus criminelle. Dans ces 
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| ui des excellens 
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* la Cour Auguſte, 
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SATIN AN. II B. I. 
l non defendit, alio tulpante ; ſoluto  * 
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Dui captat riſur bominum , famamyue dicatis: 


90 


Fingere qui non viſa poteſt, commiſſa tacere 
Dut neguit; hic niger eſt, bunc tu , Romane, caveto. | 
_ Sepe tribus lectis videas canare quaternos, args one 
3 E quibus unus avet quavis aſpergere cunttos, a in 
. oh Fetter eum qui prebet aquam : poſt, bunc quoque potus, | 
_  Condita quum verax aperit precordia Liber. ; 
Hit til romis, & urbanus, libergue wdetur, © 


Infeſto nigris. Ego, ft riſi quot ineptus '»* © 


n 
917 


5 


= 
: . 


' Paſtillos Rufilluy olet, Gorgonius bircum, 10 N 


e  Lividus & mordus videor tibi. Meutio ft qua ec 
Fl Die Capitolini furtis injecta Petilli * 


82 non deſondi alis culpanre] II ne ſuffit pas 
7 7 — il faut les de fendre con- 
tre les mẽdiſances des autres, comme Horace defen- 
doit Virgile contre les railleries qu on faiſoit de lui à 
Solutos riſus ] Des ris, comme nous diſons, 3 
e deployee. | 

7 * eſt] Niger, noir, c'eſt- a- dire plein de 

de funeſte rencontre. Car le noir 
Etoit chez les Romains d'un malheureux augure, & 
le blanc etoit heureux. Catulle ecrit® Ceſar; 


© | Nil niminm ſtudeo, Ceſar, tibi velle , 


Ph dye ne er” 


© C'eſt-2 dire, ſi vous tes bon, ou méchant. 

36 Sepe tribus leck] Horace va faire voir, que 
dans le commerce _ nr: mil. 
le fois plus dangereuſes & plus | ue ſes Sa- 
tires, - tes rats poor: des ines bs dba &: 
deſprit. 

Pens comare quaternos ] Autour de chaque table il 
y avoit ordinairement trois lits, & ſur chaque lit trois 
places. _ des convies ẽtoit plus grand, 
on ſe preſſoit; chaque lit en tenoit quatre, ſouvent 
n Ciceron dans POrai- 
ſon contre Piſon: Greci flipati, quini in lefulis , ſepe 
pluves, ipſe ſolus. Les 'Grecs étoiam preſſes, il y en 
voi einq fur chaque lit,” ſowuent dauantage; il 6toir 
ſtul fur le ſen. Horace dit donc ici, qu'à un 
douze perſonnes il ſe trouve toujours quelque railleur, 
qui ne fait grace à aucun des convies, & qui n'epar- 
gne pas meme le maltre du feſtin. Cependant ce rail- 


| " 


leur paſſe pour agreable, quoiqu'il ne aucunes 
meſures, & qu'il viole les droits les plus acres de lami- 
tis & de Thoſpitalite, xy A 

88 Prater eum qui prebet aquam } Si Ceft la veri- 
table legon , prebere , ſe dit du maltre du feſ- 
tin, parcequ'il fournifſoit aufſi le bain aux convics. 
Car on ſe baignoit avant que de ſe mettre à table, Ou 
fimplement cette eau, c'eſt eau que V'on méloit avec 
le vin: & cela fait toujours le m&me ſens.” Mais il) 
a eu des Critiques qui ont mieux aime lire, prater 


eum qui praber, aqud, en raportant aqua au verbe 


aſpergere. Et aſpergere aqua ſeroit proprement railler, 
ce que Plaute dit , frigidam (uffundere, & les Grecs, 
Neu, laver; comme nous diſons, lader la tete. 
n HIER ſavoir fi les Latins ont dit 

mplement & abſolument prebere, pour prebereconvi- 
vinm, dapem, donner d manger. Je n'en ai jamais vu 
d'exemple. Cependant ce ne ſeroit pas li une difficu]- 
te. Car ſouvent dans les langues mortes, on peut ti- 
rer des conſequences de I'uſage de certains mots par 
— — langue Latine ne ſeroſt pas pleinc 
de ces ellipſes, puiſqu Horace mtme a dit 


parochus, ſim 
ſeſtin, & que parochus n'eſt autre que 'prebiror , 
il eſt mblable que les Latins ont pu dire prebere 
tout ſeul, pour prebere convivinm. Mais avec tout cc- 


la il ne faut rien c a ce paſſage. 
dit de m&me dans la II. Satire du Liv, II. 


— ene ſomplex Navins unt 
; 814 wol qui fais profeſſion eilen 
91 Infe ö de halt 


* 2 Te 


plement, pour cane „ „% mtaitre du © 


Car Horace » | 
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que te fera-t-il ? puiſqu'il vous em 


de faire un 


| SATIRE 
avec qui jai vecu sen ſoit plaint? Celui qui medit de ſon ami en fon abſence, qui 
ne le defend pas contre les mediſances d autrui, qui ne cherche qu à faire rire, qui 
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veut à quelque prix que ce ſoit acquerir la reputation d un diſeur de bons mots; qui 
avance hardi ment des choſes fauſſes, comme s il les avoit vues, & qui ne peut taire 
les ſecrets qu on lui a confiẽs: ceſt · la un homme dangereux, Romains, c'eſt-la Thom- 
me que vous deve fuir. Vous voyez ſouvent quatre convies ſur chacun des trois lits 


qui entourent une table, & dans cette troupe il y en a —_— quelqu'un qui ne pen- 
u 


e qu'a railler les autres, & qui n pargne que le maitre 


feſtin : encore ne lui fait- 


il plus de quartier à la fin du repas, quand le vin a un peu Echauffe les eſprits, & que 
le bon Bacchus commence A tirer les ſecrets des cæurs. Cependant cet homme-la 
vous paroit de bonne compagnie, agreable, plaiſant, libre, à vous, dis- je, qui voulez 

er pour Vennemi des hommes dangereux. Et moi, ft j ai dit en badinant: Rufil- 
lus ſe parfume, & Gorgonius ſent mauvais, tout eſt perdu. Ie ſuis un peſtiferè, un hom- 


Ego fi riſs qudd ineptus ] Ce qui eſt mille fois moins 
condamnable que ce qu'on fait tous les jours dans le 
monde, & dont il ya donner un exemple bien ſenſible. 

92 Paſlillos Rufillus olet] C'eſt un vers de f ſe- 
= Satire, qui par conſequent eſt faite avant cel- 

i. 

— hircum ] C'eſt aſſurement cette derniere 
mẽdiſance, qui avoit le plus choque les ennemis 
d'Horace, & je ne doute point que ce ne fuſſent des 
Stoiciens: car ces Philoſophes ne manquoient pas de 
recommander de ne point railler ceux qui ſentoient 
mauvais, . Marc-Antonin nous en a conſerve le pre- 

te dans ſon V. Livre; mais il a beſoin d etre 
T ypdown ., igyiCygurrTt v % 0544 2 ri. 
801 IHNTH; TOUT Si Eq e, re He MAlAds EX, 
avdyxn D, 4 To2opty 479 THI TOY e. 
Ne te fache point contre celui qui ſent le gouſſet , ni con- 
tre celui qui a Phaleme manvaiſe. Du its ? If 
a la & les aiſſelles ainſi —— 0 21 faut neceſ- 
ſairement qu'il en ſorte une telle odewr., Au lieu de 
Ti ce ,, = te fera-t-il? Yai lu i ov Totious, 
qu feras-tw? on ne peut pas dire de cet homme 


2 *. ſonne par ſon 
pereur a mis plement, com- 
me il Pavoit regu de ces Docteursa. Mais je ſuis per- 
ſuade, que fi ces bons Philoſophes euſſent etEplus pro- 

ils n'auroient pas pris tant de ſoin, pour rendre 


hommes fi indi ſur les mauvaiſes odeurs: & 


je ne ſaurois croire, que ce ſpit bleſſer la charite, que 
la guerre aux hommes ſur ce defaut, 
ſurtout puiſqu il peut &re corrige en quelque maniere 


E. la proprete. Auſſi Epictete avoit-il donne ſur ce- 


0 un u. N W % * que ce quo 
purete eſt pour Vame, « r le | 
que la nature nous a deads tes bains FT hw, 
linges, des broſſes, du vitriol, & autres drogues 
contre la craſſe & la ſucur; que ſi Von ne Yen ſert 
U 
40. 41h, 1 , 


me 
qu'on dolt renoncer au commerce des hommes, & 
n aller plus meme avec eux dans les temples pour les 
* — — furtis  injelta Petilli 
Sale ac „ wiede Pep: 
Commentateur ecrit, que -» Petillius apelle Ca- 
olin, parcequ'il toit 8 du Capitole. 
ajoute pendant qu'il Etoit en il fut 
aceuſc Favor yole une des ENS les 
— — ny r dans le temple 
upiter Capitolin, & ient avec 
grand ſoin, & qu'il fut — abſous 2 
Je ne ſais dot il a 


Le vieux 


Auguſte, qui le Peoit. 
x N e ſurnom de 


Capitolin Etoit commun à pluſficurs familles. Ce 
Perillius avoit peut · etre vole la Republique dans Fad- 
miniſtration de quelque charge, ou de quelque provin- 
ce. Fulvius Urſinus ſemble confirmer ha remarque 
e medaille de ce Petillius, ov 
Pon voit d'un core la tẽte de Jupiter avec ce mot Ca- 
pitolinus; au revers le temple que ce Dieu avoit au 
. & au bas Petillizs, comme —— avoit 

fraper cette medaille rendre publique ſa 
juſtification. Cette —— n'eſt 


trop ſare; car Perilliue pouvoit avoir 616 Priire be fy. 


piter Capitolin, & en cette qualite avoir fait fra 
ä rr conkirver — th that Bw 
cerdoce. Cela eſt plus aparent. Il ne hifſe 

d etre vrai qu'on volott ſouvent de ces couronnes 
or à Jupiter, & c'eſt ce ce qui fonde le reproche 
que Menechme tait dans Plaute à un vieillard: 


At ego te ſacram coronam ſurripuiſſe ſcis . 


© Mais moi jt ſals que tu a. volt & Jupiter une de ſes 
_ conronmnes d'or, 


 _ Hoiace parle encore de Petillius dans la Satire X. 
347% 0190 18 444 E 
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Te coram fuerit, defendas ut tuus eſt mos : 


que 4 puero eſt, cauſaque mea permulta rogatus 
Fecit ; & incolumis lætor quod vivit in urbe : 
Sed tamen admiror quo pacto judicium illud 


100 Fugerit. 


| 
| 
Me Capitolinns convictore uſus amico- | 
| 
| 


Hic nigræ ſuccus loligints, bee eft | 


rige mera : quod vitium procul abfore chartis, | 
' Atque animo prias, ut fi quid promittere de me | 


Poſſum aliud , verè promitto. 


Liberius ſi | 


11425 Dixero quid , fi fortè jocoſius: hoc mibi juris 


105 Cum venid dabis. 


Inſuevit pater optimus hoc me 


Ut fugerem, exemplis vitiorum quæque not ando. 

5  Duum me bortaretur, parce, frugaliter, atque | 
Viverem uti contentus eo quod mi ipſe paraſſet : = 
Nonne vides Albi ut male vivat filius ? utque | 


110 
Perdere quis velit. 


Barrus inops? magnum documentum , ne patriam rem 
A turpi meretricis amore | 


Quum deterreret ; Seftani diſſimilis fis. 


Ne ſeguerer mechas, conceſſd quum Venere uti 


115 Aiebat. 


99 Sed tamen admiror] Voila le mais qui gite 
tout, & cette mediſance cacher & artificieuſe eſt mille 
fois plus criminelle & condamnable que la naive 
| liberts qu'on blamoit Horace. Ce mats eſt en- 

core d'un fort grand aujour 
100 Hie rs yew ins | 
Poiſſon apelle par les Grecs rc, Au lieu de < 

a une liqueur noire comme de Pancre. C'eſt pour- 
quoi nous Fapellons comme les Italiens, calmar. 
0 /Arugo] Proprement le vert de gris, la rouille 
de Vairain, qui eſt un poiſon. 

_. | 102. Ut þ quidpromittere] Ilſuffiſoit de dire ſi quid. 
Mais cet ut donne de la grace, & affirm 


Loligo, eſt un 


e mieux. 
tor Jnſwevit pater optimus hoc me]. Lambin a eu 
4, K 4 corriger ce paſſage ; il Va entierement 
- | Inſuervit pater optimus hoc me, eſt fort Latin: 
oc eſt à Yablatif, C'eſt ainſi que Columelle a dit: 
Amutca nſueſcere , & 0 aut aratro javen- 
cum conf, 1 Etre auſſi à Taccuſatif, par 
une imitation Greque qui eſt afſez familiere à Hora · 
ce. Ceux qui ont voulu faire dependre hoc de fuge- 
S du tout entendu : cela ne tait au- 


106 Exemplis vit iorum quaque notando] Exemplis no- 
tando quegue v it iorum. En marquant chaque vice par des 
exemples. Quaque vitiorum, pour /ingula vitia. La meil- 
eure maniere d clever les enfans a-avoir de Phorreur pour 


1 Il faut que vom, venier voir 


_exemples et efficace + court, C'eſt 


| | 
Poſſem : Deprenſi non bella eſt fama Treboni, | 
Sapiens, vitatu quidque petitu | 


le vice, Ceſt de leur rendre le vice ſenſiblepar des exem- 
ples: car ces exemples font plus d'imprefſion fur Veſ- 
E que tous les diſcours & que toutes les moralites. 
'eſt ainfi que Demè inſtruit ſon fils, dans les Adel- 
phes de Terence, Act. III. Scene III. | 
Nihil pratermitro, conſuefacio. Denique | 
Inſpicere, tanquam in ſpeculum , in vitas omnium 
Fubeo, atque ex aliis ſumere exemplum ſibi, 
Hoe fache, Ge. bee fare, $6. © 
w'oublia rien, ye Paccoutume pew & pew 3 Ia vert. 
pain je Fd ee, comme dans ws miroir dans 
vie des autres, & @ aprendve exemple 4 
re le bien, & afuir le mal. — | 4 
C'eſt pourquoi 1 ſon ami 
Lucilius: In rem preſentem wenias oporret: primum, 
quia homines amplius oculis quam auribus credunt ; dein- 
de quia longum iter eff per precepra, breve c officax 


plus lewrs 
nA le — 41 des priceptes eff long, 
ce 
les anciens Philoſophes 4 compoſer des traitds Ns 
mœurs, & 4 faire des curucłerei, qui ſont proprement 


| : 
| 
* js 1 


| 


| 
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me qui emporte la piece. Si Ton vient par haſard à 3 devant vous 
e 


des vols de Petillius le Capitolin, vous ne manquez pas de prendre lon par- 
ti ſelon votre belle coutume : Petillias le Capitolin , dites- vous, ab ! reſt le 


I : meilleur de mes amis: nous avons vecu enſemble des notre enfance , ia fait à 
ma _ mille choſes dont je lui ai obligation, & je ſuis ravi qu il ſoit en repos S 


— 4 Sug 3. 
en ſuret au milieu de Rome : mais je ne ſaurois aſſez m'etonner quil ait pu 


5 ſe tirer d affaires & ſe faire abſoudre, il eſt bien-beureyx. Voila ce qu'on doit 


apeller du poiſon : voila le venin le plus noir, & je promets bien laintement, 
auſſi ſaintement que je puiſſe promettre quelque choſe de moi-meme , qu on 
ne trouvera rien qui aproche de cette malignite dans mes ecrits, & moins en- 
core dans mon cœur. Si quelquefois je dis une bagatelle un peu librement, & 


qui en plaiſantant je faſſe quelque raillerie un peu marquee, il faut me pardon- 


ner cette liberte. C'eſt ainſi que mon pere ma accoutume a fuir les vices, en me 


les rendant ſenſibles par des exemples. Quand il m'exhortoit à vivre frugalement, 
& à me contenter du bien qu'il avoit amalle pour moi: Ne vois- tu pas, me diſoit - 
il, les peines que le fili d'Albius a d viure, & la miſere de Barrus * Deux grandes 
legons , qui doivent aprendre aux enfans d ne pas diſiper le bien de leurs eres. Pour 


me detourner de l'amour infame d'une courtiſane, il ſe contentoit de me dire: 


* 


\ 
9 

4 

4 


vingt-quatre ans, il y avoit deja longtems qu'il &toit de la nature, 


Ne reſſemble point & Seftanus. Et quand il vouloit fortifier mon cœur contre la 
malheureuſe paſſion des femmes marices, & me porter à n' uſer que des plaiſirs 
permis : Tu vois, me diſoit-il, en quelle reputation eſt Trebonius, pour avoir ett ſar- 


des Nous avons encore les Caracteres de 110 Barra: — Titus Veturius Barrus. Il en eſt 
6 * Theophraſte; Ceſt un Livre excellent, qu on ne ſau - encore parle dans les Satires VI. & VII. C**toit un 


it aſſez louer. 8 jeune homme, = railleur, qui ſe 2 — de beau- 
rog Albi ut malt vivat filins | Male vivere, vivre te, & qui faiſoit de grandes depenſes, Il fut enſin pu- 


. peine, avoir de la peine à ſubſiſter. Ovide a dit de ni, 3 TS Veſtale nommee Emi- 


meme : lie. La conjecture de M. Bentlei qui youdroit cor- 


$4 genus off mortis mal vivere. A 
'$i ceſt une ofpece te : . 112 Sectaui diſimilis fis]) Ce Sectanus toit com- 
1 er me Saluſte entierement 2bandonne aux courtiſanes. 
Cruquius , Douza & Theodore Marcile ont cru 113 Conceſſs qu Venere uri] On a vu dans ha ſe- 
qu Horace parle ici de Tibulle; & il eſt vrai que cela conde Satire, — met un milieu entre Pamour 
lui conviendroit parfaitement: car ce Porte avoit fait deſordonne des courtiſanes & amour des femmes 
de ſi folles depenſes, que quand il mourut 4 Yige de marices; & ce milieu, qu'il apelle permis,c'eſt cælui 
e ans, il ö qui ne demande qu'i ſe fatisfaire, & i 
ruins. Mais il eſt — — dapliquer ceci à Tibul- ſe contente d une eſclave, d'une affranchie, &c. 
le, puiſqu Horace des exemples que ſon pere doit voir ce qui a te remarque ſur cette morale. 
ui citoit, pendant qu'il Etoit encore fort jeune, & 114 Detrenſi non bella eft fam Tretoni] Ce Tre- 
avant qu'il fart le maitre de ſes actions, dum cuſtodis bonius avoit cre ſurpris en adultere, & aparemment 
egebar, pendant que ſon pere lui ſervoit de Gouver- on lui avoit fait ce qu on faiſoitd'ordinaire en ces oc- 
neur. Or tout le monde fait qu Horace avoit vingt- caſions, C'eſt pourquoi il toit fort d&cris. De 


TX trois ans plus que Tibulle, Quand Tibulle naquit, f. frpris, comme i} adit a la fin de h Sire II. De- 


Horace n'avoit donc plus beſoin de Gouverneur. Et prendi miſerum efs. 


par conſequent il n'avoit pu dans ſon enſance enten- i115 Sapiens vitatu quidque peritm] Le Ceſt. 


4 dre citer a ſon pere les debauches d'un homme qui a-dire le Philoſophe. Car c'eſt aux Philo ophes & 
1 n etoit pas encore ne. On tombe dans bien des ri nr 


cules, quand on ne ſe ſert pas de ſon jugement. 22 Le pe- 
8 2 re 


Formabat puerum diftis : & ſtve jubebat 5 


nA. LI B. I. 


Sit melius, cauſas reddet tibi: ml ſatis eſt, ſi 
Traditum ab antiquis morem ſervare, tuamque, 
Dum cuſtodis eges, vitam, famamque tueri 


Membra animumque tuum, nabis fine cortice. Sc me 


Simulac duraverit ztas | 


Ut facerem quid: Habes autorem quo facias hoc; _ 
Unum ex Judicibus ſelectis objiciebat : | 
Sive vetabat : An hoc inhoneſtum & inutile factu | 


Hic atque ille ? Avidos vicinum funus ut £gr01 | 


flagret rumore malo quum | 


Exanimat, mortiſque metu ſibi parcere cogit 3 | 
Sic teneros animos aliena opprobria ſæ pe | 


Abſterrent vitiis. Ex hoc ego ſanus ab illis, | 


Incolumem poſſim. 
120 
125 Necne fit addubites , 
130 


Perniciem quecungue ferunt : mediocribus , & queis | 


Ignoſcas, vitiis teneor. Fortaſſis & iſtine | 
Largiter abſtulerit longa #tas, liber amicus, | 


Confilium proprium; neque enim, quum lectulus aut me 


re d Horace, qui n'toit qu'un 


0 . ſergent, ne pouvoit pas 
avoir toutes ces con , ni entrer dans cette 
diſcuſſion. II y a ici une bienſcance dont je ſuis 
charme 

117 Traditum ab antiquis morem ] Car les anciens 
Romains etoient fort ri D 


118 1 II avoit ſoin de ſa vie, en fem 
chant de ſe ipiter dans les dangers auſquels la 
bauche expoſe neceſſairement les jeunes gens. 

119 Simulac duraverit ata: — Virgile ret 
ſervi du verbe durare dans ce meme ſens ; 


—— nato, 4d 7 


| Deferimus ſeveque gelu duramus c undi, 
Pens 9 ·&[·[ a 1 


duraverit neee eſt remarquable , 
& au corps & à Veſprit : 


120 Nabis ane cortice eſt une metaphore 
des enfans qui aprennent à * 
une planche de lige, pour ſe foutenir ſur Peau. Les 
Latins ont dit cortex, Ecorce, pour ſuber, liege. Sine 
corrict, & eu Se. 


123 Unzm ex Judicibus ſeleftis] Torrentius a cru 


Por- 
que par ces Juges choifis, Horace a voulu. 
e Vegi, your ove ws & fouge pecan 
iſtrats, aide & ſou t lan- 
nee de a Os ces Juges Etoient proprement 
apelles ſelecti. Et le Preteur choiſiſſoit ordinairement 
les plus gens de bien. Ce que Ciceron fait entendre 
quand il dit dans VOraiſon pour Cluentius: Pretore: 
urbano⸗ 2 optimum quemque in ſelefto; Fudices re- 
ferre. is je doute qu'Horace ait eu cette 
En bornant ainſi a un ſi petit nombre ceux dont Fex- 
1 tet plus exciter la Jeuneſſe & la porter 
au bien, il auroit fait tort a un nombre infini d autres 
dont la vie n'&toit ni moins exemplaire ni moins illuſ- 
tre. Par ces Juges choiſis, il faut aſſuremententen- 
dre les plus Eminens & les plus autoriſts dans Ordre 
des Senateurs; car comme cet Ordre &toit ce qu'il y 
avoit de plus auguſte à Rome, il ne faut pas 
ue les peres ne ta leurs enfans exemple 
———— le plus de ar: dans ce 
i Etoit a aint, & tres ſaint : ſanctus, 2 
Ns Order” Ori v5 rei du mee mor dans FE- 
leg. X. du I. Liv, des Amours : | 


Nee bene folefti judicis arcs pater. 


124 Er inutile] Inutile ſignific ici pernicienx: Neſt 
ſouvent en ce ſens-la dans Ciceron & dans Tite-Live. 
126  Avidos vicinum wt agyos | cette compa- 
raiſon eſt fort belle. mas — " 
micur, . il entend dire qu'un de ſes voiſins eſt 
mort de la m&me maladie par ſon tem , ainſi 


un jeune homme qui voit le pitoyable oll l de- 
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SATIRE IV. LI V. I. 85 
pris en adultere. Les Philoſopbes te diront les raiſons pous quoi une choſe eſt bonne 
en mauvaiſe. Ceſt aſſer pour un homme comme moi, de garder les coutames qui vien- 
XZ nent de nos Anciens , & pendant que iu as beſoin de Gouverneur, de conſerver moi- 
meme ſans aucune tache ta vie & ta reputation. Quand [dge taura fortifit le corps 
S [eſprit, alors iu ſeras ton maſtre, & tu marcheras ſans condufteur. Ceſt ainſi 
XZ qu'il me formoit par ſes preceptes , dans mon enfance. & il vouloit me porter 
a faire quelque choſe, il me citoit quelqu'un qui Tavoit faite avec ſucces , & il 
choiſiſſoit toujours les principaux dentre les SEnateurs , & les plus gens de bien, 
S'il vouloit me detourner de quelque mauvaiſe action: Pourois- tu balancer un 
moment, me diſoit- il, & douter ſi cela eſt dechonn#te & permicieux , puiſque tu vots 
toi · meme tout ce qu on dit de ' celui-ci & de celui-la ? Comme les funerailles d'un 
voiſin rempliſſent de frayeur les malades affames, & les forcent par la peur de 
la mort & ſe mEnager malgre eux, ainſi la peinture affreuſe des tacheux accidens 
qui arrivent aux hommes corrompus , font concevoir inſenſiblement aux eſprits 
encore tendres une forte averſion pour le vice. Ceſt cette heureuſe Education 
qui m' a preſerve de tous les grands deſordres qui entrainent neceſlairement tot 
cou tard notre perte entiere. Ceſt à elle que je dois le bonheur de n'avoir 
de ces defauts mediocres qu on excuſe aſſea volontiers. Peut· ètre meme que j en 


0 
1 
1 


5 


0 


4 . | 1 
2 FF ne peut attendre la gueriſon que du tems. Ce paſſa- 
plus de ſoin, s'cmpecher de tomber dans le m prouve qu Horace &toit jeune, quand il fit cette 
x be vice. vides 9 edaces, qui Lacke 


wmangent plus qu'il ne faut, & ce qu'il ne faut pas Liber amicxs} Ce ſont-NA les plus grands fervices 
i wanger. nos amis nous puiſſent rendre. CUTIES 
E 
n. iquent ex - & les remontrances i ami. Auſſi Ho- 
: Fompes. La 20 race pour faire voir qu'il etoit eperdument amoureux, 
10 — ignoſcas vitiis . & fans aucune eſperance de retour, dit dans POde XI. 
1 r 8 du Livre V. que v — — 
ei e: cr il n' etoit pas ſajer flater, & ves cenſures, ne pouront le degager de cette 
A rcroit pas homme d vouloir cacher ou _—_— — | | 
a it de 


es vices: il ſe peint au naturel. II : 
» r ac men pauci Nec contumelia graves. 
| A a eft natura, alioqui reffa, velus | 
| y i x Pendant que nous atten- 
OT no rnd 7²— Q p13} Cninn prin] Penitge op atn 
= Si je n ai en moi que de md defauts , & nous ne deyons pas nous abandonner nous-mEmes: i 


| diocres 
= . & ſs je ſuis, & tout prendre , comme ces faut que notre propre raiſon agiſſe. On doit bien re- 
= 4 que de petites taches qae len remarqae ſur leur * ues ci la ed Horace, aſlemble preciſc- 
e, rempechent pas 4 ure belles. ” — — nous corriger de 
i Friis & bine largiter, abſtmleris] Les 295 defauty, & aporter quelque remede 4 nos deregle- 

Poins qu' Horace prenoit pour ſe corriger de ſes mens. 
= ces defauts fuſſent fort petits & ſuportablesà u lefnlus] Horace ſuit ici les prẽceptes des 
monde, doivent faire honte à ceux qui ayant icieus, qui youloient qu on ne 8 { 
fans avoir auparavant trois fois à tout 


—_— 

K * 
cx Y 
__ 


Ponce peine 4 & grerir. pas employer h gage avoit fait jour, Veil les paroles bmes 
z e ara] Car il y a des defauts dont on Fe, . . 
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SAT A A; IN. L I- B. I. 
Porticus excepit, deſum mibi: Rectius boc eſt:: 
135 Hoc faciens, vivam melius: fic dulcis amicis 
Occurram: boc quidam non bells: num quid ego illi 
Imprudens olim faciam ſimile? Hee ego mecum | 
Compreſſis agito labris. Ubi quid datur oti, 
Mud chartis: hoc eſt mediocribus illis 
Ex vitits unum. Cui ſi concedere nolis, 
Multa Po#tarum veniat manus, auxilio-que _— 
| 


140 


c | 3 by l 
— _ 72 
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Lit mihi, nam multo plures ſumus.: ac velutt te 
Judæi cogemus in banc concedere turbam. 


n toit pas de ces Poetes qui font 1 
pation des vers: il ne prenoit cela que comme un 
amuſement, apres tion plus ſerieuſe, & il 


E aer plus 6 reglr& a polir ſon ame, 1 ＋ 2 
es v lo in char- 


Mid" Sr use i una! e 
Hey Tov Es tpyor Ay Tad: i 
mere 7 pete Ti u tov un re- 
T4 n , ” ' 7 
" BEduevrs J. dn) mpars H Hνlůira 


ure may  ixapiga; Ea17hhoon , xpare I, 
T*pTe. 


N laiſſe jamais fermer tes paupieres au ſommeil, ſans 
avoir auparavant bien examine par ta raiſon toutes tes 
actions de la journte. En quoi ai-je manque? Du ai- 
je fait? Quai je onblic de ce que je devois faire? Com- 
mence ainjs par un bout, C finis par Pautre. Si dans 
cet examen tu trowves que tu ayes fait des fautes, gron- 
——— i — . re- 
jouts-t'en. Virgile a traduit ces vers dans ſon petit poe 
— s'il eſt vrai que ce po me — 


& à polir ers. Mlaudo chartis, pour lu 
ti, je badine ſur le papier. | 

142 Nam multe plures ſumns) Horace ſe moque 
du grand nombre de Poctesqu'il y avoit alors à Rome 
car tout le monde ſe m#loit de faire des vers. 

Ae veluti te Fudai cogemns in banc ] Les Juifs . 
toient les gens du monde les plus impudens & les plus 
Apres dans leurs — quand ils ayoient pac. wh 4 
de faire un proſelite. Notre Seigneur leur reproche, 
qu'ils courolent la terre & la mer cela. Horace 
en voyoit tous les jours des exemples: car Rome ætoit 
pleine 2 en ce tems - la. Il y a un beau paſſage 
de Saint Ambroiſe, qui ſert admirablement à eclaircir | 


PR um 

A 4 
8 
8 


% 


Nec priùs in dulcem declinent lumina ſomnum, 
Omnia quam longi reputaveris acta die. 


134 Porticus J On ſe promenoit ſous ces porti- 
ques, pour y 1 frais. Ils etoĩent ordinaire ment 
remplis de boutiques de Marchands qui vendaicnt tou- 
te ſorte debijoux. Il yen avoit alors =_ de quarante- 

inq de publics, ſans compter ceux des particuliers. 

138 Ubi quid datur oti, illudo chartis] Horace 


NOTES SUR LA SAT, IV. LIV. I. 


L parolt par le 131. yers, comme le leP. 
JE paro N 


Malus ant Le P. S. lit malus ac fur, que por- 
* tous les . except un ſeul de 4x d im- 
Porn. faiſant de malns Vepithete de fur, comme 

a dit dans la Sat. I. malos fures. 4 
8 Emmnde nari] Il eſt viſible ici queDiomede ; eſt 


il fit cette gulier 


celui d Horace. Ce Hvant Prelat dit des Juifs : Hi 


enim arte inſinuant ſe hominibys , domos penetrant, in- 


grediuntur Pretoria, aures Tudicum & publica inquie- 


tant, & ideo magis „ %% magis im 1 
dentes, II. ro al par airefe dans 1405 4 3 
entrent dans les maiſons , ils aprochent des tri x, 2 

ils rompent la tete aux Fuges , ils ſout incommodes en 

public, & ili reufſiſſent dans toutes leur: affaires a for- 

ce d'erre impudens. by: 


| 
| 
' 
| 


trompse, quand il a dit que nares n/avoit | 
ier. On trouve encore dans Chaudien 


-— Fenerd venantem nare moloſſi; 
Et dans Ovide, m&me au nominatif; 
= & latiriius, & panda loquenti 
Nauris erat, tw" 


ö 
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SATIRE 


q perdrai beaucoup par Tage, par les conſe ils d'un ami ſincere , ou par le ſecours 
4 Car quand je ſuis dans mon lit, ou que je me promene 


de ma propre raiſon. 


nen.. 87 


ſous les portiques, je mets à profit tout ce tems a. Cela eſt mieux fait, dis. je 
en moi - meme; en ſuivant cette maxime, je vivrai plus heureux; je me rendrai par- 


In'amuſe à badiner fur mon papier. 
e viens de parler. 


Ila plus agreable à mes amis; un certain homme ne s eſt pas bien trouvẽ dayoir 
Fit ceci ; ſerois-je aſſea malheureux pour commettre jamais rien de ſemblable ? 
IV oila les reflexions que je fais d'ordinaire ; & des que jai un moment de loiſir, je 
Ceſt. la un de ces defauts mediocres dont 
Si vous n'avez la complaiſance de le ſouffrir , dans un mo- 
nent je vais faire venir à mon ſecours une volèe de Poetes. Car nous ſommes 
en plus grand nombre que vous ne penſez , & avec la meme violence que les 


*Muits employent à faire leurs proſelites, nous vous forcerons à vous ranger de 
* 


pPotre parti. 


eeni une pretendue autoriie dans un uſage des An- 
s Fegard de leurs enfans, nA fervi qu's Vegarer. 
preſervatif contre 


is dont 
qui le con- 


avoit decrie Lucilius? Quel eſt I Auteur m 2 


FF 
+ 
; 
4 
| 
V 


que c'eſt que provecare minime digits. 


ue] M. Bentlei a corrige arripe, & le P. S. Ta 


I, 

6 Ob avaritiam] Le P. S. lit ab avaritids, Deux 
uſerits, dit- il, nous ont conſerve cette legon, qui 
E ſuivie par J. van der Docs, par Th. Marcile, par 
t. par D. Heinſius, &c. Ceux qui liſent ob ava- 
ajoute· t il, deshonnotent Horace, & | 

| qui n'eſt pas LAY FE 
on qui eſt vicieuſe. | | 
ifera Dr . 
& deux 1 portent miſer, & le P. S. a 
7 legon, qui convient &galement a Tavare & A — 


Fer. lir Pe, comme bl. Bendel 


1 "oj 4 
3 
1 
q . K. 
A 


* 


= 


9 
i 


y tow 


tius ſupoſce, faite par une ou par pluſieurs 


S A- 
39 Porta: ] Acron liſoit dans ſon manuſcrit, Poë- 
tis, & le P. S. a adopt cette legon, qui a &te main- 
tenue par van Pauteren, & par N. Heinſius, & reta- 
blie par deux Commentateurs modernes. 
43 Ingenium cui fit &.] M. Dacier a mal rendu ce 
paſſage, e puiſque c'eſt la defini- 
tion du Poste, fait par le plus Poete critique 
qui ait jamais &6. Ingenium, c'eſt Vimagination, Vin- 
vention; mens , c eſt-A-dire Penthouſi „ Peleva- 


fin, la ſublimits de Peſprit ; & la nobleſſe, la majefis 


an ſtile & de Fe eſt exprimee par 0s magna ſo- 
naturum. Le P. S. qui tant Poete, ne pouvoit fe 
tromper ici, a fort bien rendu ce paſſage par Finven- 
fiaſme , & le talent de 5enoncer d une m- 
2 7. Mais M. Dacier qui a tra- 
„ divin, & qui ne 
chante de grandes choſes, a fait plus dune faute. 
ien Aae, K genie divin, ſont la meme choſe, & 
re 
grande: 5, mais qui lexfrime noblement c avec 
A tout ceci, comme M. Dacier & le P. S. Font 
oy 1 2 Hye, 
oete Epique , dtamatique & lirique, ont 
mere, Virgile; — ark Pindare, & Hora- 
ce dans ſes Odes. 8 
u'on peut traiter ne comportent point les trois qua- 
lies and „ 
Porte avec une ou deux de ces qualites ; mais ſi on 
n'en a aucune, on ne Veſt point. 

79 Ingai-]. Le P. 8, It inquit, apres trois anciens 
manuſẽ i | 
que expreſſion par la truiſieme perſonne toit a 

ex les Latins, pour marquer une objection reelle ou 


perſonnes, pre- 

ſentes ou non, outre que la derniere fillabe d'ingquis 
Etan 5 la meſure du vers. 

87 Aver] Le P. S. lit amet que porte un ancien ma- 


nuſcrit, & qui diſant d 
E t davantage, s accorde mieux d ail- 


88 SRETTITEEVIVIEIY. I. 
89 Liber) Le. P. S. a mis Bacchus, parceque liber re- parceque les Latins ne mettoient jamais ab devant unef. 


vient encore dans le vers ſuiyant. 109 que Barrus nops Le P. S. lit ar qui farris i- 
101 Abſore¶ Trois manuſcrits & cinq des meilleures nops , parcequ Horace ne propoſant qu'un exemple de 
editions portent aſore, & le P. S. a adopts cette legon, chaque vice, il n eſt pas nature! qu'il en metre deux 


SAT IRA V. 


ESN NUN magnd me excepit Aricia Romd 
Hoſpitio modico : Rhetor comes Heliodorus, 
Grecorum longè dofifſimus. Inde forum Appl, 
Differtum nautis, cauponibus atque malignis. 
Hoc iter ignavi diviſimus, altutz ac nos 
e's —  Pracinftis unum: minus eſt gravis Appia tardis. 
Hic ego, propter aquam, quod erat deterrima , ventri 
Indico bellum, cenantes baud animo equo 
Expeftans comites. Jam nox inducere terris 
Umbras, & cælo diffundere ſigna parabat. 
um pueri nautis, pueris convitia naute 
Ingerere: Huc appelle : trecentos inferis : ohe, 
Jam fatis eſt. Du £5 exigitur, dum mula ligatur, 


Tota abit bora. Mali culices, ranegue paluſtres | 


* 10 


ORACE decrit ici le qu'il fit, lorſqu'il 

alla joindre Mecenas, ius & Capito, qui 
alloĩent à Brindes, pour accorder les differends 
qu Auguſte avoit avec Antoine, qui aſſicgeoit alors 


Avertunt ft 
forti de Rome par la Porte Capene, apellce la Poe 


» eee medic Dans une petite hotellerie aſl:2 
comm Horace ne cherchoit pas les ho- 


cette place. Ce fut-A qu'on ſigna le traire de paix, teleries, à cauſe du trop grand abord. Les Interpre- 

ape! le rraite de Brindes & qu'OCtavie ſceurd*Au tes ont cru qu'il dit hoſpitis modico, a de la peti- 

fut promiſe à Antoine. Cetolt fan de Rome DCCX111, teſe ꝙ Arteia, en comparaiſon de Rome. Mais cc! 

& le XXVI. de Fige d Horace, qui imite ici particu- ne me plait pas. | "8 

herement la Satire TIT. de Lucilius, o ce Porte decri-  Rhefor comes Heliodorns ] Horace MA, furtout 1: 8 
converſation des Rheteurs Grecs, à cauſe de 


voit un vo 11 ayoit fair à Capoue, & de- la au 
detroit de . Monfieur Maſſon ſoutient que ce 
voyage d' Horace n*a aucun raport au de Brindes 

r Antoine, ni au traité qui y fut conch, &c il pre- | 
rend vil faut Je raporter à une autre occaſion, & au une 
traits de Tarente fur fait trois ans apres, entre Auguſ- ge un Grec, de dire qu'il fa 
te & Antoine, eL. dre f Tan de Rome DCN VI bien & langue, je den pour k prernlre legon 4 
ſous le Conſulat d' Agrippa & de Caninius. Comme convient beauc Rheteur, © 8 
ai combatu cette erreur dans ka reponſe qui Jai faite Forum Appi] A quarante-fix milles de Rome, ſur: 
& critique, je me contenterai de refuter dans ces cdte, pris du marais apellé palar Pomprina. 9 


qu'il avoit pour leur langue. 5 bo 
: Gra corum longe 3 Turnebe, Torrentius 
& p | 


d'autres, ont mieux aime lire 


Remarques des raiſons dont᷑ Il geſt fer- 4 Canponibur arque maligniz) On peut voir ce u 
a ſentiment. 2 Ste remarque ſur le 29. vers de la 1. Satire: —— 3 
1 Exreſſum Hprace part de Rome ſeul aver bir caupo, _ 1 | | 
le Rh Cette eſt neceſſaite 75 Hoc iver ignavi diviſimus | Dividere iter, partage 
la ſuite. 2.26 le chem en deux, c eſt- A- dire, faire en deux joun 


Lricia] Aujourd hui Ia NMEA, petite ville 3 * 
Ates d Rade ſur la voie Appienne. — hk 


Nenne 


le chemin que Fon devroit faire en un. C'eſt comme 3 
— onda ab; $12. ack” b 
| = 
| 
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| 
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SATIRE Iv. LIV. L 99 


la prodigalite, & magnum documentum ne meilleur: Commentateurs , dit il, ont encore rapelle 
Eye proprement 2 „ que les Editeurs avoient ſubſtituce a la 


| cette legon 
112 Sean] Le P. S. a mis Scetani. Deux des legon de preſque tous les anciens exemplaires. 


SATIRE. V. 
D Rome jallai coucher A Aricia, dans une petite hotellerie: j̃avois avec moi 
pour compagnon de voyage le Rheteur Heliodore, fans contredit le plus fa- 
vant des Grecs. Le lendemain nous arrivames au marche d' Appius, qui eſt 
tout rempli de matelots & de cabaretiers. Nous employames deux jours à faire 
cette traite, qui neſt que d'une journce pour des voyageurs plus diligens. La 
voie Appienne eſt tres commode pour les pareſſeux. L eau eſt fi mEchante en 
ce lieu-la, que je declarai la guerre à mon eſtomac, & que je reſolus de ne point 
ſouper. Pattendois donc avec impatience la troupe qui devoit s embarquer avec 
moi , & qui s oubliot à table. Den la nuit commengoit a tẽpandre ſes ombres 
ſur la terre, & a &taler ſes etoiles au ciel, quand on entendit un vacarme hor- 
rible de nos eſclaves avec les matelots : Aborde ici, tu regois trois cents perſonnes ; 
eſt aſſez. Pendant qu on ſe fait payer, & qu'on attache la mule à la corde du 
bateau , une heure ſe paſle : on part enfin. Les couſins & les grenouilles du 
marais nous empechent de dormir. Les mariniers & les voyageurs, qui avoient 


* 


lieu. Horace avoit donc mis deux jours à aller de Ro- dit: Qui ventrem ſuum non pro hoſle haber. 

me au march d' Appius, ce que Von faiſoit d'ordinai- 8 Canantes band animo epectan comites\ Ho- 
re en un ſeul jour. race arriva au march dA fur le foir , & en par- 
Altitts ae nos precinftis a Altids precintti , des tit a meme nuit en bateau, pour aller 4 Feronia, 

ens trouſſes plus haut, c eſt· - dire, des voyageurs plus un canal qu'on avoit fait, & qui ẽtoit remplj — 5 
Agens „ ln eaux du marais, & par celles de quelques riviergs yoiſi- 
1 diligence qu Ils vouloeint fai- nes. cri igati i 

re, Ceſt ce que Strabon dit 3% wE wry ins ron | 
nt. Iter unius diti bene cindtis. II parle du che- 


ppius. | 

„ Minn. 3 tardis] La voie Appienne 

2 2 mp a Bri 2 moins mecom- 

que toutes les autres vo parce- 
qu'ils trouvoient partout en . rareerer, . 


Egayer m—_ revciller l attention de ſes Lecteurs. 


11 Pweri valets, comme en Grec reid. 


Huc , trecentss inſeris , obe | Horace exprime 
ici fort le tumulte des em x * 
Dum as exigitur] Car c'Etoit alors Ia coutume 


teliers, comme ce Feſt encore-aujourdhui, de 
g demarer. Kn 


S ATIR Av. LI p. I. 
5 1  Avertunt ſomnos : ahſentem cantat amicam, | 

4 * © "Maltd prolutus vappd, nauta atque viator 
2 Certatim. Tandem feſſus dormire viator | 

Incipit , ac miſſæ paſtum retinacula mule 
| Nauta piger ſaxo religat, ftertitque ſupinus. 

Jamque dies aderat, quum nil procedere lintrem 
Knlimus, donec cerebroſus profile unus, 

Ac muls nauteque caput lumboſque ſaligno | 
2. 241140. /IFuſte dolat. Svurtd vis demum exponimur bord. 
* Ora manuſgue tud lavimus , Feronia, lympbd. Im 
1 1 +. | Millia tum pranft tria repimus, atque ſubimus um 125 

In dpoſitum ſaxis laiè candentibus Anxur. 10 
Hl venturus erat Mecenat optimus, atque — 63 

Cocrceius: miſſi magnis de rebus uterque IT OTE 
-* Legati, averſos ſoliti componere amico. 
30  -Hic'oculis ego nigra meis collyria lippus i ee! 
muliere.  Interea' Mzcenas advenit, atg gage 
* Cucceiur, Capitogue fimul Fonteins, ad unguem 
S whe, wether reſt 


avoit 
p . . enible- que Yon ſoit avec lui dans le meme bateau. un temple avec un bois, à Fentree fmt bark Log | 
16 Mxalts i] Prolutus, bibendo pr taine. Et à trois millesde-laon trouvoit Terracine, od Ju- 


90 


20 


fu, comme Servius I ſur ce paſſage du I. piter Etoit adore ſous le nom de Jupiter Anxar, ou Axur, 

vre de PEncide: | | | , C'eſt-i-dire, intonſws, 4 qui on wa fait la barbs, ou qui 

a a la barbe | . 

— EY pleno fe protuit anro le VII. Liv. de IEncide: j 44 
28. Ac miſſe paſftun vetinarule male } Le bateher, C*axmque jugum , queis Fupiter Anxurns apvis 

avoir de Nele Traſide, & vitidi gandens Feronia Ince. 2 

ki onde du bateau d un rocher. On a voulu faire Strabon parle du bois de Feronia, & il dit, que tous 

- entendre; que il attacha à ce rocker la corde de la mule, les ans on faifoit 12 un facrifice, od ceux qui Etolent 


rem de s carter. Car il 


: 
E 
. 


22 
| Pl choiene ſar le bord de Peau. 
23 Duarte vir dumm 'exponimur hora] Horace dit 
Tal. e t eaſin à la quatrieme heure du jour, C eſt- 
ire à dix heures, à cauſe de la pareſſe du batelier: 
car ardinairement ceux qui s embarquoient le ſoir, ar- 
Tivoicnt à la pointe du jour, comme Strabon Ja fort 
bien remarqué: IIA 7g sf n thy 4 e- 
Bavrras t ionipes tx3airey «5+ fait te 
bemin-12 bh waits.” 7 


: "Yembarquent le ſor , 
34. Ora keroois, lymph} Le 


X 


Faller i laver le i 


eine, ancienne ville des Volſques, 


remplis de Peſprit de la Deefſe, marchoient ſur des 
ardens fans ſe bruler. Une Deeſle ſi pui 
& ſi celebre meritoit bien les hom r 
Horace ne ue pas d en arrivant, 
& les mains dans la fontaine 
faerte, comme Cctoit la coutume.” Mais il faut ſe 
ſouvenir; qu Horace dit cela en plai Neuss 
avons encore des medailles d' Auguſte ou Yon voit la 
tete de cette Deefſe Feronia avec une couronne; c'eſt 
1 ce wit apellce giaoriparcy, » 4 aim 
couronne:. 5 — 
25 Millia tum tria repimns) Horace le 
bateau d Feronia, & alla a Terracine fur des 
Rr pere ſigniſie ſimplement marcher, comme chez 
Grees ive. 266 
- 26 Impoſitum ſa xis late candentibus Ares 
avoit 
ment apellee Anvxur, & Au, a cauſe de Jupiter 
1% * 
d | 


= 


| # 
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tous la tète Echauffte des vapeurs du méchant vin qu'ils avoient bu, ſe mettent 
a chanter, à qui mieux mieux, les beautes de leurs maitreſſes abſentes. Mais 
enfin le voyageur commence à s aſſoupir; & le marinier pareſſeux, voulant pro- 
fiter de Loccaſion, delie fa mule, pour la la iſſer paltre, attache la corde à une 
pointe de rocher, & ſe couche lui - meme fur le dos, & ronfle de toute fa force. 
Le jour commengoit deja à poindre, quand en $eveillant ; on s apereut que le 


91 


bateau malloit point. Tout d'un coup le plus impatient de la compagnie ſaute a 
terre, coupe une groſſe branche de ſaule, & en va donner cent coups fur la tete 
& ſur les cotes de la mule & du maitre, On n'arriva à Feronia que ſur les dix 
heures du matins. Des que nous fumes à terre, notre premier ſoin tut de nous 
laver le viſage & les mains dans Veau de votre fontaine, belle Nymphe, qui avez 
donne le nom à ce lieu. Apres le diner nous fimes trois milles, & nous entra - 
mes dans Anxur, qui eſt plants ſur des rochers qu'on decouvre de fort loin, à 
cauſe de leur blancheur, Mectnas & Cocceins devoient sy rendre, tous deux 
envoyes à Brindes pour des affaires tres importantes, comme les gens du monde 
les plus propres aux grandes negociations, & qui Etoient accoutumes à accorder 
les differens qui s elevoient entre leurs amis. Je fus oblige de mettre Ja du colli · 
re ſur mes yeux. Cependant Mecenas arrive avec Coccelus & avec Fonteius Capi · 


ctoit adore ſous ce nom. Sa ſituation &toit fort ru- 
de, comme le nom meme de Terracine le temoigne, 
Car Tarracine 7 your Trachine , du Grec rain, 
Rena e des rochers ſur leſquels elle etoir 
ſituse , & qui la rendoient de difficile acces. C eſt 
Pourguol Horace dit ici, inpeſuum ſaxis late canden- 
27 Hug yenturus erat Macenas options] Horace dit 
oy os dc Cacccius devoient ſe rendre i Terra- 
mais il ne dit pas qu'ils vinſſent de Rome, com- 
me Monſieur Maſſon 'avance ſins fondement. Le 
Potte ne dit pas od ils yenoient, Ils reyenoicnt 
ment d'executer ues ordres dA & 
d Antoine qui ctoicnt devant Brihdes. Dans 
A 
f meſures „ qu n 
volent avolr envoye ed. leurs amis de core & 
d' utre, avant den venir un traits. Ce qu'on 
ajoute que i du units de Brindes, Horace n ctoit 
encore au nombte des amis de Mecenas, ne meri- 
& pas Gede refuse. | 
18 Cocceing | Le Juriſconſulte Cocceius Nerve, fort 
= d Auguſte & 4'/ „& Taicul de Empercur 
crys, Rwy 
A 4s rebus] C'ttoit une affaire tres im- 
te, & qui doit tous lea Romains, ee 
vagiſloſt de term iner les differends d Auguſte & d Antoi- 
ne, dont1'inimitie ruiner Empire, | 
19 verſo, eln com we Car Mecenas 
& Cotceius ayolent 1 05 employes & accorder 
Auguſte & Antolne, dont Funion erolt ſi peu ferme, 


| | to, 

ls avoicnt tres ſouvent beſoin de reconciliation, 
—— dans le chap. XVII. M. Antonii-ſocieraren 
ug dubiam & incertain , recouciliationibusgque variis 
focillatam abrupit tandem. C'elt fans aucun fon - 
dement que Monſieur Maſſon veut deviner que cette 
occaſion fut la premiere, od Mecenas & Cocceius fu. 
rent employes a raccommoder Auguſte & Antoino ; & 
par — 2 45 n'a pu dire de cette occaſts 
on, ſolini. Oꝝ il nomme donc ceux qui les vient 
deja fi ſouvent raccommodes, £ 
. * Lon. ego nigra 5 lace BY col, 

X , u'il avolt une opht 
ſeche, Le 'colliv 3 medicament * 
d' eaux diſtilees, & de diverſes drogues pour les yeux, 
31 Capiroque fim ] Cerolt fang 
doute le pere de C. Fonteius , 27 
Conſul deux ane ayant la mort d' Auguſte. 

e-oit N pour Antoine, Mecenas pour Auguſte, & 
Cocceius ẽtoit comme le ſur · arbity+, & le ders pur 
les ajuſter car il toit ami d Auguſte & d' Antöinc, 
A met Pollion au lieu de Fonteius. Mais Hora» 
ce merite plus d itte cru, lui qui t᷑tolt du voyage, od 
il y avoit un Agent pour Auguſte, un pour Antoine, 
& un tiers, un ami commun pour a les difffcul. 
tes qui ſe rencontrerolent dans l extcution des ordres 
ſecrets qu lle ayolent regus, 8 
Ad nem fadus homg | Un homme poll, qui 


n'a aucun defaur: & c'eſt une Yo pot on ir 


ui travalllent en marbro , & 


yolr ll . des 
We e Fx. r 


poll, Les 
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Faftus bomo, Anton, non ut magis alter, amicus. 
Fandos Aufidio Luſco Pretore libenter | 
Linguimus, inſani ridentes premia ſcribe, 
Pretextam, & latum cluvum, pruneque batillum. 
In Mamurrarum laſſi deinde urbe manemus, 
Murend prebemte domum, Cupitone culinam. 
$2 318 Poſiera lux oritur mults gratiſſima, namque 

40 Plotius & Varius Sinueſſe, Virgiliuſque 


. 34 ps] Fundi, petite ville 2 vingt milles de 
Terracine. Elle &toit Prefecture & ville municipale. 
Elle fut ruince par les Sarraſins dans le IX. ſiecle. Ho- 
race dit, qu ils haiſſerent Fundi, 13 ne gy arrè- 
terent pas, & qu ils n'y firent que diner. 

Aukdis Laſco Pretore ] Les Aufidiens Etoient 
naires de Fundi, & Livie &toit de cette famille, 

de a mere. 
Prater] Dans les colonies & dans les villes munici- 


pales, il y avoit les meines dignites qu'i Rome, des 
Senateurs ou Decurions, des Preteurs, des 
des Cenſeurs, des Ediles, &c; Mais il fe 


preſente 
ici une difficults, c'eſt que Fundi etoit originairement 
une Frefecture, & quoiqu elle fut devenue enſuite ville 
municipale, elle ne n pas de tous les 
droits des Municipes, c'eſt- à-dire qu elle ne tiroit pas 
les Magistrats de fon corps; on les lui envoyoit de Ro- 
me. nayoit donc point de Preteur proprement 
dit. La reponſe à cette 
de PantiquitE meme. Feſtus nous I qu'il yavoit 
deux ſortes de Prefetures; Pune, on Rome envoyoit 
des Prefects creds par le peuple, comme 4 Capoue, 
a Cumes, &c. & Vautre, où le Preteur de Rome en- 
royoſt des Magiſtrats tous les ans, comme à Fundi, 4 
Formies, & c. Voyez-le ſur le mot Prefeiture. Cet 
Aufidius Luſcus ẽtoit done un Magiſtrat envoye à Fun- 
di par le Preteur; & comme tel il tranchoit lui-m&me 
du Preteur, comme s il eũt et dans une franche ville 
munici ui n'evt pas et Prefecture. Ceſt 3 mon 
avis I veritable explication de ce paſſage; car Aufidius 

netoit pe Prefect ni Duumvir. 13 
3 Inſani ridentes premia Scriba] Je nai vu perſon- 
ne qui ait bien explique ce . Horace apelle la 
robe erste xte & le laticlave, premia Scriba; ue 
dans” les colonies & dars les villes mus . 
toient ordinairement les Greffiers qui parvenoient à la 
dignite de Preteurs. Tite-Live dit dans le Liv. XXIII. 
en parlant des Preneſtins: Ceteriincolumes Praneſte cum 
Pretore ſno Manicio, Scriba is antes fuerat, redierunt. 
Les autres arriverent ſans aucun 4 Preneſte avec 
leur Pretenr , qui ava 61s H A Rome meme 
ity act des Preteurs pris dans le des Grefficrs. 
Le latichye donc & la robe precexre. ctolent la rẽcom- 
& ha ſuite ordinaire de cette charge. Mecenas 


'& N petite Cour paſſant à Fundi, ſe dvertixent de ce 


jection doit ſe tirer du fond jus 
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pauyre Preteur Aufidius , qui alla voir M&cenas, dc 
qui &toit fi enttte de fa e Preture, qu'il 
toit toujours les marques de ſa di comme s 
Ete Preteur de Rome, ou de quelque bonne ville mu · 
nicipale. Il &toit monte mEme à ce de 
que quand il marchoit en public, il faiſoit 
vant lui un brafier, comme on en portoit quelquefois 
devant les Empereurs. | 

36 Prerextam & latum clavum] Il parolt 


erextari in Magi ifiratibues , 
i prezextis purpard togi 
ter, Magiſtratibus in Colonits Mwnicipiiſque , 
inſimo generi Magiſtris Vicornm t atexte habends 
| ws e 


ſed etiam ut cum eo crementur mortui, &. Le! nons 

arent la robe de pourpre, & dans le Sacerdoce & dans la 

Magiſtrature, nos enfans en ſeront ornes, now donnerons 

rats des colonies & des villes municipales le 
porter, nous actorderons le mime 


Aux 
droit de 


a rien {7 [ 
fi Meters que fir be larilore 
1 ſoutiennent, 
une bande de ' 


mine des Rois. Mais tout cela eſt inſoutenable. Le 
laticlave Etoit une tunique, ou veſte , tout du long, 
bordee par devant ꝙ une ou de deux bandes de pour- 


. 
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to, qui eſt un homme d'un merite accompli, & le plus intime ami d' Antoine. 
Nous arri vames le lendemaina Fundi , que nous quitames bien vite, ravis de 
nous defaire d Aufidius Luſcus, Preteur du lieu, & nous moquant de tout notre 
cœur des honneurs que ſe faiſoit rendre ce Preteur, jadis petit Greffier, qui avoit 
endoll la robe bordet de pourpre & le laticlave, & qui faiſdit porter devant lui 
comme une eſpece de few ſacre.' Nous nous afretames le ſbir fort las à la ville 
de Mamurra, ou Murena voulut nous donner ſa maiſon, & Capito prendre le 
ſoin de nous traiter. Le lendemain fut le plus agreable & le plus heureux jour 


n | de 
Ceux qui ont cru que le laticlave n'avoit qu'une de  encenſoir, comme on en portoit 2utretois devant les 
ces bandes ou ns, & que dickrs oh vole Princes, Abdias dans le IX. Liv. del Hiſtoire Apoſ- 
deux, ſe ſont fort auſſi. bien que ceux qui tolique: am ante ines cum lyris cantantes , 
ont crit, ue la bande du laticlave ẽtoit juſtement alii\ cum tibits , alti cum timpanis , alli cum batillis, 
au milieu: & que par conſequent elle toit unique. & thuribalis.. Les jenaes'filles chantoient &» jouoient 
Tout cela eſt ſur des paſſages mal en » 4 bs lie: & des „ les uns jonoient de la flu- 
comme il me ſeroit aiſe de le prouver. Ces galons te, les autres batoient le tambour , & les autres por- 

toient des cnſſoletes & des encenſoirs. Caſaubon' pre- 

tend que ce Preteur de Fundi faiſoit porter devant 

aolq'ee. ne parker que Fun ture, de pres e e pour wi bead 
on ne parlat que de ici prune pour un 

qu'il y en avoit que Von portoit devant les Empereurs, & devant 


e manifeſ- t de Commode, dit, qu'il laiſſa à fa ſteur 
» que ces iques aux deux veuve de PEm Lucius Verus, les m&- 
edt6s, Varron dans le VIII. Liv. de la N cla jou it pendant la vie de 


: Nam is tum i ta conſuit , 
alters 3 — latis, Veg 


que pars in ſuo genere cares analogid. Car 
de Pan s 
8 


un 
retenoit le latichve. je n'ai plus qu'un mot à di- 
ze fur ala. On a eru e bandes ou galons 
de ces tuniques &toient en forme de cl, & 


ſuit pour etre ſur quelque 
choſe: comme ils l'apelloient auth pataginm, Gns aucue * 
End 4 ba maladie paragus, comme Scaliger Ta cru. 
| — eſt un diminutif de 
batmum, & bat mum vient du Sicilien Ju TA Ve, qui 
ſignifie une pee I ſeu & une pele de 
bois. Peu on a Stendu fa fignificition, & on 
bgniker un braſier, & une caſſolete ou un 


? 
: 
5 
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Ab ims 4 Ane anime, quales neque candidiores ino of 
b rar ; Terra tulit, neque queis me fu devinctior = | A 
on 70 0 0 gui complenus, & gaudia quanta fuerunt: 1 
WMil ege contulerim jucundo ſaunt amtes... TE 
4% Meins Campano' pomi que. villula teffum- 1 
abt i © Parochi que. debent lena ſalemque. ja. 903 0 
St Shin orig Hinc muli Capuc elitellas tempore ponuntn : nl 2h 
uin it Mecenas; dormitum ego, Hingiliaſanu ee: 
J Namgue pild lippis inimicum & ludere crudis. 1 
ex. 3216 of TH 4 85 | 1 Hime nos Gogceit recipit plemiſſima villa, 2 — 2 
FN 2. faber oft 2 cauponas. Nine mibi pauci ß 
e e Sarmenti ſcurræ pugnam Meſsique Cicerri, e 62 26 
e Org "Muſa, velim memaret : & quo patre natus wergue N. PU 


— — en ee ef i col un bun pſig de Sls faba , 
ormies. tut e, £ to 5 en 

— dans un golphe apelle Sinws — car il a £te mal entendu: 8 . ipſis pagi- — 
1 nnn. nem quis moveat , ample rei negotinm movebitur. Re- 


3 t Lex, Latine& les Greek, Fimitation des — Nam & queties miliri prai ereunti, alive cui 
. mer pour perſonnes 2 nous par eva wh woes, hg. cereus aut fira- 


Jons ent de meme. menta de pa- 

Duale: - Comme fl. ande, 0. Cie bi e Mais ſe quel- 

4 du Liv. V | 7828. ar ute an ces bourgs, 

3 ar aboſe ne ſera pas ſans: Cependant il faut 

e . deer, comme je Vai ſowvent dit , aux limites gu i. 

5 Maa. „„. r * 77 ent de chaque core, Car | mime toutes len fois quiil 

„ unt od rn ſont n marabe, 

e eee . agent jonr le on qu'il fant 
Ar dans de vert, que ce A fut le plus 222 „ , ewine det 


le, KC. bon nature! cette 

tate, &. le —— eſprit, que — pry vo berg fo Au our aides, Siculus dit, 

.avoit pour ſes amis. I ones om arriver- qu on ſera en doute, fi un tel bourg eſt 

-que lus: tounles: devire-de Hemmit. la juriſdiction d'une telle ville, il eſt du territuire 
4% Provima: Campang, pouti que villas ] I. de cette ville-la, ou sil eſt lui - meme un tetritoi- 

a A mẽtairie q .. 3 b 3 

4 campanie, ce ctoit ulturne, . no Le premier regarder aux res 

22 us ſalemque ] Les Ro- 


de 
| mains ayolent c. * 8 Car fi le bourg dont il 


. e Jul de ces Co 
by — 


| Grotencombie d' avoit faires; apelles Parochi, & Cad en 
ue.;bourg. r pilt; 
toient apelles = 9 maltres des boy 
cs 1 os ele ict Par 
cet dle Þ 8 
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de notre route; car nous trouvames à la dinee de Sinueſſe Plotius, Varius & Vir- 
ile, trois des plus honnetes gens qu'il y ait au monde, & pour qui perſonne ne 
Hardie avoir plus d attachement & plus damitie que moi. Quels embraſſemense 
Quels tranſports de joie | Pendant que les Dieux me conſerveront la raiſon, ye ne 
trouverai rien de comparable à un bon ami. Une petite mætairie, qui eſt pres 
du pont de la Campanie, nous donta le couvert cette nuit - A, & les Commiſlai- 
res nous fournirent le ſel & tout ce qu ils doivent à ceux qui font charges des or- 
dres de Empereur. De- là nous arri vames le lendemain de bonne heute à Ca- 
poue. Mecenas alla d abord jouer a la paume. Virgile & moi, nous allames 
nous coucher. Car la paume n'eſt pas bonne pour ceux qui ont mal aux yeux, 
ni pour ceux qui ont Jeſtomac mauvais. De Capoue nous allames a une maiſon 
de Cocceius qui eſt au · deſſus des tabernes de Caudium, & que nous trouvames 
fort bien pouryue. , Muſe, c'eſt ici que je vous e de wanſpirer, & de m'ai- 


der 
Veſt Pabord { 4 i comme Commiſue ar: c wil le meme il eſt dans 
— Y je e mis wolontiers. Nn a HE 7H mw 2 


Seſtius no Parochus publica 1 g 
cif nor I! veut — ius ap . | 
— chez lui ce Prince, ſe faire 


par vamite, & comme sil avoit Rome — 
meme ſown , que les Parochi, les Comm ublics, 
avoicnt dans les een S le kalen e 


, i cauſe & ls grade comtenion Oye —_ 
n & — Fyeur, gu - 149 
2 t Kur chaleur; & 1 autre, parteque ce 

exercice remue & detache les humeurs qui SHY 
eauſent les crudites. Le ſouverain remede pour ces 
deux maux n Galien 
dans le chap Liv de Sehen. canf. be 
Celfir dang ie II. chap; du Liv, 1, Judi 
- 51 Nu fwper off Claudi campen Il faut lire com- Ui 
me Torvrentius- ſuper e Candy canpimias. Our 
cette maiſon de Cooceius au. deſſus de de Caudium, 
A ſept ou huit milles de Benevent. 0 

72 Sarmenti ſcurra 2 dren ors 
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10 ine >: Contaderit liter. Meſs 'tlartm genus Oſei; "7 6 97th Ye nose 2h 
114155 _  Sarmenti domina extat': ab bis majoribur ort © - 
e pugnam venere. Prior Satmentus * Equi je 
Fo EG, E dico, >| Ridemus, & iſe ee 
Menu, accipio, capur & mover: O tua corn 
Vi foret ene frunt, inquit quid faceren; guum 
66 de matilus munitaris ? At iu fad ciratri es 
„dean Lew frontem turpaveratioris. © 
en 194 , 1 Campanum/in morbum; in faciem permulta jocatu n, 
x05 xut lam. © Paſftorem ſaltaret uti Cyclopa rogabat '; 1152 oth 
mole 211 © on Web alle darud, autithragicis opus elle crotburnis. 
6 Malta Cicerrus ad her: Donaſſet jane catenam m 
eee -« "gray mag} N quod efſet, ron aid ol 


Deterius mbilo domin# jus eſſe : rogabat 


Denique cur unquam fugiſſet , eur ſatis una q ö 
. Farris libra foret, gracili ſie, tamguse puſillo. | 
d _ 70  Prorſus jucunds £canam produximus tllam: 2 | | *1 : A | Pa B13. 
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SATIRE V. LIV. 1. 97 
der à conter des particularites du combat du bouffon Sarmentus & de Me ſſius 
Cicerrus, & Torigine de ces vaillans champions. Meſſius eſt d'une race illuſtre 
de la Campanie, & la femme, dont Sarmentus a «ce Heſclave, vit encore. Iſſus 
tous deux de ſi nobles ancetres:, ils parurent ſur les rangs fun contre autre. 
Sarmentus commenga Fattaque ; & dit à Cicerrus: Je ſoutiens, que tu reſſem- 
bles à un chexal ſauvage. Toute la oompagnie ſe met à rire. Cicerrus repond 
fans $'ttonner : Je regois ton\deft;\& ſe met & branler la tete. Sarmentus, fans 
perdre tems, lui dit: Oh ſi Fo ne t'ayoit pas coupe cette corne dont on voit 
encore les racines ſur ton front, que ne nous ferois-tu point, puiſque mutile com- 
me te yoila, tu ne laiſſes pas de nous menacer. .-Car Cicerrus avoit au milieu du 
front une vilaine cicatrice, qui environnce dun poil fort noir, le rendoit affreux. 
Sarmentus donc Tayaut beaucoup raille ſur ſa laideur, & fur ha maladie infame de 
ceux de ſa nation, le prioit de danſer, & de jouer le role du Cyclope, Taſſurant 
u'il n'avoit beſoin ni de maſque ni de cothurne, pour fe deguiler. Cicerrus ne 
e. pas ſans repartie. Il demandoit à Sarmentus, $ il ayoit enfin confacre 
ſa cha ine aux Dieux Lares. II ajoutoit, que quoiqu il fut Greffier, fa maitreſſe 
navoit pas pour cela moins de droit ſur lui: & enfin il le prioit de lui dire, 
N quelle 
| fore mu es 88 
tier, c toit la coutume d'en conſacrer les inſtrumens à claves croit une 
Dieu; comme dang Lucien, Timon conſacre la loi m&me des XII. f f 

it de peaux & ſon hoyau, au Dieu Pan. Cicer- habebis , libras farris in dies dato. Que celui qui le 

rus donc, pour reprocher à Sarmentus, qu'il avoit &te riendr | ; 
un eſchve enchaine, lui demande, vil avoit canſacre ſa ge. 


n dans Vantiquite , qu'il füt ordinaire aux jourd'hui des gens qui s'&tonnent, qu Horace ait trou- 
cſclaves de conſacrer os les ann ies Lon. ve fi Fandom: ON oft done le mo Hier Ber 
= que Cicerrus veut N ee & qui t: Oh eſt donc le mot, pour rire? 

S claves , qui ne con- confondent le ridicule avec agreable : 
noiſſoit d autres Dieux que les Dieux du foyer, qui il cum wenuſte ; Y xeti Lach ne 
te que meats cones ere 9 Ferber jd eg ee 


t auſſi _ Therſite, dans 1 
bs avec pay X leur chien. com- 8 perſonne ne 5 eſt encore avſſe de 
A f 


2 pour | 
C ſeri pelle | | deſcription d'Homere? Ceſt la m&me choſe, Pour 
66 Sap greg 1. 1 8 e POR mol, Derr cet incident me dipertit. 

ge ln rn uand it pas, je fais ſi bien d ailleurs, que 

parceque ces ſortes de charges fe don- . bd Veste Cocteius Virgle & Har. 

—— 3 4 — aux cſclayes & aux” affran- ce, e mad rired'une ſotiſe plate & fade ; 

his. que quand m e fe, an 
I OY. V hi — que & fro ms FAT 
oche , Wil avoir quits fa vil I leur. 

n'&toit pas bien nouri. 0 Rs e — 


| ro . 1 * K d * 5 
.» Tam, HEL; vo wet wi EF } Want © N irt r 


98 SATIRA!V LIB I. 
FM gi Tendimus binc redta Beneventurh ubi ſedilus bee 100 4 12 
_ Pane arſus, macros dum turdos verſat in igne. ut i 
Nam vaga per veterem dilapſo flamma culinam 
. Hultaro, ſummum properabat lambere tec um. e xnb 21 
„nat auchn canam ſervoſque timentes | © © Fon 
| Num rapere , atque ommes.reſtinguere velle en. 1 nit & e 
ineipi ex illo momes Appulia notos | B54. 206 
Dſentane mibi, quot torret Atabulus. : '& quos ;{ . nad bing: 
Nunquam: erepſemus, mft nos vicina Trevici 
N 80 Villa recepiſſot, larrymoſo nom ſine fumo, 
e Hubent ff OO eee ee, title; 
ir ego mendacem;ſtultiſhmus aſque puellain 
A Hd mediam nottem expedto ; fam tamen aufert 
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bits 
12 
25 FE m7 nen up 
85 _ "Noflurnamveſiem maculant, ventremque _ nta 
| |  » (\@gatuor bine mpimur vigimi & imillia-rhedis, ur ac £ 
anſari appidulo, e ace 269 [210 4 
65 Signis perfacile eſt: venit viliſima rerum | 

| r aqua : ſed punis long pulrerrimus, whtro N 
90 Calida ut Joleat humenis portare viatar. +» +. «gi 
. eee - Nam Cunuſt lapideſus ; aque mom difior ul R 
e een & forts Diomede tft canlitus alm. . ap 
| Hlemibus bine Varius diſ⸗ diſcedit maſtus miri. 7 ele te fle 5. 
1 Tre — — bete lo . « 12 

8 7-8 95+  Carpentes iter, faftum cornupnins 4 
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e e po dre, comme Fa reconnu 79 i no; vicins Trevici villa vecepiſſet 


8 f 1 ont paſſer en un e Fer 


nen ſert ni au 4 15 Somnus tamen 


73 Naw wage ff Ces deux vers Bot 86 Rhedis ] Sur 


SATIN E W EI V. I 999 
quelle raiſon il avoit eu de Yenfuir; puiſquune livre d orge par jour n toit que 
trop ſuffiſante, pour nourir un petit nain comme lui. Cette belle diſpute nous 
divertit pendant tout le ſouper, quelle fit meme durer longtems. Nous allames 
de- là tout d'une traite à Benevent, où notre hdte empreſſè à nous faire bonne 
chere, penſa bruler {a maiſon, en ſaiſant rôtit des grives fort maigres. Car le 
feu ayant pris à la cuiſine, qui Etoit fort vieille, les flames, qui s'<pandoient de 
tous c6tes, commengoſent de A gagner le tot. Vous auriez vu alors les mai- 
tres & les valets tous pæle- meſe, & mourant tous de faim, travailler à ſauver les 
plats, & faire tous leurs efforts pour Eteindre le feu. En partant de Benevent, 
35 a detouvrir les montagnes de la Pouille, qui me font ſi con- 


— 


4 *, 15% +4 | _ þ4 l l ges 
9 Nam C Canvuſe,- autrefois une des plus len la me: pan | 
grandes villes d Italie, & aujourd'hui une des plus dee leu? ee que 
petites. Elle eſt à trois milles du celebre bourg de rement que ce vers n'eſt 
Canes, fur la riviere d' Aufide. Jou qu Horace Pa dit. 


' dyno non ditior walk qui becus Il faut faire ainſi ce vert ſoit indigne d Horace, & 

la conſtruction de ce patſge : Dui locus (Cn —ͤ— — ici; car au contraire/il eſt tout - a- 

non duior 2 ' Equotutio , conditus eft olim à fait du genie de ce Pote. TS * 
Diana ique Cunuſe ſoir fort Aufide, elle neſt 93 |; — — A Canuſe 'Varius quita 

P—_— plus riche en enn qu Equotutium. Car ' ſes amis, & prit un autre 

reſt proprement qu un torrent, qui eſt ſec la Inde Rubo: feſfi i ] Rubi, vibe 
moitis du tems, & dont les eaux ne ſont pas fort bonnes. de hu Pouille à dix-huit ou Canuſe. 
92-4 forti Diemede eff con] Diomede, à fon | Ilsallerent | otutium a Rubi. ' C'eſt 


retour. de in „ d Troye, aborda au rivege de la pourquoi Horace dit qu'ils croient has, Car ta jour- 
Poille, ndir». dans e pays, ſubjugua les habitans, nee fore grande, & — — 
W&'y-bitie-pluſicurs villes, comme Benevent, Equotu- N 2 | | 3 


© Bart mania piſcoſi. 


ton ape mk) ds 7 act 
if A 
| WR om car Roles Var 


b. 
e197 br De 2 Ae ſur Ie bout 4. 


de la mer A Jay ra ev 


Piſcoſi — EEE x deſigne la na- 
nr ds pay bonne ou mauvaiſe, 1 


2 e n ſur le bord de la mer, 
comme Barri. C'eſt pour voi Horace dit, ri 


288 * a que des eaux falecs. 
. 4 22 


gnatia 6toient fous : & dant er {| ſert q une C 


qui a un double ſens. Car, comme Hein- 
ſius Ta fort bien vu, un homme as iracis lymphis, d 
c'eſt le meme que les Latins apellent lymphaticum , & 
les Grecs ,\Nuueiarrrer, y un for un lunatique. 
Guatia lymphis iratis. extruda ; eſt donc Gaia lym- 
phat ien: 2 cela a accorde fort bien exemple 
Lang es — ade ine can itans- 
mms ſine thura liqueſcere } Les habitans 
A Hoicnt voir aux s un pretendu mi- 
racle. ——— in Lops — — 
grains d'cncens, ou quelques morceaux & 
on les yoyoit conſumer, Gans que Fon en edt aproche 
le moindre feu. Pline ne manque pas d'en parler 
, dans le chap. CVII. du Liv. II. K. 


Guatia, inppojite; ligno in ſuxum quad dam ibi ſacrum 
fprotings OE exiſtere. >. "Dove ia — des 
Salent ins, on 1A pas plutit mis du — cert aine 


Pierre ſacree, que le fem y prend. Horace n'etoit pas 


aſſes credule, pour ajouter foi à ces contes ridicules | m6 


qui ne ſont faits que pour amuſer les ſots. 


io | Credas: Fdans Abella] Le wot dps a put» . qui dicunt in cor 


Sr r 1 R A V. L. 
. Paſtera tempeſias melior: via pejor adiſ guess 
Debine Gnatia lymphis 
| Tratis .extrutta: dedit riſuſque joroſque, e. 
Dum flammd fine thura ligueſcere limine Heere Etro „ 97: i 
dc  "Perſuadere, cupit + credat Judeus Apella, ns 
| Non ego: -namque: Deos didici ſecurum agere em: oO 
e natura, Deos id IT. n A 
| 'Triſter'ex- alto cli dem ere tefto. 295 
1 vis hrs \. Brundyſum longs fal charteque big. t "4 

45 


3;moitic chemin 


I B. I. 


Ae. 5 


3 


fr Cons r EET —.— 


— Les autres £ 


qu'Horace fait 


PFavoir: couvert d eau —— — 
decrit au long dans le XVIII. chap. du I. Liv, 
Rois. Les Juify , qui avoient la f. pour ces miracles 
h verite de leur 2 — 
de credules & 8 1 
u 


Ses pourquoi Horace —_ 
44 avec — 


ogra, qui a beaucoup de 

| 
101 Namgue Dees didici ] Horace-dtoit Epicuri-- 

en; & les Epicuriens croyoient, que les Dieux ne ſe 

r Si le 

miracle d audit été vrai. il auroit falu que les 

Dieux sen t melts, comme Dieu lui- meme en- 


qui 


3 


voya le ſeu ſur le Gorifice'd'Elie : & voll 
tout 


11 


* 


Horace nen croit rien. Pline apelle 
„ de croire que les Dieu i 
tout & d tous momens. any — 


dans le —— Lis. XXVIn. 
2 {que intertſſe credebant Duos. 

e philoſophle qui nit k Providence en- 
— ue ne ſe mẽloit point des affaires des 
— f(—ͤ275 e 
„ 
cents ans avant I ? re, lui- 

meme dit dans le Foy en Es 
ruſalemin lucernis , 


984 By IV T7 a 2 : $4, , lle, : mala. 
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SATIN R v. LI VI. 101 
rius nous quita, fort aſflige : & de notre coté, nous ne pumes nous ſeparer de lui, 
fans verſer des larmes. De Canuſe nous arrivames fort tard a Rubes , extrẽme- 
ment fatigues : car outre que la journee eſt grande, la pluie avoit extreme- 
ment gate les chemins. Le-lendemain le tems fat un peu plus beau, & le che- 
min beaucoup plus mauvais juſques à Bari, où la peche eſt fort bonne. De- a 
nous arrivames à Gnatia , dont les habitans, qui ſont preſque tous fous, penſe- 
rent nous faire mourir de rire, en voulant nous perſuader, que Fencens qu' ils 
mettent ſur le ſeuil de leur temple, s enflamme de lui-meme fans ſeu. Qu'ils ail- 
lent debiter ces ſots contes aux Juits, peuple crẽdule, & non pas a moi, qui ai 
apris de bonne heure que les Dieux menent une vie tranquile, libre de toutes 
ſortes de ſoins, & que ſi la nature ſait quelqueſois des choſes qui tiennent du mi- 
racle, ce ne ſont pas les Dieux qui nous envoyent cela du cie}, en interrom 


leurs plaiſirs. Brunduſe fut la fin de notre long voyage, & ſera auſſi la fin de ce 
diſcours. S A- 


beret — opulens , 22 ete fait à . 


rreſars comme fur la lie ; & qui diſent en lewr car, le 


Seigneur ne ni bien ni mal. On voit par-la que 
c' ctoit meme la 
ceux qui ont le 


hiloſophie des riches, qui ſont 
—— Dieu.ne & mdle- pro 


? id miri faciat Natara] Horace &toit 
per, we pur | qr : 


= 
. 
— 


mbeaux , je 


paix profumde & ſans ropes. 
dit il, fs Horace avoit tromvs des rrowpes fur ſon chemin, 
il en auroit parle , comme il aur pas manque 
maar f ce he pers vr" 
on pouyoit operer C'eſt une objection vague, qui n qu'une ſupoſition 
miracle d'Egnatia, fans le ſecours 1 5 Dieu, pour fondement. Horace pouvoit n'avoirpoint trou- 
comme-Varron-fait-yoir, que le miracle des Hirpini- mais ien auroit trouve, N ne 
ens qui, ſans ſe bruler, marchoient les pieds nuds fur | 
le feu du facrifice, qu ils faiſofent tous les ans à Apal- 
lon , ne venoit nullement de ce Dieu, mais de la ver- 
tu de Fonguent dont ils ſe trotoient la plante des pieds. 
103 _Triftes] Ce mot ne ſigniße pas ici ten, mais 
, Aapliques, Les Epi croyoient , que Jes 
Dieux ne pouvoicnt ſe m&ler des affaires des hommes, 3 


arriv6e  Brindes, & ne Yengage point dans le 
detail de ce qui fe paſſa dans la | on. Du refte 
on ne peut pasdouter qu*Auguſte ne fiir dans ſon camp 
diſtance de celui d Antoine, #pres ce 


ſans y 2 forte aplication. Il faut pardonner echa à Dion 
Fay t des Paiens, qui ne parloient ue de la 
Divinit6,quecomme' les a les parlent de lalumiere. 
104 Brundiſmum Brunduſe, aujourd hui 


6 4 finis 
Brindes, ville de nn capitale des Salentins. 


Elle fut bitie par les Candiots, comme ſon nom mæ- 
— — Car Brenteſion eſt un mot Candiot, 
ui ſigniſie l tete d'un cerf, a reſſembloit par- 
k ville avec le port. apelle ce vo- 
poet „ car] y avoit trois cents ſoixante milles de 
a Brindes; & il le fit'en quatorze jours & une 
nuit, comme it eſt facile de le compter, ſi Pon vent 
sen donner la peine. Un favant (2) Jeſuite, qui 
avant Monſieur Maſſon avoit cru que dans cette 
_ (4); Nich. Searkballue Tried: Exany, 4 1, & 22. 
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Appien en ont ecrit. Le premier dit for- 
mellement, Liv. XLVIII. - Erant convenss de toms ces 


article, dans leurs camps aupris de Brandes, ils ſe traite- 


rens Pun apris Pantre, Augnfte donna un Roman 
N ar pg we gg negro arr 
tique & Þ er. A fait entendre a meme 
il parle des alles & des venues qui 
rent faites dun camp & Fautre, & qu'il — it 
le traitꝭ Auguſte & Antoine gen retournerent à Ro- | 
me, od ils celebrerent les noces d Octavie avec 
toine. n 
ritable ſu) cette Satire contre les attaques de Mon- 
— | | 0 


. 
- 
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* en cantat } | Le P. S.a mis wt 

— autorite de plus de douze man Ur 

pour dum. ——— portent 
. Sa 


— 

—24 Feronia } Je ne ſais, au le P. S. far 
metmmaires: Lambin & M. Dacier nous ent 
——— — Panti- 


— ne — — dun — — — 
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.  clud-il.ce temple de aqn—s Etoir in 


44 Candidus Anxtr aquis L008 


n, optimuratque, comme il fe trouve dans les plus 


L I V. J. 


07 7 


roient- ils point tranſmis ſur les cotes du geben une 
F. de Frron ie, 2 etgit dans le nay r. 
des Sabins, du mont 


milles du On, a. 9 
2 een | 
J 


: C4 _ 


ſx wins PO" le P. deln er. 


anciens exemplaires, au raport de Torrentius &comme 
Ocftaſler la maniere dH mettre gue uſes 
un mot, au lieu de que: 2 


—— Cauponibus arque malignis , 2. 


1 er 
ce Liv. oprimusutque Faſeus.” 

29 Hverſos e.] | Twoiv'choſes , — 1 .— 
— arr gs - fir 


a een En, 


8A T 1 


* 5 


ON, quia, Mecenas, Eb quicquid. B. q 
Incoluit fines, nemo generofiormeſtte, 


N 


RA vn. 


* 
6. 
+1 


Fs, 


Nec., quod avus tibi maternus fuit aigue bauen, wn L442 - 


Olim gui magnis legionibur e 


; Ick. fink e reg faiſait de 
1 naiſkance, r 

| ai ne 
2 illuſtre taſte par Js cha & par les:emplois; 
mais dans Phonn#ters meeurs, & dans 
hk droiture des Cine 1 ſe moque enſujte de 
ceux, qui n ẽtant pas contens de leur condition, aſpi- 
rent & fort au- deſſus d'eux, Enfin, il par- 
le de ſa naifſance& de ſon education, & ſur cela il prend 
occaſion de temoigner pour ſon une reconnoiſ- 


5 famille an- 


: lem quidguid Erruſeos 
3 — 


pere 
fance pleine de tendreſſe & de piete , qui doit lui fai- des Lydiens, „** 


nd 
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or Fonteius n'6toit point de la premiere, mais Pollion. . nous ont conſerve cette 
De plus quand Horace dit — rare af raw des habiles Criti- 
— deja em 3 raccommoder Octavien & verrons encore dans II. Liv. II. 


Antoine, /oliti, cela ſupoſe neceſlairement le ſucces | | 
de la premiere conference. Enfin Horace ne pouvoit ps $i paroque ſimilliwns amni. 


b ( no raed Lew dns, 
t - ou 70 our en un met, comme 
de 716. on le n S. qui raporte la meme expreſſion 
15 Cat ib Fonteins ] 1m A ee ness de Saluſte : Nyorſus, multe facetia, multusque lepos 
„que, Appien met Pollion au licu de bat. 
7 jere entrevue de 72 Macros dum twrdos,| Le P. S. remarque con- 
que M. Daci taxer Appin Cuge ''tre' M:Dacier, que ces ne prouvent point que 
mepriſe, pour ſoutenir ſon ſentiment. ron toit alora à la fin de ſeptembre, ou au commen- 
45 Campano ponti] On n'eſt pad acopet ery free cement d octobre, er maigreur 
tion de ce pont, 2 e que ha n n'en Etoit pas encore 
12 Crtrri] Les meilleurs — & gh portent venue, Ceſt- a- dire que Von n ctoitꝰ encore qu's K fin 
Cicirri, & c'eſt la lecon que le P. 8. a croplayee. de Lets. 
N N Yb ui oft thts mawuaiſe, comme le P. 


d'Horace dane celui de Plutarque, qui 6toit affis 2 S. le rend; ce tavec paris pulcerrimus une opo- 
la table d Octavien, & cheri ſingulierement du Prince, 5 


d | qui ctoit un ſor deomicux conditionnes; eee 


p- | {par M. Bendlei, a <tc proſcrit 
raſites, comme le pretend M. Dacier, ces deux bf 8. parceque la coſtruction en eſt mauvaiſe, 
f i & que expreſſion en eſt pas meilleure, & parceque 


originaux n ayant ni N ſoupleſle, ni la politeſle, 
1 an en d o'ayant fait aucune fur er 
delicate. * vi 9 — —— —— 8 leur > 
67 Deterins nbi! Le P. S. lit -nibilo deterin;, "filence ft une preuve ſenſible e 
faifant commencer le vers par un anapeſte, Les les eremplaires dont ils ſe ſont | 


A. MECENAS 


Aranas, lane ha woblells du ang dont vous ſortez Al toujorins Me 
gue votre famille de tous les Lydiens qui ont habite la Toſcane, & que 
vos aieux paternels & maternels ayent commande des armees nombreuſes, vous 


ne! vous thoquez pas pour ck, comme ls Pfuran des gens de qualite, de cem 


ui 
b e 
— ce cv — —— gens. 
preuve 
comme - remarque Degys = qualizs, comme ks Grees les 


- 
=- 


= 
— 
* 


Natus, dum ingenuus. 


CSATIRATVE UIBL 
43 Ut plerique ſolent, naſo ſuſpendis adunco Vie de $a. 


+1 Tpmotor, ut me, libertino patre natum' . | 
Dum referre negas, quali fu quiſque parente 


— 


Perſuades bor tibi bers, 


Ante poteſtatem Tulli, atque ignobile reguu m 
Maltas ſepe viros nullis majoribus arto ß 


Et vixiſſe probos, amplis & bonoribus autos : 


„ 2.0» 


Namgue eſto : populus 


» A \ 


a j 42.8 20 5 Quum Derio mandare novo, Cenſorque moveret 


d'un mot Romain, pour dire ſimplement des troupes. 


N ſuſpendis adunco] Parceque quand on ſe mo- 


E de quelqu un, on renverſe la tete en haut, & Von 
it du ner une certaine grimace qui le rend crochu. 
C'eſt pourquoi Perſe l apelle wncas nares ; & il dit ail- 
leurs, en parlant d' Horace: 


6 Ignore: |] Des inconnus, des gens qui n'ont point 
de naiſſance. & qui n'ont jamais eu de dans 


leur famille. Les Latins les apelloient auſſi des hom- 
Mes nom venanx. _ * . 
Ut me libert ino patre natum] Horace toit fils d'un 


affranchi; & il ne fait pas difficult d avouer fa naiſſan- 
ce. En quoi il imite la fimplicite de Socrate, qui dit 
fort ſouvent, qui il eſt fils d une ſage - femme. Liberti- 


nus eſt dit proprement de Veſclaye qui a &te mis en i- 


On peut voir la Remarque ſur le 15. vers de 
FOde XXXIII. du Liv. I. ; : 
8 Dum ingenuus] Tagenuns n'eſt point ici un mot 


de droit, pour fi ther un homme libre, & dont le 


pere n'a point &te eſchve. Cela detruiroit toute la 
d Horace & de Mecenas,qui font conſiſter toute 


veritable nobleſſe dans Fhonnè tete, de quelque condi- 
tion que l'on puiſſe etre. Inge ne regarde ici que 
le bon naturel & les bonnes mœurs. 11 fignifie honnere 
bomme, homme de probite. | 


confiſte pas dans la naiſfince; puiſque des gens d'une 
naiſſance illuſtre, comme”'Levinus/n'ont &te que d in- 


 Gignes e6quins; & que des hommes de rien, des flu 


quil, femme de T 


Contra, Levinum, Valeri genus, unde Superbus wb ff ee 
. arguinius regno pulſus fait, HNius aſſis n | 4 
Non unqiiam pretio pluris licuiſſe; notante | . 
+ Fudice, quem noſti, populo, qui ſtultus bonores * 
Siepe dat indignit, & fame ſervit ineptus; W 

- Dur ſtupet in titulis & imaginibus. Quid oportet 
Wos farere,-# vulgo longò laittque remotos'? © 


vino mallet honorem * 


d eſchye, comme Servius Tullius, ont été de tres 
honnë tes 5 fe Ee _— ieres 

& meme à la Royautè, fans que un cit egard 
à Fo t6 de leur origine, Il apelle le regne de Ser- 
vius Tullius regnum, ue Tullius toit fils 
dune eſclave. Mais il faut bien fe ſouvenir, qu'en 


cela il ſuit opinion du peuple, qui ſous keene 

la mere de Tullius avoit «te eſclave, Simaginoit — 

— 2 = nies iqu il far ve- 
ent de grande naiſſance. Le la guerre 


ayant ruine ſa maiſon, & ſon pere ayant et tus à la 
priſe de Corniculum, od il com a mere fut 
priſe, & mene priſunniere à Rome, où la Reine Tana- 


s Priſcus, ha traita fort bien, 
h mit en libeit6, & fit dever Servius Tullius comme 


oiſivete. 
. 


| | quo, par . 
14 Lzewifſe] Il a ici une fignification paſſive: #'s j. 
mais ire marchands, ma jamais it eſtim plus d'un fol, 
on en a jamais offert davantage. C'eſt une me 
priſe des encans, où fon fait des encheres. Ainſi 
nus eſt trait comme un vil eſchave, auroit et 
ſouvent mis en vente, ſans trouver ac Wo 
= - 10 9 arr norb Etoit 
tout par affrages. - C'eſt pourquoi Lu- 
cilius dit dane a Satire & i 0 
nean & rodent lenff <7 55 


T5 l 1 115 80! 3 « 2509 : 


. 
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SATIRE MI. LIV. I. 
i ſont de baſſe naiſſance, comme moi, qui ſais fils d'un aſfranchi. Car vous 
ites, que pourvu qu on foit honnete homme, il importe peu de quel pere on 


1075 


ſoit n; & vous ętes perſuade avec raiſon, qu avant le glorieux regne de Tullius, 
qui Etoit fils d'une eſclave, il y a eu beaucoup de gens d'une naiſſance obſcure 
qui ont vecu avec honneur, & qui par leur merite — juſtement parvenus aux 
plus grandes dignités; & qu au contraire, LEvinus, qui deſcendoit de cette 
illuſtre famille des Valeriens, qui chaſſerent Tarquin le Superbe, n'a jamais ce 
en nulle eftime dans Vefprit du peuple meme, qui accoutume, comme vous ſa- 
ver, à ſe tromper en tout, donne ſouvent les honneurs à ceux qui en ſont le 
plus indignes, ſe rend ſotement eſclave de la renommee , & n'admire que les 
grands titres & les portraits d une longue ſuite d'aieux. Que ne devons· nous 
donc pas faire , nous qui ſommes ſi cloignes de ces ſentimens? Car c'eſt une 
choſe fare ; le peuple en ſuivant fa pente naturelle , preferera toujours un I- 
vinus à un Decius, & le Cenſeur Appius ne matiqueroit jamais de me refuler, 


quelque vertu que je puſſe avoir, 


je n ctois ne dun pere libre. Et pour 


moi, je trouve. qu il auroit raiſon de me punir ainſi, de ce que je n aurois pas de- 
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aus, ne devons-nous pas faire, nous qui ſommes 
fi des ſentimensdu peuple ; ne — 
mais comme lui, & qui donnons à choſe 
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qui eſt px 
voir la ſuite du raiſonnement ; ce qui le 
principal, ſur tout en rare er 2 xd 
tius a cre le ſeul de bonne foi, car il a avoue que cet 
endroit eſt fort obſcur. Pour moi, je Fai toujours 
trouve tel; mais j eſpere que Von n'y trouvera: pins 


aucune dithculte. n tou- 
S n's pas hisdo 
ien juger de Levinus. Cela nem pourtant 
que ce ne ſoit une choſe ſùre, que 2 
touj un Levinus à un Decius, un 
naiſſance, à un hoantte homme 


Grammairiens; c'eſt une repriſe ; & lon von fore 
ordinairement pour aſſurer une choſe qui eſt hors de 
toute conteſtation. C eſt ce qui faiſoit la plus grande 
difficulte. 1! y en a encore une autre, que nous ver- 
rons dans la ſuite. | | 
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35 Imperium fore & ltaliam, & delubra Deorum, 


Quo patre fu natus, num ignot4 matre inbopeſtus , 
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2 libres Horace Etoit ngen, mais ; 
ſon pere ne Vetoit pas. Il lui manquoit done un —_ 
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Mais les hommes donnent ordinairement pour excuſe 
de leur ſotte vanite , que la Gloire attache à fon char éelatant le roturier auſli- 


meure dans ma peau. | 


bien que le noble. De quoi ta- t- il donc ſervi, Tullius, de reprendre le lati- 
clave qu on tavoit fait quiter, & de devenir Tribun ? Tu nas fait par-la quaug- 
menter contre toi Tenvie, qui auroit te * moins grande, fi tu Etois de- 
meure dans T'<tat d un ſumple particulier. es qu un homme eſt aſſer fou, 
pour chauſſer tout d'un coup les . noirs, & pour prendre le laticlave, 
A tous momens il entend demander autour de lui: Qui eſt cet homme-la ? 
Qu'toit ſon pere? Quand quelqu un a , comme Barrus, la maladie de vouloir 
paſſer pour beau, partout od il va, il donne aux jeunes filles la curioſut᷑ de s in- 
OG comment il eſt fait, & comment il a le pied, la jambe, les dents, les che- 
veux. Tout de meme , celui qui fe charge lemnellement Cavoir foin de Ro- 
me, de Italie, de Empire, & 905 temples des Dieux, il force tous les hommes a 
rechercher ſa naillance „& A examiner avec ſoin, sil n'eſt pas ne d'une mere 
eſclave. Quoi ! chetif fils d'un Syrus, d'un Demetrius „ ou d'un Dionyſius, tu 


oſes condamner des citoyens Romains a etre precipites du roc Tarpcen, ou à Etre 


Deng » qui 


| Ces ſouliers &toient faits de peaux noires, & 


y_ blanches. Les Magiſtrats Curules les portoient 
peaux rouges. Mais enſuite K Empereurs 5 etant 


aproprie cette chauſſure rouge 8 
les prirent dores. ll el jus inule 
ici, qu'il e Ceux 
de patler Etoient faits [I ale oe 

fins aucune ouverrure ni dEcoupure. Et il y en avoit 
Cranes, ul ew Vane pews avoĩent des couroies 
Tune certaine largeur , qui en faifant pluficurs tours 
ſur la jambe, I non an Fornetret enyerts, & 
ne la couvroient pas toute entiere. Ces dernicrs 


av flint proprement campagi, à cauſe des tours 
dient: campagi, du Grec xaurdx's, Quand 
Crore Latins ont parle de ces fouliers, ils ont tou- 
jours dit vincula; acauſe de ces couroies. Virgile dans 
VIII. Liv. de | 
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livres 
& les autres lex ouliers Gires, Le vieux Commen- 
tateur s eſt contente d'expliquer ce nigris Uibus d Ho- 
race par z4ngis, qui eſt un mot Grec: C422, pour 
tio pedis, On les Z4ngas, ou 
zanchas , tabulos, caligas, & perones, Mais ces der- 
niers, perones , Etoicnt fort groſſiers, & faits de peaux 
Lr C'etoit la chauſſure du 
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45 - Nunc ad me redeo libertino patre natum, | 
Wem rodunt omnes libertino patre natum: 
Nanc, quia, Mecenas, tibi ſum convittor ; at olim, 
Duod mibi pareret legio Romana Tribuno. * 
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pour la plupart de Syrie ou de Thrace. C'eſt 41. Hoc ribi P Meſſals videris ] C'eſt h 
oi un nom d eſchve dans la ponſe d' Horace: Quoi! parceque dans ire 
e. Ceeſt ce qui fonde & fait entendre ce mot un Nevins, un fils d eſckvye, tu crois &tre ou 6 


notre voiſm'trois Syrien, & ſon aicule broit de Thrace. 42 At hie « dacents] Mais au moins Novius 
pike. Dain 8 E — red — 8 * 
renin. OP 4 ont Cleve. a une yoix 3 
I; Wn RD — a rage hdd xr gy — drm de nba 2 auroit age 
en ce on itoit f x | 
4 1 ben. Les Tribuns avoient ce er * n * 
pouvoir-lA. au vent par arret 43 Concurrantque foro tri 
des Senateyrs, que Von nommoit Commiſſaires , dans Pong greed ptr] rot by 
| | mens y paſſoient d'ordinaire. On 
"4s tradere Cade) Ce Cadmus (toit un lier, — — — 


goes qui ſour ence que 
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C'aſt Novius le cadet, dont il eft parle la fin de cet- 
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livres au cruel Cadmus ? Ob, ob, Novius mon colleguc m eſt -i pas encore un degré 
au- deſſous de moi ? Car il eſt, lui, ce qu ctoit mon pere. Et parceque Novius eſt en- 
core moins que toi, tu crois &tre.un Paulus Maximus, & un Meſſala. Mais 
Novius a la voix ſi forte, qu au milieu des plus grands embaras de la Place Ro- 
maine, quand il y auroit deux cents charetiers & trois conyois funebres , il ſe 
feroit entendre par deſſus les charetiers, les trompetes,. & les cornets : & ceſt 
au moins un merite. je reviens maintenant à moi, fils daffranchi , que 
tout le monde dechire comme fils d'affranchi ; aujourdhui, payceque vous 
me faites Thonueur de me ſouffrir à votre table; & autreſois parceque j̃e-· 
tois Tribun d'une. legion. Mais ce ſont deux choſes bien differentes. On 
pouroit peut-&tre m'envier- juſtement Tavantage d avoir commande une legion ; 
mais on ne ſauroit,m'envier avec la meme juſtice la place que joccupe dans vo- 
tre amitie, que vous aveꝝ fort grand ſoin de ne donner qu au merites ſans que ja - 
mais les brigues & les cabales y ayent aucune part. Car je ne puis pas imputer 
à mon bonheur, de vous avoir pour ami. La ſortune ny a rien contribue. 
Le bon Virgile:, dont la memoire me ſera toujours chere, vous parla le * 


rien auprès. On pouroit entendre auſſi tout fimple- amis. Mais awjoxrd'bui, accable d"affpires, & infirme, 
Novius ſe trouvoit au milieu 2 je wars pris di mn votre Horace. II viendra done 
ier de wyorre table, n 1 que paraſite, 4 cette table 
hs 1. 94 8 
ue tout . La premiere expli a plus de un d'une autre lettre qu'Auguſte ecrivit 
A. s'accorde mieux — 1 * — pore. apres qu'il eut refaſs le 
44 Coruna quod wi txbas] Les enterre- lui avoit et offert: Same tibi aliquid furis ap 
mens Etoient toujours par des trompetes ou | is 
par des flutes. Les trompetes <ctoient pour les 
enterremens des hommes, & les flutes les 
des enfans. La loi des XII. regia 
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SATIRE VI. LIV. I. = 
de moi. Apres lui, Varius vous en dit auſſi quelque bien, Vous leur ordon- 
nates de me mener chez vous. Quand je fus en votre preſence , le reſpect & ma 
timidite naturelle me lierent & bien la langue, que je ne parlai que fort peu, & 
2 paroles entrecoupses. je ne vous dis point, que je ſuſſe ne d'un pere illuſtre, 
ni que jallaſſe me promener dans mes terres fur un cheval de grand prix. je 
vous dis ingenument ce que Jetois. Vous me rEpondites en peu de mots, com- 
me c'eſt votre coutume; je me retirai. Neuf mois après vous me rapellates, & 
vous me fites Phonneur de me mettre du nombre de vos amis. Je ne trouve 
rien de plus glorieux que de vous avoir plu, a vous, Mecenas, qui diſcernez 
Thonnète homme du faquin, non pas par Teclat de la naiſſance, mais par la pu- 
rets des mœurs, & par la bont du cœur. Si je nai que de mediocres defauts, & 
mème en petit nombre, & ft je ſuis, à tout prendre, comme ces perſonnes 
que de petites taches, que Von remarque fur leur viſage, n'empechedit pas d' etre 
agreables ; fi perſonne ne peut m'accuſer juſtement ni d avatice, ni d' impurete, 
ni me reprocher aucun commerce infame ; ſi je vis exempt de toutes ſortes de 
crimes, & ſi je ſuis cher à mes amis, jen ai obligation à mon pere, qui, 
quoiqu'il neut pour tout bien qu une petite metairie à Venuſe, ne voulut pour- 
tant pas m' envoyer à Tecole de Flavius, on les grands Centur ions envoyent 
leurs enfans, à qui Fon voyoit porter tous les jours le porte: ſeuille & les jettons, 
avec le calcul quils avoient fait des interets que chaque ſomme pouvoit porter 
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jaxta Tarentum enim baphia nbi tingiruy lana. tanieres des betes, à late; & de-là on a aplique- c 
Cette ville 6toit fur les frontieres de kh Pouille & de mot aux tavernes & aux vilains lieux, parcequiils 
la Calabre. C'eſt i ctoient ordinairement ſouterrains, & ccun 
mis Saturejani fundi in Apalis, cc. Craquius geſt qui les frequentent ont le meme ſort que 
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tous les jours des Ides. Et il eut le courage de me mener lul eme à Rome, 
pour me faire clever dans tout ce que les Chevaliers & les Senateurs ſure apren- 
dre à leurs enfans. Ceux qui au milieu de ce grand peuple, yoyoient mo- 
habits , & les eſclaves dont j etois ſuivi, ne manquoient pas de croire, que cet- 
te grande depenſe.yenoit du bien de mes aieux. Mon pere prenoit la peine 
de me garder lui-mème. Il &toit mon Gouverneur, il m'accompagnoit chez 


tous mes maltres. Enfin par ſes ſoins il m' a conſerve la purete, qui eſt le pre- 
mier fondement de la vertu, & il m'a garanti, non ſeulement de toutes ſortes + ac- 
tions deshonnetes , mais encore de tout reproche & de tout ſoupgon. Et en 
depenſant ainſi pour moi tout ce qu'il pouvoit gagner, il ne craignit point 
que Ton dit un jour, que c'<toit. ſa faute, ſi je netois qu'un huiſſier, ou 
qu'un ſimple ſergent comme lui: & je ne men ſerois pas plaint moi- meme. 
C'eſt pourquoi il en merite plus de louange, & je dois lui en avoir d autant 
plus d obligation. Pendant que j aurai Vuſage de la raiſon, je me trouverai 
toujours heureux, davoir eu ce pere, & je ne ſuivrai jamais exemple de la 
plupart des gens, qui pour excuſer la baſſeſſe de leur naiſſance, diſent 
hautement , qu ils ne ſont pas cauſe de ce qu'ils n'ont pas un pere de la pre- 
miere qualite. Jai d autres ſentimens, & je tiens un autre langage. Car fi 
la nature nous permettoit de recommencer notre vie, depuis un certain nom- 
bre d annces, & qu'elle nous donnat la liberté de nous choiſir des parens au gre 
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vers du du maſtre, devoient faire voir, qu on 83 Qui primus virrutis hones] Car ka chaſtets eſt le 
payoit alors les maitres par mois, comme cela ſe pra- .. de toutes les yertus, comme Pimpurete eſt 

rique aujourd'hui, & que ce mois Etoir meme pays l ſource de tous les vices. © 1 
le jour des Ides. 2 $5 Nec timwit] Le pere d Horace en d t tout 
176 ERP len, Ce vers ſon bien pour Feducation de fon fils, ſe mettoit en 
ve, que Flavius n'enſeignoit point à Rome. &tat de ne pouvoir le faire un jour que ſergent, com- 
Aparemment c toit a Venuſe, me lui. is i] ne = oc point ce reproche, & { 
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Dae Eques atque Senator ] Ouivic, ce B6 Si precoparuas] Frecoctoit proprement une 
i. eld e le plus grand, A dae 7 ce de cricur public ,' dont on ſe ſervoit aux encans, 
79 Avitdex re preberi ſumptus] Il auroit cru, que toute Coacbor Etoit le ſetgent, ou le collecteur, qui alloit ra- 
cette d6penſe venoit du bien que m'avoicnt lalſſe mes maſſerſ@rgent des choſes qui avolent &te vendues: ce 
aicux ; & par conſequent que j'etoisde grande naiſſance: qu Horace apelle parat mercedes ſequi. Car merces 
car les ves n'acqueroient que pour leurs maltres. eſt proprement le prix de Pachat, comme prerium, & 
On n'avoit point du tout compris le ſens de ce paſſage en Grec 144355. Il peut ſigniſier auſſi les menus droits 

81 Ipſe mihi cuſtos incorruptifſimas ] Lion Stoit i que le peuple payoit aux fermiers, & les petits pro- 
* Rome, qu on avoit toutes les peines du fits des eurs, comme M. le Clerc EA expliqus- 
monde i. garantir les enfans qu on envoyoit aux ccoles Mais jamais il ne peut fignifier res venales, comme le 
publiques. C'eſt, pourquoi on nie les laiſſolt jamais ſortir, veut M. Maſſon, Fo 4 
qu ils n euſſent avec cux un garde, une eſpece de Gou- 59 Nil me peniitear ſanum parris bujus] Les pre- 
verneur, qui Etoit proprement apelle & Reder. miers Latins fe ſont ſervis du verbe parnzrere , pour 
Mais u'il 6toit bien difficile ce trouver ly dire »'c:re pas contens. Terence, Heautontim. 


en qui Fon pit ſe her, le pere d' Horace voulut ; 
meme ſervir de garde à ſon fils; fachant bien, que Iz = . Quantum bie operis ſas peut t. 
N e que N Fat i. . 


| ne peut tre que malheureuſe, quand on Vac- 
Tom. III. 


- 
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E vox & ratio: nam fi Natura juberet 
Meeris annis æuum remeare perattum, = _©_ 
9 Aue alias legere, ad faſtum quoſcunque parentds . 
Opfaret fili quiſque : meis contentus, bone ſto s 
4 1 0 Faſcibus & ſellis nolim mihi ſumere; demens | 
> 11> » Judicio walgi, ſanus fortaſſe tus; quod | 
Nollem onus (baud unquam Jy portare moleſtum. 
100 _ Nam muhi continud major querenda foret res, = 
Atque ſalut andi plurer: ducendus & unn | 
s comes alter, uti ne ſolus ruſve peregre- | 
de exirem : plures calones atque caballi | 
POST 3 Paſcendi : ducenia petorrita. Nunc mibi curto | 
105 lire licet mulo, vel, fi libet, uſque Tarentum, | 
en Mantica cui lumbos onere ulceret, atque tques armor. 
ficiet nemo ſordes mihi, quas tibi, Tul, 
DW Tiburte vid Pretorem quingue ſequantur ['1 
"4 © 2 3122 1 Te-pueri, laſanum portant es, #nopborumgque. | 
1 0 110 Hr ege commodius, quam tu, preclare Senator, | 
| Mallabus atque aliis , vivo. Quacungue libido eſt, 
6 | Jucedo ſolus: percomior quanti olus, acifar: 
| Fallacem circum, veſpertinumgue pererro | 
| 9 E vor & ratio) Vox, les paroles, ratio, les cheval, mais ſur wn mulet: e 
timens. 0 doup moins eſtimes que les chevaux, & ce toit pas 
Nam ſi natura juberet] ere la monture des honn ; C'eſt pourquoi Ciceron 
tout ce . dit ici r 42 Ms 22 rail 22 dans — * * Livre 8 
uer au il auroĩt e bien x ribi reliquum dicis eſſe, 
& Farpbition lui avoit 3 . lui avoit rium 2 pervehi, Fon, * aller à 
donne une ſi belle education. Rome fur le mulet qui vous eft reſts, puiſane vous aver 
. 96 Honeſtos fa/cibns & ſellis] Comme les Conſuls, mang votre cheval, Horace donc trouve cette com- 
les Preteurs, les Ediles, &c. Honeſtes ſaſcibus & ſellis, modite dans & condition, qu'il peut aller partout ſur 
comme dans Saluſte: Sed quod non dignos homines bo- un mulet, & meme ſur.un mulerecourts, Car curto 
note honeſtos videbam. © malo, eſt comme dans Properce cart equo, un che- 
99 Moleſinm] Peſant, difficile à porter. val à qui Fon a coupe la queue. 
10 Ae [alnrand; plures] Pour ètre aſſure de leurs 106 Mantica cui lumbos ] Il a imits ce vers de Luci- 
ſuffrages dans les occaſions 1 of 


102 Raſue peregreve exirem Ras, ala campagne, au. © | A 
tour de Rome, - Peregre, au loin: car peregre ſupoſe © * Maitica Cantheris coftas gravitate premebat. 


up. Younger: & von pas une promenade, Jai compris 

run & Hautte ſous le mot de campagne, Horace prend plaiſir a ſe vanter ici q une choſe que 
103 Flames calone,] Calones, font proprement de fort honnètes gens avolent faite avant lui. Caton 

© valets darmee. Voyez Feſtus, le Cenſeur alloit toujours ſur un cheval, avec f vali- 


104 Ducenda petorrita ] Petorritum eſt un caroſſe ſe derriere lui, Ce qui fait faire cette reflexion 4 Se- 
à quatre roues. On veut que ce ſoit un mot Gaulois; neque, dans ſa Lettre LXXXVIII. o quantum erat 
mais il eſt. purement Gree Laien, erbe, qui ſigni- ſeculi deens, Imperatorem trinmphalem , Cinſerium, & 
fie quatre. Les Gaulois Font eu de ceux de » quod ſuper omnia hat eft, Catonem, uno caballo eſſe con- 
gui etgit colonic Eolicnne, ne deenam, & ne toto quldem; partem enim ſarcins ab utro- 

Nunc mihi curto ire licet mulo] Vl 58 M fe e ca 
5 ne 


» 
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de notre vanite, les autres en choiſiroient à leur fantaiſie. Pour moi, content 
de ceux que j ai, je men irois point prendre au milieu des faiſceaux; ni ſur les fie- 
ges Curules. Le peuple apellera cela folie; mais vous lui donnerez ſans doute un 
autre nom, & vous trouverez, qu'il y a de la prudence à ne vouloir pas ſe charger 
d'un fardeau qu on na pas accoutume. Si ſetois fils d'un Conſulou d un Preteur, 
il faudroit me tourmenter pour augmenter mon bien, faire la cour aux uns & aux 
autres, mener deux ou trois perſonnes avec moi, n oſer jamais aller ſeul à la cam- 
pagne, avoir un grand nombre de valets, des palefreniers, des che vaux, des caroſſes. 
Au lieu que comme je ſuis, je puis aller par tout où je veiix , meme juſqu'a Ta- 
rente, ſur un mulet &Ecourte. , que je bleſſe fur le gataut, comme un fort me- 
chant Cavalier, & que ma valiſe bleſſe ſur la croupe. Tullius, on ne me repro- 
chera jamais les abe, qu'on vous reproche tous les jours, quand on dit, 
* tout Preteur que vous Etes, on vous voit paſſer Tur le chemin de Tibur, ſuivi 
cinq eſclaves, qui portent votre baril de vin, & toutes vos prov iſions. Grand 
Senateur, je vi, cent fois plus commode ment que vous, & que mille autres 
comme vous. Je vais ſeul partout ou jar envie daller. Je demande ce que va- 
lent les herbes, ce que vaut le bled. Je me promene dans le cirque , om eſt le 
rende · vous de tous les charlatans. Le ſoir je fais quelque tour à la place; je- 
ooute les diſeurs de bonne ayanture ; je m'en retourne apres cela chez moi, o 


22 
fi ſordide, que quand il alloit en voyage, il fa ſoit por- 


er point pour ce ſſecle - Ia qu n General d'armee qui 
mri PT — — ce qui eff — 
que rout , Caton ini-meme, ſe contentat d'un che- 
val qui ei pas meme tout pour dui: car ſa valiſe en 
occupoit une partie! | 

- Atque eques armor] Il veut donner Videe d'un me- 
chant —5 ;. C'eſt pourquoi je Vai exprime dans ma 
traduction. Horace dit ceci en nt. 

- 107 Ob ſiciet nemo ſordes mibi] On nes eſt at- 
tache & montrer la ſuite du raiſonnement d Horace, 


& c eſt pourtant ce qu'il y a de plus neceſſaire. II 


vient de dire, il toit ne d'un pere. Preteur, ou 
Conſul, il ſeroit eblige de faire une depenſe propor- 
tionce a {a qualite. Mais que n'ctant qu'un ſimple 
partieulier, il a la libert6 d'aller ſeul, & de porter lui · me- 
me & male ſur ſon mulet. Car, dit-il, Tullius, 5 

mais on ne me reprochera cette ſordide avarice que on 


vous reproche : Fe vis d'une maniere proportionee a l 


tat oh je ſuis. * Mais vous qui ate Preteur , vous den- 
honorez. cette charge par la maniere dont vous tiver, 
C'eſt le m&me Tullius dont il a et deja parle. 
108 Duan Tiburte via) Via Tiburs, & Tiburtina, 
etoit un des plus grands chemins de Rome, & des plus 
trequentes. - Il commengoit a-/a porte Eſquiline, & 


menoit à Tar. 
22 Laſanum | portantes phorumque Laſ/anum 
. un pot de — _— Les In- 


terpreres Vont pris ici dans le premier ſens, Mais ils 
 trompent aſltremer. Tullus croit d'une avarice 


mais il aſſure , qu'il 


ter pas ſes valets toute ſa proviſion, juſqu's ſa baterie 
de cuiline; n etre pas oblige de prendre quelque 
choſe dans les cabarets, ni a la dinee,ni 4 la couchee. 
Dans ce deſſein, le pot de chambre croit entierement 
inutile; mais la marmite ne /etoit pas. Je ne crois 
pas que cela ait beſoin d' autre preuve. Perſe a imite 
ce paſſage dans la Satire V. | 
; Jam putris pellem ſuccinctus & anophoritm agrar. 
Fe lis eſt ici ce qu on apelloit proprement ſegeſire, 
une grande couverture, qui au Commencement etoit 
faite de nate, & qu'on fit enſuite de cuir. On gen 
ſcryoit pour envcloper le bagage · Dans cette couver-, 
ture 6toit la proviiion & tout ce qu'il faloit pour Is 
wy = ve]. Oe ian 3 porterle via. 
Ocnophorumque] "Ouyrg' per, vai 
111 Afillibus atque aliis] Lambin accuſe Horace de 
navoir pas ſu le Latin, $'il a crit millibus atque ailis ; 
faut corriger multi arque Al. 
Cette critique eſt tres mal fondee. Horace a ir milli- 


bus. atque alis, comme Virgile millibus à multis, & 


comme Callimaque ee Tat. 


Legrandcirque, tre le mont 


113 Fallacem circum | 
from 


Palatin & le mont Aventin. 11 Fapelle fa. 
peur, parceque c etoit le lieu ou ſc d ordinai- 
n de bo vanture, les 
expliqueurs de ſonges, & autres impoſteurs.  Enmius: 


Peut- 


3 &. 
* 


une table ronde qui toit auſſi 


116 


120 


rr l , cauſe des 
n 2 

Veſpertinumaue pererro) N dit, qu'il alloit Je ſoir 
à la place Romaine, parceque Sead l la promenade, 
ordinaire du peuple & de tous les badauts. qui trou- 
voient · li de quoi S amuſer: car elle Etoit entourée de 
boutiques de Marchands & de portiques, & ornee de 
pluficurs ſtatues. I] y avoit d' ordinaire des bũteleurs 
& des devins. II paroit par un paſſage de Petrone, 
— y portoit vendre ſur lefoir tout ce qui ayoit 


o divinis} Ildit, 18 

hy Bos 99 ales * >> hs les —— 
n'eſt pas queſtion ici de facrifices ni de 
117 Laganique catinum ) Laganum Golt 
ment une e de giteau, fait avec de Vhuile, de la 
farine, & miel. Lambin aimoit mieux lire 
lachanique catinum, un plat d herbes. Lachanum, olus. 
Cela n'eſt pas fort important. 

Sarin Froprement un plat « Varron : 
Vaſa in menſa eſcaria, ubi puleem aut jur \ nal 

bant, à capiendo catinum nominaverunt , niſi qudd Si- 

= — xd Tren, ali aſſa ponebant. 

116 Lapis alba] Une — * 
i un it quarte & 
ar is Aiden t Eg Cette table ctoit ele 
t cartibulum. Varron, dans le IV. Liv. 


8 Altera vinaria menſa erat lapidea, 
— oblonga, nna columella: vocabatur cartibulum. 

, parcequ'ils avoicnt une autre 
I: 
1 


arron dit altera men 


eſpece de buffet qu apelloient cillibantum: 


_— encore un troĩſieme bu 
mettre les cruches : on Yap 
table 3 manger, elle toit . — 

cibilla. Elle Etoit d'a d quar uarce ; dans la — 

fit ronde, comme la table des Grecs, qui au commen- 

cement avoit ẽtẽ un quare long , comme cela paroſt 


ou Focula cum cyatho duo ſuſtinet] Cyathus Etoit 


- "» 
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in 11 gehe ſeum aſiſio divinis : inde domum me 


A porri & ticeris refero, lagauique catinum. = 0 
Cena miniſtratur pueris tribus ; & lapis albu, 
Pocula cum cyathe dus ſuſtinet: aſtat echinus 

Filis, cum paterd guttus , Campana ſupellen. 

Deinde eo dormitum, non ſolicitus, mibi quod cras 

©  Surgendum fit mane, obeundus Marſya, qui ſe 

Hullum ferre negat Noviorum poſſe minorii. 

Ad quariam jaceo ; poſtbanc vagor ; aut ego lecto 
Aut ſceripto quod me tacitum juvet : ungor olivo, 


Non quo fraudatis immundus Natta lucernis. 


125 Aft 
N n petit vaſe dont on ſe ſervoĩt Contr puller 
eau & le vin dans les cruches * & pour les verſer dans 
les taſſes ®: „ err — 
impulum. Mais ueſtion voir ici 

— a dit 2 C'eſt parceque Fs monch 
toujours fur le buffet deux coupes pour chaque convi- 
ve: une oy le vin, & & Ms pour bat. Pow: Horace 
Etoit ſeu]: il avoit donc deux coupes. A mar- 


fort bien coutume, quand il 
1 habeam ; = Aid 
poo: wonder agawes' any _ Ive Cine dice 2 


. t voir ce qui a ẽte 
remarque fur le 12. — XIX. du Liv. III.“ 
Aſtat ecbinus wilis , cum paters gusta]! Ce vers a 


fait de la peine 4 tous les Interpretes , & ils ne Font 
jamais bien explique. Eabinus, eſt proprement ce 
2 apelloit polulrum, un baſlin 4 ver les mains, 

gutrus eſt la meme choſe qu'epichys , une petite urne 
<1 doit, — Iau lane le — Fa- 
jus Pictor .a explique cette coutume dans le Livre 


XVI. m manibus date: 
1 
avoiĩent pris des Grecs cette coutume, de laver les mains 


avant le repas. 22 . 
POdyſſee: 


8 yr aul ng Trex xt ii. . ve piper 


AAR ofa drip &py vio A 
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trouve pour mon ſouper, des er chu * & des bignets, qui me ſont 
f ur un 


rvis par trois eſclaves. A côtè de moi, ſtet de marbre blanc, on voit 
deux coupes, une bouteille, un baſſin, & une aiguiere, avec la coupe pour les 
libations : le tout de belle terre de Campanie. je vais me coucher enſuite, fans 
avoir le chagrin qu il faille me lever le lendemain à la pointe du jour, pour me 
rendre pres de la ſtatue de Marſyas, qui tẽmoigne par 2 geſte, qu'il ne ſauroit 
ſouffrir la vue de Novius le cadet. je me leve à dix heures ; & je ſors des que 
je ſuis habille. Si je ne ſors pas, F is ou jecris quelque ch ole qui me divertit. 
Quand je ſuis las de cette occupation, e fais forter d huile, non pas com · 
me le ſale Natta , qui fe forte d une hui qu'il derobe mi- méme & ſes lampes. 
Mais lorſque le ſoleil, devenu plus ardent , m'avertit. qu'il. eſt tems de me bai- 


| ener, 
AF lever. Horace explique —_—— comme ſi Marſyas 
—— ei lan. & . vouloit doi vius. On fait Phitoire 


| du Sa e ace 0 88 Hes 
Car toit 1a meme dont on ſe ſerygit dans les ſa- dees l flute fut vaincu, & enſuite &corche tout 
crifices publics. Varron: Er in ſacrificando Deir, hoc Free 
poculo Magiſtratus dat Deo vinum, On sen ſervoit * 122 4d pong fre] Aa Apres avoir 
ried. as wer alle ured of — . — —_— be eo dormitum, ang dew 
On voir les Remarques , A iv. ad quartam N 
II. & c'eſt ce qui nous falt entendre ce beau heures. ram Jane, fl an 18 
de Ciceron, dans le ſecond Liv. de Finibus anche & de pareſe. Os En 
mal. Atque rederiemus aſoto; primim ita now reli tous les Portes. Il ſe levent tard, parcequ'ils tra- 
ſor, ut edant de patelld. Et nous trowverons des g vaillent au lit. Ceſt dans le lit que le grand Corneille a 
e enfant ces miracles que nous admirons re 
4e 4% on aura l Poffrir aux Dienx. C'eſt dans le lit que la Fontaine a compoſth ye 
Les conjectures de ſont inſoute- fables qui le rendent immortel. Horace Elb de 
me, i mettle touteereme hi profey — 
118 Campana ſupellex) La Campanie fourniffoit aprend dans Sat. IV. du Liv, I 


i Etoient comme notre ſayance. Le buffet d Horace 2 Neque enim cum lens ans Bio 
i de cette ſorte de vaiſſelle. On peut voir Portiens 'excepit , deſum mihi. 


= bag A — 


oter A uile. — 


E K. 


Marſys' genre 
_ vis-4-vis des Roſtres, toit la ſtatue de Marſyas, auprès 075; faut . literu 
de laquelle v aſſembloient les Juges , 3 & les —— etiam ——— py ek — — 


iert. 
C'eſt pourquoi Seneque dit de la fille d'Auguſte : = r nand cenx q%i me ſout venu 
am voir ont „Je waplique aFetude, 
. ſub ignoro adulte- Ta ed ——— 


"155 Bui Nov iornm poſſe mo- Tl ets js den ts for deem Tout lerefle 


rout 1 o'f ran Wray Thru Whyte 

— — Apollen. Ceſt un en Narre & en — Eons 

erat de Satire. bien piquant z & cels eſt gane plus — 1 rin 2 eo — 
F main 


BY > es 
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Aſt ubi me feſſum ſol acrior ire ln 
 Admonuit, fag io rabioſi tempora ſigni. 
Pranſus non auide, quantum interpellet inan: 


Ventre diem durare, domeſticus otior. Hee efi 


. 


LI B. I 


Vita ſolutorum miſerd ambitione gravigue. 3 


8 des principaux — 

accuſe ici 1 un de cette — de la plus infame 
avarice dont on ait oui parler. Car il bot — 
= il prenoit dans les lampes de {a maiſon 1 

ſe frotoit. Theophraſtedans ſes caracteres n'oublic 
pas cette ue d'un nature! horriblement avare: 
E*Aain Gexpy tr HE i y phovai. 

. Aſt abi me feſſum 522 Il ne faut pas 
entendre ces deux vers d'une _—_ heure du jour, 
mais d'une faifon. Horace dit, uand le ſoleil 
devenu plus ardent, Vavertit qu'il I. 10 = , ilſe 
garantit par le bain des ardeurs de la Canicule. Il nous 
aprend par-la une particularite fort remarquable, qu'il 
ne ſe . d' ordinaire que pendant les grandes 
chaleurs. Dans les autres tems, il ſe contentoit de ſe 
faire froter d'huile, & peut - &tre-m&me_ d'un demi 
bain, pour ſe decrafler , & pour oter la ſucur & la 
— En quoi il imitoit la tem 
prey Romains, dont parle ue à foccaſion de 

pion PAfriquain, dans PEpitre LXXX VI. du Livre 
XIII. Imp , ſcias non quotidie la uabatur: nam, ut 

qui priſcot} mores urbis tradiderunt , brachia 
crura quoridie abluebant, que ſcilicet ſordes opere col 
rant, ceternn tai inis lavabantur. nem- 
it qu'il ne ſe baignar les jours de fete, & les 
jours qu'il devoit aller ſouper chez ſes amis Mais il 
pu_ ici dune regle ordinaire de vie, qui s'obſcrve tous 
jours, pendant un certain tems, &c. Ceux qui ont 
explique ces deux vers d'une certaine heure du jour, ſe 
—— dans un embaras dont ils ne ſauroient ſortir. 
2126 Fugio rabioſi tempora ſigni] Je ne 5 
232 Ans les Anciens aucun 

S. ait preſente une legon fi dc ente & fi doignes 

du texte que celle que preſente ici le Ms. dont 


8 Codex Blandinins antiquiſſimus , * 


— en nene. 
N n ee 


M. Bentlei n'a pas manque embraſſer cette correcti- 
on. Auroit-i rejerte une legon fi uy gore ng & 
qui ne conſerve aucun veſtige du texte ? 


peed bad nd in 


=— 


His me conſolor, victurus ſuavius, ac ft - 
Quæſtor avus, puter atque meus patruusgue fallen. 


"| 


. n= 4424 


8 A- 


Ceſar, Horace epigrammes. n 


rien qui prouve que ce mot fit connu du tems hoc 
guſte; au contraire il ſeroir aiſe de prouver Ar 
trigo & le lieu od on Jouoir ce jeu 8c qui &toit 
apelle, parcequ' il toit diſpoſe en triangle, ne — 
mencerent à ᷑tre connus que longtems après Horace. 


Je crois donc que _— 2 ogy: luſumque 


1 


127 Pranſus non 451 C toit 1 coyrame des 
Romains, de ne faire qu'un repas, qui le ſouper. 
Mais pour n'&re à jeun tout le jour, ils 
mangeoient d'ordinairs un morceau de pain Ton, ou 
queiques fruits à dix heures du matin, ou à midi. On 
peut voir les Remarques ſur la I. Ode du Livre I. 

A uantuminterpellet]} Mot à mot, autant qu'il en 


faut, pour m empecher d etre tout le jour Defias v wide. 


, imp i iar, Ce. 4 
128 Doe otior ] I fait, be me fait den. La 
force de ces deux mots ſe peut beaucoup plus ſentir 
qu'exprimer. Heureur:coux, qui farent imjins ceue 
oifivete d Horace. 
22 His . me conſole par de tout 
que vous des mot, en apellant 
— &c. ; 
Vidurus ſuarvit] Car notre bonheur tie depend 
— — wma Ce qui eſt hors de 


n'y ue point avoir de part. * 
== 136 Bear) Queſteur, c'eſt-2-dite Trefarier. Ces 
reſoriers Etoicnt beaucoup plus conſide- 


— — elles nuvoient été avant hi. 
Risen] NI. lic { conime. ily © 
dans Mss. & cela à cau de N „ Fs 


ne peut a aller avee £ 


a 6 


| 
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mac, & pour n etre pas à jeun juſqu au ſoir. 
Avec cela je me conſole aiſẽment de tout: 


delivres de toute forte d ambition. 


| 119 
gner, je me "delaſſe dans le bain &; je me defends contre les chaleurs de la Cani- 
cule. Apres le bain je mange un morceau , ſeulement pour ſoutenir mon eſto- 


Ceſt· la la vie des gens qui ſont 


& je vivrai plus heureux que fi mon aieul, mon pere, & mon oncle ayoient ete 


Queſteurs. 


__ NOTES SUR LA 
E P. Sanadon 5'accorde avec M. Dacier fur la da- 


te de cette piece. 
1 Ly derum quicquid Etruſcos ] Le P. S. renverſe ici 
tout ce que M. Dacier a aw ance ſur le temo emoignage de 
Denys d Halicarnaſſe. Apres avoir dit qu Horace, 
comme Poete, ctoit en droit de ſuivre une tradition 
meme fauſſe, il prouve que celle qui faiſoit deſcendre 


les Toſcans des Lydicns, ne Tételt pas, & il le prouve 
Pautorite d'Herodote; de Ciceron, de Vi de 
trabon, de Servius, de Pline, de Tacite . Vel 


leius, de Seneque , de Plurarque, de Valere Maxime, 


de Silius & de Stace, au lieu que Denys d'Halicarnaſ- 
ſe eſt ſeul du ſentiment contratre. Mais il ne ſe bor- 
ne pas aces autorites; il demontre le ſien par ] Hiſtoi-· 
re, ſur quoi on peut le conſulter lui- meme. 

4 Imperitarint ] Un 
portent r BE 


7 ee — Tot 

13 P. fa fr) Le 8. 

ſieurs manu it, n paſſe; 
ce qui Etoit une 

Pere, quand la — fait, ou autre 

— de la phraſe, ſuffiſoient pour m 

le tems, & pour empecher ]'ambiguits. 

ice, quem noſti, populo] On oure dans tous 
its & dans toutes les ancicancs editions , 

» que, noſfti, populs , & le P. . 

qui eſt eee que, com- 

— en trouve des exemplcs dans les Au- 

e 

2 Le P. S. lit vos, apres M, Bend, p 

oo ren + Dacier a refutecs. 


2 Ar- 
car outre que c'eſt une maniere de par- 


— 2 
e e i, la groſſit & la 
rend plus ſenſible. eſlo eſt une 
ſupoſition. & X —— IS 
Wy Vexplique avec beaucou 8 
le, ne dit pas rr 


f 1X * +6 LANG I 


8 A. 
SAT. r 


juge toujours mal de tout; il ayoue ſeulement que 
il ne ſoit pas ordinairement favorable au merite, 


1 pas quelque fois de lui rendre juſtice, puiſ- 


qu'il a prefere Decie 3 Levinus; & il declare que 
quand le peuple feroit tout le contraire, on n'en pou- 
roit tirer aucune conſequence, ni 2 V de-Le- 
vinus, ni au deſavantage de Decius. Pajoute que ce 
Horace dit enſuite, que ibi, Twll;, eſt une preuve 
e la ſolidite de cette explication , comme c'eſt une 


ſuite de la ce du Poete. 
hg wlgente trabit c.] Ce vers, dit avec rai- 
ſon le P. S. loin d augmenter la difficulte, comme la 


pretend M. Dacier, jette du jour ſur les quatre vers pre- 
cedens, & nous aide à ſuplcer à ce qui m 
Horace. Sed eſt neceſſairement relatif à nem. 

24 Nes tibi, Twlli] Le P. S. lit Tulli. comme au v. 


107. apres quantite de manuſcrits & pluſieurs habiles 


Commentateurs. Le nom de Tillius, dit-il, — 


ve dans Ciceron, dans , dans Sustone, & dans 
les ancicnnes inſcriptions, & i! y a m#me aflez d'apa- 
Fale Cllr Daw, pour ext of un des meurtriersde 

Cefar. Duo, pour cui aſui, en ſous- entendant 


47 re n 

nunc, gui ſum tibi, Macenas, comme le portent preſ- 
que tous les manuſcries & les ancicnoes editions. 

— Teſſum] M. Cuni fur —— par d'un . 
A mis poſit, ww, & . 

wes; Ceux ——— r 

qui 
— Ce ſentiment dans la bouche de ſes enne- 
mis, lui fait honneur ; 


8 - 
une yanue 


mais dans la ſienne ce ſeroit 


Saturejans} Savant le P; &. il faut entendre c- 
balus Satura, marais ſitus ſur la cote des Vols- 
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liaſte. ' Cerrs legon, 'dit-il , 4 reparu depuis dans Ides, ſuivant G. . Voſſus, & apts avoir 

autres Editions, & c'eſt aſlez Fordinaire — que Pexplication de M. Dacier eſt celle — 
mettre aut deux particules negatives _ texpretes,, & entr᷑ autres de Chabot, de 

74 Levo ſuſpenſi loculos tabulamque lacerts] Cette Lambin, il defie que Fon ve m_— 

Greque peut ſervir &autorite pour la corre- 6#5 puilſe avoir le ſens qu'il lui donne. 

Alon du P. S. de M. Bentlei & de M. Cuningam ſur que M. Dacier forceici terriblement & Pexpreflion & 


Te . 38. de FOde XNI. Liv. IL en i lent: oo . 


Dulei laborem decipirur ſono. DISH MOLE ee le P. 8. z (kt E any 
: 87 O6 boc]Le P. S lit ad 4 — manuſ- 
Ah fur cet eadioit. Virgile a dit de we- crits K 2 Critiques. 4 bee; Celt-a-dire, 


Liv. I. , 
| comme il Vexplique , propter hac, & Horace s'elt ſer- 
. r . Arn e . de cette expreſſion 
* — Nodoque fans i fluentes. 104 Petorrita| 12 P. . ge mot eſt pure- 


8 ment Gaulois; pe'renridom, encore au 
ment Ge mine, u. Le P. 8. entend ceci þ— nary apr 2 ual ma * 
e Bailoit le jour des . 


1 


: = A T IRA VIL 


0 
ne 
| PU r. Regis Ripilt pur atgue benen 
brat 0 Ibrida-quo paste fit Perftus ultus, opinor if a 
> unibut & lippir notum & tonſoribus eſſe: | | 
| Perſius hic ſermagna negotia dives habebas | 
ee 5 AGaxomenii, etiam lites cum Rege moleſtas | | 
Stn gg On, atgue odio gui poſſet vincere Kerem J 
h Conſidens, tumiduſque, adeo ſermonis amari, "fel 
TON: " . Gſennas, Barros ut equis precurreret albis. 


by ee? Ad 
- , Tribut de Soldats 4 — in Il a W N 


IH 
: 
1 
i; 


| cette ſo- 2 rid quo pale ft Perf 
g a ire, comme vil sa- mot purement Latin. PEtruric on apelloit 
F bros, les Etrangers , ceux ui Ewen NT 
t ce qui augmente ia plaiſanterie du conte, c'eſt Car umber ſpurium, ba tard. lieu 
que ces deux ridicules champions” y ſont finement ber; on imber, & iber: d od * a fait i6ris, 
| 7 a | Nr meſtif, qui eſt ns de deux diffcrentes 
3 Etranger ou dune mere Etran- 
1 fius dont la mere toit Romaine, 
le pere Etoit Gree, De- les Romains apelloient i6r/- 


des ceux qui, & cauſe de leur naiſſance Equivoque, nc , 
toient pas 14 — * = Maxime 
V ple: ©. autem 


— Wk ia cog- 
Peper af. — 


un mechant cavalier, dit le P. 8. II 


donner pour 

avoit apris à Varmec & dans ſes vo à ſe tenir à che- 
val; mais comme il etoir fort. * d embonpoint, 
le petit mulet, qui le portoit avec {a valiſe, ne devoit 


pas etre fort à ſon aiſe.. Le Poete, a. 'oure-t-il, le mar- 
que ex 
ment à la valiſe & 8 oo 8 py 
122, 123 Lefo ] Ce ſont des participes , 
comme a bien vu le 5 9 8 comme Horace lui- me- 
me a dit Sat. I. parte cxod avedas, & il remarque que 
dire comme M. Dacier que lecto & frripto ſont pour 


lefito & ſeriptito, c'eſt introduire dans la langue Lati- 


„ 
ce un lan 

125 Aj aki me fun fol acrier] M. Dacier s eſt en- 
core trompe ici, & le 
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ement en difant onere, qui convient'<gale- ſol 


8 r W 


121 


Il faut entendre ces deux vers d'une certaine heure 
du jour, comme ce Pere le remarque, & rien n'eſt plus 
—_— rien en mime 4 moins — 2 
ttendre qu Horace ne e baiguoit que pendant 
Cahicule. Sol acrior, dit le P. S, Ci one haoqne 
gravis dans ka Sat. IV. Liv. II. 
126 Fugio rabioj; t # ſigni) Voila ce qui a fait 
tomber M. Dacier dans Ferreur. Mais ſuivant le P. S. 
r Bentlei & M. Cuningam. cette legon eſt tauſ- 
& il faut lire, comme ils font tous trois. 


i campumn, Iuſumque te. 
Et le P. S. remarque que ce vers fait entendre pour- 


Le Tn; 
121 Fuiſſent et, comme 
Ks contrtion en cf ee, 


8A TI 


E ne crois 
ignoreut de 


n&es du n Rupilius apelle le Roi. 
a Clazomene, & il avoit un facheux proces avec Rupilius. Ce. 


fort grand trafic 


RE VII 
s qu'il y ait un ſeul barbier , 
e quelle maniere le meſtif perſius r 


ni un ſeul chaſſieux à Rome, qui 
uſſa les injures empoiſon- 
Ce Perſius, homme riche, faiſoit un 


toſt un homme tẽtu à jamais ne demordre , & encore plus acariatre ce proſe 


cript z avec cela , plein de Jui-meme , enfle d orgueil, & ſi piquant 


les rail- 


leries, qui il paſſoit de dien loin les Siſennas & Jes Barrus. Ces deux perfonna- 


ges donc ne und etre mis Kad; 


cu,] be 4 repoulſer, chitier, punir. 

3 Omnibus a lippis notum & ronſoribus ] TION 
faire &toit ſue de tous les barbiers, uot Horace 
P&rit-il donc? r le Fevre 


à corriger: | | | 

G Bn? type branch nl of y 

Mais cette correction n'eſt point neceſſiire. Ce 

83 etre r toutes = 1 des 
& etre e tous crux i Ho 

Tecrit. — une fa con a york ——— 

Fer chal eee 


\ Lippls & tonſoribus ] Tes boutiques” des barblers 
2 lieux publics, prop YaPembloit, 
pour dire & pour entendre des nou He«ace joint 

avec les barbiers, lippen, les — ceux 4 
ont mal aux yeux, parceque ces gens. N ctant d- 
naire de loifir,, ſont plus curieux que les autres, 
& plus afſidus dans ces licux-14, ot en aprenant toutes 
les nouvelles qui courent, ils peuvent encore trouver 


"Tem. III. 


car ces chicancurs , comme tous ceux 


qui 

qu ſo ent. L cohjectine de 1. Bentlei 
voudroit lire omail us & medicis notum, woes tc 
4 Permagna negotia dive; habebat } . Servius, fur 


le Gryneus Apollo du Livre IV. de 'Encide, a lu 
negotin dives agebat. Cuſt de que nous 


permagna 
diſons quo gros Marchand, qu'il fat 4 fore grande. 
aſfaires. 

5 Clatomentis} Clazomens, ville de V'Afie Mineure, 


cole pur georg been face, qui Etoit 


"F Sai ets gt pls f vincers] * 1 ici 
Tundendo n denique N. 
Er dans le Phorrnion 0 


ee vince: * 


7 Conſe) gige, & ue, fort ondinai. - 
eee 


15 


20 


. Wa — 


- 


«ts 1-4 


de Rome; be bes uans. I} a dé cre b 4 
Barrus. Pour A crois que c'eſt —.— 


ant, qu'il dit contre Auguſte en 
Orr cbmme le Scnat lui faiſoit des 

ches de ha mauvaiſe vie de ſa femme: Ce Nos 
dit-it, je Pai ãpoanſce par le conſei d' Auguſie. Pour 
faire entendre, qu Auguſte Vavoit oblige de Vepouſer 
Pour avoir un commerce plus libre avec elle. 

* Ut equis precuerrerer albis} Cetoit un proverbe, fon- 
6-15" __ les chevaux 1 les plus 
vites. Ce uot auſſi P avoit dit quadrigi 
albu, dans I „A. II. wy 


Nam fs hwic eccaſiori temps ſe ſubterduxerit, 
Nunguam edepol quadrigis albis indipiſcet poſtea. 
_ Car lil. erte occaſſen, il ne la ratrapera 
8 eroit inn. W 

9 Poflquam nibil inter utrumque cenvenit] Car 
avoit tente inutilement toutes ſortes de — — 


accommoder. 
moleſti} Le vieux 


10 Hoe etenim ommes 4 
NN Tk ce paſſage. 
ne fignifie point ici & it, : 
com . f 


Etenim omnes, quibus ad verſum bellum incidit, moleſ. 
i hoe jure quo fortes. Oeſt- Aa- duc, car cow; — 


SAT IR A VII. LIB. I. 
A4 Regem redeo. Poſtquam nibil inter utrumgue 
Wa Gonwenit (hoc eteuim ſunt omnes jure moleſti 

22s fortes , quibus adverſum bellum meidu ; inter 
Heftora Priamiden, animoſum atque inter Achillem 
Ira fun capitalis, ut ultima divideret mors, 
Non aliam ob cauſam, nift quod virtus in utroque 
Summa fait: duo ſi diſcordia vexet inertes, | 
Aut fe diſparibus bellum incidat, ut Diomedi 
Cum Lycio Glauco, diſcedat pigrior ultro | | | 
Muneribus miſfis) Bruto Prætore tenente a ö 
Ditem Aſiam, Rupili & Peri par pugnat, uti non - 
Compoſuus melias cum Bitho Bacebius in jus 
Acres procurrunt, magnum ſpectaculum utergue. —9 
Perſius exponit cauſam : ridetur ab omni | 


— — . ʒ¶— 


Conventu : laudat Brutum, laudatque cohortem : 
Solem Aſie Brutum appellat, ſtellaſque ſalubres 


,  Appellar 
en guerre, font opiniarres & facheux à propertion qu'il: 
r. Aeg mes perſonnes 
C'eſt le degre de qui fait le degré | d'acharne- 
ment; 2 vient v3 
on navoit pu accorder ces champions, 
— fn raiſon par un exemple. | 
conragenx, ardent, colere, implacable. j 


15 Dwo'fs diſcordia — inertes] La mort ſeule 
Mais ſi 


tor & d' Achille, de Rupilius & de Perſius. 
deux liches, ou ſi deux hommes d'une incgale 
r N R 
foible uc ue jamais | X, 
ceder le champ an NR 4 * ſon 
amitie s preſens, &c. ne faut rien changer 
— On ne ni ajouter ni retraneher une 
lettre fans le giter. my | 

17 Cum Lycio Glauco] Homere decrit dans Ic IV. 
Livy. de Fikade, h rencomre de Glaucus & de Diomede, 

3 s'ccant joints dans la melee, au licu de ſe batre, 
foor une rec he exacte de leur ler raed 
italireque leurs parens avoient autre fois contractte, 
P enfin bons amis, apres 8 fait 

. Diomede donna à Ghucus ſes armes d airain, 

Glaucus donna a Diomede ſes armes d'or. 

raporte cet exemple de Glaucus & de Diomede, fan; 


71 


il auroit pu donner de G comme #'il n avoit 
ſes armes que par lichete 18 le 


propres terms que dans ce moment Jupi 


FW 
| 
| 
| 
| 
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qui ſont en guerre, plus ils ont de courage, plus ils ſont opiniatres & acharncs * 
r exemple, Heftor & Achille, leur haine ne put jamais etre termin&e que par 
mort, parcequ ils Etoient tous deux d'une valeur au- deſſu des autres: au lieu 

que ſi deux laches, ou ſi deux hommes d'un courage incgal ; comme Glaucus & 

Diomede, font prets à ſe batre , le plus lache, ou le moins courageux , deman- 

de le premier la paix, & donne des preſens. Ces deux perſonnages, dis- je, pour 

le moins auſſi bien accouples que les gladiateurs Bitus & Bacchius, prennent le 
tems que le Preteur Brutus eſt en Aſie, & ſe donnent le ſignal du combat. 

Pleins de fureur, ils fe rendent tous deux à audience, out Etoit leur champ de 

bataille : tous deux ſpectacle rifible pour les aſſiſtans. Perſius expoſe le fait : tou- 

te Vaſlemblee fe met à rire. Il loue Brutus & toute {a Cour; il apelle Brutus 
le ſoleil de FAfte, & les autres, il les apelle des aſtres falutaires. Mais pour Ru- 
pilius, il dit, que c'eſt le Chien, cette conſtellation ennemie des laboureurs. 

Son diſcours couloit comme un torrent impetueux que les neiges ont groſſi, & . 


t AND yorker In jus acres procurrumt)] Ils devant Brutus, 
pas ſe laiſſer ſurpaſſer en generofite. On peut voir qui comme Preteur, toit leur naturel. Plutar- 
ce qui a ett remarque ſur R Poetique d' Ariſtote. que raporte que Brutus parcouroit les villes d Aſie, 
Lycio Glance] Bellerophon fils de Glaucus, & petit- jugeant tous les proces & tous les diſſerens, & don- 

fils de Siſyphe, ayant &e envoys en Lycie, y 6pouſa. nant audience aux Princes & du pays, & 
h fille du Roi Jobate, au ſ & il cut de qu'il condamna en jugement L Pella, accuſe de 
femm hus, qui fut le rapine & de par ceux de Sardis, C'etoit 

| en qualite de Preteur. 
24 Solem Aſia Brutum ] Dutems &Hora- 
ce cette  comparaiſon Et uſte. Le Potte 


Brutus ayant cu peu de tems 


1 uaree dere d l ehe wan drugs lr 
paſla en Aſſe, pour er k 0 See 6} d el ay Nee 
vrai que Brutus 1 alors Preteur uefber. 
iqu abſent, il ne Hiſſa pas de faire jouer 2 | 
IO NEED GE 5 Mais cela eſt on 2 retenue & 
19 | Peri dir pay, - qui e pudeur. Au cette c 
eſt A 2 : > ad : Adjecit Fe Perſius il y a deux rife . „d'avoir 


1 
. 
3 
7 

181 


Ceſar etiam gladiatorum munus ; ſed aliquanto paucio- 


ribus quam vera? paribus. _ ſoleil de I Afie, comme fi Aſie avoit un parti-. 
20 Compo;tus meli cum Birho Bacchins)} I! dit, culier. C'eſt une choſe ctonnante, qu'apres le juge- 
ces deux adverſaires Etoient fi 6gaux, que les gla- ence Bd INS. 00 

rs Bithus & Bacchius n'&tojent pas . gow dient tombes dans le meme ridicule, & qu'on ſc 

P'S. - Et en cela tout le ridicule tombe fur Rupilius opiniitre 4 comparer toujours les Rois au ſoleil 
qui ſe croyoit un homme de conſsquence. Ce trait Cela eſt fort bon dams les deviſes & dans lesmedailles, 
eſt bien piquant. Componi fe dit des od Fon eſt en $5 de repreſenterles Princes ſous 
gladiateurs que l'on fait combatre Lucilius: l de Divinités allégoriques; mais dans des 
0 diſcours & dans des rien n'eſt plus mauvais 
_ Cum Placidejano hic componitur --—--- que ces comparaiſons duſoleit, C'eſt ce que n pu 


W comprendre le Profeſſeur d Harlem M. Edouard Turk, 
Bichus & Bacchius, deux cclebres gladteurt du qui au lieu de montrer ici l ſcience & le bon t - 
tems d' Auguſte. cs ceſhaire pour la bonne critique, repind un pus: N un 

— - | Q 2 | | . - 


Vindemialar, 


cial yy 
venin in plus bote gue cel du champion dont Hora- 


le XXII. Liv. ere od il dit, que * 
M mier Achille brillant comme Vaſtre que Von 
le Chien d Orion, qui ſe leve en automne, & qui 


— dans tous les licux qui regoivent a 


idus ) Parcequ'elle brule les 
gaudy 3 les trou- 


| ler C'eſt k meme com- 
pres 5 dans Ode 
du Livre IV. | 


- nem ſuper notas were ripas ," 
Fuer, . 


26 6 ofs 
terres,, & 


1 
* 


4 e é 
THE 55 woe 
rapid : 


arama woramns, Et c 25 ce 


111. 


me 

diſoit . 
de pas ce qu Horace dit. Il veut dire, que les buche- 
tos m oſent aprocher de ce torrent, pour aller cou- 
per du bois fur ſes bonds; de peur d'y tomber cux- 


9 
4 
f 
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1 il comites, exrepto Rege Canem illum, 2 1 19 
"1 ee en Iviſam agticolis ſilus veniſſe. Ruebar bs 2164 
2 1 FHFlumen ut hibernum, fertur quo rara ſecuris. | xy 
Num Preneſtinus ſalſo multumque fluent 4 > 
© | Expreſſa-arbuſio-regerit convicia, 

invittus, eu ſepe viator rr 
. Ceſſiſſet, magud compellans vore cucullum. Fur, 

At Grecus, poſtquam eſt Italo perfuſus aceto, i; n 

Ferſius exclamat : Per magnos, Brute, Deos te 9 


| "= gut: Reges conſueris tollere, car non a | 
Hunc Regem jugulas /?'Operam hoc (mibi * tuorum mY 


| 22 de wite. 


4 G | , 4 
us , | N * 
\ 


8K 


ient jatnais retirer, Et il fait aluſſon Ah fable 
Eſope „ au bucheron & de Mercure: Eunevigueres 
Tis Tepet TO Trait Tov du @ 1 * 
At xu, Un bucheron conpant du bois ſur le bord 
dune ee, laid laifſa tomber 7 * ne dans Pean, Ce. 
e el © 

2 Preneſiinus mult e n ne 
fauroit rien voir de plus force que 7 9s que 
Pon Appear aged one, dont on a 


fait 4 la conſtruction: Ium Fraueſtinus regerit 
vicia expreſs ex 8 & multum po. Ex 
Ja - Ag En verite, ce- 


A e — ' Horace ** Ter ſalſo 75 
r exo] regerit convicia expreſſa 
— Fru neſlin ri 77 
4 widen Bee es i * mm vs vigne , 
C'eſt a- dire, des injures de vigneron, & comme nous 
dirions aujourdhui, des injures de crochetexr, II a 
le par ironie Perſius ſalſum, fale, piquant, multum- 
que fuentem, imperucux , en la meta- 
—— dont 1 1 eſt deja ſervi. 
Fa. Expreſſa 295 1 Tirces de la vigne 
on 8 n Seen ier! kh ed. 1 
am, qui 
humelle dans le {x wid, IV. 2. K. 
maxim gaudent arboribus , 


2 


* 15 my 2 


* N Columelle 25 = le chapitre 


pedes 

& appoſita 
liervem dabunt. Ll ce 
de Varron , dans le 


t que dune autre, ue l 
— ctoient pexches ſur des arbres ID 
Etoicnt plus —— a h vue des . 


cette maniere cela fait une im Les In — 
en . ele & fo Eaigcs 4 
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les bucherons laiſſent rarement tomber leur ooignee. A ces railleries piquantes, 
& qui couloient de ſource, le Preneſtin rẽpond par des invecti ves groſſieres, ti- 
T&es du milieu des vignes, comme &tant- lui-meme un rude & invincible ven- 
dangeur, à qui les paſſans avoient ſouvent <te forces de ceder, apres Tavoir chat - 
ge dinjures. Mais enfin le Crec, laſſe de boire ce méchant vinaigre d Italie, 
s ecrie de toute ſa force: Brutus, je vous prie par les grands Dieux, vous à qui 
il eſt hereditaire de nous deli vrer des Rois, pourquoi n'vtez-vous pas la vie a ce 
Roi-ci ? Croyeꝛ moi: c'eſt une ation qui vous eſt reſervee;, & qui doit couron- 


ner tous vos grands exploits. 


la penſce d Horace, & wont paint du tout entendu 
ce mot. err 
Durus vindemiator | Cette expreſſion eſt tiree du 
mot arbuſto. — * la meme ider, & il repre- 
ſente Rupilius comme un gros payſan, atcoutume à 
repondre aux railleries & aux injures des voyageurs, 
&c. Er il dit, windeniater, percequ'en- ca tems-la 
les vendangeurs avolent la liberte- de dire toutes ſor- 
tes d'injures aux paſſans, de quelque condition qu'ils 
t, & cette coutume dure encore dans le Royau- 
me de Naples. > 
z Magna rompellans voce cucullum] Cucullus, apel- 


le par les Grecs *, concen, eſpece d'epervier, à 
peu pres de la de 1'emeri Comme cet 
oiſeau ne paroit qu au priutems, les Anciens ont fait 


de fon nom une injure , ceux qui attendoient 
ce tems - A, — - ils les apel- 
/loicat «+ C'eſt le ſentiment de Pline, dans 
chapitre XX VI. du Livre XVIII. Mais ccla ne $ac- 
corde pas bien 
automne qu on dit cette injure , puiſqu on I dit à 
un vendangeur; 4 moins qu'on ne diſe, que vinde- 
wiiator ſt un mot general qui bien ce- 
lui qui taille la yigne: , que celui qui en coupe les 
rains. Mais i! ſeroit bien difficile d'en donner un 
exemple. r les. Anciens , en 
empruntant le nom de cet — » pour en faire 
une injure, n'ont cu 6gard ; ſon naturel, qui eſt 
8 timide; ce qui le porte à aller toujours 
e ſes ufs dans le nid d'un autre oiſcau, qui les 
couve. Pline dans le chapitre IX. du Livre X. em- 


r paris in alienis nau. Ceſt pourquoi ils ont 
cone 


o, pour fiupide , lache, ſor, qui laifle faire Ji 


dautres ce qu'il devroit faire ui mme. Et c eſt 
cette idte qu eſt nee Pinjure Frengoiſe, Mais 
mot comros n'auroit pas cu de grace dans la traduc- 


avec ce paſſage. - Car ici c'eſt en toit 


3 1 S A- 
tion „ & feroit une 


| F en notre langue. 
32 Italo perfuſus actro] 1 apelle vinaigre Sitalie les in- 
jures que Rupilius dit a Perfius; parcequ elles n ctoient 


en qu'en Italie. Perſe a dit mordaci lots aceto. 


4+ Dui reges conſutris tollere } Brutus n'avoit tut 
aus Che; mais Junius Brutus, un de ſes ancetres, 
avoit chaſſe Taquin. Ainſi c'ttoit une choſe here 
ditaire dans cette famille , que d'abolir la tirannie, 
& de chaſſer les Tirans. II paroit par ce paſſage, 


tus, & que la plupart des gens 133 qu'il wen 
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NOTES SUR LA 


E P. Sanadon croit , comme M. Dacier, qu Ho- 
race fit cette Satire pendant qu'il toit dans les 
troupes de Brutus, C eſt-à - dire en 712. peu de tems 
avant la bataille de Philippes. 
lege, et, toe dns preſqu'iſle 
'Tonie apellee M „ au du mont Coricus. 
C'eſt au} hut Voula, — Natolie, à len- 
tree de la baye de Smirne, vis-a-vis de Nova Foquia. 
One pee os Bn ons Oe ts le; Gree, 
en fut 
ii, 12 Inter] M. 


SATIRE VII. 


i a woureé à redire qu'Ho-, 


E 1 v. 21. 
SAT. VII. LIV. I. 
race ait r&p&te deux fois la prepoſition 


. Ups 
e cette repetition n'eſt pas du bel uſage, & i 
© deux corrections, pour ſauver Vhonneur du 

oete, non ſeulement dans cette Satire, mais encore 
dans I Epitre 4 Lollius, od fe trouve la meme conſtruc- 
2 Mais M. Bentlei ſe trompe, comme le P. S. 
'a rem 


nombre 


tend 


i ont — 11 | 
x5 Vexet] N 


— 2 


V 


S AT IRA VIII. 


| 
| 


| O0 tramcus eram ficulnus, inutile lignum, = 
O Quum faber, incertus ſcamnum faceretne Priapum, 


 Maluit efſe Deum. Deus inde ego, furum aviumgue 
Maxima formido : nam fures dextra coercer, 


* 
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Os. 
riſtophane. Je vais ticher de demtler & de bien ex- 
pliquer dans toutes les beautes de cet - 


te Satire, & de faire voir, qu Horace ct un de cc 
Paient qui, fans connoltre — A verite 
n'ont pas laiſſe de refuter ſolidement le 

par le ridicule qu ils y ont trouve. Cette Satire fut 
re avant la premiere du Liv. II. > 


1 Olim truncmt ram] Les mettoicnt de 
ites ſtatues du Dieu Priape dans les jardins, dans 
vignes, enfin dans tous les lieux od les voleurs pou- 
voicnt trouver choſe à prendre. en met - 
toit meme àᷣ des bois, comme i par 

cetre Epigramme de Martial : | 

Non herti palmiti: beati, . 

an Ow; 5. | 
ayant donc fait des jardins les « 


2:9 0044 Wed ot --- 
Tivey T&v Aue, TW; ai Dpves x alba, 
xd pur .as 


Tuner if dpriyAvois — 
TproneAtss Green, driaToy ο Gann! 


 Hlaidoyirg Sorery K ye = 
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SATIRE VII. 


crits de Lambin, M. Bentlei & M. Cuningam. 

i eſt moins fort que vexet, convient mieux à 

hes, comme ce Pere le remarque. 

18 Bruto Pretore] Pratore pour Propretore , dit le P. 
S. Brutus n'etant alors Preteur de la ville. Proper- 
ce a employe ce mot dans le meme ſens, & Perizo- 
nius en cite pluſieurs autres exemples. 

10 meliz; Un ancien manuſcrit porte 
compoſuti , & le P. S. Ta mis dans le texte, apres M. 


Bentlei & M. Cuningam. Cette legon, dit-il, eft degan- 
te, & les meilleurs Ai urtout les Poetes, en ont 
fouvent uſe. 


LN. 127 
23 NMultamque fluenti] Le P. S. a ku multo, qui eſt 
plus elegant & plus poctique. 
30 Nndemirter] Le P. S. remarque les quatre 
jeres ſilliabes de ce mot for ment trois ongues par 
reunion de la troiſieme & de la quatrieme en une; 


fans quoi kh meſure du vers ſerojt altei e. Horace a 
fait un de la meme licence dans Naſidien us, dans 


celles de Bade, i, & le P.S. £ 
legon, apres . Bonk & M. 9 * 


SATIRE VIII. 


ADIS Jetois un trone de figuier, bois inutile à toutes ſortes d ouvrages, lorſ- 
qu'un ouvrier incertain s il ſeroit de moi un bare, ou un Dieu, aima mieux 


J 


enſin que je fuſſe un Dieu. Ceſt de-la que 


je ſuis Dieu, moi, le grand effroi 


des voleurs & des oiſeaux. Car le baton que Jai à la main, & ce gros pieu plus 


_ Berger, en teurnant par en chemin drroit , oh ven- 
- vejes. cus chines, vous trowuerez. une petite flatue de 
Air nownellement faite, qui a trois jambes, qui eft 
avec toute for dcorce, & ſans ovtilles, mais elle off fort 
freſee Aux combat: amoureux. 


Inwile lignum)] Le figuicr eſt un bois inutile 
8 „ i cauſe de a 
rr 

ey , s mes de pour un 
cours inutile, & des hommes qui ne ſont bons i rien. 

La ſeule choſe done 2 quoi Pon pouvoit employer ce 
— 2 3 faire os Dive. 1 — 18 3 

ue t ouvrier: car d 

23288 
plus ordinairement em à ces ſortes d ouvrages. 


On pretend meme, qu i propre à cela 
tout autre: on en donne des que la 


1 2 
atque in vebus adoraretur 5 y 
remarquable, que ce Dies luiauent toute ig ation 
* eiten ne, & de oe i (toi adore, Oe. 


preſ- * 


autre 
faites. 


— 


rou 
ſemble ici en peu de mots, Fane maniere or ne for 
ante, toutce qui ire voir le ridicule de 

Biete Son . — 
qui avoit baknce ms, vil n'en feroit pas phut6t 
e Sen emploi, qui cf de faire 
eaux * eee 2 eſlet il a be- 

uvantail. marque efjencielle de ſ di- 
vinite , qui h di des autres 2 
s anſquelles it eft exyoſe, 
. Cum Anime 5 

dans fon 
xe wenuflatem widen , nec 


nr, 
ment 
de hk Satire d' Horace, 
nece wment i intellt 
dibt 


Er ces choſer , wen teyent point les 
Deas inde ego } 


Dieu que is quill 
ö — 


Furun we MAXITNG 5 Ceſt le 
dne eee eren , . mat e mps 
oiſcaux & conte les betes. Le meme Pro- 
CE, RD ee 
„ nam ficut CHEmer ar þ i 
cu adit, inn ſum Fed lignei, he. ba _ 
4 Nay fures dexirs cori] Ce nam ſert bien ici 
au 
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S8 ATI RA VII. LIK I. 
5+ | | Obfeanoque tuber porreſtus ab inguine palus ; 
Aſt importunas volucres in veriice arundo 
= Terret fixa, vetatque novis tonfidere in hof tis. 
. Huc prias anguſtis ejeta cadavera cellis. 
. . Canſervus. vili portanda locabat in arc. 5 
Hoc miſere plebi ſtabat commune ſepulcrum, 
.  »».  Pamolabo ſcurræ, Nomentanoque nepoti. 
mille pedes. in frome, trerentot cippns in agrum © 
Hic dabat: beredes monumentum ne ſequeretur. 


Nune licet Eſquiliis habitare ſalubribus, atque 


Agere in àprico ſpatiari, quo modd triſtes 


Alis informem ſpectabunt offibic agrum. 


Duum mibi non tantim fureſque ferægue, ſuete 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

Huuc vexare locum, cure ſunt atque labort, 
Quantum, carminibus gue verſunt atque venenis 
H nullo perdere u — © 

Nec Pr obibere modo, /imulat vaga Luna decorum ' 


20 Humanos animos. 


5 


mende. Sa divinite ne ſuffit pas pour chaſſer 
volcurs; il faut qu'il ait un b#ton à k main, HF. 
ton ẽtoit une faux de bois, comme ccla paroit par ces 
vers: a 

1 


= 


| — | 8 nn 
- Bt dans un autre endroit: of ro - ff 0 
_— * ES, : 
Wn ns nn x 
Ce pieu ſervoit done à faire peur aur volcurs. Mais 
il-ſervoit auiſi à un bien plus plaiſant, car on y 
faiſoit aſſroir les nouv 2 


6 In vertice aru ade terret x] Voila un bel orne- 


ment pour un Dieu; Y ne ſe detendre des oi- 
ſenux, que par le dune branche qu on lui fi- 
choit ſur la dete. & qui ſervoſt vantail, 


— Ivieps, "aud 6b ihbivis chin"! 
Solos revinitus p | | 
Ruber ſodere cum rubenti faſcind. 


| 7 Three] Challe; Goip ,|empdche Ciprocher * 


* 


- 
aun Pampine caput Wes 
a ", ki <4 © or 
"© 


. 
Mecenas venoit de faire dans les Eſquilies, à Fex- 
. ville." Bf — — ran- 
de tour, dont il eſt-parle dans le III. Livre des 
8 Anguftis ejetta' cadivucre cell] Anguſtt telbe | les 
any wad des valets, comme font-aujourdhui 
loges portiers. "# d- th ah 
9 ui portanda locadat in arc Car il frond 
me des, gens qu'on apelloit Veſpillones & Sandypilario: 
qui avoicnt foig des funerailles. On 


dit 
avec. cux. Ils avoient une biere qui ſctvoit à tous 
les pauvres. Suttone Vapelle popalarem ſandupila m. 
, 10 Hoc . * flalat commune ſepalcrum] Les 
t 


Eſquilies cto cimeticre des pauvres; proces 
tous læs autres avoicnt chacun leur tombeau. Dans 
Efquilics meme &oit, le lieu apells puriculi, dont i 
eſt parle a, ow | 4 ' 4 
_ 11 Pantolabo ſexrrs Nomentanoque neo]! Mallius 
Pantolabus , & Caſſius Nomentanus, deux fameux de- 
bauches, qui avoient mange tout leur bien juſqu's 
tombeau. & qui par — n'ayoient d autre 
ſource que le cimetiere des pauvres. Car ces gens-la 
etoient encore en vie quand cette Satire fut faite. Ce- 
la rend ce trait plus paint 

12 Mille pedes rays; Horace raporte ici le titre 

ere des pauvres, comme il (toit 6crit/ſur 

ue don mettoit ordiniirement dans le licu 
eie, bin — wi —— 2 —— — 
avoit fin de ce 
avoit de long, & combien il en avoit de . ne 
pedes in route, c EfH-d dhe, mille pieds ds. large fur le 
—_ ; e pedes in agrum, e eſt - i- dire trois cents 
pies de vers la Et on j outoit toujours 
cette H MOR. s. 7 


de es ci 
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129 
rouge que l'ecarlate, & qui eſt le caractere de ma divinite, font peur aux vo- 
leurs; & cette branche, qu'on a fichee ſur ma tete, eſt Ttpouvantail des oi- 
ſeaux, & les empèche de ſe venir poſer dans ces jardins nouvellement plantés, 
ou les eſclaves faifoient porter dans une biere de louage les cadavres de leurs ca- 


marades. C'etoit le cimetiere de toute la vile populace, du bouffon Pantolabus, 
& du debauche Nomentanus. La pierre qui Etoit à Ventree, marquoit que le 
lieu avoit mille pieds de large, fur le chemin, & trois cents pied de long, vers 
la campagne; & celui qui Tavoit donne au public, y avoit fait ajouter cette clau- 
ſe ordinaire: Qi ne pouroit paſſer d ſes beritiers. Mais aujourd hui les Eſqui- 
lies ſont devenues ſaines & habitables, & Von ſe: promene avec plaiſir ſur cette coli- 
ne, dont on n oſoit aprocher auparavant, à cauſe des monceaux d oſſemens de morts 
dont ello ẽtoit couverte. Cependant, pour dire la verite, ni les voleurs, ni les 
betes, qui ont accoutumè de venir inſulter ce lieu, ne me font tant de peine que 
ces maudites ſorcieres, qui tournent à leur gre Veſprir des hommes par leurs en- 
chantemens. Je ne ſaurois leur rien faire qui les rebute, & qui les empeche, ſi- 
tot que la Lune montre ſon beau viſage, de venir amaſſer de ces oſſemens & cueil- 
lir des herbes venimeuſes. Hier encore je vis moi-meme Canidie en robe * 
es . 


de non ſequitur. Il y a mille inſcriptions que je pou- 
rois raporter ; mais une ſeule ſuffit. ITANE UN- 
QUAM DE NOMINE FAMILIA NOST RA 
EXEAT HOC MONUMENTUM. HOC MONU- 
MENTUM HEREDES NON SEQUITUR, IN 
FRONTE LAT. PED.XX. ET DIG. II. IN AGR. 
LONG. PED. XX Voila donc manifeſtement in frou- 
te, pour Is largeur, & in agro, pour la longucur. Car en 
ces maticreson ne ſuivoit point du tout la coutume des 
Mathematicicus & des Geometres , qui meſurent tou- 


jours la longueur par le cot le plus 

13 Hic] Dans ce cimetiere. 

Dabat] Datos demonſirabat , indicabat. 

14 e ſalubribus] Aux Eſquilies qui ſont do- 
venues ſaines, depuis que Mecenas y a fait des jardins. 
Ceſt uoi quand Auguſte etoit malade, i} y alloit 
changer d'air. Suetone: Æger autem in dome Maca 
ti; cubabat. 

is Aggere in aprico] Car ce lieu ctoit fort c eve, & 
toit juſtement pres d'une eſpece de rempart , que 
Fon apelloit aggere: Targuinii, | 

Duo madd triftes] Il paroit par ce vers & par le 7. 
que cette Satire fut faite peu de tems apres que Mece- 
nas eut fait ces jardins; & par conſequent elle eſt an- 
tericure à beaucoup d'Odes. Il eſt certain qu elle fut 
faite avaut les Odes VIII. & XXIX. du Liv. III. 

1 6 Albis infor mem pectabant oſſibu.] Ce champ etoit tout 
plein d'ofſemens, parcequ on y jettoit les cadavres des 
criminels que on avoit fait mourir. 

t7 Zaum mihi non tantin] Zaum depend du 
vers, nos licer Eſquiljis habitare ſalubribus.  Mainte- 
nant on peut habiter ſur les Eſquilies, qui ſont de- 
Tom, 111. 


venues un lieu fort ſain, Quoique pour moi, dit- 
il, je n'y ſuis pas mieux pour cela. A la verits, les 
voleurs ni les b&tes ne me font beaucoup de 
ne; mais je ne {aurois venir à bout de ces ites 
ſorcieres, qui viennent toutes les nuits, & c. Ceſt a 
force de ce quam, que on a mal explique. a 

Fereque | Ce mot comprend tous les oiſeaux & 
tous les animaux qui ne ſont pas domeſtiques, comme 
les renards, les lievres. a 

19 Due verſant humanes anima: Tournent & 
changent 2 leur gre l'eſprit, le carur des hommes, leurs 
3 4 i 2 be 

20 Has 0 perdere poſſum, nec prohibere 
Car elles ctoient trop laides & trop affreuſes, pour 
rr S 
&te meme le moyen de les chaſſer, que de leur fai 
ſouffrir la peine dont il puniſſolt les voleurs. Elles ny 
auroient et que plus aſſidues, amore. pane. Ce 
pauvre Dieu veut dire par la à ces creatures, 22 


— 


dit dans Catulle a des voleurs, qui venoient voler 
ſon jardin plutòt que dans un autre: 


Et vos hoc ipſum, quod minamur, muwat, , 
On n'avoit ꝓas conuu la plai ie de ce y 
21 n Lans La Lune Kay pur 
enchantemens, & on la croyoit mème plus favorable, 


quand elle &toit dans ſon plein. C'eſt pourquoi 
Horace a: peut - Etre dit . 0s. r on 


19 


t dire que la Lune montre alots toute fa beauté, II 
'apelle vagam, comme Virgile errantem, parcequ elle 
par- 


R 


\ | 
| 
| 
| 


% 
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Pratulit os, quin ofJa legant, berbaſque nocentes. | 
Vidi egomer nigrd [uccinftam vadere palld | 

| Canidiam, pedibas nudis, paſſogue capillo, 

25 Cum Sagand majore ululantem. Pallor utraſque 
Fecerat borrendas aſpectu. Scalpere terram 
Unguibus, & pullam divellere mordicus agnam 
Ceperumt : cruor in ſoſſam confuſus, ut inde | 

Manes elicerent, animas reſponſa daturas. e 

30 Lanea & eſſigies erat, altera cerea: major | 
Lanea, que penis compeſceret inferiorem. | 
Cerea ſupplicter ſtabat, ſervilibus, utque | 
Fam peruura, modis, Hecaten vocat allera, ſevam 
Altera Tiſipbonem. Serpentes, atque videres | 

35 Infernaserrare canes ; Lunamgue rubentem, + 
Ne foret bis teſtis , poſt magna latere ſepulcra. | 
Mentior at fi quid, merdis caput inguiner albis | * 

: .. Corvo- 

Teng or jun whe Cents 1 

lever d'une conder en 


— em 1 


—— r 1 2 
22 ey Oren navoit pu fi bien 1 2 


I Outre qu'il reſtoit encore des ſes fort extraordinaires : Pune, que ces 
tombeaux, pres des jardins de Mecenas, comme on — — les j & autre, qu au lieu 
de voit par la ſuite. | d egorger ſa victime, elles la mettent en pieces avec 
23 Suctinflam vadere palls Canidiam ] Canidie & les dents. On ne — — de cela 
Canid . 5 — —— Henan be uf dures d 
anidie y ce, qu Horace ajoute ces parti pour rendre ce: 
nuds, &, les cheveux 'Epars, comme Ovide dit de — odicuſes. 
indut 


27 Pullam agnam) Car on immoloit toujours des 


ka robe trouſſce, comme it a dit de Sagana, dans FOde ſang qu'il avoit verſe dans kk foſſe Tirefis. 
' les \volcnt ks force de peodive Favenir, & de re- 


26 8 terram Pour faire une 
8 du ſan 
les ames des morts. Ceci eſt imité de 


— 


SATIRE VIII. LIV. I. Rm . 
les jupes trouſſces, les pieds nuds, & les cheveux Epars, accompagntede Sagana, 
remplir ces lieux de hurlemens Epouvantables. La paleur avoit rendu leur viſa- 
ge hideux. Elles ſe mirent a ereuſer une foſſe avec les ongles. Ce penible tra- 
vail Etant acheve, elles commencerent à dechirer a belles dents une brebis noi- 
re. Le ſang couloit dans la foſſe par ou elles vouloient Evoquer les Manes, ces 
ames qui devoient repondre à leurs queſtions. Il y 2voit tout aupres une figu- 
re de laine, & une autre de cire. Celle de laine Etoit la plus grande, comme 
devant faire ſouffrir à la petite les peines qu elle lui preparoit. Auſſi voyoit-on 
cette petite figure à genoux devant elle, comme une ſupliante & comme une 
eſclave , qui devoit bient6t perir. Canidie apelle à haute voix Hecate : Saga- 
na implore le ſecours de Tiſiphone. En meme tems vous euſliez vu la terre 
couverte de ſerpens & de chiens. La Lune en rougit , & pour ntre pas té- 
moin de ces abominations , elle ſe cacha derriere quelques grands tomb aux. Si 
e ments, que tous les corbeaux viennent faire leur ordure ſur ma tete, & que Ju- 
ius, la fragile Pediatia , & le voleur Voranus , viennent piſſer à mes pieds. 
Mais pourquoi conter toutes les particularites de ce que Jai vu? Comment les 

Om- 


enchantemens leſquels on les ames des Serpentes atque videres infernas errare tanes ] Les 
morts , Sow Bogle d'elles ce qui devoit arriver, ſerpens marquoientla venuede Tiſiphone; & les chiens 
Etoient en u lon avant Homere. On voit h venue d Herate. d | 


dans le 1. Livre des Rois, que Saiil va trouver une 
ſorciere, qui par ſes enchantemens Eyoque Samuel. 
Or Saiil &roit pour le moins trois cents cinquante 
ans avant Homere, comme il feroir aiſe de le 


30 Lanes & effigies erat, altera cerea] Ces ſor- 
2 avoient => h - _ de AM 

cire. Pai paile de Pu ces 
Par fode V. . v. 
Meer lanes, que poenis compeſcerer ] Cette figure 
de laine repreſemoit la que ces leres 
vouloient faire ſurvivre a celle qui ctoit repreſenttee 
Par h figure de cire. Ceſt pourquoi ces figures 

ient ordinairement de differente matiere, afin 
qu'elles euſſent un ſort different. 

33 Heeaten vocat altern] Hecate, qui eſt la me- 
me que Diane, &toit toujours invoquee dans les ſorti- 
legs. On peut voir les Remarques ſur ce paſſage de 

V 


. du Livre V. 


6 rebus meis 
Non infideles arbitre, 


Nox Diana * ; , 


Fideles ti mobs de toutes mes entrepriſes, :ecria-t-elle 
enfin avec une voix tpowvantable, Nuit & Diane, 7. 
Preſidez. au ſilence, quand nous celtbrons no; miſteres 


ſecrets, 


34 Altera Tiſphonen) Tiſiphone, une des Furies, 
la menrires. 


vengereſſe des 


35 Luna rubentem , nt bis teu! Ia 
Lune rou 1 e 
Greta david les tombeaux , pour ne les pas voir. 
Comment peut-on donc croire que la Lune ſoit une 
Divinire, puiſqu'elle n'a pas la force de punir les me- 
chans, & qu'en ſe mettant derriere une muraille, un 
tombeay, elle ne voit plus tout ce qui ſe paſſe & qui 
lui dephir? Ily a A un ridicule fort plaifant. Pour- 
uoi ſe cacher ? Probibere melits fir, comme dit 
dans le r . 
36 Poſt magna latere ſepulcra ] Car il y avoit un 
ay es Eſquilies que Wade — pris, 
od il y avoit encore des tombeaux, comme il parolt 
manifeſtement NT 
37 Mentior at fs quid Cela eſt fort plaiſant; 
comme fi un Dieu pouvoit mentir, 
ici de tous ces 


Merdis ca pur inquiner] Pria 
. & t ordinaites. Car 
les oifcaux, qui alloient ſe percher fur fa tete, yfai- 
ſoicmt leur ordure. C'eſt pourquoi Tibulle dit 4 Priape: 


Abegimu/que voce ſepe , cùm tibi | 

Senexve coruns, impigerve graculus N. 

Cet accident etoit ordinaire 4 toutes les idoles; c'eſt 
pourquoi le RY dit dans le VI. chapitre. 
Supra c eorum & ſupra caput rorum volant notiua, 
7 erh pre caps — 


„ Ce. Etiam fumiliter & tne. 

Dude ſciatis quia non ſunt Du. Et c'eſt ce qu Arnobe 
_ encore parfaitcment en parlant contre les idoles: 
* Non 
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| Corvorum ; atque in me veniant mictum atque cacatum - 
Julius & fragilis Pediatia, furque Voranus. 


Singula quid memorem ? quo pacto alterna loquentes 


Umbre cum Sagand reſonarent triſte & acutum ? 


Utgue lupi barbam varie cum dente colubre | | 


Abdiderint furtim terris ; & imagine cered | 
.  Largior arſerit ignis; & ut non teſtis inultus | 


45 


Horruerim voce Furiarum & facta duarum ? 


Diſfiſſa nate ficus: at ille currere in urbem. 
Canidiæ deutes, allum Sagan caliendrum 
Excidere, atgue berbas, atque incantata lacertts - | 


JO; 


Nos hirundines denique intra ipſot adium circumvolantes 
tholos, jacularier ſlercoris plenas, & modd | ies vultus, 
modò numinum ora depingere, barbam, oculos, naſos, 
aliaſque omnes partes, in quaſcunque ſe detulerit deone- 
ratiproluvies podicis? Enn, ne voy?Z-y0us pas ſous les 
woures de vos temples les hirondelles faire leur ordure 
ſur vos Dienx memes, & leur barbouiller la barbe, les 
, le nex, la bouche, & toutes les autres parties de 
7 — corps, on ces excremens vont tomber? Apres quoi il 
ajoute: Rougiſſez donc, quoique tard, & laiſſez-wous 
infiruire par ces animaux, qui vous apreudront, qu'il n'y 
pent avoir aucune Divinite dans ces idoies, qu'ils ne 
eraignent point de ſalir, en ſurvant leur inſlindt & les 
loix ordinaires de la nature. 
38 Atque in me veniaut mittum atque cacatum] Il paroit 
par ce paſſage, que les ſtatues de Priape ẽtoĩentfort petites. 
39 Julia &. fragilis Pediatia] On ne fait point 
qui etoit ce Julius. Four Pediatius, c'etoit un Che- 
valier Romain, fort effemine, & fort decrie pour ſon 
infamie. C'eſt pourquoi Horace Papelle Pediatia, au 
lieu de Pediatizs; comme Ariſtophane apelle dans les 
Nuces Cleonymus, Cleonyma, & Softratus, Soſirata. 
' Ceſt fur cela queſt fonde le conte que Ciceron fait 
de Quintus Opimius, qui ayant Ete fort decrie dans ſa 
jeuneſſe, youlut un jour reprocher à un certain Egi 
dius la meme infamic dont on Vayoit accuſe. II lui 
dit: Eh bien, ma petite * quand me viendras-tu 
done voir avec 5 ene 7 5 
repondit dans le me me e de raillerie: Fe z'oſerois : 
car ma mere m defends de voir les femmes 2 
wid tw, mea Egidia , quando ad me venis cum tua 
colu & land? Non pol, mquit, audeo, nam me ad 
vetul mater 17 = 
Fragilis] C'eſt une Epithete obſcene, & qui marque 
— ry Pediatius. : 


Furque Varanus | On dit que ce Voranus etoit. 
„ & qu'un 


i de Quintus Lutatius Catulus 


[4 4 
+ %4 


Vincula, cum magno riſuque jocoque videres. | 


& ta laine? Egidius lui 


Nam, diſploſa ſonat quantùm ve ſica, pepedi 
| 
| 


8 A- 


jour ayant vole de Pargent chez un Banquier, 
& ne {achant ou le cacher, il le mit dans ſes ſouliers. 
Ces trois hommes ſont trait&s dans ce ſeul vers com- 
me les derniers coquins du monde. Et ce trait eſt 
d autant plus agreable, qu'il ne paroit point recherche, 
& qu'il n'eſt point attendu. * | 

o Alterna loquentes] Comme les Ombres & Ulyſle 
parlent tour à „ N ue 

41 Refonarent triſle & acutum exprime pat 

la le 2 la voix des Ombres, dont Ho 22 
ri νν » Atridentes: 


ral M rica, Lrerre. 


Et qu'il compare par cette raiſon à des chatveſourls, 
M. Bentlei a lu nt, pour le faire accorder a- 
vec les termes ſuivans, abaiderint, arſcrit, borruerim.* 
42 Utque lupi barbam| Elles ne preuncnt que la 
ba: be du loup, parceque le muſeau ctoit contraire 
aux enchantemens, Pline dans le cha = X. du 
Liv. XXVIII. Vereficiis roſirum lupi reli „ inrete- 
ratum alunt: ob idque villarum portis fraſigu ant. Us 
d iſent que c eſi une opinion ancieuue, que le muſean du 
22 les ſortileges : a cauſe de cela, ils Pat- 
tachent aux portes de leurs maiſons de campag ue. 
Varis cum dente colubre] Varia, marquetee, com- 
me Theognis a dit -70/z/ao7 3241, ſerpentem varium, 
43 Et imagine cered. largior arſerit guis] Voila 
Veftet du ſortilege: le feu prit de lui-m&me 4 la fi- 
gure de cire; car il n'y avoit point du tout de feu. 
Commentateurs s'y ſont trompes. | 
44 Et ut non teſtis inultus horruerim | A entendre 
ler Priape, il ſemble que Von va voir ces deux 
rcieres reduites en = par la fureur de ce Dicu 
juſte ment irrite. Mais un Dieu de figuicr n'eſt pas 
fi terrible. Cela aboutit 3 un bruit que fait le bois 
qui n'etoit pas encore ſec: Hac fe praſentem formidi- 
18 * | 4,4 + " ny 4 ne 


| 


* 
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Ombres avec une voix triſte & aiguẽ s entretenoĩent avec Sagana: comment ces 
deux ſorcieres cachtrent furtivement ſous terre la barbe dun loup avec les dents 
dune couleuvre : comment le ſeu prit à la petite figure de cire, & de quelle 
maniere, ſaiſi d horreur pour tout ce que je vis faire à ces deux Furies, je me 
yengeai delles. 11 ſuffit de dire, qu autant qu'une veſſie de cochon fait de bruit, 
quand on la preſſe avec violence, & qu'on en fait ſortir le vent, autant en fit 


Epouvantees de ce tonnerre, elles ſe mirent à courir 


vers la ville. Vous auriez pris un plaiſir extrème à voir ces deux creatures en 


deſordre, & demi - mortes de frayeur ; 


Canidie laiſſer tomber ſes dents rapor- 


tees, & Sagana fa coëffure de faux cheveux, les berbes, & les bracelets en- 


chantes. 


ne co it, me ſervir des paroles d' Arnobe. 
Ilyallun ridicule fort divertiſlant pour ceux qui 
connoiſſent ce que c'eſt que la raillerie. 

46 Nam diſploſa ſonat quantum veſica] Voila une 
compariſon bien noble pour un Dieu. Diſploſs ſe 
dit proprement d'une choſe qui en s entrouvrant fait 
du bruit, à cauſe du vent qui fort avec violence. Et 
il ſemble qu*Horace ait pris cette comparaiſon de Lu- 
crece, qui en parlant du bruitque font lesnuees, quand 
elles ſont preſſees, & qu elles crevent, dit dans le 
VI. Liv. | 


Nee bas, cw plans antivy'wef thlapveu 
Sade ita dat pariter ſonitum diſploſa repente. 


47 Freu] Tout Dieu de figuier je ſuis. 

At ills currere in urbem] — rien ima- 
giner de plus ridicule: les deux plus habiles ſorcieres 
qu'il y eùt dans Empire, accoutumees à tout ce que 
on peut egneevoir de plus terrible & de plus affreux, 
puiſqu elles converſoient familierement toutes les nuits 
avec les Demons & avec les Furies, ſe mettent 4 fuir 


de toute leur force, pour un petit bruit qu'elles ont en- 


tendu. Horace ne pouvoit pas micux finir cette Sa- 
tire que par ce trait, qu'il aiguiſe 3 ſa maniere, en 
raportant des circonſtances fort plaiſantes de cette fuite. 
48 Canidie dentes, altum Sagane caliendrum ] 
Horace reproche à Canidie, qu'elle ravoit point de 
dents; & a Sagana, qu'elle Etoit pelde. Il paroft 

ce paſſage, que les fauſſes dents <toient- en uſage Jas 
ce tems- , auſli-bien que des faux cheveux. 

Altum ealiendrum \ Caliendrum, du Grec » > Aur- 
7pey, eſt Vornement de tte des femmes, proprement 
le couvrechef. Mais ce mot fignific auſſi 
cheveux que les temmes portoient alors aſſeꝛ com- 
—.— 8 mis en ce ſens- Aa. C'eſt 

uol il a ajoutè alfym , qui ime la maniere 
— elles ſe coeffoient. Car — faiſofent 


tur leur tete une eſpeee de petite tour, qui finiſſolt en 


pour les hommes. 


faux. 


| . S A- 
comme un raiſin, Ce qui donna lieu d&'apel- 
cette coeffure corymbion , comme elle ctoit auſſi 
apellee par les Grecs Bijrpyg, Petrone; Ancilla 
ne Gytona in partem navis inferiorem ducit, corymbio- 
que Domina pueri adornat caps. La ſervante de 
phene mene Gyton & fond de cale : & ia elle lui met 
la tete la fauſſe coiffure de ſa maitreſſe. - Corymbium eſt 
„A 'eſt n Cela rend 2 
Satue plus piquant, fi Pon prenoit ſimple- 
ment 4 pour 2 Ovide a parld de 
ces fauſſes coeffures des Dames dans fon troifieme 
Livre de VArt d'atmer ; 


Q 


Les Dames paroiſſect avec des cheyenx qu elles ont 
achetts, Elles n'ont pas meme de honte de les acheter 
devant tout le monde. On les vend publiquement ſous 
les Hercule & des neuf Su. 

Gn vendoit ces fauſſes coeffures pres du temple 
Hercule & des Muſes, II y avoit auth des perruques 


Suctone raporte,/ que 
renoit une perruque pour ſe deguiſer, in 
f nuit dans les vilains lieux; E ganeas arque adulte 
ria capillamento celatus & loaga noctilas ob t. 
49 Atque incantata lacertis vincula) Ce ſont les 
bandeletes enchantees dont elles ſe ſervoient, pour en- 


lacer Feſprit de ceux qu elles vouloiem Vir- 
7 explique fort bien cette coutume, dans Eclogue 
III. 


Terna tibi hac primim triplici diverſa colore 

Licia circumdo, Cc. 1 
Neck tvibus nddis terne, li, colores, | 

Neue Amarylli modo, & Veneris, die, vincula nelto. 
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NOTES SUR LA SAT. VIE. LIV. I. 

a date de cette piece neſt pas allte A fixer pre- encore quatre vers apres, & dans la meme fituation. 

L ciſement, comme le 8 le P. — Cipbus etoit une 2 de pierre, que Von 

qui dit que ce qui eſt conſtam, c'eſt qu'elle fut faite devoir dans un champ avec une inſcription pour con · 
avant les Odes XXIX. du Liv. III. IX. & XVII. du ferver la memoire de Wu ue choſe. | 

Liv. v. & a Sat. I. du Liv: I. & Ceft le ſentiment 15.20 JM. Bendei & M. Cuningam, dit le p. S. qui 

de M. Dacier. Je raporterai la-deſſus quelque choſe lit 9344, ont bien vu que les copiſtes n'ayoient mis e 

3 de plus poſitif dans la Note ſur le v. rg. que pour le faire accorder avec aggere, ce qui n'eſt 

12 Cippus in agrum] Le P. S. lit in agro, os nullement neceſſaire. Dwomodo auroit fait une amvi- 

"Ob 


iſce par un manuſcrit, aprouvee par its deſagreable. Agger ſigniſie ici une terraſſe, que 
Sc deja regue dans le texte par M. i ene avoir fait clever dans ſes jardins, & na aucun 
saccorde mieux avec in fronte, comme le remarque le raport avec cette eſpece de rempart que l'on a . 


FP. 8. & emptche la reps dagram, qui revient aggeres Turqamii. L image qu Horace fait ici — 


: SATIRA IX. 
BAM forid vid ſacrd ( ſicut mens eſi mos | 
| For quid meditans — S Go 2 lis : | 
Accurrit quidam notus mibi nomine tantim, | 
Arreptdgur manu : Quid agis, duleiſſime rerum? 
3 Suaviter, ut nunc eſt, inguam; & cupio omnia gue vis. | 
| Daum aſſeftaretur ; numguid vis ? occupo. At ille: | 
Noris nos, inquit, docti ſumus. Hi: ego Pluris | 
k Hlec, inguam, mibi eris. Miſerè diſcedere querens, | 
Ire mods ocills, interdum confiſtere, in aurem — 
| Dicere 


E but d Horace, dans ces Satires, eſt de donner Théophraſte a été Pinventeur de cette maniere, ou 
des preceptes pour former les moeurs, & pour plutdt, il nu fait que ſuivre en cela Videe qu il avoit 
faire conn oltre la vertu & le vice. Mais com- pulſce dans Homere, ou fon trouve des caracteres 
me il eſt preſque impoſſible, que des ſoicnt adrairables, Quoi. qu'il en ſoit, il eſt le premier qui 
NCI I NS) UN ite, & en a donn des , dans le petit Livre * 
enfin les Lecteurs, Horace v eſt aviſe d inſ- dans le fragment du Livre qu'il nous a life fous le 

tire par des : & c eſt ce que la philoſophic nom de Caraferes. Ce Livre eſt un treſor. Mais 
— it,  Caril n'y a rien de fi difficile ni quelque. loin que ſoit alle Theophraſte , — 1 we 
de ſi utile en meme tems, Jagger og wen des ima- admirable Gull Cole dane ce genre, on peut dire, qu 
ges & des caracteres, qui en t par les yeux, race le ſurpaſle dans le portrait fidelle qu'il fait ici d un 
r allumer dans les cum amour de la vertu, ficheux. On ne ſauroit rien ajouter à ce tableau, 


ou h haine du vice. Perſe cela parfaitement la vivacite des traits, ni pour la reſſemblance. 
bien failre ſolers regula, dans la Satite V. uv regle Grammairieus ont apell6 cette Satire k-Teyous- 
qui rromye; que Pon ne woir . 8 Pimportun qui — 
wee vb PENG me malgre lui. er | 
n tune fallere ſolers | 1 9 XY n Horace montoit par la rue 
Aeſus intorzos exrenai regula mores. _ Gacree; car Il alloit 792 


* 4 | noit du _cdte des Eſquilies. M. Bentlei demande 

Alert votre regle, qui corrige, ſans qu on 5en aper- ne 

fobve , redrefſs mes mauer corrompmes. | On lui accorde,. pourvu qu'il promette de 
er 


Perſe veut dire que Cormitus Vavoit inftruit par les Sing Cela depend de neſei | 
exemples. Et c'elt ce — og Fs Dy gutters 


. Nw 


— 
1 


SATIRE 
naturelle. Ce vers, qu'il a & expres de ſpondees, 
a je ne fais quoi de morne & de lugubre qui glace le 
cceur & Pafflige. Je d&couvre encore ici, ajoute ce 
Pere, de quoi nous aprocher de la veritable date de 
cette Satire, Dans Ode IX. du Liv. V. il eſt parle 
de la maiſon fort devee Mecene avoit ſur le 


que cette Satire ait 
cis compolee dans quel qu'une des annees pre 
jecture nous fournit de plus 


dans cinq editions tant anciennes 
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nos meilleures &ditions , b trouve tutoriſte de fix ex- 


cellens manuſcrits. C'eſt -A - dire wt pote que efſes 
itura. 
38 Veniant] On trouve dans douze manuſcrits & 
1 
& le P. S. a recu cette , ent 
ment du fille Fence, © 
41 Reſonarent ] Le P. S. lit reſonarint, comme M. 
Bentlei & M. Cuningam. 
42 Rarbam] Servius & Caper ſe ſont trompes, 
d ils ont pretendu que ce mot ne employoit au 
fngulr que pour homme, & ils foat condamnes 
par cet d'Horace, 


SATIRE IX 


Jer un matin par la rue facree , 


revant, ſelon ma coutume , à je ne fais 


quelles bagatelles qui m'occupoient tout entier, lorſqu un certain homme que 


je 


ne connoiſſois que de nom, me prenant tout d un coup par la main: Comment 


vous por tex · vous, me dit-il , mon cher ? Fort bien pour Theure , lui repondis je; 
& je ſuis tout pret à vous rendre mes ſervices. Comme je vis qu'il me ſui- 
yoit : Nayez-yous plus rien à me dire? lui demandai-je, en le prevenant. 
Mais lui: Il ne ſe peut, dit-il, que vous ne me connoiſſiex. Je ſuis un Savant. Tant 


mieux, je vous en eſtimerai davantage. 


tant6t jallois à grands pas, tant6t je m'arretois , & un moment apres je par- 


2 Nugaram) Il faiſoit fans doute des vers. | 

3 Netus mihi nomine tantim) Comme celui dont 
Theophraſte dit dans le meme Caractere: 3% A He- 
Moyns rd re ie, z uh Yen, &c. 
Le grand parleur eſ celui qui Saprochant d'un homme 

ul ne connow point , Oe. * 

4 Arreptaque manu] C'eſt la premiere ſotiſe 
fait cet importun, de bh els Hhiumen, dat 
U n'eroir connu que de nom. 

Did at, dxlciffime rerum] Henri Etienne 
rerum à quid: Qui rerum atis, dulcifime? Mais il ſe 
trompe. Les Latins diſoient dulciſime rerum, pul- 
cerrume rerum. Ovide , dans FEpitre de Phedre: 


oO iam pocitura tibi, pulcerrime rerum, 
In medio nixs viſcera rupta forent. 


Er cupis omnia que vis] Cot le pllmgne 
be pour dive: Fo fo 4 vere frwinng Je fie ute 


4 vous rendre mes ſervices, à faire tout ce qu'il vo: 
_ Nampuid vis] C'ttoit ce que hon difait ordinai- 
rement 4 ceux que Von quiter, ou dont on 


Comme je ne cherchois qu'a eſquiver, 
*. lois 
vouloit ſe defaire: Voulez-v0us choſe? Dans la 


III. Scene de FARe II. de TEungque de Terence, 
Cherea, en parlant d + qu il avoit mal- 
heureuſement rencontre 


Oh Donat remarque: Ain, ue id dure 
numquid vis dicebens his , qui ; 
7 Neri nos, inquit ] Voi, 0s , hous , pour we, 
moi, contre la rc ue de Gram mairiens. 
ri, an Se, 


Dodi am Un Poste, wn 
comme j ai traduit, pour faire 
9 Ire med? ac 


lte Fer 
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icere neſcio quid puero. Quum ſudor ad imos 8 
Manaret 1glor': © te, Bollane, cerebri | 
Felicem / aiebam tacitus, Ouum quilibet Rille 
Garriret, vicos, urbem laudaret, ut illi 
Nil reſpsndebam : Miſerè cupis, inguit, abire ; 
jamdudum video; ſed nil agis; uſque tenebo, 
Perſequar : hinc quo nunc iter eſt tibi? Nil opus eſt te 
i; quendam volo viſere, non 1161 notum : | 
tberim long? cubat is, prope Caſaris bortos. | 
Nil habeo quod agam, & non ſum piger, uſque ſequar 
| Demitto auriculas, ut iniguæ mentis aſellus, 
75 Qunm gravius dorſo ſubiit onus. 
Si bene me novi, non Viſcum pluris amicum, 
Non Varium facies. Nam quis me ſcribere plures, 
Fa 3 Aut citiùs poſſit verſus ? quis membra movere 
Molliùs? invideat quod & Hermogenes, ego canto. 
Interpellandi locus hic erat: Eft tibi mater, 


te. 


| 
Incipit ille : 


' 
| 
: 


Copnati, queis te ſalvo eft opus ? Haud mihi quiſquam : 
Omnes compoſui. Felice! nunc ego reſts : 
Confice, namgque inſtat fatum mibi triſte Sabella 


"I 


ſoĩt pas Etonnant: Non, dit-il; mais ce que je trouve 
d'tconnant, c eſt qu un homme qui à deux jambes, vous 
10 Duum ſudor ad imos) Car la ſueur vient auſſi- 
töt du travail de Veſprit, 3 Mais 
Pun & Fautre contribuoient ici a la ſueur d' Horace. 

11 O ee, Bellane, cerebri felicem] Ce Bollanus ou 
Bolanus Etoit un homme bruſque, qui ne gardoit point 
de meſures, & qui rompoit en viſiere à tous ceux qui 


Hincommodoient. Ce paſſage eſt un de ceux qui mar- lade 


ent le naturel d' Horace, qui, quoique , ne 
hifſoit pas d'&tre doux & 3 Lors mEme qu'il 
ſouhaite de pouvoir imiter la ie de Bollanus, 
il men ſauroit venir 2 bout, & il ne peut ſe reſoudre 
à dire la moindre durete à cet importun. . 
13 Garriret] Ceſt proprement jaſer, dire tout ce 
qui vient a la bouche: Ciceron dans les Lettres 
4 Atticus: garrimus quidquid in buccam. C eſt ce que 
Theophraſte apelle 22a 477 £7. 
- Vices | Vici 1 u6p es rues; car elles avoient 
un autre nom; ce ſont les quartiers de la ville. Dans 
Theophraſte, le grand parleur dont il fait le caractere, 
dit de mème: Ihe gie xioves rd t. Com- 
. a de colomnes dans ia galerie qui menoit au 


15 Sed nil agis] II y a-des/importuns qui le ſont 


Duod"puero tecinit, divind moid anus urnd. 


I'S 
Hunc 
fans le connoſtre. Mais celui-ci n'eſt pas ſeulement 
importun, il eſt impudent. THT 
16 Nil opus eft te cireumagi ] Il faut remarquer, 
'Horace toujours civilement à ce ficheux. 
Circumagi, faire pluſieurs tours & detours , à cauſe 
de la longueur du chemin. | : 
18 Trans Tiberim longe enbat is } Cubat eſt la m6- 
me choſe que manet. Theodore Marcile a eu tort, 
de croire que cubure Etoit toujours un terme de ma- 


Prope Caſaris hortos] Pres des jardins que jule Ce- 
faravoitdonnes au peuple. Suetone, chap. LXXXIII. 
Popalo hortos circa Tiberim publics, & wiritim trecenos 
Kerbe legavit. Ces jardins cteient à un des bouts 
la ville dans le quatorzieme quartier, au del du 
Tibre, pres de la porte Nayale, ou Portwenſe, aujour- 
d' hui porta R. | len 
/ 20 Demitto auricula:] C'eſt une metaphore priſe 
re car les hommes 2 . v mo- 
Ut iniqua mentis aſellus nut inique mentis, eſt 
un ane fiche de ce ae & qui cher- 
che à ſe debaraſſer —— fardeau. Horace a choiſi 
cette comparaiſon de Vane, parcequ'il n'y a point da- 
nimal qui baiſſe fi ſenſiblement les — quand on 
le charge , Kc. | e | 
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lois à Toreille & mon valet. La ſueur couloit à groſſes goutes fur tout 
mon corps. O Bollanus , diſois-je en moi-mEme , que je te trouve heureux, 
de ſavoir ſi bien rompre en viſiere aux gens | Cependant mon homme diſoit 
fans aucun choix tout ce qui lui venoit en tete :- il louoit la beauté des 
quartiers & la grandeur de Rome. Et voyant que je ne lui repondois 
point: Vous ſoubuiter paſſionement de mechaper , me dit-il , if y a longtems 
gue je le voin. Mais vous wavancez rien. Je ne vous quite point; & je vous ſui- 
vrai partout. Ou allez-vous d'ici ? Mon Dieu, lui repondis-je, il n'eſt pas nece(- 
fire que vous faſſiez tant de tours, & que vous vous ecartiez fi fort. Je vais 
voir un de mes amis, que vous ne connoiſſez pas : il loge fort loin d ici, au-dela 
du Tibre, pres des fardins de Ceſar. Je ui rien à faire, me dit-il, & je ne ſuis 
pas pareſſeux , f irai partout avec vous. Je baiſſe les oreilles comme un ine qu'on 
charge trop. Il continue: & je me connois bien, vous ferez pour le moins autant 
de cas de moi, que de votre ami Viſcus, & de Varius. Car qui trouverez-vous , qui 
puiſſe faire plus de vers que moi, & plus promptement ? Perſonne ne danſe avec tant de 
grace; & je cbante, d faire crever d'envie Hermogene mme. Comme je vis, qu'il 
me donnoit 1a le tems & occaſion de Vinterrompre : Avez-yous encore votre me- 
re ? lui demandai:je, & vous reſte-t-il des parens , à qui votre fante foit chere, & 
qui $'intereſſent à votre conſervation ? 7e #ai perſonne , dit · il, je les ai tous en- 
terres. Qu'ils ſont heureux ! 27 tout bas; & moi, je ſuis demeure ſeul. A- 
cheve: car je vois bien que c eſt ici le moment fatal, qu une vieille Samnite 

22 $i bene me novi] Ce n'eſt pas un ſi de doute, lo, mettre le mort dans le ſuaire, iyrvair]ery. Mais 
mais c'eſt une maniere de parler, qui vaut preſque une ici Horace dans ce ſeul mot comprend tout PFapareil 
affirmation. Horace ſuit parfaitement la nature dans de la : | 
le caratere qu'il donne à cet importun, qui ctant im- Felices] C'eſt Horace qui dit felices, Il trouve que 
pudent & grand parleur, ne pouvoit pas manquer d'a- les parens de cet importun ſont heureux d etre morts, 
voir bonne opinion de lui- meme. Ces trois choſes · parcequ'ils ne le voyent plus. II faut ſupoſer, qu'il 
vont toujours enſemble, & Fon peur dire d elles, ſegne/ſ- dit ces ſept vers tout bas en marchant. | 
2 Thurinss , un Poste de ce tems-là, 4. oo — e 
grand ami de Virgile & d Horace. Il avoit un frere ſeroit tus par un grand 


parleur. 
i Ctoit auſſi Potre, Horace parle des deux dans la 3 Dru mots anxs u ll ne faut nullement 
ire ſuivante, & ils ne ſont connus que par ſes vers. tranſpoſer les termes, & lire mots divins anxs nrnd, 
26 Iaterpellandi locus hic erat] Car ce que ce en raportant divina 4 ans. Voici la conſtruction: 
norm ens hoe: de toutes for tba ites, 8 cecinit mots divind rund. 
noit lieu 3 Horace de . con- trois | 
ſeiller de ſe mieux mEnager qu'il ne faiſoit. Car 
homme d'un merite fi extraordinaire devoit ſe conſer- te a Purne, ce qui eſt plus . 
ver pour ſes parens & pour ſes amis. Car eeft 4e Hume que let Foracie.® ici de 
tibi mater, copnati] Il vouloit le conjurer de 8 
3 i) nonfamny whey Ione edt rene & ſortes, ſe pratiquoit de cette maniere: I! y 
qui ne t vivre ſans lui. Mais cet importun avoit dans une urne une infinite de lettres ou de mots 
connoiſfint fon but, dit, qu'il n'a perſonne: & cCeſt entiers, que Fon remuoir. —_——— 
LS = ce 


ce qui acheve de faire Ar bien melses, on les verſoit. 

ne voyolt — aucun moyen Toy defaire. eſt 

pourquoi il dit: felices , confice, ec. ivi 
2.8 O-nnes compoſi] Componere eſt proprement enſeve- 
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Hanc neque dira venena, nec thoſticus auferet enſu; 


Nec laterum dolor, aut tuffis, nec tarda podagra : 
Garrulus banc quando conſumet cunque : loquacer, 073 
H ſapiat, vitet, ſimulatque adoleverit eas. 5 


35 


 Ventum erat ad Veſtæ quartd jam parte diei oy 
Preteritd ; & caſu tunc reſpondere vadato » Fil 


+ Debebat : quod ni feciſſet, perdere litem. | 
Si me amas, paulum hic ades. Inteream fi | 


| 40 "| Ei'propero qud ſcis. 


Aut un leo ftare; aut novi civilia jura: 
Dubius ſum quid 
- Tene relinquam, an rem. Me, ſodes. 


faciam, inquit : | 
Non faciam, ille. 


E preredere cepit. Ego (ut contendere durum eſt 
Cum viatore) ſeguor. Mæcenas quomodo tecu m? 


45 


— Bu Nr 
ctoit fort avilie. If n'y avoit que le rn 
en 


ſont la Orace. 

* ande conſumet cunque Duandocunque, 
us op On peut auſſi 1 
Et en ce cas. A ce quando. ſigniſtera ici quoniam, & 


f - 3 eſt 
Latin aliauando, un jour, Et M. Bentlci 
— * exemples. tous deux 


premier du VI. Liv. des Metamorph. 
Et Fautre du III. des Triftes. is "40 | 


' Loquaces, fs gur, nes] II ſemble qu'Horace ait 
nol of rey ray hs - de Theo- 
Phraſte, qui dit dans le mime. „ Tlapace- 
Carre. ds xi Tus ToteTous Twr arbpa ror 0940, 
| 8 <artArdT]eobaiicis ais g 

gives, Ie or * . Tolg A Yan 
nr EBV Ip Sie iow THOU, ſuir ces 


i. à celui qui Vavoit afligne à com 


nel, & predes pour 


Hinc repetit. Paucorum bominum, & mentis bene ſane. | 
Nemo dexterius fortuna eſt uſus: haberes | 
Magnum adjutorem, poſſet qui ferre ſecundas, 


950101 Hune 
grandi parleurs en courant de toute ſa force, ſi Fon vent 
nur pas la fieure: car il eft im de re, ier a des 


gen qui ne mettent aucune difference entre Pocenpation 


o- + te loifr. 


35 Fentum erat ad Ve] Au temple de Ve | 
Etoit dans le huiticme — Fi AT 
pie rr orb e — — 

nartd yam parte diei preterta] Quarta 7 


c'eſt la troifieme heure du jour, c 

36 Er cafu tune reſpondere vadato debrbar} Vadari 
quem, e N 
qui promeitent de le faire comparoltre en 3 
au jour dit, & a Vudate 

ici actit, ei qui Alam vadibus acceptis in jus vocaveras, 


de lui des cautions. 
mande des cautions Tite-Live, Liv. III. i 
Tot wadibus ac 
vades publicos dedit. 
tre vades & predes, que wade: Etoicnt 
le civil; mais Horace les confond 
ici, car cette difference n (toit pas toujours obiervce. 
M. Bentlei a lu vadatus, parceque vadari eſt auſſi paſ- 
ff. „en le meme ſens; mais il ne faut rien chan- 
83. | 
7 Perdere lem] Ill faut reprendre en commun le 
* Ceux qui avoient manque à Faſſigna- 
tion, Etoient condamnes, & les cautions Etoient o- 
mais ils avoient leur recours ſur celui 


bliges de ; 
das pour qui Ea cautionne. 


38 Si me ame, Cech qu Horace a dit 
R . 


. 


| 
| 


SATIRE IX LIM I. 139 
me predit dans mon enfance, apres avoir remus Furne devinereſſe. Cet enfant, 
me dit - elle, ne mourra ni par le poiſon, ni par Vepee des ennemis; il na à crain- 
dre ni le mal de c6tE, ni la goute, ni la toux. Un importun babillard le tuera 
de fon caquet. Sitòt donc qu'il ſera venu en age, sil eſt ſage, il fuira tous les 
grands parleurs. Nous ẽtions arrives pres du temple de Veſta, un peu apres dix 
heures: & par haſard c ctoit à peu pres le tems qu'il devoit comparoitre, pour rẽpon- 
dre à un homme à qui il Etoit engage par caution: s il avoit manque à Taſſignat ion, 
ſon proces Etoit perdu. & vous ate de mes amis, je vous en pris, dit-il, venez m uider 
un moment dans une affaire que j ai d deux pas dici. je veux mourir, lui dis. je, fi 
je puis me tenir debout, & fi je ſais un ſeul mot de droit. Dailleurs, je ſuis preſ- 
ſe d'aller ou je vous ai dit. Je ſus bien en peine, me rẽpond i; je ne ſais ſi je dois vous 
abandonner, ou abandonner mon proces, Vous moquez-vous ? lui dis- x, c'eſt moi, 
ſans doute. Je wen ferai rien. En meme tems i] commence à marcher le pre- 
mier. Et moi, comme il eſt inutile de conteſter avec un plus fort, je le fuis. Mece- 
nas , comment vit-il avec vous ? Celt par-la qu'il rentre en converſation. Mece- 
nas, lui rẽpondis· je froidement, eſt un homme d'un tres bon eſprit, d'une tres 
grande ſageſſe, & qui s accommode de peu de gens. Jumait perſonne n'a fait une 
plus beureuſe rencontre que vous, me dit- il. Vous aurie en moi un lleux ſe- 


N 


| 2 co 
Poreille: Scihien, done & ce que vont faites: ce 
hr fs e ee „ C'clt Vimper 
+ cru. e [ | - 
les textes des loix, run qui di cel $ Horne, & ui s'cronne de ce qu'il 
39 Au ales flare, ant novi civilia jura] Horace A mettre ſi bien dans eſprit d'un homme i dif- 
pour s excuſer d accom cet homme au juge- i Cn 4 0 oy ſuivi F abord. 
ment de ſon proces , dit deux choſes: la premiere, apres avoir examine P 
qu'il n'avoit pas la force d etre debout „ „Jen i trouve un autre od il me paroit plus de 
qu ainſi il ne pouroit pas ſe tenir pres de lat; & au- o 
tre, qu'il ne fGvoit point le droit, & que par con- commede de pen de gens, cet im rempli de bon- 
ent il ne pouroit lui rendre le moindre ſervice, j Nas be 


4 


© Paulim bie ade: ] 6ſt wa por. He Yoke u 
ſignifie accompagner un, oriſer fa cau- 
ſc par {a preſence, ou pour lui fournir der bas, & 


ne opinion de lui-m lai dit, worms dre, ben- 
ni lui fournir aucune raiſon, pour apuyer ſes inte- rere 


D ANN ee 
n econd qui vou, fera tri tous vet 
NN 
crainte qu'il pouroit avoir qu un homme d'un fi grand 
merite ne voulit. Je fuplanter , il Taſſure qu'il ſe con- 
tentera de jouer le ſecond rdle. n 
e 
u theatre, t e 
Tide les acteurs ou de la voix, „ Rs = 
tone dans le Traits de I hnt de Craſ- 


rets. 

41 Tene relinquam an rem] Cela ne paroitra point 

outre, {i Pon conſidere, — importun avois ſon 

5 qul 3 57 faire 2 chez Mecenas, 
Pamitie duquel il attendoit 'avantage , 

ae Calgndlr 0 piduulice @ Þ pots Us ths packs, 

13 Cum vittore] Avec un homme plus 

plus obſtinè que moi. 

. 44 Paucorum hominum ] Horace rẽpond que Mece- 
nas eſt un homme qui veut choiſir {es & qui ne 
saccommode pas de tout le monde. . Terence 
Thraſon dit du Roi de Parſe; © © 


= — — imd fic homo e 15 

' a 1 LI 10 

| C'eſt fur cela qu'eſt fonds un bon mot qu'on dit 
a Scipion, un ſoir qu'il avoit retenu à ſouper deux 
ou trois de ceux qui H etoient venu voir. mme il 
vouloit' encore cn retenir d'autres, Pontius lui dit 4 


we & 


left. Gram. en 
ſitius : Hic init is circa ſcenam verſatus eft dum mimogra- 


an 8 Phbedre Yen eſt ſervi dans In fable V. 


Liv g 
1 TR bus molt: 1 :12 oth nfl 
Er ry 2 
11 6 avec Tacteur, com- 


5 qui ont traduit Phedre. 
2 


Poſſee | 


5 


Sic 


5s 


. Qui pulerè noſſet 


e ceux qui 9 
. ee pak ue les premiers 

ifſoient toujours davantage. ce que Cice- 

— e fort bien dans la Divination contre Ver- 
res, Set. XV. Ade ne i tantum contender in 
dicends quantum pore fl; (ed conſulet laudi & exiftima- 
tioni tua: & ex eo quod ipſe poreſt in dicendo aliquantum 
Ut in adto- 


remitret , ut ta tamen atiquid eſſe videare. 


alle Si Ale. 
= tibi lenocinabire : 5 . 

— Pour lui, il ne ſera point [i elo- 
etre 3 mais il aura. bgard à votre 


Hunc hominem velles fi tradere. Diſpeream ni 
Summoſſes omnes. Non iſio vivimis illic 
Duo ju rere modo : domus bac nec pur ior ulla eſt, 
. Nec magis bis aliena malis; nil mi officit unquam, 
Ditior hic, aut eſt quia doctior: eſt locus uni- . 
gcuuigue ſuus, Magnum narras, vix credibile. Aique | 
et. Accendis quare cupiam magis illi 
Proximus eſſe. Velis tantummodo : que tua ant, | 
| 
| 


Expuguabis, & eſt qui vinci poſſit ; eoque 
Difficiles aditus primos babet. Haud mihi deero : 


; Muneribus ſervos corrumpam : non, hodie 1 
Excluſus tuero, defiſtam : tempora quzram : | 
- Oceurram in triviis: deducam. Nil fine magno o 
Vita labore dedit mortalibus. | Her dum agit, ecce, 
Fuſcus Ariſtius occurrit, mibi carus, & illym nodes] 
: confiſtimus. nde venis ? 3 | 


dag: . ? rogat, & "hg, e Vellere cept, © 


ba cadentia tollere , dans 'Epitre XVIII. 4 
47 Velles ſi tradere rank introduire, 


t dans Epitre IX. du 
u tibi ſe landare & tradere coner. 


Non iflo vivimus illic quo tu rere modo] Les 
2 Horace N ee be) Lo 
EE 6 mere $6 vivre avec ſes amis, ſont 
— plus qu elles conviennent 4 tres pen 
de gens, & qu elles ſont dune fimplicite merveilleuſe. 
fo Nec magis his aliens mali] Dans les maiſons 
des Grands tout ſe fait ordinairement par cabale & par 
brigue. Leurs domeftiques & leurs Favoris ſe ren- 
dent n Peres 
diſpoſent 2 leur gre de leur eſtime & de leur amitis, 
« wokde ye beta comme un jardinier con- 
it les ruiſſeaux de ſon ;ardin. Mecenas ne fe 
r Rant de one tha 
& favoir _—_ 1 af choſe 
F1 Ditior ang 1A aur 
ici deux de * aux gens du 
pear van york n'aiment 1 1 amis qu'a 2 — 
bien qu ils ont: R ot ehe le mieux 
regu chez cur: & qui r 
ne ſeule perſonne ; comme ſi le merite des autres ne 


meritoit aucune tion, Mecenas etoit exempt 
de ces deux vices. „ ies Tun Bochope por 
&rickeſe & pur 6. nice, * vertu & 


| | 
Non patre fraclaro, ſed vith & peter pars: 
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cond, & qui ſauroit parfaitement 1 contenter du ſecond role, fi vous voulies mintro- 

duire cber lui. Due j meure, ft vous ntcartiet tous les autres dans quatre jours. 
On ne vit pas là comme vous penſez, lui rẽpondis- je. Il ny a jamais eu de mai- 
ſon plus pure que celle-la, ni plus dloignde des cabales & des brigues. La un plus 
riche, ni un plus favant, ne me detruit pas dans Feſprit du maitre. Chacun a 
fa place felon ſon merite. Vous me dites Id une choſe bien ſurprenante, & preſque i in 
croyable. Cela eſt pourtant. Vous ne faites par- ld gu aug menter la paſſion gue j'at 
de Faprocher. Vous navez qu'a le youloir , votre merite eſt ſi grand, que vous 
en viendrez facilement à bout. Ce n'eſt pas un homme intraitable , quoiqu'il 
foit d'abord aſſez froid & d'un acces tres difficile. Je ne nigligerai rien pour cela. 

Je gagnerai ſes domeſtiques par mes preſen'.' $i Ton me ferme la porte aujourd'bui, 
fe ne me rebuterai pourtant paz ; je cbercherai les moment favorables : je me preſen- 
terai d ſon paſſage : je Faccompagnerai : c'eſt la condition des bommes , de w avoir ja- 
mais ien ſans beaucoup de peine. Sur ces entrefaites arrive Fuſcus Ariſtius, mon 
intime ami, & qui connoiſſoit parſaitement mon homme. Nous nous arretons. 
Il me demande, Ton je viens, ou je vais, & il rẽpond à ces memes queſtions, q ue 
je lui avois faites. Je commence à le pincer, & à lui prendre le bras, qu il hi: 


comme Horace le dit dans la Satire VI. de ce acces fort difficile, & d'un froid 4 glacer. On n'a 


meme Livre, Et il ſavoit donner & chacun dans ſon qu'a ſe ſouvenir de Paccueil qu'il fit a Horace la pre- 

eſtime & dans ſon amitis, le rang qui <toit dũ a ſon naar gt, oy} pod H ne lui dit pas fix 

merite. Virgile ne detruiſoit Horace dans ſon paroles, & fut neuf mois fans le rapeller 

eſprit & Horace ne faiſoit tort ni 4 Varius, ni à Eoque ] Ex poxertans, comme nous diſons, & 6 

U Chacun avoit le rang qu'il devoit tenir: peurtant. M. Bentlei a fort mal explique ce 

Ef wnicuique ſu. E comme il ſais qu'il oft facile 4 vaincre & quiil ne 
2 narras , vir credibile) Cet importun peut reſifler aux importuns , Ceſt pont cela qu'il off 

s'ctonne de cela avec raiſon. En effet cela eſt fort d"abord d un acct ſi difficiie. Cela eſt tres mal ima- 

extraordinaire. Car pour ces deux i faut gine, * 

avoir un goũt exquis joint à une vertu. La 506 : 

— — ee. 8 ff 
Accendis quare cupiam mare eſt ici pour «8, t. XII. 10 conjun- 

& il faut bien remarquer cette . Et dans 
54 Traximus eſſe] er een of auſh fort VEpit. LVIII. faciles ade 


1155 
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1 
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uable efſe. 
Faproches — —— N 
Ceſt ironie de Socrate. 


ſemble _— 'on Fentend. Quiconque ne > wy 
— 18 manieres, ne conmnoſtra ferens d' 
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1 n premſare manu lentiſima brachia, natans, 
6 Diſtorguent oculos, ut me eriperet. Male 22 


Neuen diſimulare : meum jecar arere bilin. 
CF | »- +. Gert neſcio quid ſecreto velle logui te | 
vl +1111, Hiebas mecum, Memini bene; ſed meliori | | 
M1 2. +1... Tempore dicam. . Hodie e chart vin tu | 

70 Cutis Fuders oppedere ? Nulla mibi, inguam, © | 


Kelligio eft. A. mt: ſum pauls' infirmior, unus 
2 2 alias loguar. Hunccine ſolem 


% inen Tam nigrum urrexe mibi ? Fugu improbus, ac me | | 
Sub cultro wh "A Caſu venit obvius illi 5 
| 


1 A * 75 | | Adverſarius. ; & | : Bud tu, tur piſſime ? magnd 
net : ov v4  Exclamat voce z & : Licet anteſtari 2 Ego vero 


WF uf ©... , , Oppons auriculam ; rapit in jus ; clamor . 
0 et ret ic me ſervanit lo. bn 
err 


0 . 3 as j 


Philon Juif. 


| — Opp ppedere | Curtis, 4 cauſe 
mirable Livre de emendatione termporam, à la fin du — —— — . ed 
Liv. III. pretend 8 i faut KaTAadpd uy, Ave 
entendre le trentieme jour du mois, Horace 3 | 
%S — | 
ils 2 | routes les „& que lc pretes ont cru qu Horace 3 u'il n'avoit aucune 
nier jour du mois toit une fete ſolemnelle parmi les religion: mais — Go-t10 * ifi 
—— — — x. agg 2 | 
n is cette \explication me 71 At — Jp wonior] Fuſcus Ariftius 
pole pla ſabre — Quoique Sabat ait ilant. Fo = 
ſouvent une fete, jamais Horace n'auroit = veritablement attache à la religion des Juits; 
Les ence tems - la ale avait fait-beaucoup de proſe- 
leur annte par le mois de Ti, lytes à Rome. 2 "= 
77 hype — 4 diminution.” 
ü K inze du mois dc Ke pew infirme.. Fuſcus Arif... 
1 : — xl * þ EEE 
premier tem la mi- a EIT 8 violoit le moin 
. — pneryoy tiem += mic L6G 960 
cette tren e 5 £1 
n Cette fote dure 
huit jours; 
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ſoit aller, comme vil eut &tE ſans mouvement. Je tournois les yeux de toute 
ma force, en lui faiſant ſigne, qu'il me delivrat de cet importun, & lui, avec un 
ris malin , il faiſoit ſemblant de ne me pas entendre. Jenrageois de tout mon 
cur. A propos, lui dis. je, vous m'aviez temoigre , que vous vouliez me par- 
ler de je ne ſais quoi en particulier. Ileft vrai, dit-il ; je m'en ſouviens; mais 
nous trouverons pour cela un tems plus commode. Ceſt aujourdhui la plus 
grande fete des Juifs ; voudriez-vous leur faire cet affront, que de parler d'affai- 
res ? Je n'ai pas ce ſcrupule-la, lui dis- je. Je Tai, moi, dit-il, c'elt une de mes 
foibletſes : & je ſuis fur cette matiere comme le moindre du peuple : je vous de- 
mande pardon, une autrefois je parlerai à vous. Faut-il que ce jour ſoit fi mal- 
heureux pour moi ! m' Ecriai- e. Ce mechant's'enfuit, & me laiſſe dans la peine. 
Par bonheur, en tournant dans une rue, mon facheux rencontre en face {a partie 
adverſe, qui le voyant : On vas-tu donc, inſame ? lui dit- il. Et en sadreſſant à 
moi: Vouleꝛ · vous bien que je vous prenne à tèmoin? Je tends Toreille avec plai- 
fir. Il le traine en Juſtice. Il ſe fait-la-un grand vacarme ; le peuple sa maſſe. Oeſt 
ainſi qu Apollon me deli vra. e 


| | + S A- 

Sollictamque geri: caſſa formidine mentem. —— ne comparoit point, prenez. i 
er-. 8 + de b il vewil- 
Unus mult orum] Multi, le peuple; paxci, les hon- Ir i faiſoit 


netes Lucillus: Dun modd de multis qui ingenio violence avant que d avoir pris les tẽ moins, ſa partie 

fe. ius dit, que ſur la religion il eſt comme le avoit contre lui afionem injuriarum, & i crioit 

array Ley Car le peuple eſt ordinairement comme Cappadox dans le Curculion de Plaute: 

m uperſtiticux. N | l , 

72 Hunccine ſolem tam nigrum] Comme Catulle& =Hoccine pacto indemnatum atque inteflatum me arripi. 
contraire; 18 


dit au i p 
ths fe; - py OE EI TS 
Ewlſere quondam candidi 8 ves, & autres cette ſorte, avec leſquels on ne 
X gardor point be, apelloit une 
Sub cultro Les Latins ont dit en prover- D ice, il etoi 


qu juſtice ; 
tus fuerar, qu'il Payoit oblige à donner des camt 
ſi le jour marqus il le trouvoit apres Pheure de l 
ation paſſce, il pouvoir le trainer de force devant 
ereur. Mais il falloir avant que d'en venir à cette Nur. ——— 


violence, ante prendre f 
trouvoient -d. Et il ne pouvoit le faire fans avoir leur 2 


donſentement, qu il ient en donnant Pas 
it bn Il te traine par force. 
ee pile 


leur 
4 toucher. Dans la loi des XII Tables : $i 
vorarss, nee it, antifiator igitur im capito : ſi 
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Dieux ſauveurs. Dans les inſcriptions il eſt apelle Ser- 
varor. Voila pourquoi Horace dit ici, que ce fut lui 
qui le delivra. Dailleurs Horace, comme Poete, at- 
94 fa delivrance à Apollon plutòt qu'a un autre 

, parcequ'Apollon eſt le Dieu des Portes. Tout 
de meme, quand il fut garanti de la chute d'un arbre, 


il dit, que ce fut par le ſecours de Faune qui detourna 


NOTES SUR LA 


J LeP.S. écrit Bolane, comme on le 
trouve dans les inſcriptions , dans preſque 
tous les manuſcrits, & dans quatre des meil- 
leures editions. 

16 Perſequar] Le plus grand nombre des manuſ- 


11 


crits & quatre editions portent proſequar „kr. s. 


Pa admis, perſequar ne 5 ajuſtant ien, dit-il, à la 
5 245 n | 

Divins mots anus urn] Cruquius a propoſe 
de lire motd divina anxs urnd, & le P. S. Va mis dans 
le texte, après M. Bentlei. Divina anus, une vieille 


ſereiere, comme le rend le P. S. Ce changement jette 
plus d'ele dans le vers & dans Vexpreſſion, 
36 Vadato) Le P. S. a mis vadatus, apres trois 


ou quatre Critiques, reſpondere Etant pris abſolument 
pour /iftere ſe. Vadatns, verbe — ici paſſive- 
ment, comme le P. S. le remarque. | 


| 
| 
| 
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| 
le coup, Car Faune favoriſoit auſſi al ; & 
comme il etoit un Dieu champetre, il ſe trouvala 
tout ports. D autres veulent qu'Apollon ſoit ici la 
ſtatue d'ivoire d Apollon qui &toit dans le Forum d Au- 
ſte , & que ſous pretexte que on jugeoit quelque- 
ENG 0c prgnds; veſt pricyuct Ju dit de lui 
juriſque peritus Apollo, Horace a dit qu'Apollon — 

1 5 
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73 Si me ama, On abrege ici me, à ab. 
ſuivant commence par une voyelle breve. C'eſt une li- 
cence que les Latins ont priſe des Grecs, dit le P. S. 


qui cite les exemples ſuivans de Virgile : 


| 
— Te, amice, nequivi | 
e 


144 Paxcorum hominum Gr.] Le P. S. met dans 
la bouche du ficheux, & cet endroit & tout ce qui ſuit 
juſqu'a, non iſto vivimms c. | 

48 Now iſto vivimus] Le P. S. lit Ie non wivicur. 

Cette leon, qui eſt de pluſieurs manuſcrits, dir-il, a 
reparu depuis quelques annees dans d' excellentes editi- 
| ons. 


„ a 


e eee 1 


NEUE incompoſito dixi pede currere verſus | TH 


Lucili. Qui tam Lucili fautor inep18 eſi, | 


UCILIUS avoit encore à Rome, du tems d'Au- 
9 ans, & 
de partiſans fort outres. De ſorte que la qu! Ho- 
race avoit priſe dans la Satire IV. de dire que la com- 
ion de ce Potte Etoit dure & bourbeuſe, avoit 


poſition - . # 
une infinite de „les hommes ne voulant 
ue jamais etre qu ils ont 
une ſois congues. Cela avoit meme donne lieu aux 
ennemis d Horace, de publicr, qu'il avoit medit de 
Lurilius par envie, & pour ſe mettre par- au- deſſus 
de lui. Horace, informs de ce bruit, compoſe cette 
Satire, pour ſoutenir ſon jugement: & c'eſt ce qu il 
fait avec beaucoup de force & d'adrefle. Il combat 
Eabord le ſentiment de ces entetẽs. qui croyoient 
les Satires de Lucilius &toient parfaites, parcequ? 
faiſoient rire. Et il fait voir, qu'un ouvr ui au- 
ra cette qualite, peut etre d'ai OO A x eo 
Il montre les priaci choſes qu'il doit avoir pour 
Ee beau; & par-la, il. fait voir la difference qu'il y 


— 


5 
a entre le beau r IL attaque apres cla les rai- 


Ut 


ſons que les donnoicnt de leur 
gol, & il en fait voir le ridicule. Enſuite il excuſe 

liberts par exemple meme de Lucilius, qui avoit 
repris beaucoup de choſes dans les ouvrages d'Artius 
& d'Ennivs, & par Vexemple de ceux qui ont tou- 
vs des defauts dans Homere mme, & 1 
n out pas Etre au- deſſus de lui. n, apres 
avoit rendu à Lucilius toute la juſtice , qui lui etoic 


"due , 1 ſoutient , que sil avoit été de ce tems-la, 


tems d'Auguſte , il n'auroit pas compole avec 
gli „& par conſequent, avec tant de 
out cela eſt accompagne de beaucoup de 
choſes agreables, & de preceptes fort utiles, qui ren- 
dent cette Satire un ouvrage acheve. Rien n'eſt plus 
difficile 2 la critique. Un grand Rhetcur Vapelle 
avec n le dernier effort de la reflexion 2 
ment. Cependant Horace traite une matiere ſi ẽpi- 
neuſe avec une gayeté, qui fait voir, que ce n'ttoit 
" quun 


7 
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voit delivre, parceque ce ficheux fut trains pres de 
cette ſtatue, pour y Etre condamne, Mais ils ne ſe 
ſont pas ſouvenus, que le Forum d'Auguſte Etoit de 
Pautre c6ts, derriere le Forum Romanum, aſlcz loindu 
temple de Veſta , on eſt la ſcene, & od ce fiicheux 
avoit deja dit 3 Horace, paulum hic ades; ce qui 


marque, que ſon affaire devoit &tre jugse pres de-. 


145 
Car iln'auroit pas dit hic ades, s il avoit falu faire tra- 
verſer une ſeconde fois tout le Forum Romanum à Ho- 
race, pour le mener loin de-li au Forum d' Auguſte. 
I a fituation des lieux ne convient point. Horace a en- 
core moins eu Egard au vers d'Homere, on: Apollon 
tire Ente des mains d Achille. 


— 


ons. Nuimus ma pas la meme grace, & ſemble ne- 
89ÿgs — Le P. S. 4 mis inquam, 
o Nil mi offici „ n 

qui N , dans 3282 douzaine d'excel- 
manuſcrits, & que d Critiques ont main - 
8 _ —_ - 
55 Eff qui vinc: Horace, comme \'8. 
n dit que Mecene eft d'un naturel à fc 
kiſſer facilement ; mais que la connoiflance 
en cela Voblige 4 —— — 
m 


t ainſi cette phraſe: Jure difficiles adirus pri 
ui vinci poſt, comme Terence a dit: 


F 


oins quiter & dammos? ſalſus ; 


I «SG _——_— KK — — 


Cette explication, a; le P. 8. me parolt beaucoup 
metas ory open ln oy) M. Dacier , qui prend eo 


pour quamvis, lama ſi, dont je doute qu'on puiſſe pro- 
duire aucun exemple. On voit auſſi par là que c'eſt 


der Does on liſe ici poſcir. 5 | 

————ů—— 1 wrt 

65 Male fa Le P. 8. Vexplique improbd, ne- 
J — | 


71 Dua multorum] que ac multi, pariter cum 


multis, avec beaucoup d'aures, ſuivant le P. S. 


8A T1 


RE X. 


Ja done dit queLucilius eſt dur dans fa compoſition. Ya-t-il un partiſan deLu- 


cilius afſez ridicule, pour n'en tomber pas d'accord ? 


— ene On 4. 
1 peu 
N eſt de Pan de Rome 
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dit ſans deute; & ceſt auth un 
| t & Vironie. 
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I peut etre pas laifſe de cauſer de violentes 
Horace prend un ton moqueur: — 


Cependant le meme Lu- 

Ne 
Et | h | ' 
NDL flueret Intulentus, erde quod tolles voller. 
wis tam Lucili ſautor ineptt eff] Il eſt Etonnant, 


apres une decifion ſi formelle, Quintilien n'ait pas 
iſſe d etre d'un ſentiment contraire à celui d Horace. 


& qu'il nait pas aprehende d aug menter le nombre de 
ces — - 
voir dans la Satire 1 


ridicules. Pai deja aſſez fait 
qu il — r — en don- 
nerai encore quelques preuves dans la {ui ces Re- 


C'eſt un adverbe de conceſſion: weſt CT —— le bonheur 


mes, qui avec tres eu de beautè n ont 

. Parmi 
s ity en avoit de fi outrés, qu ils 
avec des fouets ſous leurs robes, 


pour fra 
' verſus ] "C'eſt dans tous coun qui oferoient dire du-mal tes verve La 
AY. 1.40% «TW t cilius: 1 * : 


T 


meme Satire, od il a dit, que 
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Di ben bor fatentur; at idem qu ſale multis 
ibn U pA Urbem defricuil chartd laudatur edde m. 
Wer tamen' hoc tribuens , dederim quoque cetera; nam fe 
s N Laberi Mimos, ut pulcrg pot mata, mirer. 55 0 
Ergo non ſatis eft viſu diducere rittam ol nt 0 7 
— —— 65-3 -guedam-tamen bic quogue Uirtus............ 
| 3, Eft bievitate opus, ut currat ſententia, neu ſe 
10 - © Impediat verbis laſſas onerantibus aures. ö 
d 2:47 2 Jermone opus Win modo rriſti, fepe yotoſo, 15 
„5 | | ; aer 
e ede be ende e ven populi eu, populumue re. f 
| Defenſore tuo, periinrans,/ Guat meld facts - | 
|  Emendare parat verſus. | Hoc lenins tle Lernens ing Tribes ayoient po fe Seen 
þ _ vir melior. Longè ſabirilior ille 4 Charts laudatur eadem abe « ra, dank is 


multum $f UNS: — 


Exornatus, ut qui ferre n 0 

- Antiquis poſſer contra — noſira, | | 

— Equitum —— 

— wy vais Vous prouver, von 2 pm de 
fautes, par le temoignage meme "7 Car Caron, votre plus 
grand partiſan. Il ſe prepare à corriger vos vers mal 
rournes. Comme il eft on homme de bien qu un autre, 
il a pris en cela le parti le plus honnete & le plus doux. 
Mais i eſt pas ; 8 1 


lier qui a ſein de ſ {mans 6 beep — * 
nes cordes mouillees, pour venger de nos 4 
tes Anciens. 


mis ces vers a ts dry Bake. 


mencement de cette Piece. Canterus & LIlius Gi- 
raldus s'y ſont trrompes. Mais quoiqu ils ne ſoient 
pas d' Horace, ils ne ſont pourtant pas mauvais: & 
ils ſervent à faire voir; que les vers de Lucilius na- 
voient pas EtE toujours eſtimes de tout le monde. 

3 Ut non hoe fateatur] Il n'y a point-la de — 
ccux qui ne v s avouer la compaſition 
— — eſt dure, — qu elle eſt 
douce & coulante, & que ſes vers ſont naturels, - Er 
je; Ne crois pas, quiil ait perſonne d'un goũt aſſez 
deprave, pour futenir-une- choſe fi abſurde.”  - 
. At idem quod ſale multo urbem defricuit ) Ceſt une 

objection des partiſans de Lucilius, qui pretendoient 
faire tomber Horace en contradiction, parcequ'apres 
avoir dit que Lucilius avoit beaucoup de-ſel-& beau- 
coup de plaiſanterie, il ajoute qu il etoit dur. Com- 
me ſi ces deux choſes ne pouvoient ſubliſter enſem- 
© ble. Horace repond fort bien à cette objection: nec ta- 
men hoc tribuens. C'eſt le veritable ſens de ce 

Sale multo arbem defticuit — , laver, froter. 
Lucilius avoit a e tous les Romains. Ho- 
race dit ailleurs t 
LIRA T 


ſubtil que ce ſavant Cbeva - Cette raiſon — wes wen 


it les Satires de 1. ucilius; puiſque les Mimes n 'ogt d 
Ge e Horace, & que ce füt le com- 


Lucilius etoit N 
mundi naris. 


" os Nec tamen hoc tribuens] C'eſt la re ponſe d'Hora- 
i dir q ll ait donne à Lucilius la louan- 
— avoir op de ſel, & d etre agreable, il ne 
enſuit pas dela, que Lucilius-ait toutes les autres 
. —.— rendent un Pocte parfait. Ce font des 
choſes tres differentes, & une vertu n'entraine pas ne- 
ceſſairement toutes Jes autres. 
Nam fic & Laberi Mimos u fm bocmata mixer 
un” ouvrage merite 
toutes ſort es parcequ'il eſt ag cable & 
fant, il 2 comme 
fort beaux poemes les Mimes de Laberius , qui 
ſont encore plus remplis de ſel & de plaiſanteries que 


tre but que de divertir par toute ſorte de voies. 
pendant il n'y £ perſonne qui oſe dire, que les Mimes 
de Laberius font pulcra r a, de beaux po mes. 
Il ne ſuffit donc pas e rire un Auditeur ou un 
Lecteur; il faut —.— avoir d'autres qualites. Et ce 
ſont ces qualites qui manquent à Lucius, K. 
6 Laleri Almo] Laberius Etoit un Potte celebre, 
qui navoit faĩt que des Mimes. Horace pouv oit Fa- 
voir yur car il ne mourut qu'un * ne, 05 la mort de 
Jule Cefar, qui Pavoir fi fort il le fit Che- 
valier. — 4 ſa tro luta Em- 
pereur, qui lui pretera —— ca jus 8 
.Ce Laberiue fGitfloir fort bien tous les ridicules, Ar 
taiſoit redouter par ce talent. Ceſt ſur cela que Cico- 
ron ccrivant 2 Trebatius, qui ctoĩt en Angleterre avec 
Ceſar, lui dit; Denique ſi te citd reteleris, ſermo nulla 
eri: jm fruſtra dinte: abfueris , now modo Laberium, 
ſed etiam 1 uoſirum — imeſco, mira 
enim perſona induci poreſt Britannici Jure conſulti. En- 
fin ſi vous revenet. neor , vous ne donnerez. point lies 
aux ſors diſcours, Mais fi vous ttes plus longtems ab- 
ſent ſaws rien faire; je crains furienſement. , non ſeule- 
ment Laberius, mais encore notre a * fra 
| a 


SATIRE NM LIV. L. 


147 


cilius eſt louè dans le meme endroit, d avoir rpandu partout dans Rome, i pleines 
mains, le ſel de la Satire. Je auoue. Mais en lui donnant cela, je ne lui donne pas pour- 
tant toutes les autres qualites d un grand Poete. Car par la meme raiſon je {eros obli- 
ge d'admirer les Mimes de Laberius comme des poemes parfaitement beaux. Il ne 
ſuffit donc pas de faire rire ſon auditeur à gorge de ployte, quoique ce ſoit là un 
grand point. II faut qu'il y ait dans ces ſortes d ouvrages une brievete qui n'ait 
rien d'obſcur ; que le ſens marche toujours ſans embaras, & fans ſe charger de 
pa roles inutiles qui accablent Voreille.- Il faut favoir faire un mElange agreable 


du ſtile ſerieux & du ſtile enjoue ; tantot on doit faire le perſonnage d'un 


foroit la ſcene un merveilleux perſonnate qu un Ju- 
riſe e Aviglois, Par Valerius , Ciceron entend Ca- 
tulle, qui n' etoit pas moins 4 craindre que Laberius. 
Horace ne condamne pas ici Laberius abſolument: il 
ne cenſure pas meme ſes ouvrages; il nen parle que 
par comparaiſon. Les Mimes de Laberius eroient 
agreables; mais ce n'etoicnt pas de beaux po mes, des 
emes parfaits. Auſſi n'&toient-ils pas faits ce 
Car les Mimes n'avoient que des plaiſanteries, & le 
plus ſouvent que des plaiſanteries obſcenes. C'eſt pour. 
i Ovide les Mimos obſceena fjocantes , & leur 
but toit de faire rire le peuple. Si jule Scaliger 
avoit bien compris la penſce d Horace, il nauroit 
condamnse le jugement qu'il fait ici des Mimes de 
ber ius, qui bien loin d' etre des po mes partaits, n- 
toient tout au plus que ſu dans les endroits 
— — reuſſi ; car c'eſt ainſi qu en 
Seneque, Mimi eſus, quidquid modd tolera- 
bile habent, tale — Sadaare, Liv. VII. Con- 
wor cc nents 2 $ 1.0% ard. 
Or pulcya poimara) Tout ce qui eſt agreable, n'eſt 
pourtant pas toujours beau. Car il y x une tres gran- 
de difference entre lagreable, 74 Hb, & le beau, 
To xa>4» Platon & Ariſtote ne les confondent ja- 
— 2 n C eſt — donne du 
ilir; yapeay ty/a(7(]a:, comme Ariſtote: & 
cela E fort bien aux Mimes. | Mais le beau, 
Ceſtle bon, ' honnete, & ce qui eſt digne de louan- 
gee” Et Ceſt ce que les Mimes ne fauroient avoir. 
s ne ſont done pas pulcys poemata, 
mis ici puicra dans le ſens du motGree xe Atv. 
- 7 Ergo uon ſatis oft) Apres Vexemple de Laberius, 
Horace a raiſon de conclure, commeapres une demon- 
ſtration claire & nette, qu'il ne ſuffit pas qu un ouvra- 
ge, comme les Satires & les Mimes, ſoit agreable, & 
il faſſe rire. Si on veut qu'il paſſe pour beau, il 
9 Ut currat ſententia, new ſe] Ce ſout les deux ef- 
fets de la brievete bien entendue, qui na rien d eſtro- 
pic: le ſens va toujours; il ne A point; il ne fai: 
point de detours , & il ne ſe point de paroles 
inutiles, qui menent ! Auditeur ou le Lecteur dans un 
hbirinthe dom il ne ſauroir ſortir. Lucilius avoit ce 
detaut. Et en voici des exemples : : 


Car Horace a 


Fr hominum,, ut  periie 


Rhe- 
teur, 
Queis hunc currere equum 10; atque equitare vi- 


Ergo ocntlis equitat. 
Veriem hac luda: ibi ſuſque omnia deque fuerunt 
Sauſdue c deque fuere, inquam, omnia lud j0- 


Et dans un autre endroit :. 


r homini, id ſatis efſe po- 
-- reyes, | 
Hoe ſat erat. Nunc quum hoc non eft, credimu 
porro Na 
Diviia widas animum me explere periſſe. 
„ 1 «4 2 * 
Homce auroit dit cela en mots, Le defaut 
de Lucilius, ceſt ce qu Auguſte apelloit mole/f# ſcribe. 
re, dans une Lettre qu'il ecrivoit à ſa petite - fille A. 
grippine: Std opa e te dare operam ne moleſle ſcribas 
aut loquaris. Il faut vous accoutumer 4 ecrire & 4 par- 
ler A Aue maniere qui ne ſoit point futig ante. 
11 Modo triſti, -ſepe jocoſo } Sermo triftis n'eſt 
ict un ſtile triſte, car il ne int poſes joey, 
Trigu, c eſt- à -· dire ſerieux. La ilius etoit 
ſer ieux qu enjoue, comme cela paroit par ſes frag · 
menus. Je n'en donnerai qu un exemple. . Lucilius 
ecrivant a un de ſes amis, qui ne Fetoit pas allé voir 
pendant qu'il etoit malade, dit dans la Satire L. 


Dando in co numero manſti, qu maxima nunc eſt 
od quem nolueris, 

C 'T quem | * 
Viſere debneris. Hoc nolueris & debweris 1e 

Si mine deledat, quod d T4, var IaapaTwor oft 
OH due ſimul totum ac avialpuepante ds 
Neos operam perdo, ſi tu «++ 5/ 75 Nin 


* 
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atque Po 


e vicem modo Rbetoris 


ste, 
„ atque 


ho | 
Ridiculum acri 


ner dum urban, parcentis virib 


Extenuantis eas conſulld. 


Fortis & melins magnas plerum 


Illi, ſcripta quibus comadia 
Hoc ſtabant, hoc ſunt imit 


If 


que ſecat res, 


priſe 


. 
— — 
cn — ˙— — 


2 


1 


W 
e , 
Catullum. 


s ofte, 


14 


ca VIris 


Greca Latinis 


unquam legit, neque | 
doftus cantare 


Nil preter Calvum & 


Hermogenes 


20 
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teur, tant6t celui d'un Potte, & dans un autre endroit, celui d'un fin railleur qui 
ne fait que ſe jouer, & qui cache à deſſein la moitié de ſes forces. Car une plai- 
ſanterie dite à propos decide ſouvent les plus grandes choſes beaucoup mieux & 
avec plus de ſucces que les fillogiſmes les plus preſſans. C'etoit-1a le caractere 
des Poetes de la vieille comedie ,” & c'eſt en cela qu'il faut imiter ces grands 
hommes, qui n'ont jamais &te lus ni par Hermogene , qui fait tant le beau, ni 
par ce ſinge de Demetrius, qui ne fait chanter que ſon Catulle & fon Calyus. 
Mais Lucilius a fait une belle choſe, &avoir fu mèler dans ſes Satires le Grec 

avec le Latin. O gens groſſiers & ignorans ] qui prenez pour ne" So 
| | ifficile, 
adreſſe merveilleuſe. Il ſe fait un jeu de tout; & quand bas Demetrius. C'&oit un comedien qui ſe meloit 


il eſt queſtion de prouver ce qu'il avance, il n'a pas de faire 
recours à des ſillogiſmes; il coupe par un ridicule qui — 


fait un verirable plaiſir. Auſſi la Satire na f 

derniere perfection que de lui. Car fon ca- 

ractere eſt de ne pas tant dire les choſes , de les | 

faire deviner à ceux qui les liſent. On la com- 19 Nil rarer Caluum & dolls cantar 1 
parer à Phedre, qui ne dit pas qu'elle aime H - Hermogene & Demetrius n'avoient ly d'autres 
te; mais qui mene ini ſa nourice à le de * remiors, Calvus & Carulle, 

viner, & & lui dire: Vous aimez un tel. vers 


14 Ridiculum acri] C'eſt la raiſon de ce qu'il vient 
de dire: Un fin railleur doit cacher ſes forces; parece, 
dit-il, que le ridicule , qui vient à propos, decide n de Ciceron: O Pottam egregium ! Dems . 

; , : 


heureuſement imits cet endroit des 
grande N deaucoup Exphorion xcellent Pos 
fortement que les raiſonnemens les be! % ſoig | ces dibanches , qui ne 
* E 


forts. . 
br yet me gether Er en alter cher- H ni ni Catulle, comme ne ri- 
loin, il y en a un fix vers apres celuj- ſolt pas nom plus Euphorion. Ils stofent excelle 
ſur ce que les de diſent, en Jeur genre. Mais U n'y a que les & 


fait une 
Gree avec le Latin, Horace ne Yamuſe pas 


ſe, d'avoir melt dans fes bes vicieux , qui lifent uyiq ces ſortes u- 
12 
prouver par des raifons, que ce m n'eſt pas | 


| le plus fot homme du K 
comme Lucius. Ciecron eprouta fouvent ce 

qu Horace dit ici: car it gagna plus de cauſes par ce 

que par ſes raiſons: | 


 Solventar tif tabula; tu miſſus abibis ; 


comme dit Horace à h fin de h I. Satire du Liv. 
I. On peut voir N les Remarques. 4 
16 Mu feripra quibic ] Eupolis , Cratinus, Arifte- 
hr Fang arri 
17 Hoc par- li qu * 
quis e, On en fen cxcorejger fe 
tophane, qui a au ſouyerain degt toutes les quali- 
Aro prelcey Hermogenes) Hermogene 
Ius, Nabel 4A ſte, & qui ctoir grand 
& [xcling coare thence. a 
e ife } Ceft chu qu 'A apele plus 


y 
« 


* 
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Q ſeri ſiudiarum ! quine h 


Diſſficile & mirum, Rhodio quod'Pith Ai 


Contigit. 


At ſermo lingud concinnus utrdque $7230 
Savior, ut Chio nota / commiſta Falern e 4 | 
Quum verſus factas, teipſum percontor, an Y quum 1 
Dura tibi peragenda rei fit cauſa Fel ill,... bad 


151 + e obiter pairibgnr ee e Lai, 


Dun Pedius cauſas exſudet Poplicola, atque | Fi 


- Corvinus, patriis intermiſce re petita” 4 


11 0 Feri udiorum) Seri erum, e 
ont — leurs 22 2 * — 
8 n ar ivent jamais à on 

2 5 ont 4 aptcndre , leur fait admirer. les choſes 
plus aiſees, comme par exemple, le Grec melé 

ez le Latin dans un ouvrage. 'Quintilien les 

225 novices, & il leur opoſe Tlaidouelis.. 
le chap. XII. du Liv. I. Magis ſcias ſi quem jam 
um inflituere_literis corperis , non {me cauſa dici 


Taidopalsis ee qui in ſua .quidque arte. optime 
ſc, 50) _ 445 6, ſont donc des 
ts 


Finfolence & 
Toſtentation ſont les 2 de 8 Ciceron a 


dit dans une Lettre qu'il ecrit;a 1 
autem ho mine,, 
ce qui eſt de ces qui ont commence tard 
Ethdes , vous ſaver. . ils E inſolen. C eſt 
pourquoi ces ucilius, quo ique fort i- 
gnorans, ne laifloient | pas e orace, & de ſe 
revolter contre ſon jugement. Torrentius a eu tort 
de chercher une autre explication à ce paſſage. 
QLuine puretis |" rr 
Il exprime le 74 des Grecs. Car guine eſt oe que les 
Grecs diroient 37/4, c'eſt-a-dire qui utique. 
. 22, Rhodio 2 Pitholeonti] Public. de Rhodes, 
méchant faiſeur Eepigrammes , on i 8 mel du 
| Gree avec du Latin. . Bentlei crvit que ce Pi- 
tholeon eſt 3 meme que Pirbolaut qui 36h; nh lare- 

tation de Ceſar par des vers tres m&difans. Au- 
mg crimino/iſſimo . libro .& Pitholai carminibus ma- 
ledicentiſfimis laceratam _ exiſfimationem ſuam civili 
anime rulit, " Suet. chap. LXXV. Comme ce mot 
Pitholaiis ne pouvoit entrer dans un vers hexame- 
we, —_— a mis Pitholeon , Heels , er 

6, Hebt, comme Tiubhacs , Tiyuch 

eſt le meme que Macrobe 1 s ſes Saturnales apel- 
le Marcus Otatilins Pitholaws Pakecu i Etoit affran- 
chi d Otacilius, & dont il raporte ce bon mot. Mar- 
cut Ovatilies Pitholaiis , dit - „eum Caninins Rebilus 
uno tantùm die Conſul „Au, ante Flamines , 


91 17 


foo mam inſolenses ſunt. & Ju | 


© i fat i fair voir, 


| Verba foris malis, Canufini more bilinguis ? | 
E N net „ An. ego cum Grecss faceremnatus mare aura, 6 


| Wie 
a E 


ſauroit paſſer dans aucune autre Pour con- 
firmer cette conjecture de M. Bendl, il ne faudroit 
qu'etablir que ce Pitholazs Etoit de Rhodes. 
23 At ſermo lingua conc innus u . ſuavior] O eſt 
une ſeconde objection, comme s ils diſoient: Puiſ- 
ue vous ne vouler pas tomber d accord, que ce 
E ue r Er de, de mler du Gree avec le 
Latin, au moins ne nierez - vous pas, que ce ne ſoit 
un „ Concinns;, pour concinnatus, 
i Car cinuas eſt juſtement 
ce que les Grecs apelloicnt x2x4@y& , cocetum, un 
ange. Et cinnus vient du verbe coco. De coro on 
a fait comms, comme de ſacio, facinas. Pour cpinus=, 
on a dit d abord cinns, & redoublant Vn , cms. 
Voyer les ues ſur Feſtus * mot concipnate, 
24 Suauior eſt; faux : & avant Horace on 
vetolt dego de ce m Ser 
dans le I. Liv. de ſes. T „en parlant d 
vers d Epicharmus: Dicam ſi potero Latine : (cis. 2 
me Grace loqai in Latins ſermone non plus ſolere, quam 
in Greco Latins. A. Et rede quidem , Sc. Fe le 
dirai en Latin, ſi je ais car hi hy ma ccutu- 
wie , je ne mele. nen plus le Gree, avec le . 
mele le Latin avec le Gree. A. Cela eff * bien f, 
22 nora ſi _ Falerni eft fu 
Falerne etoit un on * 
loit avec le vin e qui il Jae Pert doux. Et 
ce: mes ſe failoit à table, comme il eſt, facile 
de le conjecturer, de ce qu'on ſervoit ordinairement 
de ges deux vins aux grands repas, . Ceſar dans le 
feſtin, de ſon Lies, ag donna pour. chaque table 
e Falerne, avec une meſure be 
Ceux qui ne yolent boire 
N * . * W avec 1 : 10 
* 3 verſus facias, te ipſum percontor Ho- 
pour juge le meme qui a fait Jobjection, 
8 u'il ne youdroit pas imiſter ce 
0 


bern n eſt invincible , 15 


ta 
fark cel qui lege Blais 1 
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difficile, ce que I'impertinent Pitholèon de Rhodes a faĩt tout auſſi-bien que Lu- 


cilius. Mais pourtant un diſcours'mele de ces deux langues eſt beaucoup plus 
agreable ; comme le vin de Falerne , quand il eſt mele avec le vin de Chio. 
Puiſque vous vous mèlez de faire auſſi des vers, je vous demande avous-meme : 
Si vous aviez a plaider la cauſe tres difficile de Petilius, accuſe de tant de crimes 
capitaux, apres que Pedius Poplicola, & Valerius Meſſala auroient parle con- 
tre lui avec beaucoup d aparat; vous amuſerieꝝ · vous, en oubliant votre patrie, 
votre pere, & ce glorieux nom de Romain, vous amuſeriezꝝ · vous, dis - je, à 
meler une langue étrangere avec votre langue naturelle, comme un bourgeois de 
Canuſe? Pour moi, un jour que javois en tete de faire des vers Grecs, moi qui, 
comme vous ſavez, ſuis ne en degi de la mer, le venerable Quirinus m aparut 


| | | a vers 
pliquer. Horace dit: Puiſque vous faites des vers, le ſuivre; parceque cette correction me paroſt chan- 
& que vous ètes un homme ſavant, je yeux bien ger I'ctat de la queſtion. - Quand meme il auroit . 


m'adrefſer a vous. Je vous demande donc: Si etc poſſible que Pedius & Corvinus cuſſent mele du 
vous aviez a defendre Petilius en Juſtice , contre=.Grec dans leurs diſcours , leur exemple n'auroit pu 
Poplicola & Meilila Corvinus, apres que ces grands autoriſer cette coutume. On fait bien quiils ne plai- 
Orateurs auroient plaide contre vous avec de grands doient qu'en Latin. Il n'eſt pas neceſſaire de le dire. 


efforts & avec une cloquence divine, vous amuſe- 
rieꝝ-· vous, en oubliant vos ancetres & votre patrie, 
a m&ler un langage e avec le v6tre, & à plai- 
der plutòt en bourgeois de Canuſe , qu en veritable 
Romain? Ce - LOS og beau. II y a un trait 
de Satire contre Petilius, & une grande louange 

Pedius & pour Meſſala. | 418 

Et quum Et pour etiam, lors mẽme, &c. 

26 Dura tibi penag enda rei ſit cauſa Petili] C'eſt le we- 
me Petilius dont il a ets parle dans la Satire IV. & qui 
ctoit accuſe d avoir vole une couronne d'or de Jupiter 
dans le Capitole. Horace apelle ſa cauſe, dure, pour 
faire entendre, qu'il toit bien difficile de la gaguer, 
&. de le faire abloudre, Il inſinue par-la. finement, 
qu'il toit criminel. a : 

27  Scilizet oblitus patria patriſque Larini] Cela eſt 
plus grave qu'il ne paroſt, car c'eſt à peu près dans le 
mème ſens que ce qu'il a dit dans Ode V. du Liv. III. 


Aualliorum nominis C togs : 
Oblitus,, aterneque Veſla, 
'  Incolumni Jouve & urbe Romd. 


Oubliant les boucliers ſucrts , le tom & Phabit Ro- 
mam, & renonganut aux feux eternel; de Veſta pen- 
daut que Rome & le Capitole ſour encore debout, 


Les Romains n'ttoient pas moins jaloux de leur 
rn que de leur habit. II faut bien ſe garder 
de lire lies avec M. Bentlei; cela gate tout le paſ- 
ſage, que ce ayant homme n'a nullement compris.“ 

Patrisque Latini] Lambin a corrige, patriſque , La- 


ting cum Pedins cauſns exſudtt. Tufnebe & To 
uus ſont de fon iv Mais pour moi, je nic Auel, 


28 Pedins) C'eſt ſans doute le fils de ce Q Pedius 
Jules Ceſar fit heritier du quart de fon bien, & 4 
Conſul avec Auguſte à la place d Hirtius & de Panſa. 

Exſuder | Cum ſudore agat, avec grande conten - 
tion & avec grand effort: & par conſcquent fans 
aucun melange de 16585 Stranger. 

29 Corvinss] C'cſt Meſſala Corvinus, auſſi luſtre 
par fon 1 que par la nobleſſe de ſon extrac- 
tion, Il deſcendoit de la famille des Valeriens. Quin- 
tilien fait ce jugement de lui dans le I. chap. du Liv. 
X. A. Meſſals nitidus & candidus, & quodammods 
pre ſe ferens in dicendo _noiilitatem ſuam, viribus mi- 
nor. Le flile de Meſſala eff cla & net. I parle 
avec une dignite aui repond 4 Ia nobleſſe de [a naiſ- 
ſance ; mai il n'a pas tant de force que Ciceron. 

30 Canuſmj more biling ui: Canuſe avoit &te bitie 
par Diomede. Horace Ia dit lui-m&me dans la Sati- 
re V. Ceeſt pourquoi ſes habitans ſe ſentant de leur 
origine, parloient deux langues, la Greque & la Lati- 
ne, ou p ot, ils n'en faiſoient qu'une des deux, & 
ne parlotent bien ni Pune ni Pautre, comme cela arrive 
d'ordinaire aux Etrangers, . C'eſt le ſens de ce paſſage. 
La comparaiſon eſt fort juſte pour taire voir le ridicu- 
le de ce mélange. Ceſt ainſi que Virgile a 2 
les Tyriens, 6:lingwes ; Tyriosque bilingues, Encid. 
I. parcequ'ils meloient le lan de Tyr avec celui 
d' Afrique. Car il eſt ridicule de croire que bilingues 
ſignifie trompeurs, comme Servius Va cru.* 

31 Atque ego cum Greeos factrem] Horace previent 
adroitement la ſeule reponſe que cet homme pouvoit 
lui faire, qu'il ya une r entre un plai- 
doyer & des vers. Il dit done plaiſament. qu'un jour” 
qu'il avoit commence à faire des vers, non pas des 


vers meles de Gree & de Latin, mais des vers tour 
oe. - Grecs, © 
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2 


autre 


P Aurore, ma commengant 
i ertindre, dans le tems que Pon a des ſonges race dit, que Memnon mouroi 
| ö nn de, fans attendre le coup d Ac 


SATIR A X LIB. I. 
Verficulos, uetuit me tali voce Quirinus 

Poſt mediam noctem viſus, quum ſomnia vera : 

In ſylvam non Vagus feras inſaniùs, ac fi ls tk 
Magnas Grzcorum malis implere catervas. 
Targidas Alpinus jugulat dum Memnona, dumque 


Diffingit Nheni luteum caput, ber ego luds 


Duc nec in ade ſonent certamia Fudice Tarpd, 
Nec redeant iterum atque iterum ſpeFanda theatr is. 
Argutd meretrice potes, Davoque Cbremeta 


Eludente ſenem , comis garrire libellos, 


- Unus vivorum, Fundani. Pollio regum 
Fafa canit, pede ter percuſſo: forte epos acer, 


Si les Romains avoient eu pour le Vinus envoys is & Europe 

me entetement que Fon a aujourd'hui dans le rems que la trolſiame weille de la nuit | tvoit preſ- 
leur langue ne ſcroit parve- que tconlde, & que Þ Aurore aprochoit. Et deux vert 

que nous admirons aujour- apres, il ajoute: | 


my eee C'etoit Romulus FEZ74 xa} dN Tupairra! Hrs 

2 faireque 

8 Heinſius a Fort bien 

qu Horace imite ici un FEnnius, qui dit au 
ts for Annales: TY 


raiſon pour laquelle Qui- ce moment de la nuit, od les ſonges 


ngage Erranger pour lui. Il ne de- vp v wort Kumpts im} Y due ovalpoy, 
NuxTos Ir reh AxX05 Iferai , ty yl! 


In ſylvam non 
15 Lp 1 „ 
dans k mer, qu'a vouloir augmenter le nombre des 


Poetes Grers. II n'y en a e moins aujourd'hui à 
youloir augmenter Ar der Pobtes Latins. | 


Theocrite dans fon Idile apells Europe 
ques-uns attribuent 3 Moſchus , mar 


\ Ut 


partaitement 


vrais : 
- 
1 
: 


un ſonge agriable, 


: U g 
vralpar; 


A Pheure la des volt 
Pg pt eee » 


inſaniz ] I] n'y a 
n kau 


| 0 rene 35 Magus, Gracorum cater va:] Car du tems d' Ho- 
omnia vera | 4 dir dans Phi- race on avoit beaucoup de Pottes Grecs que * nous 


expliqueurs de ſonges nen veulent n'avons plus. * 
vant 6 Twrgidus 4 
2 Tt Alpinus 


<4, que le fonge yu Tee Gali, Ya 


dum Memnona ] Cru- 
inus Horace a v deſi- 
Ceſt faire tort 4 Horacc, 


vapeurs du vin & wo babar parls avec tant de mepris d'un ex- 
"I t Poete, 


cellen 


gant, fi dur, 


intime ami de Vir 
I Egypte. Dailleurs il toit alors ou exile gu mort. 
Alpinus eſt le veritable nom de ce Poete. "11 avoit 
fait une tragddic intitulee Memnon, 3 Fimitation du 
Memnon d' Eſchyle; mais il toit fi enfle, ſi extrava- 

& * groſſier dans ſa compotitien, qu Ho- 
8 mains du Poc- 


„& Gouverncur 


37 Diffingic 
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vers la troifieme veille de la nuit, lorſque les ſonges ſont veritables ; & il m'ex- 
horta à quiter ce deſſein, en me diſant ſeulement cette belle ſenterce, qui ſera 
toujours gravèe dans ma mEmoire : Ju ne ferois tas plus follement de porter au 


bois dans la fortt , que de vouloir augmenter le nombre des Poztes Grecs. 


Obeif- 


fant donc a cet oracle, pendant que Venfle Alpinus &gorge lui-meme Memnon ſi 
mechament , fans attendre le coup d Achille, & qu'il barbouille la tete limo- 
neuſe du Rhin, je mamuſe à ces bagatelles, qui ne ſont point faites pour etre 
lues publiquement dans le temple d Apollon, & pour y diſputer le prix devant le 
Juge Tarpa ; ni pour etre jouces & redemandees fur le theatre. Fundanius, vous 
etes le ſeul de notre tems, qui puilſſiez repreſenter agreablement ſur la ſcene les 
ruſes dun valet, & les fmeſſes d'une courtiſane adroite, qui prennent enſemble 
des meſures, pour tromper un vieillard avare: Pollion chante avec grand ſucces 


37 Diffingit Rheni luteum caput] Alpinus ne ſe con- 
tentoit pas d'&tre Poste tragique , il avoit auſſi 
fait un poeme heroique ſur la guerre d' Allem 
On voyoit dans ce poeme une deſcription du Rhin; 
mais {i mal faite, que le Rhin nit pas reconnoiſſable. 
Ses cheveux Etoient pleins de boue & de limon, & les 
eaux qui ſortojent de ſon urne etoient troubles & bour- 
beuſes. C'eſt le ſens de ce paſſage. Diffingit , deſait, 
gite. Caput, la tete du Dieu, & la CE x. 

38 Qua nec in ade ſonent] In ade , dans le temple 
d' Apollon qu'Auguſte avoit dedie dans ſon palais avec 
une tres belle bibliotheque. Voyez Ode XXXI. 
du Liv. I. Ce temple ſervoit à tenir les afſemblees 
des Poetes, quand ils lifoient publiquement leurs ou- 


ue les Pottes ou les autres Ecri- 


-” —_—M la les al- 
vains avoient acheve leurs ouvrages, 
loient lire dans le temple d' Apollon, & Ee —.— 
le prix entre eux. C' eſt ce qu on apelloit proprement 
commiſſones. Auguſte ordonna aux Preteurs, d' em- 
pecher que ſon nom ne füt avili dans ces diſputes: 
4 que Pretores, ne patereutur nomen ſunm com- 
miſſionibus objolefieri. Suetone, chap, LXXXIX, Au- 
guſte ne vouloit pas que ſon nom parut dans les ou- 
de ces Po tes qui —_— mk de lire ainſi 
leurs ouvrages.” Le mepris qu Au avoit pour ces 
lifeurs, avoit ſans doute 222 qu Horace 
avoit naturellement pour cela. Voyez la 8 
ce vers, vlg recitare timentis, de la Satire IV. 
> AN Turpa ] Metius Tarpa, un des cinq Juges 
. Etablis examiner les ouvrages. Voici ce que le 
vieux Commentateur en dit, & qu'il tenoit ſans dou- 
te de quelque tradition ancienne. Metixs Tarpa fruit 
Judex criticus, auditor afſiduns poematum & Poctarum, in 
«de Apollinis ſeu Muſarum, quo convenire Poe ta ſolebant, 
ſmaque ſcripta recitare, qua niſi à Tarpd aut alio Criti- 
co, qui numero crant quinque , proburentur, in ſcenam 
non deſerebantur. Voſſius a cru que ces cing Juges 
furent etablis 7 a Vimitation des Atheniens 
10. 111, 


1 


. fieur Maſſon s opoſe à cette tradition; car le fi 


& 99 


dans 


des Siciliens, qui avoicnt auſſi cing Ju 
des pieces de eam e. Ceſt ſans 29 Juges pour mger 
ce des 
ancieus n'eſt pas une raiſon ſolide, Les Romains n'ont 
pas tout ecrit , & tout ce qu ils ont ecrit n'eft pas m- 
me venu juſqu'à nous. eſt encore. parle du Juge 
Metius dans P Art Poetique. 

39 Herum atque iter um ſpedtanda theatri:] Des pie- 
I joue toujours, & qui ſont toujours rede - 
— > 2 veut faire ——— ce vers, que 

ambition paroltre en public, ne la pas porte 
faire des pieces de theitre. na 

40 Arguts meretrice potes Davoque Chremeta |] 
Car c'etoit le ſujet ordinaire des comedies de ce 
tems-la, II y avoit toujours des valets & des cour- 
tifanes , qui de concert travailloient à tromper les 
vicilards. Horace a égard ici a FAndriene de Te- 
rence. 

41 Comis] Agreable, plaiſant Ceſt le caractere 
du Poete comique, 

Garrire ] Il ce mot, qui eſt dit ici 
en bonne part, & qui eſt admirable, pour m le 
ſtile de la comedie, qui doit etre libre & naturel. 

Libellos ] Libelli eſt un mot general qui ſigniſie tout 
ce que Von a ccrit , de quelque nature qu'il dit. Mais 
avec cela, je ne fais ſi on le trouveroit ailleurs pour 
des comedies. 

42 Uaxs wiuorum] Le ſeul de tous les Pdttes de ce 


Fundani] Ce Fundanius n'eſt connu que par Too 
Horace en fait ici. Il meritoit pourtant davor 
dans Vexcellent Livre que Monſieur Voſſius a fait 
Postes Latins. A 
Pollio regum fats cant] Car Pollion faiſoit des 
tragedies, od Fon voit les avantures des Rois. II 
en a Etc parle au long dans les Remarques fur a I. 
Ode du Liv. II. 1 * 
43 Pede ter percuſſo vers ſenaires, qui n avoĩent 
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* FO 


Forte hes acer , ut nemo, bens! Varius reufſiſfoit 


— en 


pn meek „ 
Pottes Latins ; car affurement Horace ne veut pas 
dire que Varius Pem fur Homere pour le pome 
epique. L Eneide de Virgile t'avoit pas, encore paru 


en ce tems. la. 
Dutt molle atque facetum] Theodore Marcile a vou- 
lu cor um , molle, atque facetum, ex- 
er trois ualitss eſſencieile des 'Bucoliques & des 
georgiques de Virgile: Duttum, 5 molle, 
d ſermonis; ren e ; mais cette 
n'eſt point neceſkii Le vers eſt meme 
doux de Pautre maniere, & on ne perd rien 
ſens: car diiftn molle, fignific à la lettre mou, doux 
au fler. Oeſt-A-dire. que les Muſes champerres ont 
danne à Virgile Part de traiter un ſujet fimple & com- 
_ Tune maniere tendre & aver un ſtile deliext & 
D C'eſt une 9 tire 
ack ne, que Von file fert fin. Ms nt pen 
deductum carmen tout en un mot, 
+ , oh Servius dit, que Virgile quita le defſein 
gs & un E. Gag pw mou, c 


Facetum ne fignific pas ici 
e e ne 8 point 15 2 
we 4 lignifie agr ant, orne de toutes 

Traces, Ouintificn rw l explique dans le 
chap. III. du Liv. VI. 8.1 quaque 109 tunrùm 
circa ridicula opinor can ſtere. Neque enim diteret Ho- 

ratins facerum carminis genus natura conceſſum eſſe Vr. 

tit. Detoris hanc magis & txtulre cuſnſdam — 
tie 4 ionem puto. Fe crois auſſi, que la farce du 
mot m, facetienx, ne con/ifte pas ſenlement dans le 
ridicule, Car Horace n auroit famais dit, que la mann. 
Fe avoit donne à Virgile le facetienx pour le vers. Jr 
crois Urge que A terme Horace ue ei 

naturelle , & une thegauce exq Np 


un paſſage de Toth, qul avott dt: ho 


Ut nemo, Varius : duftu molle atque facetum 

Virgilio annuerum gaudentes rure Cumenæ. 

Hoc erat, experto fruſtra Varrout Atacino, 

+» Mique quabuſdam alis, melius quod ſerihere po 
Inventore minor. Neque ego illi detrabere au 
Herentem capiti multd cum laude corouam. 
At dixi fluere bunc lutulentam, ſepe fereutem 

Hlura quidem tolleuda relinguendis, Age, quæſo, 
Tu nibil in ma: no dotus reprendis Homero? 
f Nat comis tragici mutat Lucilius Atti? 

N ridet verſus Enni gravitate minores , 


re les guerres: & arripuiſſe ops mollixs, qu'il en. 
27 e 


8) 
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| 
55 Cum 
faceti, ac 45 ingre Jienti molles. Ses pieds ſont plai- 
ſans, facttienx, c dre, pleins de graces, 42 quand 
il marthe , on voit une delicateſſe — de mille 
agremens. 
45 Gaudentes rure Camene] Les Muſes 
a cauſe des Bucoliques & des'Georgiques. C'eft une 
FF vers precedens que 
Bucoliques & des Georgiques ; & par conſeq — 
ue cette Satire fut faite avant que ! Entide a _ 
proprement parler , clle ne fur pobli ue qu'apr 2 
mort de Virgie. On nen avoit rien vu ſous 
le neuyieme Conſulat d'Auguſte. Our p 
— 1 en Eſpa il Ccrivit à 
er de lui envoyer rectify erayon, 
ſein de fon po me, ou * 
le n'en voulut rien faire. is apres il 
lut le ſecond, Je quatrieme & le — —_ Or 
Virgile mourut fix ans apr&s ce IX. Conſulat. On 
voit par q manifeſtement, qu Horace n'avoit non ſeu- 
lement point vu PEneide, mais qu'il n'en avoit 
meme emendu parler. quand i fit cette Satire. II kk 
dne quarante-un ans, & entre Fan 
Georgiques furent achevtes, & Van 


of tes Georg 
728. C'eſt tout ce que Ton peut voir de ia date de 
cette pirce, B 
C'eſt ce qui ne ſe 
46 Hoc] La Sa 
rd fruſirs Varrene Atavine ieee 
ln 22 Terentius Varro, 


eu ne faut pas confondre avec 
nous avons k Livres de la langue Latine, & 4. 
re = 27 Oclui ei ctoſt Romain, & i naquir la pre- 
année de POhimpiade 166. bu Van de Rome 

BexxI vin. dix aus avant la nalſſanee de Ciceron. 
Et exluĩ dont Horace parle ctoit de la Gaule Narbon- 
noiſe, Fun Hen nomie Atax, ſur la iv icre Aude, 
i gvoit ſe meme nom. Don il fut apelſe Varro At- 

us, Et I aaquit h TH. aonce de POty mpiade 

du han de Rome DCLXXII. pen uatre a 4. 
le premier: & queſque A . mort de Luti- 
us, X reh 8e il 2 des Sutires ; mais 


avec peu de ſuecès, * ft daillers afſex bon 


| 
| 


| 


[ 
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dans ſes vers ſenaĩres les actions des Rois qu'it prend pour le ſujet de ſes trage- 
dies: Varius Femporte pour le poëme epique ſur tous les Romains, & les Mu- 
ſes champetres ont donne à Virgile toutes leurs douceurs & toutes leurs graces. 
La Satire, queVarron Atacinus & beaucoup d autres Poetes ont tentèe inutilement, 
Etoit la ſeule choſe à quoi je pouvois le mieux reuſſir, quoique pourtant toujours 


fort au- deſſous de Lucilius, qui en eſt comme Vinventeur. 


Car je n aurois pas la 


tEmerite de vouloir lui dfer la eouronne, qui lui eſt ſi bien due, & qui fied fi 
dien fur ſa tete. Mais fai dit, qu'il couloit comme un fleuve plein de boue & 
de limon, od Ton trouvoit, à Ia verite, plus de bon que de mauvais. Mais vous- 
meme, je vous prie, puiſque vous etes ſi ſavant, ne trouvez - vous rien à reprendre 
dans le grand Homere? Et Lucilius dont vous prenez ſi bien le parti, ne 


47 At nibuſdam alis] Il y eut beaucoup de 
Poties qui che erent d'imiter Leila , & de faire des 
Wires: Sevius Nicanor, Lencus, aſſranchi de Pom- 
= 
21 Inventore minor] Ie ſeul avantage qu Horace 
pretendoit avoir ſur Lucilius, c'etoit de faire des vers 
plus coulans, plus chiries & plus egaux; mais cela 
wempeche pas qu'il ne fe reconnoiſſe toujours au-def- 
fous de lui, rant a cauſe des bonnes choſes qui erotent 
-ci par- l dans les Satires de Lucilius, qu cauſe de 
invention dont il avoit tout 'honneur, If on enco- 
re plus de verite de modeſtie dans ce ſentiment 
d' Horuce. Car celui qui invente eſt toujours au- deſ- 
ſus de ceux qui le ſuivent, quelque perfection que les 
derniers ajoutent àᷣ ce _ a invent. Ceux qui 
veulent' qu Horace ait dit ceci en riant, & en ſe 
moquant de Lucilius, font d'une fadeur inſuporta- 
ble 


49 Heyentem capiri mit cum laude coronam | II 


fair allufion aux couronnes dont on avoit accoutume ' 


de couronner les ſtatues des Pottes qui Etoient conſa- 
ores dans les Bibliotheques publiques. Perſe, dans le 


i 42071998 imagines lambuns 
Fler ſoquaces. 


| At dixi fluere hunc lurutentwm) On peut voir ce 
a 6te remarque ſur cette ion dags-la Satire 
V. Pajouterai ſeulement ici un paſſuage de Seneque, 
vil eſt pris d Horace. Cet Auteur dit dans la 
Preface du IV. Liv. des Controv. en parlant d' Atertus: 
Multa traut rhenderes, multa que | ; 
cum — ner" qu idem, ſed — 7 xd mow 
H y avoit beaucoup de choſe; que vont auriez , 
beaucoup # autres que vous iu, admirees. Sou 
file conloir comme un torrent, gro: & rapide, à la ve- 
rite; mais plein de bows. | 
51 Plura quidens rollenda } Ce quidem prouve, 


explique dans la Satire IV. je ne crois pas meme 
0 


trouve- 
que tollere, quand il eft opoſe à relinquere, ſoit Latin 
pour dire reſeter. 
52 Tie nihil in magno] Il va prouver à cet homme 
que quand on trouve des defauts dans les ouvrages de 
quelque Auteur que ce ſoit, & qu'on les marque, on 
ne pretend pourtant pas fe mettre par. li au-deſſus de 
lui. Car vous - meme, dit-il, ne trouvez- vous rien 
qui vous choque dans Homere? & pretendez-yous 
ur ccla Etre plus habile-que' ce grand Poete-? Ce paſ- 
{age fair voir, 8 in a dit qui} trouvoit 
pluſieurs fautes dans Homere, il a juge de ce Poote 
din comme on en avoit juge avant lui. 1] eft cer- 
— qu'il a fait des _ mais ot trouvera-t-on un 
ivain qui ne jamais, & dans lequel il n 
ait rien — 5 Laſfaire eſt de N 
= & de ne pas y meprendre, comme font aujour- 
ui beaucoup de Lecteurs mal inſtruits & peu judi- 
cieux qui prennent pour des fautes, des endroits qui 
ſont au contraire de fort grandes beautes dans ſon pos- 
me 


53 Nil comis tragici mutat] Il excuſe laliberte 
2 oriſe de . — Fexemple — 
Lueilius, qui n'avoir pas fait difficultè de critiquer les 
ou d' Enaius, d' Attius, de Cecilius, de Pacuve, 
& de beaucoup autres. Matar, reprend, critique; 
mutandum cenſet. | 
Arti} Attius, Porte tragique. II &toit de ci 
te ans plus jeune que Pacuve; # avoir fair p 
ies. Nous avons encore des frugmens de plus 
de foixante de ſes pieces, & Fon y voit de tres beaus 
morceaux. Je trouve auſh qu il avoit fait des c- 
medies, comme les Noces, le Marchand, Cr. ; 
54 Non ridet verſus Enni gravitate 'minores| Ennias 
Etoit un des plus PoEttes que Rome efit ja- 
mais eus. II 8 

il nous reſte encore de beaux fragmens. II fit 


un poeme heroique en vers trochaiques, # Fhonncur 

de Scipion PAfriquain, Voici un fragment de 

cet ouvrage : a” Pn 

OO en imo Mutt cel caſter fan, 

U 2 ” $709 Ez 
. 1,0 Ja any im 44 
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. 35 
58 
E Nees, ſous edle ee i 


Sol equls iter repreſſit ungu 
Confliere ame; perennes, arbores vento vacant. 


La vaſle machine du ciel fit ſilence + Pimpitoyable 
Neptune apaiſa ſes flot:: la Soleil arreta ſes chevaux ai- 
les at milieu de ſa carriere: les Flewves ceſſerent de cou- 
— & les Vents wagiterent plus les ſommets des ar- 


Il y a dans ces vers une nobleſſe & une beauté, qui 
juſtiient alex, le ju ent que Lucrece a fait de tous 
ſes ouvrages, q il a dit de lui: 


— 12 
| ee evans, 


| wil prowir ent 4e delicience Helicon ue 


Jai parle de ſes Satires dans le diſcours que j'ai mis 
à la tete de ce Livre, Il avoit fait au os ped 
nombre de tragedies. On en connoit trente- ſix ou 
trente · ſept, dont nous avons encore des reſtes. II 
ſe contenta pas d etre Poëte. Il ecrivit auſſi en proſe: 
car i] tradui —— — Lac- 
tance nous en a conſerv des paſſages entiers. Quelque 
reſpect que meritat un fi grand homme, Lucilius na- 
volt pas laiſſe de remarquer dans ſes ouvrages des vers 
qui n'ayoient pas afſez de poids , aſſex de gravite. 
88 ſe _ „ now wt mr reno] 
us pretend onne na jamais entendu ce 
paſſage, & an on a trouve ſeul le veritable ſens. 
Dunm de ſo laquitur ne doit point Etre entendu , 
il, de Lucilius, mais d'Ennius: car Lucilius ſe 
moquoit des vers on Ennius ſe loue lui- meme, & il 
tournoit en ridicule la metempſichoſe qu'il vouloit 
apuyer par fon exemple Il ſe moquoit auſſi de 
Tendroit on Ennius parle avec mepris oa my 7 
Yavoient precede, & ov i dit, quiils avoient fait des 
you b & mal tournes , —— har 
es Faunes chantoient avant que perſonne cut grim 
ſur les montagnes des Muſes. Voici le paſſage: 
: ſeripfere ali rw 
Ver/ibu' quos olim Fauni vateſque canebant , 
2 


Ver didi Audioſur erat. 


Iain An LI B. I. 
Quum de ſe loguitur, non ut majore reprenſis? 
Quid vetat & noſinet Lucili ſcripta legentes, 
Ducrere num illius, num rerum dura negarit 

Verficulos Natura 'magis fattos, & euntes 
Mollias ? At ſi quis pedibus guid claudere [enis 
Hoc tantum contentus, amet ſcripſiſ]e ducentos 
Ant cibum verſus, totidem canatus, Etruſci 


| Quale 
Ennius avoit particuliement en vue Nevius ,| qui 
avoit ecrit la guerre Punique en vers ſaturniens. 
Daum de fe loquitur , cell. d- dhe „ lorſqu'Ennius 
parle de lui-m&me avec trop de vanits , qu'il fe loue, 
quoiqu'il ne ſoit pas poui tant plus habile que ceux 
qu'il reprend. Ce homme fonde cette expli- 
cation, ſur ce que les Latins diſoient de /e loqui en 
mauvaiſe part, comme les Grees Tepiav7oaoy tins 
ſe loner, ſe vanter. L'cnvie de dire quelque choſe de 
nouveau, avoit emouſle ce jour - la a ce ſavant Criti- 
que la ſineſſe de ſon got; — _— in, 
qu'on ne peut rien imaginer de plus eloigne de 
penſee d Horace. Premicrement , il welk p point ici 
queſtion de la doctrine d' Ennius; i! eſt queſtion de 
vers, bien ou mal faits. En ſecond licu, Horace 
n auroit pu dire de ces vers, que je viens de rapor- 
ter d' Ennius contre Nevius , qu ils font gravitare 
minores , ves; car ils ſont au contraire fort 
beaux & d'un tres poids. Je dis en troifieme 
lieu, qu Horace auroit encore moins decide , qu'En- 
nius n'ctoit pas au-deſſus de Nevius & des autres 
Poetes, dont il ayoit voulu parler dans ces vers; car 
il ſe ſeroit trop c loigné du gotit de toute Vanti 
re, qui d'une commune voix a toujours prefers 
nius 4 tous les Pottes Latins qui avoient ete avant 
lui. Ciceron Fapelle plus parfait, plus poli que 'Ne- 
vius: % Ennins ſane, ut eft certt, perfettior. Et en 
s'adreſſant a Ennius meme: & laculentt quidem alii 
ſeripſerunt , etiamſs minis quam tu polite, Ceſt 
Pourquoi faint Jerome Va apelle le er Homere des 
Latins, Et Quintilien a fait de lui un jugement qui 
me paroit divin: Nows devons, dit-il, reverer Ennizs, 
comme on revere les bois qu une longue ſuite de fiecles a 
conſacres , & dont les chenes, hauts qu'antiques , 
n'ont deja plus tant de beaute que de majeſtt. Ennium 
—— vetuſlate lucos adoremus, in quibus gran- 
dia & antique robora jam non tantam t ſpeciem, 
quantam religionem. Enfin il eſt indubitable, que Lu- 
cilius ne s'6toit point attach à critiquer un ou deux 
cadroits d'Ennius; mais qu'il avoit parle en general 
d'un grand nombre de vers qu'il ayoit remarques par- 
cipar-la dans ſes ouyrages, & qu'il ayoit trouve plus foi- 
bles que les autres, & par conſequent indignes d'un 
ſi grand Poete. En voici des exemples qui prouveront 
manifeſtement ce que je viens davancer: | 
At Romanus homo tametſs res bene geſta oft, 
Vultaris in ſyluis miſerunm mandebat | 
0 
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frouve-t-il rien à changer dans les comedies d' Attius? & ne prend-il pas la liberte 
de ſe moquer des vers d Ennius, qui lui paroiſſent trop foibles? Cependant dans 
ces memes endroits, quand il vient à parler de lui-· meme, il en parle d une ma- 
niere, qui fait bien voir qu'il ne pretend pas ètre au · deſſus de ceux qu'il reprend. 
Qu'eſt-ce donc qui doit nous empecher, en liſant les Ecrits de Lucilius, d exami- 
ner {i c'eſt ſon peu de naturel qui lui a refuſe des vers plus doux & plus cou- 
lans , ou ſi c eſt la biſarerie des ſujets qu il a traites. Car ſi quelqu un croit, 


O Tite, tute Tati tibi tanta tyranne iuliſti, 
At tuba terribili ſonitu taratantara dixit. 


Ces vers, & beaucoup d'autres encore, que je pou- 
rois raporter, ſont tres aſſuremerit gravitate minores. 
Et c'eſt pourquoi Lucilius les avoit condamnes. Mais 
voici une preuve qui met la choſe hors de toute con- 
teſtation. Sur ce vers de Fonzieme Liv. de PEncide, 


— . 


Horret ager; 


Servius a fait cette judicieuſe remarque : Horret 
autem terribilis e, & eft verſus Ennianus vituperatus 
4 Lucilio dicente per irriſionem eum debuiſſe dicere: Hor- 
ret & Alger. Unde Horatins de Lacilio ; non rider, &c. 
Cela fait afſez voir de quelle maniere Lucilius $'croit 
moque des vers d'Ennius. Il ne faut pourtant pas si- 
maginer, que Virgile ſe ſoit ſervi d'un vers qui avoir 
eite tourne en ridicule par Lucilius, Ce vers de Virgile 
n'eſt pas le meme que celui d Ennius. Ennius avoit dit: 


Sparſis haſtis longè campus ſplendet & horret. 


Ce qui eſt ridicule: car des piques &parſes ne ſont 
Pas bien terribles, Et Lucilius avoit raiſon de dire, 
que le Poete auroit auiſi-bien fait de mettre horret &+ 
alger. En effet il n'y a rien de plus froid. Mais cet- 
te critique ne peut pas tomber ſur Virgile, qui eſt 
ſervi plus noblement de ce mot; car outre que rien 
n'eſt plus noble ni plus Homerique que ce ager, 
ce champ de fer, il a Evite le plat & le froid que jette 
ici Pepithete &parſes, & a repreſents un champ heriſ- 
ſe de piques, ce 7 veritable ment ca d'inſ- 
pirer la terreur. cilius donc en condamnant ces 
vers, & en parlant enſuite de lui-· mẽme, n eu garde 
de ſe vouloir mettre au- deſſus d'Ennius ni d' Attius. 
Er c'eſt juſtement ainſi qu'en uſe ici Horace. Car en 
difant, que Lucilius eſt un fleuve qui traine 
de boue & de-limon, il n'a nullement pretendu 


a lui. Pourquoi condamne-t-on donc dans dans 


ferer 

Horace ce. qu'on ne condamne pas dans Lucilius? 
C'eſt le ſeul veritable ſens de ce paſſage, que j'ai peut- 
etre expliqus trop au lo Mais on ne peut } 

trop &claircir un point de critique comme b-ci: 
ſurtout quand il gagit de combatre le ſentiment d'un 
homme d'un fi grand merite, & dont Vautorite pour- 
roit entrainer les Lecteurs. | 


qu il 
57 Num illius, num rerum dus] La modeſtie 
d' Horace & heſtime qu'il avoĩt pour Lucilius, Tem 
chent de decider. fi ſes m&chans vers venoient de 
peu de genie, ou de la difficulte de la matiere qu'il 
traitoit. Mais sil avoit voulu dire fon ſentiment, il 
auioit — doute plut6t accuſe ſon _ L Car > ba 
toujours la faute du Poste, il prend un ſujet 
qu'il ne peut pas traiter — vane ceſſa d'e- 
crire Phiſtoire des d' Albe, à cauſe de la durete 
des noms, qui Etotent trop rudes pour ſes vers. 
58 Magis fades] Les Latins ont dit fait, pour 
ait, achevé, à Vimitation des Grecs , qui © 
t toujours Ay oc s le ſtile fait, 3 Ales 
«24A au ſtile neglige. Denys d' Halicarnaſſe apel- 
le auſſi zToinToy , orationem . fattam, orationem 


iy Ar | quis Nee] Cet endroit el uss difficile, 


& je ne ſuis point du tout content de ce que Jon a 
dit ; car il n'y a ici nulle ſuite. II faut &cxire an # 
quis. Ce changement d'une ſeule lettre donne un jour 
merveilleux 2 ce paſſage, & en chaſſe-toute Fobſcuri- 
ts. Horace propoſe ici trois cauſes, à Fune deſquel- 
les il attribue les mechans vers de Lucilius. En effet, 
on ne peut en accuſer que ſon de genie, ou la 
durete de la matiere qu'il a traitee, ou enfin fa negli- 

, & la pente qu'il avoita faire beaucoup de vers, 
Pew & metre en peice de tes cathignr: C'eſt ce qu il 
a dit dans la Satire IV. | We 


; laborem , 
: =_ So merey. 


Garrulus at 
rien l rela 


gent, pour ſe contenter de mettre ſix pieds Fan 


ire, & e piquer de faire deu rents 

ſouper, 4 „Sc. Le ſens que j 
la traduction n d' etre ſi naturel. 

je n'ai ofs prendre la liberte de rien changer 


1 C'eſt — oof 4 78 

1 Etrwſci wir Caſt 

Py Epos Aarne poo contre Ceſar. 

Apres la mort de Brutus il ſuivit le parti de Pompee. 

15 donna enſuite à Antoine, & te ſervit 
3 
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Ambuſtum propriis. 


" Contentus paucis leftoribus, An tua demens 


ment. I fut toute ſa vie ennemi 'd&chre d Auguſte, 
ui apellvir toujours perir- Ali de bonlanger. Apres la 
redPAmoineN fe retira à Athenes. Auguſte don- 
na ordte à Varus d aller le tuer. Varus le trouva dans 
aw cabinet, le tua, & le drula avec ſes Livres & tous 
ſes &vrits. Horace Vapelle Toſcan, Erruſcum, quoi- 
fir de: Parma, comme Monſieur Maſ- 
g Fa fort bien remarque , la Toſcane avoir alors 
des borues plus etendues, & qu'elle renfermoit Par- 
me, Boulogne & d'autres villes qui n'en ſont plus au- 
jourd hui. II ne faut pas confondre ce Caſſius Par- 
menſis aver POrateur Caſſius Severus, dont il a été 
parle fur POde VT. du Livre v. 
Serre] Comme il a dit de Pindare dans O- 
de II. du Liv. IV. 


Monſieur Maſſon ſe infiniment de croire 
qu Horace ne blame pas ici Caſſius de Parme, & que 
he 2 dit de >, Poete doit tre pris en bonne part, 

ef bor in virupium Ce Criti- 
e ſe connotr nag ney Satire & il 1 Feſprit 
222 qui Lis jamais eſtime cette malheureuſe fa- 
; & qui Fa toujours regardee comme la ſource 

des plus mec hans ouvrages. 

63 1 ·[! ane off) Horace tourne cela plai- 
ſament. Sur la fueilitè que Cavs avoit à faire de me- 
chans vers, il feint, qu'il eur aſſez d crits pour etre 
omit 2 ou ſe 3 — og ſon! bu 

On a gire toute la plaiſanterie de ce banner 
en voulant qu Horace ait dit ſimplement que fon jet- 
ta les Livres & les ccrits de Caſſius dans le m&me bu- 
cher, ou il fur brulè, on meme qu'il fut brule à Pin- 
cendie de fa bibliotheque. Outre que hexpreſſion 
d'Horaee ne ſouffre pas ces explications, il n'y a rien 
de plus plat. Et le ſeul mot propriis devoit remettre 
dans la bonne voie. 


= n wan pay choſe. II fo contente 


S ing X LI B. I. 
Quale fur Caſii rapids ferventius amni 
Ingenium; capfis quem fama eſt eſſe libriſque 


Fuerit Lacilius, inguam, 

Cami. & urbanus; fuerit limatior idem, 

Qud m radis, & Grecis iutacti carminis auftor ; 
Dudmgue Poztarum ſeniarum turba-; ſed ille, 

4 | K foret har noſtrum futo dilatus in evum, 

5 Detereret ſibi multa : recideret omne quod ultra 
ann Herſedtum traberetur; & in verſu fucie ndo 

Sepe caput ſcaberet, vivos & roderet unguer. 

Sepe ſiylum vertas, iterum gue digna legi ſint, | 
Seriptarus ; negue te ut miretur turba labores, | 

| 


75 Vi. 
de dire fama eff, parceque cette tragedie s ctoĩt paſſcc 
en Grece. Sf ce que le vieux Commentateur dit ctoir 
vrai, qu'apres la mort de Caſlias, le Ser ordonna 
que ſon corps ſeroit brule avec ſes Livres, Horace 
mauroit pas dit, ar ama ＋ | 

64 Fuerit LEncilins, inquam ] C'eſt une repriſe qui eſt 
ner de ce qu'il a dir plus haut non ut majort reprenſis. 
Lueilius en critiquant Ennius & Attius, ne fe croyoit 
pas pourtant au ceux. Et ici il dir: Mais; 
veux qu'il ait cre plus lime, plus poli qu ceux. 

ve encore la veri de ma Remarque. | | 

66 Duiam rudb & Gratis ieatti carminis autor | 
Lambin a fort bien vu, que rudi ne pas etre un 
nominatif. Horace auroit fait un ſoleciſme; il auroi: 
di 6crire, fuerit limarior quam durior. C'eſt donc 
un genitif; fuerit limatior quam auctor carminis rudis 
& Grech inta#i. Mais ces mots ne ſignifient pas com- 
me il a cru, que Luciliur ſoir plus lime que ne devot 
Ferre  Aureur d un porme groffier & intonnu Grecs. 
Caſaubon' & Theodore Marcite ont fort bien eclairci 
ce paſſage, en montrant que cet autor carminis rudis, 
eſt dir q Ennius: Fe ver que Lucilins ſoit plus lime 
4 Ennins ,, qui a ee be premier Akteur de ct poeme 
groſſier e. Ennius avoit Ebauche la Satire, comme 


on Ia deja vu. Cafanbon ne s eſt contents de 
cette explication , il a fair une on plus inge- 
nieuſe que neceſſie; car il cru qu Horace avoit ecrit: 


Quam Rudins Grecis intatti carminis author. 


Rudin, pour Euniur, qui ttoir ne 2 Nadi, dans 
K Calabre. Mais'rudis car minis autter , Auteur d'un 
poeme groſſier; c'eſt-i-dire Ennius; & c toit le ju- 
gement qu'on faifoit de ſes vers dans le ſiecle d' Auguſ- 
te. En volci une preuve bien expreſſe. Valere Ma- 
xime en parlant de Scipion PAfriquain , dont Ennius 
avoit chants les exploits, dit comme Horace, vir Ho- 
meriro, quam rudi atque impoliro preconio * Fer- 

PAT | i anage 


4% 
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qu'il ſuffit d'ajuſter bien ou mal ſix pieds enſemble , pour former un vers, & 
qu'il ſoit content de cela, qu'il sadmire d avoir fait deux cents vers avant ſou- 
per, & autant après: comme Caſſius le Toſcan, dont la fertile veine, plus rapide 
qu'un fleuve impetueux, avoit produit tant de Livres, qu on dit, que ſes Ecrits 
ſuffirent ſeuls à batir le bucher Ka on il ſut brulè. Je conſens donc, dis- je, que 
Lucilius ait &te agreable & plaiſant, & beaucoup plus poli que le premier Auteur 
de ce poeme inconnu aux Grecs, & encore groſher ; qu'il ait £te plus poli que 
tous les autres Potes qui Vavoient precede. Mais pourtant fi les Deſtinces La- 
voient conſerve juſqu notre ſiecle, il effaceroit aujourdhui beaucoup de choſes 
que vous admirez, Il retrancheroit tout ce qui eſt au de- là du parfait: & en 
compoſant, il ſe donneroit ſouvent des coups à la tete , & ſe rongeroit les on- 
gles juſqu'au vif. On ne doit point etre pareſſeux à effacer, quand cn veut Ecri- 


re des choſes qui puiſſent tre lues deux fois avec plaiſir. 


ſonnage plus digne d'avoir en Homere ut Heraut de (# 
vertu, qu un Porte dur & pews poli. 
Grecis intacti] Car h Satire etoit entierement in- 
connue aux Grecs, comme on Fa deja aflez prouve. 
67 Inamque Poctarum ſeuiorum turba] Et que tous 
les autres Poeres qui Font precede, comme Attius, 
Cecilias, — 8 


imputer à la groſſiercte du ſicele on ils avoient et faits, 
comme Quintilien a dit d' Attias & de Pacuve: Cate- 
rum niter & ſumma m excolendis — manu, ma- 
gis videri poteſl remporibus, quam pts defuiſſe. La 
politeſſe, 45 der niere 1 
owurages , ſemble nuoir plus manque 4 leur rems, qu'a 
eur. Nous pourions dire aujourd'hui kk meme cho- 
ſe de la phupart de nos Poeres Frandois des fieeles paiſcs. 
69 Reriderer nne quod wirra perfetum] On ne veſt 
pas mis en peine ꝙ expliquer ce que celt qu Horace 
dit ici, ultra perfeckum, au dela du parfait, aw de- 
la de la perfection. Cela eſt t neceflaire a ſa- 
voir; car c'eſt un precepte tres im t. Le de- 
faut le plus ordinaire aux grands Ecrivains, c'eſt de ne 
favoir pas g arreter toujours ot il faut. Leſſor, 
qu ils ont donne à leur eſprit, les entrame. Il ſem- 
ble qu'ils veulent aller au de- du grand; mais H ne 
font que niaifer & que badiner: d 52x77 ), - 
x Trailigry, comme dit fort bien L. Vn ſeul 
exemple rendra cela ſenſible. 
qui ſi fablime „ & qu'on 
H angois,eft quelquetvis tombè de cette maniere. Le 
pere des Horaces, au deſeſpoir de Paftront irreparable, 


Qu ta fate Horace imprimiit + ſon unt 


repond à Folie qm ſhi” demindoit, ce qu yonboir 
done qu'il fir —— trois: 


Monſicur Corneitle, cafles. 
apeller le Sopbocle & 


' mitius Marſus la nom c des Pot 


Il faut ſe contenter 
d'un 


qu'il mourit , 

On qu un bean deſeſpoir alors te ſecourit. 

il mourut ; voila le grand. Ow qu un bean de- 
FF ring S Cen 
& qui eſt au de-la du partait. 

71 Sepe capur ſeaberet ] Car ceux qui-ecrivent; ſe 
vent la tete en meditant. Il ſembie qu ib 
cherchent & Ventr'ouvrir , accoucher , comme 
Jupiter. Et C'eſt ce qui a fait dire à Varron : 'Scahens 

t novo parts portico. Car maniteſtement i} fait 

on à ha table de Jupiter, qui fe fit fendre la tate 
a coups de hache, pour  accoucher de Minerve. 

72 Sepe ftylum verrat] Les Anciens .6crivoient ſur 


leurs tablettes avec des p d'acier, faites a peu 
comme les aiguilles de nos tablettes , pointues 
bout & plates de Fautre. Le platifervoit à effacer: 


car il uniſſoit la cire, en effagant c que le bout poin- 
tu avoit trace. ; 4 
73 Neqwe te ur miretir tarba ] Tuba, le peuple. 
1 ne faut jamais ſe propoſer de plaire qu aux princi- 
paux, aux gens Choths, aux do bon goat. Crux- 
ci entrainent à la fin le peupic; mais le peuple nen- 
traine jamais les gens choiſis. | 
=» An tua de mens vilibus in "iadis] Les maitres d- 
dictoic ut a leurs diſciples les vers des-anciens Po- 
tes. Orbilius avoit dicte à Horace les vers de Livius 
Andronicus. On ne faiſoit pas cet honncur aux Poë- 
tes moderncs, de les lire ainſi ꝓubliquement dans les 
Quintus Cecihius d Epire, aſtranchi d Atticus, 
de ia fue, femme d Agrippa, avec la- 
accuſe d' tre my _—_— le 
premier blique ment coli Poe- 
tes de — C'cſt pourquoi il fut apelle par Do- 
| | gOouveaux: 


quelle il fur 


_ Epirora coneilum ni . 


S ATIR A 


Contemtiſ alis, exploſa 


l Mer moveat cimex Pamilin ? aut crucier gu 
| Vellicet abſentem Demetrius 
' Fanitius Hermogenis ledat conviva Tigelli? 

Plotius, & Varius, Mecenas, Virgiliuſque ö 


Vilibus in ludis diftari carmina malis? | 1 
Non ego: nam ſatis eſt equitem mibi plaudere : 1 2 N 


I I. 


Ar buſcula dixit. 


aut quod ineptur 


Valgius, & probet bec ORavins optimus, atque 


Vos Bibule, 


Ambitione relegatd , te dicere poſſum , 
HDollio, te Me a4, tuo cum fraire ; ſumulgue 
Servi, ſimul bis te, candide Furni : 


Complures alios, doctos ego quos & amico. 


4 Prudens D 


dans Þ d' Ennius, que l'on venoit de re- 
ter. Ciceron lui : Zi nunc de Ar- 
i: 1 


9 Ineptus Fannin] C'eſt le meme dont il acre par- 
Kan la Sat. IV. II I Para/ite d' Hermogene. 
- Hermogenis Tigelli | II eſt tres certain, que cet 
Ti different de Tigellius Sar- 
— Je ka Gar. 11. Il eſt facile de le prouver. En 
voici 2.5 - tion © Dees Si Bey 
A ir meme que Ti Sardus, 
droit neceflairement — Satire, où il eſt plein 
de vie, cit et faire avant la II. od il eſt parle 
de fa mort. Or cela eſt impoſſible. Car comment 
cette Satire auroit-elle prece l ſeconde, puiſquielle 
n'a 6te faĩte 
triemen'a e faite qu apres la ſeconde ? 


de s eſt trom 
81 Plotins] — dont il a eic parls dans 
a Satire V. 


out le men- 


| 
| 
| 
Fuſeus; & bee utinam Viſcorum laudet uergue. | 
| 
| 


quibus hæc, ſint qualiacungue, 
Arridere velim, doliturus, ſi placeant ſpe | 
\- Deterius noſt 774 Demetri, teque, Tigelli, 7 | 
Diſcipularum inter jubeo plorare cathedras. | 


wapres la quatrieme; & que cette qua- m 


r Titus Valgius, I l a ade rode 
a Liv. 
Octavia: optimas J Octavius, excellent Porte & 


J, puer, 8 neo citus bec ſubſcribe libello. 


d'un 
ent de colere. Oe qui donna lieu de dire, 
joli à ha ſin des 8 
e Epigramme n des Ca de Virgile 
83 — Ariſtius Fuſcus, à qui il a aero. 
de XXII. „ae 


| grand Hiſtorien. innen 


em 
qu'il s'etoit tus à force de boire. II y 


tione relegata Le mot ambri peut gn 
fier ici deux choſes, ou flaterie, ou ambition, vani- 
te, oſtentation. Dans le dernier ſens Horace diroit: 
je Puis auſſi vous nommer, Pollion & Meſſala, fans 
qu'on puiſſe m accuſet de vouloir me taire honneur de 
ces grands noms. Et ci eſt Nan 
le La explique, Ee oe m'empEche de ſuivre ce 
1 C'eſt que cela ſeroit deſobligeant pour Me- 
ceuas, qu'il a nomme devant fans diſtinctiou. Le 
premier ſens eſt le plus naturel. Ciceron a employe 
de m&me ce 8 Lettre du Livie uit. 
Faciamgque id quod debent ſacere ii qui religiose & [ine 
ambit ione | commendant ferai = que ra aire 
ceux ans flaterie dau leurs recom- 


87 — C. Afinius Pollio, 8 


Orateur, grand Hiſtorien & 

les ſur la I. Ode Livre II. 
Meſſals) Meſſala Corvinus qui avoit toutes les ver- 

tus 4 youu & du cceur;.., Voyer, I'Ode XXI. du 


Liv. 1 
86 i mmer fils IE thy? qui | 


4 
3 
| 
| 
| 
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Cun petit nombre de Lefteurs choiſis, & ne ſe pas tourmenter pour plaire 4 


la foule. Seriez-vous capable d'avoir la folle ambition que vos vers fuſſent 
dictes dans les écoles? Non pas moi: car je ne veux que Taplaudiſſement des 
Chevaliers, comme dit un jour fur le theatre la hardie comediene Arbuſcula, 
en mepriſant le peuple, qui Tavoit fiflee. Quoi! Jaurois du depit, de na- 
voir pas plu au punais Pantilius? & je ſerois aflez ſot, pour mattliger de ce 
que Demetrius ou Vinepte Fannius, aſſidu paraſite d Hermogene Tigellius, 
diſent du mal de moi en mon abſence? Pourvu que Plotius, Varius, Mecenas, 
Virgile, Valgius, le. bon Octavius, Fuſcus, & les deux Viſcus: je puis fans 
flaterie vous mettre auſſi de ce nombre, Pollion, & vous, Meſſala, avec votre 
frere, & vous, Bibulus & Servius, vous encore, ſincere Furnius: pourvu, dis- 
je, que tous ces grands hommes, & pluſteurs autres de mes amis d'un tres 
grand merite, que je paſle à deſſein, aprouvent mes Ecrits, je nen demande 
pas davantage. Ce n'eſt qu'a eux que je ſouhaite de plaire dans ces vers; 
bons ou mauvais. Et favoue, que je ſerai tres fachs, fr le tucces ne repond 
pas à mes eſperances. Pour vous, Demetrius, & vous, Tigellius, je vous con- 
damne à aller pleurer vos malheurs dans les ruelles de vos ecolieres, qui ad- 
mirent votre impertinent ſavoir. Allez, gargon, eEcrivez promptement cette 
Satire, & la-mettez dans mon porte-feuille. 5, DIS. 


avoit été Conſul avec jule Cefar, Fan de Rome & Tigellius &toient des effeminés, qui w'avoſent ja- 
704. mais lu que des vers d'amour, comme ceux de Cal- 
Servi] Le fils de Servius Sulpitius à qui Ciceron vus & de Catulle. C'eſt pourquoi il les repreſente 


a Ecrit des Lettres. ici dans les ruelles des femmes aupres deſquelles ils 
Te candide Furni) C'eſt le meme C. Furnius, qui. allojent' debiter leur impertinent ſavoir. A moins 
fut Conſul quelques annees aprꝭs avec C. Junius Si- que par ce mot d' cer, Horace ne deſigne mali- 


ſanus, & à qui Ciceron ecrit deux Le tres que nous Cieuſement leurs ecoliers, qui ne pouvoient Etre que 

avons encore, Livre X. C'«oit un homme de beau- fort ſuſpects, a cauſe du commerce qu ils avoient a 

coup de got, qui avoit plaide avec ſucces, & qui a- vec des hommes fi debauches & fi perdus. 

voit bien ſervi contre Antoine, ctant Lieutenant de Jubes plorare] Ceſt une fagon de parler que les 

Plancus. Latins ont imitce des Grecs, qui pour ſouhaiter du 
2 Di/cipularum inter jubeo plorare catle ra-] Il mal à quelqu'un, lui difoient : Aiye cu N 

a fait entendre au commcncement, que Demetrius uae. Te vont dis de pleurer, S. 


NOTES SUR' LA SATIRE X DU II V. I. 


Ur le v. 38. o il eſt parle du temple d' Apollon ſes ouvrages de lambeaux de Catulle & de Calvus; & 
Palatin, le P. Sanadon croit que cette Satire peut cela me rapelle ces vers du rival de notre Poete: 
avoir te compoſce en 727. ou 728, parceque ce | 
temple ne fut pas dedie avant 726, Et tr anſpoſant cent fois & le nom & le verbe, 
19 Nil prater Caluum Cc. ] Le P. S. a decouvert ici Dans mes vers recouſus mettre en pieces Malherbe. 
un ſens delicat qui me parolt fort bien autoriſc par le 
mot ſimius. Il croit qu Horace dit ici Calvum & Catul- 21 O ſeri ſtudiorum] Ceſt-3-dire ceux qui n ont pas 


lum cantare par les m&mes tours d'exprefſion qu'il a fait de grands progres dans les ſciences, comme len- 
t 


dit ailleurs ſaltare Cyclops, comme fi le mauvais Poste tend le P. S. cela eſt fort naturel, au lieu que 


qu Horace deſigne ici par ce mot ſimius, rempliſſoit Vexplication le M. Dacier eſt tres Coignee & de Vex-- 


Tom. III. X 1 


— 4 1 
*, 


162 
& de la verite. Car, comme le P. S. le re- 


marque fort bien, quelque tard qu un homme ſe ſoit celle 


adonne a Vetude, il peut etre ſavant, & quelquefois 
plus que d autres qui auront commence de bonne heu- 


re. 

25 Dunm verſus facias] Le P. S. raporte ces mots 
à ce "x precede. Art 2 verſus facias, ſermo c&c. 

27 Latini] Le P. S. lit Latine, après pluſieurs bons 
manuſcrits, & un grand nombre des meilleurs Cu iti- 
ques, entre autres Lambin, Cruquius, Turnebe, Tor- 
rentius, & M. Cuningam. Caauſas exudare Latine, 
c'eſt-2-dire Latina lingua, Latinis vocabulis, Dailleurs 
le P. S. releve ici une faute de M. Dacier, qui ne 
fait qu une meme perſonne de Pedius & de Poplicola. 
31 -Natus mare cia] M. Dacier en critiquant ici les 


NOTES SUR LA Ss Ar. x. LI v. 1. 


43 Forte epos acer] Forte eſt Vepithete d'epos, & acer 
* 10 | 
51 Plurg quidem tollenda velinquendis paroles, 
dit le P. S. ſervent de modification aux precedentes , 
qui priſes dans le ſens general, ſemblent donner à 
entendre que tout Etoit mauvais dans Lucilius, Ho- 
race dit donc: Dixi Lucilium fluere lutulentum , non 
quidem in omnibus, ſed in pleriſque. 
ce Pere, le veritable ſens de — qui a trom 
M. Dacicr. Voyez la Note fur le v. 11. de la Sat. VI. 
59 A ſs quis] Le P. S. a ſuivi ici M. Bentlei, qui a 
ks quis apres le plus grand nombre des 
& 


meilleurs, comme Horace dit au v. 


Ceſt la, ajoute 
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HORATIUS, TREBATI 


D* le premier Livre des Satires Horace a 
u 


combatu les vices celui-ci'4l refute les 

iſes opinions des Philoſophes. Et comme cette 
matiere — plus de foret & plug d e rudition que 
la premiere, ce Livre eſt auſſi plus fort & plus rem - 
pli de ſavoir que le premier. Mais C'eſt un ſavoir 
qui n'a rien de dur ni de ſauvage, & ui eſt accom- 
pagne de tous les agremens que les mEmes 
peuvent donner, Dans cette premiere Satire il y a 
une plaiſanterie contindelle, & qui a &E connue de 
fort peu de gens. Horace rebute par tout ce qu'on 
diſoit de ſes Satires, va trouver le plus habile Juriſ- 
conſulte de fon tems, pour lui demander conſeil. 
Il lui propoſe donc la choſe. Ce Juriſconſulte, d'un 
ton de Legiſlateur, lui ordonne de n'ecrire plus. 
Horace, au lieu de ſe rendre, combat ſes raiſons. 
Et la fin de cette comedie eſt, que le Juriſconſulte 
ne demord point de ſon premier avis, & qu'Horace 
continue 4 faire des Satires. C'eſt en vain que les 


demandent conſeil ſur les choſes auſquel - 


rr quibus in Satird videar nimis 


rt que mier, il eſt au as agreable; car 
N N. ſe 'Sarires Wat autant de pieces de theatre, od 


N U 8. 


rien. 


8. 
a 


acer, & rt | 


1 


Legem 
les ils font & naturellement. II n'arrive meme 
preſque jamais qu'ils le demandent ſe corriger. 

s ne cherchent d ordinaire qu'a Bater leurs incli- 


nations, & qu'à ſe confirmer dans leurs habitudes. Nous 
allons voir en detail toutes les beautes de cette piece, 
qu Horace fit pendant qu il ẽtoit encore aſſez jeu- 
ne, comme cela paroit par les vers 57. & 60. 

Livre des Satires eſt plus 


le dialogue eſt admirablement bien obſerve. A 
ment parler, il y a dans Horace — dc 
tires. | 
La iere, & la plus commune, eſt celle od le 
Pocte parle, & telles ſont toutes celles du Lire! a 
exception de la VIII. & de la IX. | 
La ſeconde eſt celle od il ne m_ point, ou ne 
pu que peu, & dans laquelle il introduit un per- 
nnage qui parle; telle eſt la VIII. du Livre I. 
is le 
com- 


lim truncus eram, où le Dieu Priape parle 


* 


DISCOURS OU SATIRES 


DH O RACE 


L1VR-E 8 R C o N U 
S API rn 


HORACE, TREBATIUS. 


Hon. 0 Is uns trouvent que je ſuis trop piquant dans mes Satires, 
e | & 
fon role, il s'aviſa de faire faire 


commencement juſqu'a la fin. Et la ſeconde du Livre 
ſecond, od Horace raporte un diſcours d Ofellus, & où 
le Pocte ne dit que quatre mots. Et la derniere de ce 
ſecond Livre od il fait raconter par Fundanius le mau- 
vais repas de Naſidienus. 

Loa troifieme eſt celle od Horace introduit un per- 


ſonnage qui parle avec lui, & dans le le Poete 
fait ſeal les — per ſonnages, — cette pre- 
miere, dans la troiſieme, la quatrieme & la ſeptieme de 
ce ſecond Livre; & dans la neuvieme da Livre I. 
Enfin la quatrieme forte eſt celle ou il fait parler 
des perſonnages etrangers, fans qu'il fe mele dans la 
converſation, comme dans une veritable piece de thea- 
tre; telle eſt la cinquieme de ce ſecond Livre qui 
n'eſt qu'un dialogue entre Tireſias & Ulyſſe. 
La premiere eſpece, la ſeconde & la quatrieme ſont 
tres connues, La troifieme n'eſt pas moins naturelle 
les _— Mais elle — connue. Hein- 
us 2 ien remarque que le Poete Epicharmus en 
fut Vinventeur; car — longtems donne à 


deux ＋ un ſeul. Ceſt ce que Platon 
fait entendre dans le Gorgias, quand il dit, I wot 73 
I Er yiruTau, « d d So drdpes He, 
e &v inards . Afin que je donne dans la ma- 
mere 4 Epicharmus, & que ce que deux perfo s di- 
foient auparavant, je le prenne fur moi & It 45 faul. 
Cette maniere eſt tres agreable ; mais en notre lan- 
gue quand les pieces ſont longues elle y jette de Vob(- 
curite ;. c'eſt pourquoi j'ai marque les perſonnages. 
Les deux roles ſoutenus par un ſeul perſonnage nen 
ſont moins. ſenſibles, & le plaiſir qu'on à à lire 
cette piece nen eſt pas moins , | 
1 Sunt quibus in Satird wvidear nimis acer] Les 
ennemis d Horace diſoient partout, que ſes Satires 
Etoient trop aigres & trop piquantes; qu'il etoit 
de Linteret du public d'arreter cette fureur; qu il 


falloit Vobliger a garder les meſures, & 4 fe te- 
nir dans les de ce poeme, & qu'il ny avoit 
rien qui fut un plus pernicieux que de 
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Legem tendere opus : fine nervis altera, quidguid + 


Compoſui, pars eſſe putat, ſimileſque meorum 
Trebati, 
5 Did faciam, præſcribe. TREE. Quieſcas, Hor. Ne faciam, inquis,. 


Mille die verſus deduci poſſe. 


| 


Omnina verſus? Txzs. io. Hor. Peream mal?, fi non 
Optimum erat: verum nequeo dormire, Tues. Ter uncti | 
Tranſnanto Tiberim, ſomno quibus eſt opus alto : 


Irriguumque mero ſi 
IQ 


Prema latarus. 


laiſſer ainſi à un Poete la liberté la r- 
putation de tout le monde, de donner à la vertu les 
couleurs du vice, & de dire impunement, qu'un tel 
eſt effemine, qu'un autre ſent mauvais ; que celui ci 
eſt un infame, que celui · la eſt un voleur. Acer, & 
acerbitas, ſont les termes propres pour la Satire, qui 


E 1 Ec. 2 

Et ultra lem tendere opus] 11s diſoient, que 
fa Satire allot au dela des loix de cette forte 
de poeme. Car ment la Satire ne deyoit 
etre qu'un diſcours mele de plaiſanteries & de rail- 
leries, fans aucune mediſance ouverte, & fans aucune 
invective atroce. C'eſt un pocme qui en imitant 
la plailanterie de la vieille comedie conſerve tout ce 
qu'elle rr 


ui y Etoit contrair 


ier tout le monde, & de faire homme le 
vertueux & le plus ſage pour le plus vicieux & 


tour: ils di · 
ſes vers étoient foibles & langui 
& qu'on en pouvoit faire mille de meme en 


E. Deduci] II faut bien remarquer ici 
mis en mauvaiſe part, pour dire des vers foibles & 
decharnes, des vers files fi menu, qu ils n'ont point 
de corps. C'eſt 838 iſe du lin & de la 
laine qu'on file, Mais ordinairement deduci eſt mis 
en bonne part, pour des vers bien faits, & où il ny a 
rien à reprendre. ; 

| Trebati ] C'eſt C. Trebatius Teſta, un des plus 
grands Juriſconſultes-&> ce tem -là, comme on le 
peut voir par les Lettres que Ciceron lui om 


& ſurtout I horrible liberte de 
= - = ſare 
plus fer, 


noftem corpus babento. | 
Aut fr tantus amor ſcribendi te rapit, aude 
Ceſaris invicti res dicere, multa laborum 

Hor. Cupidum, pater optime, vires 

Deficiunt: neque enim quivis borrentia pilis 

Amina, nec fraft4 pereuntes cuſpide Gallos, 


Aut 


le Liv. VII. II Jule Ceſar à la guerre 
des Gaules ; & il etoit 5 bien avec ce Prince, qu il 
lui donnoit les apointemens de Tribun de fol 
uoiqu il n'en fit aucune fonction; & alors il avoi 
2 quelque „ car Ciceron Vapelle verulum, en 
raillant. II falloit donc qu'il füt fort vieux quand 
cette Satire fut faite, plus de trente ans apres ce 
voyage des Gaules. Horace choifit Trebatius, non 
ſeulement comme le plus vieux & le — es: 
mais auſh comme celui qui entendoit fort bien la rail - 
lerie, & qui railloit lai-m&me tres finement. Dail- 
leurs il ny en avoit point qui prit tant de plaiſir que 
hai a Etre conſults. Ciceron le raille ſur cela 
agreablement dans la Lettre XIII. Utrum fuperbio- 
rem te pecunia facit, an quid te [mperator conſulit ?- 
Moriar ni, que tua gloria eff, pute te malle a Ce- 
con/uli, quam inaurari. e. ce qui vous rend' 
ow I argent que vous gagnez, ou / hom - 
neur que Ceſar vous fait de vous confulter ? Con- 
noifſant votre wanit# comme je fiir, je Voux mou» 
2 je ne crois, que vont aimex micux cum · 
fults par Ceſar, gu enrichi. Enfin Trebatius 6toit 
—_ plus honnetes 7 on" du — — & le 
meilleur citoyen, comme it 1 
re Lettre du Livre X. a on, i ons — 
le meme Ciceron écrit à Ceſar, pour lui recomman- 
der Trebatius, dont il fait cet loge en peu de mots: 
Probiorem homincm, meliorem virum, prudentiorem 
neminem. Il fut auſſi en grande Ion au 
d'Auguſte, qui ne faiſoit rien fans le conſulter. Ce 
fat lui ſurtout qui le porta à etablir L uſage des codi- 
— . — . — i wg i} luz fit voir la 
& Tutilite. Tout la plai 
ſanterie de cette Satire. 9 mow 
5 Preſcribe } Horace ſe ſert de ce mot, comme 
vil etoit diſpoſe 4 ſuivre aveuglement ce que Treba- 
tius 
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& que je pouſle la raillerie au dela des bornes. Les autres diſent, que tout 
ce que Jai compole eſt fans force; & qu'on peut faire facilement en un jour 
mille vers comme les miens. Trebatius, que dois-je faire? TxeBar. Vous 
tenir en repos. Honk. Dites-vous que je ne faſle * de vers? Taxes. Oui. 
Hos, Que je meure, ſi ce ne ſeroit le meilleur parti; mais je ne faurois dor- 
mir. Txes. Que ceux qui ont beſoin de chercher le fommeil; fe frotent d hul- 
le, qu' ils paſſent trois fois le Tibre à la nage, & qu'un peu avant la nuit, 
ils ayent ſoin de boire trois ou quatre bons coups de vin. Ou, ſi vous a- 
vez une ſi grande demangeaiſon d'ecrire, entreprenez de chanter les exploits 
de Vinvincible Auguſte, & afpirez aux glorieuſes recompenſes qui doi vent 
ſuivre un fi beau travail. Honx. Mon bon patron, mes forces ne repondent 
E a mes deſirs. Car tout le monde n'eſt pas capable de bien decrire les 
illons herifles de piques, de repreſenter les Gaulois mourans de pou 
ures 

9 Irriguumgue mero ſub nofem babents } 


Trebatius donne un fecond conſeil weil prati 
lui meme fort volontiers. Car ce bon orion 


tius lai dira. Mais il n'en fait pas pour cela davan- 
; & dans le moment meme qu'il demande con- 
ſeil à Trebatias, il fait contre lui une Satire, en met- 


tant dans fa bouche une ordonnance de Medecin, au 
lieu d'une repon'e de Juriſconſulte. 

' Puieſeas ] Horace en faiſant repondre Trebatius, 
lui fait —— 2 2 manie- 
res des Juriſconſultes, qui ndent as qu' ils 

— * monofillabes : A, nego, quicſtas. Ces 
— plus de force que les imperatifs, & ne 
font pas fi durs. 

7 Optimum erat] Erat, pour t. On peut auſſi 
1 par Vimparfait: Fe weur mourir, f ce 
#"ctoit-1a be meilleur parti. 

Ter und#i tran/nanto] Cela eſt plaiſant, de voir un 
celebre Juriſconſulte dicter une ordonnance de Mede- 
ein, en conſervant le ſtile de Juriſconſulte. Car 
tranſnants, babento, font des termes des loix. II 
faut joi ter r- _ le Low. 4 
trois fois à la nage, toit un exercice fort propre 
faire dormir. een 

8 Tranſnanto n 
leuſe dans cette * rebatius, en ce 
-omdghy | » ad + 

ire. Car perſonne n'aimoit tant 4 nager que 
batius, Ciceron lui en fait la guerre — 
dans la Lettte X. du Liv. VII. Sang wi mune 
iftic ſatis calere audio, quo quidem nuntio valde meber- 
eule de te timurram. 9942 rag militari multd e 
cautior, quam in advecationibus, qui neue in Oceano 
natare wolueris, fludioſiſi mu: Pl og natandi. Duoi- 
gue pourrtant I on nous a dit, que vous aviez-1a afſtz 
chan. Cette nouvelle m\avoit mime fort allarmi 


a une merveil- 
qu'Ho- 


four wous. Mais je wois bien, que vous Hes plus pru- 
dent dans les affaires de la guerre, gut dans celles de 
votre 
elan, 
da monde. 


mutier 3 puiſque vous n' aver pas mg dans I O- 
7 lemmei 


fulte aimoit a boire peut · Etre autant qu d 
Ciceron lui Ecrit : Illaſcras heri inter e E. 
Hier au milieu des werres & der pots, wour be 
raille, &fc, Et enſuite : [taque egi domum bene potus 
feroque redieram. Ce pourguei, quoigu"il fit fort 


tard quand je fus de rear chez moi, & que j e 
bien bu c. 

12 Pater optime] Horace a ainfi Trebatius, 
a cauſe de fon ige & de fa profeſſion. 


13 Horrentia pilis agmina] Des bataillons heriſſes 
piques, & qui par-la impriment de la terreur. 
— terme Hor rere, comme Ennius sen 


Sparſir baſtis lad campus ſplendet & borret. 
Lucilius $'<toit de cette 'exprefſion. 
Mais cela ne fait rien pour Horace. Ennius avoit 


comme je Tai expliqus plus au long ſar la Sac. X. 
du Livre I. 


la ham 


ſe briſoit. Et cela fervoit a deux fins: & 
traits inutiles aux ennemis 3 & à faire 
de- 
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1 1K A I. I I B II. 
Aut labentis equo deſcribat vulnera Partbi. | 


* 


Txes. Attamen & juſium poteras & ſcribere fortem; 


Kipiadem ut ſapiens Lucilius. 
Quum res ipſa feret. 


o 


Hor. Haud mibi deero, 
Niſi dextro tempore, Flacci 


Cui mal? fa palpere, recalcitrat undique tutus. 


Tags. Puanis rectius boc quam triſti lædere verſu 


Pantoelabum ſcurram, Nomentanumqne nepotem : 
Quum ſibi quiſque timet, quamquam eſt intactus, 


| 
Verba per attentam non bunt Cæſaris aurem : 2 

| 

| 


& odit ? 


Hor. Quid faciam? ſaltat Milonius, ut ſemel icto | | 


25 
Pugnis. 


Acceſſit fervor capiti numeruſqne lucernis; 
Caſtor gaudet equis; ovo prognatus eodem, 
Duot capitum vivunt, totidem ſtudiorum | 


Millia : me pedibus delectat claudere verba, | 


15 Aut labentis 
II parle ſans doute de la defaſte de Pacorus Roi 
des. Parthes qui fut .tue par Ventidius. Car lorſ- 
que cette Satire fut faite, Auguſte n'avoit pas encore 
entierement ſubjugus les Parthes. Horace dit /aben- 
tis. equo, parceque les Parthes etoient preſque tous 
ens de cheval. 

16. Attamen & juſtum poteras] Trebatius repond 

a Horace: Si vous ne vous &res pas ſenti aſſez fort, 
pour entreprendre de decrire les exploits d'Augulte, 
vous pouviez choifir quelqu'unede ſes grandes qua- 
lites,, & parler de ſa valeur & de a juſtice, comme 
Lucilius, qui noſant decrire les grandes actions du 
jeune Scipion, ſe reduifit a parler ſeulement de la 
vie privee de ce vainqueur de Carthage, dans un ou- 
vrage qu'il fit expres. Trebatius etoit un homme 
d'une grande reputation, d'un grand poids, & d'une 
robite connue. noi Horace met dans 
bouche les * d' Auguſte, ſachant bien que 
cela ne pouvoit pas de plaire a ce Prince, Ce tour eſt 

It. 


adro 

17 Scipiadem ut ſapiens Lucilius ] Lacilius, ou- 
tre . Sager, avoit fait un — iculier de 
la vie du jeune Scipion I' Afriquain, fils de Paul- 
Emile, od il parloit de ſa juſtice & de fa valeur. 
Ceux qui ont cru que Lucilius avoit parle du grand 
Scipion, & que c'eſt celui dont Horace parle ici, 
confondent les tems. Le grand Scipion ctoit mort 
„e e ans avant la naiſſance de Luci- 


us. 

Haud mihi dero] Ce paſſage eſt re able. 
Horace meditoit deja la Lettre qu'il ecrivit bientot 
apres 4 Auguſte, & qui eſt dans le Liv. II. 

18 Ni dextro tempore] Il explique ce dextrum 
tempus, ce tems propre, ce tems favorable, dans 
Epitre XIII. du Livre premier, en envoyant a 
Auguſte par Vinnius cette meme Lettre dont il parle 
ici : 


deſeribat walnera Parthi} 


Azwugufto reddes a wolumina, Vins;, | 
Si validus, fi letus erit, fi denigue poſcet. 


Vinniut, vous rendrez ma Letire à Auguſte, 7, 
porte bicu, vil 'eft gai, & il la demande. 


19 Per attentam non ibunt Cæſariſs arrem] Atten- 
tam aurem, Voreille de Cefar, qui eſt apliquee a des 
choſes plus grandes & plus neceflaires. Ill dit, qu'il 
n'ira jamais interrompre mal a propos les grandes oc · 
cupations de Ceſar. Torrentius à explique attentam 
aurem, de Vaplication avec laquelle As guſte lifoie; 
& qui faiſoit trembler ceux qui lui preſentoient leurs 
ouvrages. 

20 Cui male fi palpere, recalcitrat] C'eſt une 
metaphere priſe de ces chevaux nobles & fiers, qui 
ſouffrent avec plaiſir d'etre careſſẽs d'une main deli - 
cate & legere, & qui ruent contre ceux qui les tou - 
— — & ori endroits od ils ne 
veulent pas etre touches. Paſpari, c'eſt percu- 
tere, donner des petits 24 plat 24 fa main. 
M. Bentlei trouve plus de politeſſe a lire recaliitretʒ 
mais reca/citrat aſſure la choſe, & il ny a rien que de 
noble dans cette comparaiſon, * | 

Undigue tutus] En garde de tous cotes, & fans 
qu on puiſſe Vaprocher, Ce qu'Horace dit ici, qu'Au- 
guſte regimboit contre la flateric, & recevoit mal un 
ridicule flateur, paroit ſurtout par un bon mot qui 
nous reſte de lui. Les habitans de Tarragone en 
Eſpagne envoyerent à ce Prince des Deputes, pour 
lui annoncer qu'une palme toit nee fur V'autel qu'ils 
lui avoient eleve. dans leur. ville. Auguſte, loin de 


recevoir I'augure flateur dont ils voulotent Venivrer, 
nen tira qu une preuve de leur negligence, & les ren- 
voya en leur difant; Apparet quam /xpe accendatis. 
11 paroit gue vous y allumez. fouvent le feu pour les ſa- 


crifices. 


21 Dean 


5 — ** : x 
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ſures on les traits ſe ſont briſes, ni de peindre vivement le Parthe tombant de 
cheval ſous les coups du Romain. Txts. Mais vous pouviez au moins parler 
de fa valeur & de fa juſtice, comme le ſage Lucilius a parle des grandes qua- 
lites de Scipion. Honk. Je ne manquerai pas de m'acquiter d'un devoir fi 
juſte, quand l'occaſion fe preſentera. Mais les vers d'Horace n'iront jamais 
interrompre mal à propos les grandes occupations de Ceſar, qui eſt en garde de 
tous c6tes contre la flaterie, & qui regoit toujours mal un ridicule flateur. 
Tags. Cela auroit été bien mieux fait, que de vous amuſer à bleſſer d'un 
vers triſte le bouffon Pantolabus, & le débauché Nomentanus. Car ce qui 
arrive de-la, c'eſt que les gens meme dont vous ne parlez point, ne laiſſent 
pas de vous craindre & de vous hair. Hox. _ voulez-yous que je faſſe? 
Milonius ſe met à danſer, des que fa t&te eſt Echauffte des vapeurs du vin, 
& que les lampes lui paroiſſent doubles. Caſtor aime les chevaux ; ſon frere 


jumeau naime que les combats du ceſte. 


21 Duam triſli ledere verſu Pantolabum) Il a en 
vue ce vers de la Sat. VIII. du Livre premier: 


Hoc — tre plebi flabat commune ſepulcrum, 
P fſeurre, Nomentanoque nepoti. 


C'eſt pourquoi Trébatius Vapelle triſe, c'eſt-a-dire, 
affligeant & de mauvais augure. 

24 Q faciam? Saltat Mihnius) Horace ne 
defend point la Satire contre Trebatius. Ce n'etoit 
— un parti a prendre. Il tache ſeulement de 

excuſer. II a donc deja dit, gui ne pouveit dor- 
mir. En ſecond lieu, qu'il n'#toit pas propre à autre 
choſe. Et ici il dit, qu'un certain Milonius n'avoit 
= way bu, qu'il ſe mettoit à danſer comme un 

. Il ajoute enſuite, que les uns ont une inclination, 
& les autres une autre: que pour lui, il n'aimoit qu'a 
imiter Lucilius: qu'il eſt nature] aux hommes com- 
me aux autres animaux, de ſe ſervir des armes que 
la Nature leur a données: que Lucilius ne ven e- 
toit jamais mal trouve; qu'au contraire, Scipion & 
Lelius n'en avoient &te que plus de ſes amis. Toutes 
ces raiſons ſont naturelles & fans art. Il n'y a rien 
la du Sophiſte, ni du Declamateur. Elles font aufli 
Teffet qu'il en attend, qui eſt de prevenir Auguſte. 

Saltat Milonius, ut ſemel ie] C'eſt un trait de 
Satire bien piquant contre ce Milonius : & Vex- 
5 je ne me ſervirai que des paroles memes de 

iceron, dans I'Oraifon pour Mavens: Caton a- 
voit apelle Murena, danſeur, ſaltatorem. Ciceron lui 
repond, . homme grave comme lui avoit eu 
tort dapeller d anſtur, vn Conſul ; qu'il devoit peſer 
Tenormite de cette injure, & confiderer tous les vi- 
ces qui font neceſſairement atraches à celui à qui 
ce reproche peut Etre fait. Nemo enim fore ſaltat 
fobrius, ajoute<-il, H forts inſanit ; neque in folitu- 
Hine, neque in ronvivie moderato atgque bone flo. Tem- 


Tom. III. 


Autant d' hommes, autant de diffe- 


rentes 
peſtivi convivii, amarni loci, multarum deliciarum 
comes eft extrema ſaltatio, Il u'y point d'bomme 
gui danſe quand il n'a point bu, à moins qu'il ne foit 
Jou; ni quand il oft ſeul, ni dans un feftin moder- 
& bhonnete. La danſe oft le dernier exces que 
Fon commet dans les grandes dibauches, qui ſui went 
ordinaire les repas que [on fait dans un lien a- 
table, & à une wh indue. C'eſt pourquoi 
heophraſte a raiſon, d'avoir pris pour une marque 
de folie, de danſer a jeun. Et dans le chapitre du 
Contre-tems il a dit: Kai co% n0 ojuer G- a 
dra. undi us G. Yuand il ſe levera pour 
— il ira prendre un de ſes amis qui ne ſera pas 
"Ms onins) Porphyrion écrit que Milonius etoit un 
1 * 1 
bouffon de ce tems-la. Mais je fuis uade que 
c etoit quelque homme conſiderable; la danſe n au- 
roit pas etè un reproche bien grave contre un bouffon 
& un homme de neant. 
25 Numeruſque lucernis) Car un homme qui 2 
bu, voit tout double, auffi. bien que Penthee : 


Et jolem geminum & duplices ſe aflendere Thebas. 


Theognis dit: qu'i/ ſemble que la maiſon tourne : 
To 3 ts rei xe 

2 Caftor — aoeais] Les inclinations des 
hommes ſont fi differentes, que de deux freres 
meme l'un aime une choſe, & Lautre une au- 
tre. II a été parle ailleurs de Caſtor & de Pol- 
lux. 

Ows prognatus codem] Les Poctes ont feint que 
Caſtor & Pollux etoient nes dun oeuf, parceque 
Jupiter $'6roit transforme en cigne, quand il vit Le- 
da leur mere. 


Y 
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-Decurrens alie, neque fr bene. 


Votiud pateat veluti deſcripta tabelld 
Vita ſents. Sequor bunc, Lucanus an Appulus anceps : 
utrumgue colonus, 
Miſſus ad hoc, pulſis (vetus eft ut fama) Sabellis, 
Duo ne per vacuum Romano incurreret boſtis : 
Kve quod Appula gens, ſeu quod Lucania bellum 
Sed hic ſtylus baud petet ultro | 
Quemguum animantem & me veluti cuſtodiet enſit | 


35 Nam Venuſmus arat finem fub 


Incuteret violenta. 
40 


nA TL LIB I. 


Lucili ritu, noſtrum melioris utroque. 
Ille velut fidis arcana ſodalibus olim 
Credebat libris: neque, ſi mal? ceſſerat, uſquam 2 


ut omni 


Hagi- 


29 Nofirim melioris utroque]. On a explique , que Lucnius, heureux ou malheureux, avoit toujours 


ces mots diverſement, gui &toit meilleur Porte que 
vous Y moi, ou gui ttoit de meilleure maiſon que 
Vous moi, ou enſin qui etoit plus homme de 
bien, c. Mais ce neſt point du tout cela. Rut- 
gerſius a fort bien prouve que c'eſt une fagon de 
parler fort ordinaire dans la converſation: quand on 

le d'un homme de grande reputation, & - dont 
exemple fait une forte d'autorite, on dit commu- 
nement, un tel, gui valoit mitux que Vous & moi, ou 
— nous valoit bien, Cc. C'elt ainſi que Lucrece a 
it: 


Lumina fis oculis bonus Ancu reliquit 
Nui melior multis, quam tu, fuit, improbe, rebus. 


Quand Homere dit: Lig 040 n dmerey, il 
le dit dans un autre ſens; il parle proprement, & 
veut qu'on le a la lettre. 

30 Ille welut fidis arcana fodalibus ] Cette figure 
elt agreable : Lucilius confioit ſes ſecrets a ſes Livres, 
a ſes Satires, comme a ſes fideles amis. 8 il toit 
heureux, il leur diſoit le ſujet de fa joie; & sil Etoit 
malheureux, il ne leur cachoit pas ſes chagrins. C'eſt 
pourquoi, dit Horace, nous avons dans les ecrits de 
ce grand Poete toutes les particularites de fa vie aufli 
exactement decrites, que s il en avoit fait le tableau, 
pour le conſacrer a quelque Dieu. | 

31 Si male ceſſerat] Si es affaires lui avoicnt mal 
reaſſi, * C'eſt ainſi qu il faut lire, & non pas ge/e- 
rat. Jamais les Latins n'ont dit gerere abſolument, 
comme M. Bentlei a fort bien remarque. Je ſuis 
de fon avis, dans ce point-la; mais je ne regois nul- 
lement P'explication qu il donne à ce paſlage : „bit 
qu'il rtuſſit a faire ſes vers ou qu'il ne . pas, il 
avoit toujours recours d ſes Livres. Seu bene ci cgſſe- 
rat in ſcribendo, ſeu male, dit il. On ne peut rien 
imaginer de plus contraire au ſens d' Horace, qui dit 


recours a ſes Livres &c. * 

33 Votivã pateat weluti deſcripta tabellg] Il a &te 
aſlez parle de ces tableaux ex vote dans les Remar- 
ques ſur I Ode cinquieme du Livre premier: 


- me_tabuld ſac 
Votivã paries indicat &fc. 


II it par ce paſſage, que l'on ne conſacroit pas 
ſeulement des tableaux 2 accidens triſtes & ficheux, 
mais auſſi des avantures agreables & heureuſes. II y 
a mEme autant de raiſon a Fun qu'a l'autre. Car on 
ne doit = temoigner à Dieu moins de reconnoiſ- 
ſance du bien qu'il nous envoye, que du mal dont il. 
nous garantit. | x 
Pateat ] Eſt expoſee aux yeux de tout le monde, 
comme les tableaux que l'on expoſe en public. 
34 Vita ſenis) Euſebe dans ia Chronique 
que le Poete Lucilius mourut a Naples la onzieme an- 
nee de POlympiade 169. Pan de Rome 650. cent 
un an avant ſa naiſſance de Jzsus CurisT, & qua- 
lors il etoit age de quarante-fix ans. On demande 
donc, pourquoi Horace lapelle /enem car un homme 
de quarante · ſix ans n'eſt pas vieux. Comme puer eſt 
quelquefois un terme de tendrefle, ſenex eſt auſſi qu. 1- 
quefois un terme de reſpect, fans aucun egard à Fa- 
e. Horace apelle donc Lucilius /enem, a cauſe de 
merite & de fon autorite, Dailleurs il eſt cer 
tain, qu Horace trouvoit que I'on n etaĩt plus jeune, 
des que Von it quarante ans. On peut voir 
Ode IV. du Livre ſecond. Caſaubon a cru qu*'Ho- 
race lui donne ce nom, a cauſe de la gravite de ſon 
ſujet. Mais il n'eſt pas n&ceſlaire d'avoir recours a 
toutes ces explications. Je ne ſais pas ſurquoi s eſt 
fonde Euſebe, quand il ecrit que Lucilius ergit mort a 
8 ans, & an de Rome 650. car cela eſt 


nti par ſes ouvrages, od il eſt parle de la loi de 


| - 
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rentes inclinations. Moi, je ne me plais qu 'à faire des vers à la maniere de 
Lucilius, qui valoit mieux que vous & moj. Ce bon homme coufioit tous 
ſes ſecrets à ſes papiers, comme à fes amis fideles. Que ſes affaires allaſſent 
bien ou mal, jamais il navoit d autres confidens. De- là vient, que la vie de 
ce vieillard eſt peinte tout entiere dans ſes ouvrages, comme dans un tableau 
qu'il aurit fait par voeu. Je marche fur ſes traces, moi, Lucanien, ou A- 
pulien, comme il vous plaira; car Venule eſt fur la frontiere de ces deux pro- 
vinces. Et les vieilles Chroniques ditent, que les Romains en ayant chaſle 
les Samnites, y envoyerent une colonie pour empecher ces memes Samnites 
de leur revenir ſur les bras, Sik trouvoient ee lieu- la fans garnifon. Ou peut- 
etre que cette colonie n etoĩt que pour tenir en bride les Apuliens, ou les Lu- 


caniens, qui faiſoient ſouvent aux Romains de ſanglantes 


Licinius, /egem witemuns Licinj. Or cette loi ne fut 
faite que ſept ou huit ans apres. Lucilius vecut donc 
pour le moins cinquante-cinq ou cinquante · ſix ans. Et 
un homme de cet age peut plus railonnablement etre 
apelle vieux. 

Lucanus an Appulus ancey:] II dit, qu'il eſt dou- 
teux s il eſt de la Pouille, ou de la Lucanie ; parce- 
— ſa patrie, eſt ſur les frontieres de ces 

provinces, comme je Vai deja explique fur 
rode quatrieme du Livre troiſieme. Mais nous allons 
voir ici toute I hiſtoire, que j'eclaircirai en peu de 
mots, parceque les Interpretes s'y ſont trampes. Au 
reſte, Horace dit ceci en plaiſantant, comme sil vou- 
=> faire Lhiſtoire de ſa vie, a Pimitation de Luci- 


35 Nam Venuſinus arat finem] Venuſe ctoit 
une ville des, Samnites, comme cela paroit par deux 
ou trois endroits de Strabon. Les Romains ayant eu 

; avec — peuples, oy — de Venuſe: 

e peur qu'ils ne la repriſſent, & que ce paſa 
ne 2 la facilite de faire de. — in. 
earſions juſques dans le Latium, comme ils avoient 
fait autrefois, ils y envoyerent une colonie Romaine, 
qui ſervoit de garniſon, & qui tenoit en meme 
tems en bride Lucanie d'un este, & la Pouille 
de Vautre. Horac: dit ceci, pour faire voir en paſ- 


fant, qu'il ne deſcendoit pas des Samnites, mais des 
Romaans. 


36. Peli. 3 Sabelli ne ſont pas les Sabins, 
mais les Samnites. en ai averti dans les Remar- 
ques ſur. ley Odes. Cependant on n'a pas laiſſe de 
s'y trompor. 
37 Ws ne per va Per wamum, ils trou- 
voient Venule degarnie, vaide. 
* Romane incurreret] Romane agro, dans les ter · 
3 comme M. Bentlei l'a fort bien ex- 
ue. 


guerres. Mais 


quoique 


Heſti;] Les Samnites, On sy eſt trompe. Les 
Samnites <toient les ennemis que les Romains avoient 
le plus 4 dos. Quand on avoit fait un traite avec 
eux, ils le rompoient a la premiere occagon. Enfin 
ik furent entierement detrui ou chaſſes par Sylla, 
gui en fit egorger en un jour quatre ou cing mille 

ns le Clamp de Mars. Et pour excuſer ſa cruaute, 
il dit, qu'il favoit par experience, que jamais les Ro- 
mains ne ſeroient en repos, pendant qu'il y auroit 
de; Samnites. 1 

38 Sive- quod Appula gent] Voici encare une au- 
tre raiſon qui obligea Jes Romains A metre ane gar- 
niſon dans Venuſe: c'etoit pour tenir dans le devoir 
la Pouille & la Lucanie, qui s'«toient ſouvent revol- 
tees contre les Romains, & qui <toient formidables. 
ſurtout quand elles ſe joignoient enſemble. Les 
Lucaniens deſcendoient des Samnites. 

39 Sed hic flylus) Sur ce que Trebatius pouvoit 
dire à Horace, qu'il n'eſt permis d'imiter ceux 
qui font mal; que Lucilius n'ctoit pas un exem- 
le a ſuivre; & qu'ils vivoient ſous le regne d'un 

ince ennemi de ces libertes, Horace previent cette 
reponſe, en difant, qu'il n'imitera_ point la ferocite. 
de Lucilius ; qu'il ne ſera jamais le premier & atta- 
quer les autres, & qu'il ſe ſervira de la Satire, com- 
me d'une epee dans le foureay, qu'il ne tirera que 
contre ceux qui lui voudront faire inſulte. I pa- 

Toit par ce » qu'Horace n'ecrivoit contre au- 
cun e vivant qu'apres en avoirete offenie, & 
pouvoit toujours dire ce vers de Terence: 


R:ſponſum, non dium tft, quia lefit privr. 


40 2u-mquam ai ,s] Aucun homme vivant. 
C'eſt S mot de Satire | 


Y 2 


172 


re. 


Vagind tectus, quem cur diſtringere coner, 
Tutus ab infeſtis latronibus? O pater & rex 
Jupiter, ut pereat poſitum rubigine telum, 


II. 


Nec quiſquam noceat cupido mibi pacis: at ille, | 


45 


Dui me commorit (melius non tangere, clamo) | 
Flebu, & inſignis totd cantabitur urbe. ET! | 
Servius iratus leges minitatur & urnam : | 


Canidia Albuti, quibus eſi inimica, venenum : 


Grande malum Turius, 
50 


Ut, quo quiſque valet, ſuſpectos terreat, utque 


Imperet boc Natura potens, fic collige mecum. 
Dente lupus, cornu taurus petut unde niſi intus 
Monſtratum? Sceve vivacem crede nepoti 


55 


quis ſe judice certet : | - 
1 
| 
| 


Matrem. TREB. Nil faciet ſceleris pia dextera. . Hors. mirum! — 
Ut neque calce lupus quemguam, neque dente peiit bos. 
| 


Sed mala tollet anum vitiato melle cicuta. 
Ne longum faciam, ſeu me tranquilla ſenectus | 


ExpeAat, ſeu Mors airis circumvolat alis ; 
Dives, inops, Rome, ſeu fors ua juſſerit, exul,, 
U . 


42 O pater & rex Jupiter, ut pereat pofitum rubigi- 
ne telum] Ce eſt plaiſant Horace, pour fai- 
re voir qu'il weſt pas querelleur, & qu'il a aime la 

Z ' . 

IE plus agreable, c'eſt qu'il employe admirablement 
ce vers de Callimaque: * 
Ted Hare os XanuCur ©4Y-aTAANT? Yor, 
que Catulle avoit traduit: 

Jupiter ut Chalybum omne genus pereat. 
| 45 Dui me commorit ] Horace imite ici un endroit 
des Satires d'Ennius, qui diſoit auſſi, qu'il n'atta- 


quoit jamais le premier; mais que fi quelque chien 
venoit le mordre, il — 


, Meum non ef}, at fi me canis momerderit.. 
Ennius dit-14 canis, comme Horace dans I'Ode 
VI. du Liv. V. 
Avid immerentes hoſpiter vexas, canis ? 
Melizs non tangere clams] Car comme il a dit dans 
Ode VI. du Liv. V. 
n in malos aſderrimus 
Parata tolls cornua. | 
Fe ſuis toujours prit & me lancer fur ler michans. 


ol 


fait cette priere à Jupiter. Ce qui rend ce- 


Cette Ode eſt une preuve de ce qu'il dit ici, qu'il ne 


mordoit que ceux qui l'attaquoient. 
46 1 er Ce mot fignific fimplement rar - 
quable, & il eſt pris en bonne & en mauvaiſe part. 
47 Servius iratus leges minitatur) Servius, ou 
Cervius, ctoit un celebre delateur, un calomniateur, 
qui ſur la moindre choſe menagoit les gens de les 
mettre en Juſtice. I menagnit- des lei & dt 
Farne, pareequ on abſolvoit, ou que Pon condam- 
noit les accuſes: par le nombre des ſuffrages = 
ir- 


les J jettoient dans Purne judiciaire. 
gile 1 coutume Romaine dans les 
enſers: | 


[it # 
qui 


a<fitor eſt celui qui preſide aux j 
a2 — th i fait donner la queſtion. 
Illa tormenta-gubtrnat dolor, regit quefiror. Ciceron. 


48 Canidia- Albuti ) Horace ne ſe contente pas 
de nommer- Canidie, il la deſigne encore par le 
nom de ag coy Canidie n'eſt donc pas un nom 
emprunte. la Satire ſaivante- il eſt parle du 
vieillard A/butius. Je ne crois e ce ſort le me- 
ron. Varron parle auſſi d'un 2 Albatius, & Cice- 
me de T. Albutius, qui eſt le meme dont parle Lu- 
cilius dans ſes Satires. TA 

49 _ 


| 
| 
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oique je ſuive Lucilius, 00 n attaquerai jamais perſonne. Je ne me ſervirai 
Te la Satire que pour ma ſurete, comme d'une Epee dans le foureau. Pour- 
quoi tirerois· je cette Epee, pendant que je ſuis à couvert des voleurs ? Grand 
upiter, pere & Roi des hommes, que les épées periſſent, & que toutes 

es Carmes ſoient bien oublices; qu elles ſoient mangees par la rouille, & 
que perſonne ne s aviſe de me nuire, à moi qui naime rien tant que la paix. 
Mais quiconque m'agacera, (je Tavertis qu'il feroit mieux de ne me pas tou- 
cher ;) il aura ſujet de s en repentir, & je le marquerai ſi bien, qu'il ſera 
chants par toute la ville. Servius menace de Vurne judiciaire ceux qui Font 
fache: Canidie fille d'Albutius fait aprehender le poilon à ceux quelle hait: 
Turius fait douter du ſucces d'un proces à ceux qui ont pour Juge. Cela. 
eſt ordinaire, chacun ſe fait craindre par fon endroit le plus fort. C'eſt me- 
me Tordre de la Nature, à qui tout obeit. Et vous Tallez voir : Le loup 
montre les dents ; le taureau s arme de ſes cornes. i leur a enſeign ce- 
la, ſi ce n'eſt cette maitreſle, qui agit toujours au dedans ? Prenez ce garne-- 
ment de Scè va: confiez-lui ſa mere qui vit trop longtems à ſon gre. TREB. 
Sa main ne commettra point de crime: il eſt trop pieux. Hor. Grande 
merveille! Un loup ne vous donnera pas non plus un coup de pied, ni le 
taureau un coup de dent. Mais il abregera les jours de cette bonne vieille 
avec un breuvage de miel, qu'il accommodera bien dEvotement avec de la 
cigue.. 


| 9 Grande malum Turiusr, fi quis ſt judice cer-- 
tet] Ce Turius Etoit un Senateur qui fe laifſoit cor- 
rompre par argent, & qui ne pardonnoit jamais, 
Tx — une fois t- * M Bentleia lu 
quid ſe judice certes. Mais la legon regue eſt plus 
fmple & plus naturelle. * 

50 Ut gue qui/que valet) Voila la conſtruction de 
ce age: Sic collige mecurm, ut quiſque terreat 
fuſheos © quo vat, & ut Natura potent hoc im- 
peret. Natura potens, la Nature puiſlante; c'eſt-a- 
dire, que rien ne peut vaincre ni changer. Comme 
Menandre a dit, que la Nature eſt plus forte que tous 
les enſeignemens. Et Pindare: Ty 5 ove X<&pTIrOY 
Jar. Ce qui vient de la Nature oft plus fort que 
gout. 

2 Dente lupus, cornu taurus petit) Il ſemble 
q 


dent xieare Teens, 
La Nature a denn des cornes aux taureaux. 


Unide nifi_intus monſiratum? ) Intus monſfiratum ;- 


montr au dedans ; Celt-a-dire, montre par la Na- 
ture, qui agit en dedans ; au lieu que Tart vient du 
Cet /atu; eſt remarquable. 


t 
8 Berg ait eu ici en vue la ſeconde Ode d' Ana- fa 
ercon: 


53 Sieve] Ce Sceva ctoit un ſcelerat qui avoit 
empoiſonne ſa mere. Mais il ne faut pas croire, que 
ce ſoit le meme à qui il crit PEpitreX VII. du Livre: 


ier. 
54 Nil faciet ſeeleris pia dertera] C'eſt Treba-- 
tius qui interrompt Horace, & qui effraye de ce 
qu'il va dire de Sceva, le previent & ſe hate: de 
: : Ah! il ne tuera pas ſa mere. Il warme · 
ra pas ſa main d'un poignard, pour tuer fa mere. 
" Mirum! ut nequt calce lupus Fe Horace qui 
„grande merveille! il ne tuera pas fa mere 
avec un poignard, non, mais il Pempoiſonnera. 11. 
veut dire, que dans les crimes les plus atroces chaque 
ſcelerat ſuit ſon tem nt. M. Bentlei sem- 
ba raſſe ici fort mal à propos. # + 
57 Seu me tranquilia ſene&as exyeBGat] Ce paſ- 
ge prouve encore, qu'Horace n'etoit pas vieux, 
quand il fit cette Satire. ; 
53 Seu Mors atris circumwolat al-] It donne des 
2 Mort, comme dans l'Ode dix · ſeptieme du 
V. II. 8 


------ volucriſque fat! 
Tardavit «las. 
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Vitalis, metuo, 


Frigore te feriat. Hor. Sud? quum 
Primus in bun operis componere carnuna morem, | 
.  Datrabere & pellem, nitidus qud quſque per ora | 

Leliut, aut qui | 


6 1 ; Coderet, introrſum turpis, num 


Doſs erit vine, ſeribam, color. TEE. O ner, ut ſit 


& majorum ne quis amicus 


a hogilies 


| 
auſus Lorin 0 


Dum ab appreſſd meritum Carthagine nomen, | 
Ingenio offenſi, aut eſo doluere Metello, 7 | 


Fa 
 Primores populi arripuit, 


bo Pauiſquir erit vitæ, ſeribam, color] Duiſquis 
erit vitæ color, de quelque couleur que ſoit ma vie, 
ou noire, ou blanche: c'eſt-a dire, heureuſe, ou mal- 
heureuſe. II a 6gard à ce qu'il a dit de Lucilius: 


Decurrens alto, negue 


8982272 


o puer, ut is witalis metus] Trebatius dit 3 Hora- 


ce, qu'il aprẽhende qu'il nezvive pas longtems. Car « 


la Satire eſt un metier qui ne promet pas une longue 
vie 4 ceux qui Vexercent. Trebatius apelle Horace, 
puer, mon 25 comme Horace Iavoit apelle pater, 

. : 
ht” ri ne quis amicus frigore te trist] Les 
Interpretes ont entendu ce paſlage fimplement. Je 
erains, dit 'Trebatius, que vous ne viviez pas long- 
tems, & que quelque ami des Seigneurs que 
vous avez dechires dans vos Satires, ne vous tue. 
Mais frigore ferire eſt une fagon de parler ex- 
traordinaire, pour dire fuer, donner la mart. Je ne 
crois pas qu'on en trouve ailleurs un ſeul exemple. 
Caſabon a 4 ce paſſage autrement ſur ce vers 
de la I. Satire de Perſe: 


vide, ne majorum tibi forts 
'- Limina frigeſcant, 


Car il aſſure, qu Horace & Perſe diſent la meme 
choſe. Horace dit donc: Er gue vos amis les plus 
puifſens ne won faſſent froid. 


Ne quis amicus majorum, „ md HIER ori 
Mui; amiciz. Seneque a — E 2 mime bs — 
Frigus, froid, pour la diſgrace, la haine. Dang VE- 
pitre CAXII. Recitabat Montanus Julius carmen, 


moſiſqus Lupo cooperto ren * Atqut | 
que iributim 28 

Soeilicet uni £quns virtuti, atque ejus amicis. | | 
Duin ubi ſe d vulgo & ſcend in ſecreta remorant | 
Virtus Scipiade & mitis ſapientia Lali, | 


tolerabilis Pom. & amicitid Tiberii notus & frigore. 
Trebatzus dit donc deux choſes 3 Horace. La pre- 
miere, qu'il eſt en danger d' etre aſſomme 
qu'un; & la ſeconde, que quand meme il Eviteroit ce 
malheur, ſes. Satires le feront hair des grands Sei- 
qui.Vhonorent de leur amitie; & qu'il ne 

poura jamais ſe conſerver leur bienveillance. © la eſt 
plus naturel. Je crois meme, que ne quis majorum, 
oft propre ent un certain Grand 3 & qu'il de- 
Gquer: iddolaes, 4 qui} it fo cour par- Id. a 
62 27 g eft Lucilius auſus} Horace re ond 
tout à la fois aux deux objeftions de Trebatius; & 
par Leremple de Lucilius, il lui fait voir, qu'il ne 
doit rien craindre, & qu'il ne perdra ni la vie, ni 


ſes amis. 

63 Primus in hunc operis) Ennius & Pacuve 2 
voient fait des Satires =_ Lucilius. Mais cela 
n'empeche pas que Lucilius n'ait Etc regards comme 
le premier Auteur de ce poegne ; parcequlil lui 
avoit donns un tour nouveau, comme je l ai expliqus 
ailleurs aſſen au long. | 

64 Detrabere'& pellem) Pellem, le maſque, C'eſt 
une figure tirce des maſques que les comediens por- 
3 2 theatre. | 

ederet, incederet. ) 
um Lale, Cetoit Caius Lelius, le * 
Ciceron fait parler dans fon Dialogue de l'Amitié. 

66 Duxit ab pref meritum Cartbagine nomen] 
C'eſt le jeune Scipion, qui brula Carthage, Ian 
de Rome p. cv11, deux ou trois ans apres la naiſ- 
ſance de Lucilius, qui le ſuivit enſuite au ſiege de 
Numanee, à age de quatorze ou quinze ans. 

67 Aut on dolnere Mere] Du tems de Lyci- 
lius, * fix ou ſept Metellus de la mime fa, 
mille. Et comme dans les fragmens qui nous reſtent 
de Lucilius, il ny a rien qui nous aprenne ouverte- 

ment 


SATIRE I. 
cigus. En un mot, pour ne pas vous tenir plus longtems, 
leſſe 


perdiez la faveur d'un certain grand Seigneur. 
cilius a oſé le premier faire des vers de cette maniere; & oter à chacun le 
maſque qu'il portoit pour cacher es ordures & ſes vioes, a-t-on vu que Le- 
lius, ou celui qui de Carthage vainoue remporta le glorieux nom d'Afriquain, 
ayent-EtE offenſes de ſa liberté, ou qu' ils ayent entrepris de venger Metellus, 
ou Lupus, qu'il ayoit accables de ſes vers: Cependant Lucilius a attaque les 
plus grands du peuple, & il a entrepris lune apres Tautre toutes les Tribus, 
ne reſpetant que la vertu ſeule, & ceux qu'elle avomoit pour ſes favoris. Au 
contraire, nous ſavons que Sci pion & le fage Lelius, des qu' ils avoient quite 


ment de quel Metellus il avoit parlé, il eſt difficile 
& dangereux de faire ſur cela des coijectures. 

Je ſais que Cecilius.Metellus Macedonicus avoit eu 
des differends avec Scipion, & qu'il defendit un jour 
contre lui L. Cotta. Mais je ne ſais fi c toit celui- 
la qu il avoit dechire dans ſes vers. ]'aimerois mieux 
croire que c etoit plutõt ſon petit fils Q. Cecilius Me- 
tellus, qui triompha de jugurtha. La victoire que 
Scipion remporta ſur les Carthaginois, & celle que ce 
Metellus gagna fur les Numides, avoient fans doute 
fait naiire quelque jaloaſie entre ces deux Romains. 
Et voila la cauie de la haine que Lucilius avoit pour 
Mejellys Numidicus. Et ce qui me confirme dans 
cette opinion, c eſt que je trouve dans ſes fragmens 
un vers qui doit etre aplique à ce Metellus: 


Carpathium mare tram ſvectus cænabi Pod ho. 


Car c'eſt ainſi qu'il faut lite: Duand wous aurex paſſe 
lg mer Carpathiene, vous irez ſouper à Rhodes. A 


Dans ce vers Lucilius reproche a Metellus ſon exil. 
On ſait qu'il fut envoye a Rhodes, d'od il ne fut ra- 
le qu'un an apres. | 
68 Famoſiſque Lupo cooperto verſibus] C'eſt Publius 
Rutilius Lupus, qui fut Conſul lan de Rome 663. 
atre ou einq ans apres la mort de Lucilius. Ce 
1 — extremement maltraite dans ſes Satires, 
juſques d laccuſer d impiẽtẽ, comme il paroit. par ce 
fragment: 
os as 2. 2 i Licins unguam, 
Si * aut „ aut Neptun Hl 


Et Nager, tam inpius-aut pegiuru fuiftt ? 


Si Lacius Tubulus, f Lupus, , Carba, & ce fils 
de Neptune, croyeient qu'il y.a des Dieux, ſervient-ils 
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ſoit qu une vieil- 

tranquile mattende, on que la Mort me batant deja de ſes ailes noires, 
ſoit prete à venir ſe percher ſur moi; riche, ou pauvre, à Rome, ou en exil, 
fi la Fortune le veut, en quelque etut que je puiſſe etre, je ferai des vers. 
Takz. Mon fils, je crains que vous ne vivien pas longtems, & que vous ne 


Hor. Bh quoi! Quand Lu- 


I; 


fs impies & fi pavjures? 


On attribua meme la mort de Lupus a fon impicte, 
& au mepris qu'il avoit eu pour la religion, en me- 
Priſant les ſacrifices qui lui etoient contraires. Car 
n'ayant pas trouve la tete du foie dans les entrailles 
de la victime, il ne laiſſa pas de combatre contre les 

ries. Il fut tue dans ce combat, & ſon armee de- 
ite. Torrentius a donc eu tort de croire que ce 
Lupus -etoit L. Cornelius Lentulus Lupus, qui fut 


Conſul neuf ans avant la naiſſance de Lucilius. 


69 Primores populi ] Car il attaqua des Preteurs, 


des Conſuls, &c. 


Populumgue tributim}] Il parcourut les trente-cing 
Tribus qui partageoient le peuple Romain. Per- 
ſe a dit d'une autre maniere, mais dans le meme 


ſens : 


- - Secuit Lucilius urbem. 


70 Uni  eguus wirtuti] gun, doux, favora- 


ble. 
71 
de la li 


1] Scipion & Lelius ne S'offenſerent point 


rte de Lucilius z au contraire, ils vecurent - 


avec lui · dans une tres grande familiarite. 


Et fend] On paroit en public comme ſur un 


theatre, o Pon .n'eſt point ce gue Von eſt en parti- 


culier. 


Voila pourquoi Horace apelle le public, 
ſce ne. 5 
72 Virtus Scigiade] La vertu de Scipion, 


dire l wertueux Scipion; mitis /apientia Lali, ia 


douce 
lius fur 


7 de Lelius, pour le face Lelins.. Car Le- 
mme e fag : - Caius Lakin ſapicns. 


= 


A 


| 0 
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| Decogueretur olus. ſoliti. 
75 


73 Diſcinci] Quand les Romains ſortoient, ils 
retrouſſoĩent leur robe avec une ceinture; & quand 
ils etoient dans la maiſon, ils 6toient cette ceinture, 
& ſe mettoient à leur aiſe, & comme nous dirions, 
en robe de chambre. 

Ludere) Ils jouoient & badinoient avec lui, pour 
ſe delaſſer des occupations du jour. Le vieux In- 
terprete dit, par exemple, qu'ils folatroient un jour 
autour de la table; que Lelius fuyoit, & que Luci- 
lius le pourſuivoit avec une ſerviette torſe à la main, 
pour le fraper. Je ne ſais d'où il a pris cela. Mais 
voici un e Ciceron qui &accorde parfaite- 
ment avec celui d' Horace. Dans le ſecond Livre 
de POrateur Craſſus dit: Spe ex focero meo audivi 
cum is diceret focerum ſuum Lelium ſemper fer? 
cum Scipione folitum ruſticari, eoſque incredibiliter re- 
pueraſcere eſſe ſolitos, tum rus ex urbe, tanquam d vin 
culis, evolaviſſent. Non audeo dicere de talibus wiris; 
Sed tamen ita ſolet narrare Scawvola conchas tos 
umbilices ad Caietam & ad Laurentum legere conſueſſt, 
& ad omnem animi remiſſionem ludumgue deſcendere. 
2 fourvent oui dire a mon bean- pere Scivola, gue ſon 

-pere Lelius alloit preſque toujours a la campagne 
avec Scipionz que fitbt gulli pouvoient 2 leurs 
chaines, & mettre le pied hors de Rome, ils devenaient 
comme des enfans. Je noſerois lt dire de ces grands 
hommes; mais enfin Scuola m'a conts mille fois, que 
quand ils ttoient enſemble d Caiete & a Laurentum, 
ils 5 amuſoient d amaſſer des coquillages & de petits cail- 
tux, & qu'il n'y a point de badinerie ni de jeux qu'i/s 
ne Agent, pour ſe divertir, 

mee decoqueretur olus) On n'a pas connu toute 
ia beauté de ce paſſage. Horace en nt du ſou- 

de Scipion & de Lelius, ne fait mention que 
E herbes, parcequ'alors les herbes etoient le prin- 
cipal mets, & cauſe des Joix Somptuaires qui avoient 
ets faites en ce tems-lik. Comme, par exemple, la 
loi Fannia, qui defendoit de depenſer en viande plus 
de cent afes, c'eft-i-dire plus de cent ſols de notre 


monnoie, les jours des jeux publics, comme les jours 
des Circenſes, des abs, des jeux Pleb$ens 
plus de trente aſſes les autres moindres fetes, c'elt- 
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Nugari cum illo, & diſcincti ludere, donec 

Quieguid ſum ego, quamvis 
Infra Lucili cenſum, ingenumque, tamen me | 
Cum magnis vixiſſe invita fatebitur uſque | 
Invidia: & fragili querens illidere 
Offendet ſolido. Niſi quid tu, docte Trebati, | 
Diſſentis, equidem nibil binc diffindere poſſum. | 
TxEB. Sed tamen ut monitus caveas, ne fort? negoti | 
Incutiat tibi quid ſanctarum inſcitia legum - 4640 


L dire plus de trente ſols; & les jours duvriers, plus 
de dix a, Ceſt-i-dire, dix ſols. La loi Licinia, 
ui vint enſuite, donna un peu plus de liberté: car 
e regla la depenſe des fetes a cent 20%, à cent ſols: 
& celle de tous les autres jours à trente aſſes, & tren- 
te ſols. Et pour les jours de noces, elle it de 
depenſer deux cents a/es, dix livres. Mais toutes 
ces loix ne regloient rien ni pour les herbes, ni pour 
le fruit: $i quidguam eat natum & terra, wite, arbor: 
promiſcue atque indefinite largite ſunt. Le Potte Le- 
vius dit plaiſament ſur cette loi Licinia, dans ſes 
Jeux amoureux, qu'on avoit donné un chevreau à 
quelqu'un, & que comme on alloit le tuer pour le 
mettre en broche, on ſe ſouvint de la loi Licinia, 
ai ſauva la vie au chevreau, & l'on ſoupa d'herbes 
de fruit: | 
Lex Licinia introducitur : | 
Lucilius parle de l'une & de Lautre de ces loix; 
car if introduit quelques debauches qui ſe plaignent 
de la ſeverite de Fannius: 3 
 Fanni centuffifque miſelhes. | 
Les cent mi el de Fannin: | 
& qui diſent, qu'il faut ſe moquer de la lei de Li- 
cinius: | 
| 
| 


Legem vitemys Licini...... 


Ce qui arriva de ces loix, c'eſt que comme elle: 
donnoient toute forte de liberts pour les herbes, on 
s'ctudia à les accommoder de maniere qu'elles — 
ſent conſoler de la viande qu on n'avoit point ; & l'on 
ſe raſſina ſi fort le govt, qu'il n'y avoit rien de plus 
delicat ni de plus apetiſſant, que les ragotits que on 
faiſoit de ces herbes. Cela — par ce paſſage de 
Ciceron. qui ſe trouva mal d'en avoir mange au 
feſtin Augural de Lucullus: Lex 8 ria, dit. il 


dans la Lettre XXVI. du Liv. VII. gue videlur a 
| Torre, 


SATIRE 


badinoient tous les ſoirs avec lui, en atteadant leur plat d' herbes. 


* 


II. 
le public comme un theatre, & qu'ils Etoient en particulier, ils jouoient & 
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Tel que 


je ſuis, moi, quoique fort au - deſſous de Lucilius, pour Teſprit, pour le bien 


& 
Grands. 


ur la naiſſance, j ai eu auſſi- bien que lui Thonneur de vivre avec les 
L'envie ſera toujours forcte de Vavouer, malgré quelle en ait. Et 


quand elle cherchera ſur moi un endroit foible, pour le mordre, elle ne 
trouvera qu à uſer ſes dents. Voila, docte Trebatius, quelle eſt ma derniere 
reſolution. Et à moins que vous ne ſoyez d'un autre avis, je ny ſaurois 
rien changer. Txzz. Cependant je vous en avertis, prenez bien garde, 


que Vignorance de nos loix ſacrèes ne vous faſſe un jour des affaires facheu- 


Torure, attulifſe, ca mibi fraudi ſuit: nam dum vo- 
lunt illi lauti terrd nata, que lege accepta ſunt, in ho- 
norem adducere, fungos, heluelas, berbas omnes ita 
condiunt, ut nibil poſſit efſe ſuavius. La loi Somptu- 
aire, qui ſemble avoir aport# la fimplicitt, ma ttt 
pernicieuſe. Car comme ces gens magnifiques veulent faire 
benneur aux herbes & a tout ce qui vient de la ter- 
re, & que la loi permet, ils accommodent de maniere 
les champignons & toutes fortes d herben, qu'on ne 
peut rien manger de plus delicieux. Voila donc pour- 
uoi Horace parle ici des herbes du ſouper de Sci- 
pion & de Lelius. 

Puamwvis infra Lucili cenſum] Lucilius etoit 
homme de qualite, & Chevalier. II fortoit d'une 
famille Patricienne. Pompee le grand etoit fon pe- 
tit-neveu du c6te de fa mere, qui etoit fille d'un frere 
de Lucilius. Voila pourquoi Horace dit ici, qu'il 
Etoit infra Lucili cenſum ; pour dire, qu'il n'etoit pas 
de la qualite de Lucilius, & qu'il n'avoit pas tant de 
bien. Car les Chevaliers devoicnt avoir au moins 
quatre cents grands ſeſterces, c'eſt-a-dire quatre cents 
mille ſeſterces qui font cinquante mille livres. Et les 
Senateurs en deyoient avoir le double. Cela ctoit 
exactement dans le regifire des Cenſeurs. 

76 Cum magnis wvixiſſe} Il dit cela pour fe com- 
parer à Lucilius, & four ne lui pas ceder tous les 
avantages. 

77 Et fragili quarens illidere dentem ] Horace 
prend plaifir a faire allufion aux apologues, qui c- 
toient communs de ſon tems. Et c'eſt a quoi on n'a 
pas pris garde. La fable de la lime & du ſerpent 
eſt ici expliquee en deux mots. 

78 Ni, quid tu, doe Trebati, diſſentis, equidem 
Tous les — — que j'ai vus, ſe ſont trompes 

ſſage. Car ils ont cru qu'Horace dit: N 
quid tu, doe Trebati, difſintis. Et que Trebatius 
repond : Equidem nibil hinc diffindere poſſum. Mais 
pour peu qu on liſe tout ce paſſage avec attention, 
on verra que cela fait un tres mauvais ſens. II faut 
6ter le point qui eſt apres diſenti: : 


Mi quid tu, dude Trebati, 
Tom. III. 


ſes. 
Digentis, equidem nibil hinc diffindere pofſum. 


Et c'eſt Horace qui dit: Ea verité, ſavant Triba- 
tins, je ne ſaurois rien changer d ct wp views de dire, 
à moins que vous ne ſeyex abſolument d un autre avis, 


Ces derniers mots: à moins gue vous ne fojets, c. 
ſont des termes des civilite dont on fe ſervoĩt pour a- 
doucir le refus que l'on faiſoit de ſuivre les avis d'un 
homme qu'on etoit alle conſulter. 

79 Equidem nihil bine diffindere beim} M. 
Bentlei a ſuivi ceux qui donnent ces paroles a Tre- 
batius. Et il les explique de cette maniere: Fe ne 
puts rien blimer dans tout ce que vous wenez de dire, 
Nibil ex his que dixifti infirmare, refillere, refutare 
foſſum. Vous pouvez continuer de faire des Satires 
fans rien craindre. Prenex garde ſculement de wous 
tenir dans les bormes gue la toi preſerit. Il eſt fi en- 
tẽtè de cette explication qu'il ajoute , gui, tam mo- 
roſus & difficilis ut bhec carpere audeat * Yui of 
['bomme fi difficile & de fi mauvaiſe humeur qui ofe 
blamer ce que je vient d'ecrire? Je ſuis fache d' etre 
cet homme de mauvaiſe humeur, & je ne ſerai pas le 
ſeul, II faudroit Etre ennemi d Horace pour rece- 
voir cette explication, qui eſt entierement contraire 
au ſens de ce Pocte, & qui ruine abſolument la plai- 
ſanterie & la fineſſe de cette Satire. 

Diffindere } Ce n'eſt point ici un mot de droit. 
Diffindere ſigniſie proprement ager. Et comme 
on ne partage point une choſe ſans oter du tout, 4% 
findere a 6t6 employe pour demere, Oter. - 

do Sed tamen ut monitus caveas] C'eſt Trebatius 
qui reprend la parole. Apres ce qu'il a dit a Ho- 
race, & apres ce qu'Horace lui a re u, il n'avoit 
arr rien à lui opoſer. II lui fait done voir ce que; 

es loix diſent fur cet article. Horace garde fort bien 
la vraiſemblance : car il n'y avoit 2 d aparence que 
8 finit, ſans que Trebatius edt cite 
oIx. | 
81 Sanfarum inſcitia Tegum] Car ignorance des 
loix n'excuſe perſonne. — qui ne fait pas la loi, 
ne laiſſe pas d etre juge par la toi. 


Z 


ed bona fi quis 


178 I. LIB H. 
& mala condiderit in quem quis carmina, jus eſt, 
Judiciumque. Hor. Eſio, ſi quis mala: 5 
Judice condiderit laudatur Cæſare. & quis 

85 Opprobrus dignum latraverit, integer ipſe; 


JSolventur riſu tabulæ: tu miſſus abibis. | 


92 Si mala condiderit in quem quis carmina ] C'eſt 
la Loi des XII Tables qui établiſſoit la pei 
mort contre ceux qui parloient ou qui ecrivoient 
contre la reputation de quelqu un. Voici le texte: 
Si quis occentaſiit malum carmen, five condidifit, quod 
infamiam faxit flagitiumgue alttri, capital efto. 
Si g "un a dit ou crit Iui-mime de michan ver. 
contre da riputation & contre 1'bonneur d un autre, 
u i foit puni de mort. Auguſte renouvella enſuite 
cette meme loi, en ordonnant, qu'on informat con- 
tre ceux qui Vauroient violee. Suctone, chap. LV. 
Id mod cenſuit eagnoſcendum pofthac de iis gui libellos 
aut carmina ad infamiam cujuſpiam ſuo vel aliens n 
mine edant. 
Ju e judiciumgue] Jus oft, Ceſt-a-dire /ex lata 
45 capital eflo. La lot y eſt formelle, qu'il ſoit puni 
e mort. N il peut etre apelle en juge- 
1 _ 1 
8 „A quis mala orace n'avoit rien 
45 loi que Leckage lui cite eſt formelle. 
a donc recours à ce ridicule dont il eſt parle dans 
Ia Satire X. du Livre I. | 


- = - = ridiculum acri 
Fortizs ac melius magnas plerumque ſecat res. 


Et il joue ſur Fequivoque de malum carmen, qui 
Sqnike wn vers malin, empoiſonne; & un mechant 
vers, un vers mal tourne, mal fait. Dans la loi il eſt 
au premier ſens. Horace le prend au ſecond : & 


par ce jeu de „il fe tire mieux d'affaires, qu'il 
n'auroit fait par tevraifonemen les plus forts. 

84 Fudice condideri datur Ceſare] Il y a ici 
une tranſpoſition un dure. Il faut faire ainſi 
la on: Sed , quis bona condider:t, laudatur 
Caſart judice. Horace fait par-la ſigoment fa cour 
a Auguſte, qui-faiſoit afſez bien des vers, & qui ctoit 


encore plus grand connoifleur que Pocte. M. 
— v'eſt jaßniment trompé à ce paſſage, & en 


liant landau, il le gate abſolument & y jette une 
obſcurite inſu portable * 


8 A- 
| 


85 Latraverit ] Il eſt ridicule de vouloir changer 
ce mot, qui eſt parfaitement bon pour ce qu'Herace 
veut dire. Latrare, aboyer, comme il a 4. ailleurs 
canis fur le meme ſujſet. Les raifons que MI. 
Bentlei donne pour faire rejetter ce mot & pour faire 
recevoir ſon /aceraverit, font tres mauvaiſes; car ce 
mot au figure, /atrare, ſe dit également, & d'un 
homme de bien qui attaque un méchant, & d'un 
mechant qui attaque un homme de bien. 

Integer ipſt] Car il faut qu un Poete fatirique ſoit 
exempt de tous Tes defauts qu'il reprend dans les au- 
tres. 

86 Solventur riſu tabulæ] Les Interpretes prennent 
ici tabula pour les fieges des Juges, & ces ſieges 
pour les Juges memes, qui ne feront, dit. il, que 
rire, &c. Gn ne fauroit rien dire de plus froid. 
Tabule font les papiers, les pi les informations 

ue Lon produit en juſtice. Il dit, que tout le mon 
e rira fi fort, ay mettra le proces en pieces, & 
qu'il n'en ſera plus parle. C'eſt Horace qui parle, & 
non pas Trebatius. Je m'etonne qu'on s ſoit trom- 
An reſte on ne $'eſt pas e cette ſin de 
Satire eſt imitte d un endroit des Guepes d At iſto- 
phane, od Philocleon dit 4 fon fils, que c'eſt une 
mechante choſe de boire; car le vin porte a batre, a. 
briſer les portes & a commettre mille deſordres, qui 
font qu'on eft condamne a Vamende. Son fils Fai 
re que cela n arrive point, quand on a affaire à 
d'honnetes z car, ajoute-t-i1, ou ils apaiſent- 
I'offenſe, ou vous meme vous dites quelque plaifante- 
rie, quelque bon _ & tout 8 Ly ſe 
tourne en riſce, & Voftenſe, ou le Juge, ſe retire, & 
vous laiſſe aller. | 


| — r 
To Tegy 1 Hs, os docs e anoiyeran 
Tu miſſus abibis ] Tu, eſt un mot commun, qui 


ihe quivis, qui ce ſoit, moi ou un autre. 
2 von, dans le meme ſens. 


NOTES SUR LA SATIRE I. DU II v. Il. 


E P. Sanadon fixe la date de cette Satire a lan- re arriva en 727. od Meſſala triom 
nee 733. Ses raiſons ſont qu'il y eſt parle de d'Aquitaine; & on &toit en attente de la ſeconde en 
Tae des Gavlois & des Parthes Or la premie- 732. qu'Auguſte partit pour P Orient, 898 


des Gaulois 


| 
| 
| 
| 
| 
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quelqu'un fait de mechans vers. 


des louanges, au jugement meme de Ceſar. 


II. 


179 
ſes, Voici le texte formel: $i quelgu un fait de m&chans vers contre un antye 
quon le mette en juſtice, & qu'on lui faſſe ſon prects. Hor. D'accord: ſi 


Mais ft quelqu'un en fait de bons, il merite 


Si vous decriez un homme qui 


merite cet oprobre, & que vous ſoyez exempt des vices que vous lui repro- 


chez, vos Juges nen feront que rire. 


mations, & vous ſerez renvoyé abſous. 


de retirer des mains des Parthes les aigies Romaines. 

2 Terdere] M. Cuningam a mis inteadere, correc- 
tion que N. Heinſius avoit deja jugee neceſſaire, & 
que Lambin a trouvee dans pluheurs manuſcrits, & 
c'eſt la legon du P. 8. 

15 Partbi] Je ne ſais, dit le P. S. comment M. 
Dacier a trouve ici la defaite de Pacorus Roi des 
Parthes, qui fut tue par Ventidius en 737. Pacorus, 
ajoute ce Pere, n'a jamais été Roi des Parthes, & 
Ventidius n'a jamais et Lieutenant d Octavien, mais 
d' Antoine. | 

17 Scipiadem] Porphirion dit que Lacilius decri- 
vit en vers la vie privee de l ancien Scipion, comme 
Ennius avoit decrit fa vie militaire: Lacilia, vitam 
pri vatam Scipionis, Ennins very bella deſcripfit. Et 
c'eſt une Remarque du P-S. qui releve ici avec rai- 
ſon une diſtraction de M. Dacier, qui en adoptant la 
fauſſe critique de J. & F. Douza, y a ajoute cette 

laiſante raiſon, ſavoir, que Lucilius na pu faire 

hiſtoire du vieux Scipion, ue ce vieux Scipion 
6toit mort avant la naiſſance de Lucilius; ce qui eſt 
un raiſonnement tout · à-ſait ſingulier. 

19 Attentam aurem| Attenta, on adtenta, comme 
Feeritle P. S. c'eſt-a-dire, favorable, & ce ſens qui 
eſt celui de ce Pere, eſt plus naturel que ceux de Tor- 
rentius & de M. Dacier. 

20 Recalcitrat] Le P. S. lit recalcitret, après M. 
Bentlei. 

24 Milmius] Un manuſcrit porte Milloniut, & le 
P. S. La employs, parceque ce nom étoit Romain, 
comme on le voit par les inſcriptions. 

31 Si mal? ceſſerat] Il faut entendre in ſeribends, 
& c'eſt le ſentiment de M. Bentlei, comme du P. S. 
qui remarque que dans les fragmens de Lucilius, on 
ne trouve point cette affectation de parler de ſoi- 
meme que M. Dacier lui ſupoſe. 

33 Potivd pateat c.] Lucile, dit le P. S. ccri- 
voit comme on dit pour Ecrire, & ne retouchoit point 
ſes ouvrages. Qu'il fut en humeur, ou qu'il n'y fut 
pas, la compoſition alloit toujours ſon train. D'od 
vient qu'en liſant ſes vers on ſentoit de grandes ine- 

litss ; on diſtinguoit ſes bons & ſes mauvais jours, 

bons & ſes mauvais momens. Er C'eſt, ajoute le 
P. S. ce qu Horace entend, quand il dit que Lucile 
nous a E le portrait de fa vie dans fes ecrits. 

37 Hr] Le P. S. fait ainſi la conſtruction de ce 


Ils dechireront eux-memes les infor- 
8 A- 
paſſage: Miſus ad hoc, ut nd hoflis Romano agro in- 
curreret per vacuam rogtonem; five Appuli, five Luca- 
ni bellum aliquod incuterent. On voit par-la, dit ce 
Pere, que par +oftis il ne ſaut point entendre les Sam- 
nites. M. Dacter, ajout&t'il, sy eſt mepris lui- 
meme, en voulant reprendre les autres — 
17 Violenta] Voy. la Note fur le v. 10. de l'Ode 

4 du Livre III. 

40 Diftringere} Le P. S. lit deftringere, qui eſt, 
dit-il, la 1 des meilleurs man * &e dan ples 
habiles — 0 1 

47 Servins S. a mis Cervins, 
laquelle il dit avoir les memes garans, & en Thos 
grand nombre que pour deftringere. 

9 Certet ] On trouve certes dans quelques ma- 
3 les anciennes editions, & le P. S. a 
adopte cette legon. 

60 Quiſuis erit vitæ, ſcribam, color] Le P. S. 
condamne cette tranſpoſition, & M. Dacier nen dit 
rien, quoiqu'il ait &te choque'de 
dans Ode XXIII. du Liv. I. Mais je crois que 
le P. 8. & M. Dacier jugent trop ſeverement du 
— de la langue Latine ſur celui de la Frangoiſe. 

ien n'eſt plus ordinaire chez les Latins que ces 


inverſions, & nous en allons voir encore une qui 
eſt bien plus marquee. Cela avoit aparemment en 
Latin une grace que nous ne pouvons ſentir. Il y 
Mon pareille hiperbate dans ce vers de Vir- 


Saxa wocant Itali mediiſque in fluSibus ara 


62 Frigore te ftriat] Le P. S. ſe range ici du c6te 
de M. Dacier, de CG & de Caſaubon, contre 
tous les autres Interpretes, defendus & juſtifies par 
M. Coſte dans ſes Notes fur la traduction du P. Tar- 
teron. Ce le ſentiment de tous les [nterpre- 
tes, du P. Tarteron & de M. Cofte me paroit pro- 
ferable a Tautre, & je ſuis perſuades comme eux 
que frigore te feriat, ſigniſie te tue, ou plutot rem. 
foijonne. Cette expreſſion eſt nee du vers 56. 4 

Sed mala tollet anum witiato mulle tieuta. 


Z 2 On 


8 


180 
On fait que la cigue eſt un poiſon froid, & Horace 


apres avoir dit a Trebatius, que Sceva ne maſſacrera 
int fa mere, mais Pempoiſonnera, ſe fait redire a 
ui-meme avec grace la meme choſe par 'Trebatius : 
DPuelque ami des Grands vous empoiſonnera ; frigore te 
feriet, glacera votre ſang. Et le plaiſant de cette ex- 
preſſion eſt qu Horace dit frigore ferire, comme on 


| 


| 
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dit ferire gladio. Je dis le plaiſant, car Horace ba- 
dine dans toute cette piece, comme Boileau _ 
quand il dit: 


Et tout wiroit que mieux, | 

Quand de ces midiſans I engeance toute entiere | 

Iroit la tete en bas rimer dans la riviere. | 
ON Me- 


ü—ü—ü— nü 


I I 


r 


| 

UA Virtus, & quanta, boni, fit vivere parvo: | 

Sa (Nec meus hic ſermo eſt, ſed quem precepit Ofellus | 
Rufticus, abnormis ſapiens, craſſaque Minervd ) | 


Difcite non inter lances, menſaſque nitentes, 
5 Duum ſtupet inſanis acies fulgoribus, & quum as 
Acelinis falſts animus meliora recuſat : Ni 
Verim bc impranſs mecum diſquirite. Cur hoc? | 
Dicam ſi potero. Male verum examinat omnis 


la frugalite. Il refute donc d'abord Popinicn 

ceux qui croyent, que la bonne chere ne ſe trou- 

ve que dans les grands repas. II fait voir que ces 
gens-1a ne jugent pas des viandes par le govt, mais 
par les yeux, & qu'ils tirent de fauſſes e 
qui les trompent. Il prouve, que le plaiſir de la ta- 
ble ne conſiſte pas dans les mets les plus exquis & les 
plus chers, mais dans Tapetit, qui aſſaiſſonne tou- 
rs un repas beaucoup mieux que ne ſauroit faire 
hal: grande depenſe. II loue enſuit2 la frugalite 
par le bien qu'elle fait & a Veſprit & au corps, & 
les commodites qu'elle donne de ſe faire comme 

= differens degres de plaiſir, qu'on menage a fon 
gre, ſelon les occaſions & felon les tems. forte 
que la frugalite pouroit erre apellée juſtement 22 
reſerwair de wolupte. On a cru qu Horace avoit vou- 
lu expliquer cette matiere, parcequ'elle fait honneur 
A Epicure, qui ſoutenoit, qu'on pouvoit trouver au- 
tant de plaiſir dans le manger le plus fimple & le plus 
commun, que dans les viandes les plus exquiſes & 
les plus rares. Mais comme les Epicuriens avec tou- 
tes ces belles paroles n avoient pourtant garde de re- 
jetter la bonne chere, fi neceſſaire au fond a des gens 
qui faiſoient conſiſter leur ſouverain bien dans les 
_plaifirs peu limites, cette Satire n'eſt point du tout 
s la doctrine de ce Philoſophe. Elle weſt pas non 

lus dans celle des Stoiciens, qui ctoient ſur cela trop 
urs & igi Elle tient le milieu entre les 
deux. Car elle n'exclut pas entierement le plaiſir 
de la bonne chere: elle Ladmet, au contraire ; mais 


Hewes: veut blamer la bonne chere, & lower 


| 


| Cor. 


elle enſeigne les meyens de le menager & de le diſpen- 
ſer ſobrement. C'eſt '/preci/ement ce juſte milieu qui 
Etoit egalement inconnu à ces deux Philoſophes, & 
c'eſt celui que ſuivoit Ofellus. C'cft pourquoi auſſi il 
eſt apelle abnormis Japon. comme je Vexpliquerai 
dans les Remarques. Horace en faiſant parler fellos, 
donne un exemple vivant des verites. qu'il veut en- 
ſeigner ; & c'eſt ce qui frape davantage. Cet Ofellus 


ayant été depouille de ſon bien, apres la. bataille de 


Philippes, lorſqu' Auguſte diſtribua aux veterans les 
terres du reſſort de Cremone & de Mantoue, ne trou- 
va rien de change dans ſa condition, parecqu au mi- 
lieu de ſon abondance, il s'etoit accouturae à uno 
maniere de vivre ſimple & commune, qui empecha. 
la Fortune d'avoir aucune prile ſur lui. Cette piece 
2 caractere marque qui puiſſe faire juger ds 
ate. 

1 Qua wirtus & quanta, leni] Boni, Set. à-di- 
re, mes amis, comme les Grecs diſent 4/90. IL 
* donc pas lire boni, qui fait un ens ridi- 

e. 

Vivere parwo ] Vivre de peu, ne manger que des 
choſes ſimples & communes, qui ne coutent gue- 
pare lie, ferma of, fed | 

2 Nec meus bie ferme oft, /c ecepit 
Cette precaution d Horace elit — oy 2 
pas que Ion croye que c'eſt lui qui parle: car il ſen- 
toit bien que cela ſeroit ridicule dans fa bouche, & 
qu on ſe moqueroit de ſes preceptes, parcequ il etoit 
connu pour un homme qui aimoit la bonne „& 
qui, comme tous les Epicuriens, apres avoir dit des 
mer- 


* 
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67 Metelhs) Le P. S. croit, comme M. Dacier, 
que ce fut Q. Cecilius Metellus Numidicus, neveu de 


Metellus Macedonicns, & non pas ſon petit-fils, 
comme M. 2712 2.8 1 - ay | 

79 Diffindere 8. lit diffingere, ſur Vautorits 
des plus — editions & de la plus grande par- 
tie des manuſcrits. D'ailleurs ce Pere ſuit ici M. 
Bentlei, en donnant ces paroles a Trebatius, & re- 


131 
marque que _ n'a e rey Ster, retran- 


cher, comme M. Dacier le pretend. 
84 Judice condiderit laudatur Ceſare ] Voici la 
poſition dont J'ai parle plus haut. Le P. S. 
lit Jaudatus, apres ſept ou huit manuſcrits, Rutger- 
ſius, M. Bentlei, & M. Cuningam; ce qui 6te, felon 
lui, la tranſpoſition. | 


SAP 


N B 


J/ENEZ, mes amis; venez aprendre ici avec moi, quelle grande vertu c'eſt, 
que de ſavoir vivre de peu: Mais au moins ce reſt pas moi qui parle: 
ceſt le campagnard Ofellus, ce Philoſophe fans ſecte, cet homme libre & na- 


turel: ) 


Venez, & quitez ces tables ſomptueuſes; ou les yeux ſont Eblouis par 


Teclat d'une folle magnificence, & on Veſprit enchante par des aparences trom- 
peuſes, : refuſe d'Ecouter la fobricte. Examinons donc ici enſemble. cette ma- 


tiere à jeun. 


Pourquoi à jeun ? Je vais tacher de te le faire entendre. Tout 


Juge corrompu examine mal la verite. Cours un lievre; monte à cheval; 


merveilles de la litẽ, quitoit volontiers ſon plat 
d'herbes pour un bon repas. Dailleurs, il veut 
donner du poids a ſes maximes par I'exemple meme 
de celui qu il fait parler. 

Sed quem precepit ] Quelques MSS. ont /ed gu 
precepit ; & M. Bentlei a regu cette legon, Mais 
il n'eſt pas neceſlaite de rien changer. 

Ofellus]} Ceſt un nom inconnu. C'eſt aparem- 


ment un homme de Crẽmone ou de Mantoue, & qui 


n'etoit plus que le fermier d'un petit bien, dont il a- 
volt etc. le proprictaire. 

3 Ruſticus) Qui vivoit a la compagne, comme ce- 
la paroit. par la ſuite, ' 

Abnormis ſapiens } Mot à mot: Phi/a/aphe ſans re- 
gle, c eſt-à- dire, Philoſophe qui ne ſuit point de mai- 
tre, & qui n'a été ni dans les ecoles des Stoiciens, 
ni dans celles des Epicuriens : mais qui selt fart une 
maniere de philosophie naturelle, qui tient le milieu 
entre ces deux. ſectes. Ceux qui ont fait Oſellus 
Epicurien, & ceux qui I'ont fait Stolcien, ſe {ont Ega- 
lement trompes, & n'oft 
maximes, qui ne ſont ni f1_relachees que celles d E- 
picure, ni li rigides que celles de Zenon... . 

Craſſagus 2 ] Ce n'eſt pas a dire qui eſt 
rude & groſſier. mais naturel, fans etude & fans art, 
qui n'a rien de farde. . C'eſt ce que Ciceron dit, pra- 
gui Minerysd, dans Lelius: gam, 1gitur pingui Mi- 
nervd, ut aiunt. Ceſl-d-dire, fans feinte, fans fard, 


&c. 
Quum flupet inſanis acies bus) Il a 
qui vient de la 


fulgores, le trop grand e 


int du tout examine ſes. 


| fais 
folle magnificence de la table, & de la trop grande 
ſomptuolite du buffet. Cet &clat blouit les yeux &. 
leſprit, qui par la n'eſt plus en tat de juger. 
Tall, falfis animus ] Cela eſt heureuſement. 
exprime, un eſprit qui aquieſce à des choſes fauſ- 
ſes, qui sen contente, qui les regoit avec plaiſir. II 
apelle ſalſa, toute cette magnificence & tout ce grand 
apareil qui trompent, & qui ſeduiſent leſprit par de 
faux 1 


Meliora: reeuſat ] Il n'ecoute point les preceptes 
ſalutaires de la tem ce. | 

7 Impranſi} à jeun; car alors Teſpric. eſt dans, 
ſa force, & rien ne Vempeche. de faire ſes fonc- 
tions. 

Cur. hoc? ] C'eſt la reponſe de ceux à qui il 
parle. Ils lui demandent pouguoi il veut qu on exa- 
mine matiere à jeun. Cela ne plait pas à la 
plupart gens qui aiment bien à Pe Halainer 
quand ils ont bien dine, comme Perie a dit: 


= - - - Ecce inter pocula querunt” 
Romulide ſaturi quid dia poimata narrent. 


8. Dicam fi potero] Fe le dirai , je puis. Ceſt 
une fagon de ponds on ſe ſert, quand on cher- 
che une com paraiſon qui puiſſe bien faire entendre la 
choſe dont on parle. Et cela merite d' tte remat- 


Male verum examinat amn 4 Jar. 

On ne fauroit trouver de comparaiſon plus juſte. 

Comme un Juge examine toujours mal la verite, 
Z 3 quand - 
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Corr WpIuUsS Judex. Lepar em ſea atus, equove | 
10 Lafſus ab indomito, vel, fi Romana fatigat 
Militia aſſuetum græcari; ſew pila velox, | 
Molliter auſterum ſtudio fallente laborem ; 
Seu te diſcus agit, pede cedentem atra diſco : 
Quum labor extuderit faſtidia, ficcus, inanis, + 
15 Herne cibum wilem niſi Hymettia mella Falerno | 
Ne biberis diluta, Foris eſt promus, & atrum | 
Defendens piſces hyemat mare : cum ſale panet | 
Latrantem ſtomachum bene leniet. Unde putas, aut | 
Q partum? Non in caro nidore valuptas | 
20 Summa, ſed in teipſo eſi tu pulmemaria quere | 
Sudando: pinguem-vittis, albumgue nec oſtrea, 
Nec ſearus, aut paterit peregring juvare lagois. RENT 
quand il eſt corrom pu, de meme un homme elt/tres difpetts od winngle , & qui ſe renvoyoient la bale Pun 
mal diſpoſe à Scout & à goiter les pröceptes de la à Laue. Celui qui la laiſſait tomber à terre, per- 
temperance, au milieu d'un feſtin où tous ſes ſens font doit. Paganica, qui etoit garnie de | mes La 
ent prevenus par des objets qui le flatent & quatrieme <toit apellée Harpafum. Cetoit la plus 
qui le trompent. te. Je crois que c'etoit à peu pres notre jeu de 
..9 faFatus] Il entre en matiere. . gue paume. Le jeu le plus ordinaire etoit le ba- 
io Fel # Romana fatigat militia ] On a expli- lon & la paume & trois. Nos raquetes & nos batoirs 
ce Romana militia, de Vexercice de la chaſſe & n*etoient point connus en ce tems-la, II wy avoit 
u mancge. Mais on geſt trompe. Les Romains rien qui en aprochat. | 
n'6tojent pas les ſeuls qui alloient a la chaſſe, & qui 12 Molliter aufterum] Ce vers eſt heureux. Nel. 
montoient à cheval. Il y a ici une eſpece de tran - Jiter, peu a peu, inſenſiblement. Srudiam, Vaplica- 
fition bien fine, & qui Echape à la plupart des gens. tion, Vattachement que Von a pour le jeu. 
Au lieu de dire: Apròs avoir fait let exercices mili- 13 Pete cedentem atra diſco] Car c'&toit non ſeu- 
taires ; ou , ces exercices vous paroiſſent trop rudes lement à qui jetteroit le palet le plus loin, mais le 
pour un homme accoutums d boire, Fc. II e le Rn Il a été aſſez parle de cet exercice dans 
premier membre, & dit fimplement : Ou f les exer- premier Livre. | 
cices militaires. vous paroifent trop rudes, Sec. Car 14 Extuderit) Extundere, deraciner, arracher com- 
celui-ci enferme n&ceſlairement Vautre. II eſt bon me a coups de marteau. Ce mot vient fort bien 
etre accoutume à ces tours-1a, qui font aſſez ordi- ici, & je ſuis tonne qu'on ait voulu le corriger ici & 
naires dans les Anciens. lire extulerit ou expulerit. * 
11 Grecari] Ce mot ne — pas foner aux Siccur] Sec, qui n'a point bu. ll eſt opoſt à m. 
Jeux der Grecs, mais boire a la ue, boire comme dus, qui a bu. | 
les Grecs, qui buvoient fort bien, & qui Etoient is Nif Hymettia me/la Falerno ne biberit] C'eſt 


wr pe" & table. ne biberis Falernum, nifi illi Hymettia mella di- 

eu pila ver] Comme dans Ovide, celeres pi= luta fint. Quand le vin &toit trop & trop rude, 

te : comme le gros vin de Falerne, on ifſoit avec 
le miel Artique, ou avec du vin de Cho. 

Sant illis celereſque pile - - - 17 Defendens piſces byemat mare) Hyemare, - 

ud & em, etre obicurci par les tempetes. Aruntius 

Les Anciens avoient eſpeces de paume tou- dans Seneque : tous Hemavit annus; toute I an a 


diferentes. Folia, ſe balon, qu'on poufſoit avec t plein de tempfter. Et ce font les tem qui 
tes bras armes de braſſards: ou, vil delle pockt, on defendent les poiſſons, en rendant la mer — 


le pouſſdit avec le poing. Pila, qui ctoit a aux p&cheurs. C'eſt pourquoi les diſent 
comme notre * dans le Rudens de Plaute: 
| Argue 


ume, & qu 
mali. ac eh qui Etoient 
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fais tous les exercices de la guerre: ou, ſi ces exercices font trop violens pour 
toi, qui nes accoutume qu'2 faire la debauche, joue ſi tu veux au palet, ou 
a la paume, qui par Vattachement qu'elle donne, empeche de ſentir la peine 
qu'on prend. Quand le travail & Texercice auront chafle tes degoiits, demi 
mort de faim & de foif, mepriſe tant qu'il te plaira les viandes les plus viles; 
& refuſe de boire du vin de Falerne, sil n'eſt mele avec du miel d Hymette. 
Que le maitre d Hotel ait emporte la clef de VOftce, & qu'une horrible tem- 
pete rende la mer inacceſſible aux pecheurs ; je te repons, qu un gros morceau 
de pain noir avec un peu de fel, apaiſera le tumulte de ton eſtomac, & que tu 
le mangeras avec un tres grand plaifir. Doù penſes-tu que cela vienne ? La 
volupte ne depend pas de la fume&e exquiſe des viandes fort cheres : elle de- 
pend de toi. Il faut que tu te prepares toi-meme tes ragouts, en aiguiſant ton 
apetit par le travail & par la fueur. Celui qui eſt tout bouffi & tout pale 
des exces de la bonne chere, ne trouve plus de gout ni aux huitres, ni au 


Atque ut alid? flukuat mare, nulla nobis 20 Tu pulmentaria quere ſudands} La bouillic 
72 70. Pp Etoit les delices des premiers Romains. A Et apres que 
De la violence dont je wois que la mer off axitte, 

nous n'dvon; pas grande ofperance. wg 


Cum ſale panis] Le (el toit la viande des pau- pulti, qui fignifie de la bouillie. 
vres, qui le mangeoient avec le pain, oa ſeul ou avec Sudands ] la ſueur cauſe Ia faim & la foif, 


du vinaigre. Grypus dans le Rudens dit: qui mieux les viandes que les meilleurs 
| in 8 Iiit, exe „ mari 216 
Sed hic Rex cum aceto pranſurus oft, & ſalt, fine ment du manger c"ttoit da faim, & de fon la 
bono pulmente. fſeif. 


1 Pinguem vitiis albumgue ] Cette expreſſion 
Mais ce beau Roi naura toute ſauce ce fer & fort belle. Horace apelle = les exces de wo 
Jouper gu une pincte de fel, & un peu de winaigre ou.il chere; & il dit, qu un homme accoutame A ces ex- 


trempera fon pain. ar 
K 


. ; ne trouve preſque plus de aux mets 

Au commencement de la Republique c'etoit la nouritu- exquis. 
re ordinaire du peuple, comme cela paroit par Varron. A4/bumgue] Torrentius a en 

13 Latrantem flomachum] Un — ui aboyez mot devoit entendu de la paledr, 
Ceſt-a-dire, qui demande par le bruit qu'il fait, 3 teint que donne la bonne chere. Alban eit ici 
cauſe des vents qui y font renfermes. Lucrece a mis rement pour pallidus, pale, & canſe des exces, 
latrare dans le meme ſens : Comme Culpica a dit ire, i |; 

Les Grecs ont dit aa 


7 
E 


Nil aliud Abi naturamn latrare. —— 
Ennius avoit dit auparavant : 
- = - - Animus cum pettore latrat. 
Bene) C'eſt-a-dire, à wotre gout, fans que vous 


trouviez rien de mauvais: & c'eſt ce mot qui 
tout le raiſonnement. 


Unde putas, aut . — D'od penſen- 
quo vienne i ce pain & oe fel "cents baths quaites 
contenter votre goat & votre apetit? 


184 


Vix tamen eripiam poſto pavone, velis guin 

Hoc potius gudm gallind tergere palatum, 
Corruptus vanis rerum : quia veneat auro 

Rara avis, & pidtd pandat ſpectacula caudd : 
Tanguam ad rem attineat quicquam. Num veſceris iſid, 
Quam laudas, plumd ? cocto num adeſi honor idem? 
Carne tamen quamvis diſiat nibil bac magis illa. 
Imparibus formis deceptum te patet : eſto, 


9 
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Unde datum ſentis, lupus bic, Tiberinus, an alto | 


Captus biet? ponteſne inter jactatus, an amnis 


Scarum præterii, cerebrum pene Jovi" ſupremi. 


On n'en trouvoit que depuis les cotes de Afie & 
de la Grecejuſqu'en Sicile ; & il nen entroit jamais 
dans la mer Toſcane, que lorſque le vent d' Orient 
avoit excite des wenn 0 que cela au long 
dans les Remarques fur I'Ode II. du Liv. V. 

Peregrina ju bare lagois) On ne fait point ce que 
Ceſt Lage. Les uns diſent, que c'eſt un poiſ- 
ſon ; 22 diſent, que Ceſt un giſeau. L'epi- 
3 44 ·ͤ„ egrooters raiſon: car je 
ne crois pas qu'on Tait jamais donne aux poiſſons. 
Dailleurs, fi /agoir Etoit un poiſſon, ce ne pouroit 6- 
tre que /epus marinus, dont on n'avoit garde de 
manger, car il eſt mortel. On avoit fans doute a- 
pells cet oiſeau /agois, parceque fa chair Etoit com- 
me celle du lievre, qui eſt apelle des Grecs /agos. 
Les Romains faiſoient tant de deEpenſe en ces ſortes 
<coiſcaux qu'on portoit pour leur table des pays les 

— que les Cenſeurs furent obliges de les 
23 Fix tamen eripiam | Ce paſſage eſt fort beau; 
mo il eſt difficile. Kalbe dit: Quoique je vienne 
de te faire voir, que la bonte des viandes depend de 
ton apætit, & que ceux qui ſont accoutumes aux gran- 
des tables, ne trouvent plus aucun goũt aux meilleur: 
morceaux, j aurois pourtant bien de la peine a obte- 
nir de toi, que fi Yon te ſervoit un & un cha- 
pon, tu couruſles plutöt à celui-ci qu à celui la. Tu 
quiterois encore le chapon pour CR parceque 
cet oiſeau eſt plus beau, & plus cher que Pautre, 
quoiqu'il ne ſoit meilleur. Le defaut dont Ho- 
race parle eſt tres ordinaire: la plupart des gens ne 
cherchant pas es qui eſt bon, mais ce qui eſt eſtimẽ. 
Pafite pavone] Quintus Hortenſius fut le premier 
qui donna aux ——_— des paons, qui fu- 
- rent fi fort ala mode, es gens de qualite en a- 
voient toujours à leur table, & qu'on n'oſoit donner à 
manger & perſonne, fans en fervir. C'eſt pourquoi 
Ciceron crit à Petus, qu'il a ofe donner a ſouper à 
vide audatiam, etiam Hirtio 


Hirtius fans paon ; Sed 


G 7p 


conan ded 485. Cel dans la bre > XX. 
u Liv. IX. t voir la R e ſur ce vers 
de la Sat. 11. du Liv. I. an Wh 
| 
— — preter | 


Pavonem rhombumgue. 


* M. Aufdius Lucro fut le premier qui Saviſa 
d'en —_ pour les vendre. Ce qui lui fit un 
revenu de ſoixante mille ſeſterces qui font pres de 
ſept mille cinq cents livres. | 

24 e's oh palatum] C'eſt une de parler de 
gloutons & de gens plonges dans la debauche. Hora- 
ce ven ſert ici, parcequ'il parle à un debauche. 

5 Corruptus vans rerum] Yana rerum, C'eſt ce 
qu'il y a d'inutile & de ſuperflu dans les choſes, 
comme par exemple dans le paon, la beauté de fes 

lumes, & fa cherete, comme Horace Pexplique 
la ſuite. | 

Avia weneat auro rara avis ] 3 
juſqu'a —_— francs la piece, & leurs oeufs juſ- 
ols | 


qu" — chacun. | 

26 Et pid pandat ſpectacula caudi] Cela eft 

heureuſement exprime. 15 ſemble qu Horace ait eu 

en vue ces vers de Theocrite, ou de Moſchus, qui 

dit du paon: | 
Oris & yeMuerO w] rar 394% 
Tape aranrhecas, Ge 7h Tis wiwvanrG vids. 
Cet offeau qui oft tout fer dt la beauts de ſes plumri 


de diverſes couleurs, & gui ttale ſa queue comme un na- 
wire ſer woiles. n 


27 Num weſceris id quam laudas Sons ] Ho- 
race à une juſteſſe admirable dans ia maniere de 
decider & de reduire les gens & I'abſurde. II prouve 
a cet homme, qu'il eſt trompe & corrompu par ce 
qu'il y a d'inutile & de ſuperflu dans les chole qu'il 
eſtime. II eſtime le paon, & cauſe de ſes plumes. 


ſes lui fervent ri 
Cependant ſes plumes ne lui 8 
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la, tu es ſi fort prevenu & trompe par tout ce qu'il y a de vain & de ſuper- 
flu dans les choſes, que je ne pourai obtenir de toi, que fi Von te ſert un 
paon, tu ne manges plutdt de ce paon que d'un chapon; parceque cet oiſeau 
fort rare ſe vend au poids de lor, & que fa queue Etale aux yeux un ſpectacle 
tres agreable: comme ſi cela faiſoit rien au fond. Manges-tu cette plume 
que tu trouves fi belle? & quand il eſt cuit, conſerve-t-il la meme beauté? 

nt la chair de chapon n'eſt nullement differente de la chair de paon. 


Il eſt donc viſible que tu es trompe par un exterieur qui eſt different. Voi- 


la deja un point vuide, Paſſors d un 


quand il eſt cuit. I y a dans ces quatre mots un 
qui eſt preſque general. Si nous jugions tou- 

jours des choſes par ce qu elles ont d'utile & de ſu- 
perflu. par raport a l'utage que nous en voulons fai- 
re, nous ne ſerions jamais trompes dans nos juge- 
2 & nos goùts & nos ders ſeroient toujours 

es. 

723 Coco num ade honor idem] M. Bentlei a 
int, & qu il 


fort bien remarque qu' ici zum ne slide 
uerece, /ed 


ſe prononce comme dans ce vers de 
dum adeft quod avemus. ® 

Honor idem] Honor, beaute, boneflus, beau. 

29 Carne tamen quamvi: ] Ce vers eft dur & dif- 
ficile, parcequ Horace a été contraint de renfermer 
en un. ſeul vers la comparaiſon de la chair du cha- 

& du paon. Mais il n'y faut rien changer. Les 
retes qui ont voulu le corriger, ont fait voir 
qu'ils ne Font point entendu. En voici la conſtruc- 
tion: Tamen illa caro ( pavonis ) quamvois nibil di- 
flat hac carne ( galline}). Et quanis nibil eſt pour 
guantumvis nibil. Horace veut prevenir la ſeule te- 
20d us cet homme lui pouvoit faire, que la chair 
paon eſt meilleure que celle du chapon. II dit 
donc, que cela ct faux; que la chair du paon n'eſt 
nullement plus excellente que la chair du chapon: 
& qu aiufi 1 eſt certain, que dans la preference qu'il 
donne au paon, il eſt trompe par Fexterieur de ces 
deux oiſeaux, qui ſeul met de la difference entre eux. 
Diftat, pour excellit. 
30 Imparibus formis ] Il eſt trompe par Vexte- 
rieur du paon dans la preference qu'il lui donne, & 
il eſt auſſi trompe par Vexterieur du chapon, dans le 
peu de cas qu'il en fait. 


Ef] C'eſt un mot que Von mettoit ordinairement 
à la fin, quand his.cholts decks bien prouvees & C- 


31 Unde datum ſentis] Horace attaque ici un 
autre abus, qui etoit fort ordinaire a Rome, ol il 
avoit une ipfinite de gens qui pretendoient avoir 
A 


Palais afſez fin, pour diſcerner fi un poiſſon 
Tom, III. 


autre. Quand on te fert un loup ma- 
rin, 


pellé bar, ou /oup marin, avoit été pris dans la haute 
mer, ou dans le Tibre, entre deux ponts, ou pres 
de Vembouchur2 du fleuve, & qui n'eſtimoient que 
celui qui avoit et longtems batu entre deux ponts. 
Pline , dans le chap. LIV. du Liv. IX. Puands 
cadem aquatilium genera aliubi atque aliubi meliare : 
cut lupi piſces in Tiberi amne inter duos pontes. Car 
les mimes poifſons ſont meilleurs en certains endraits 
g d"autres: comme le loup marin eff meilleur, 
—4 il 2 pris dans le Tibre entre deux ponts. 
eſt ſur cela qu'eſt fonde le mot de M. Philippus, 
i ſoupant un ſoir a Caſſinum, & ayant mis dans fa 
che un petit morceau d'un loup marin, que ſon 
hote lui avoit ſervi, il connut daberd que ce n'etoit 
pas un poiſſon du Tibre, mais de la riviere voiſine, 
& le rejetta auſſitöt, en diſant: Je wear mourir, f 
Je ne croyois que C itbit · là * — Columete, qui con- 
te cette hiſtoire apres Varron, ajoute: Hoc igits» 
frrjurium multorum ſubtiliorem fecit gulam, dofaque 
& erudita palata faftidire docuit * — ng Iupum n:- 
fi quem Tiberis adverſs torrente defatigaſſet. Ce por. 
jure de Philippe raffina 
& leur aprit à mepriſer le loup marin us le Tibre 
n avoit attendri entre deux courant. Lucilius 
dans la IV. Satire: 


Illum ſumina ducebant atque altilium lanx: 
Hunc pontes Tiberinu" duo inter captu catillo. 


Celui-la ttoit attirs par un tetin de truie,. & par 


un plat d"oiſeaux engraifſts; & celui-ci TY 
marin du Tibre, gui avoit iti pris entre pur a, 1 


* Unde datum fentis. C'eſt a dire 4 wons wient c 
ſentiment? Qui vont a donate ce diſcernement, cetit 
connoiſſance ? 

32 Cohens Bier] Horace a mis biet, parceque 
tous les poiſſons morts ont la gueule ouverte. 

A a. 


le goit à une infinite de gems, © 
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8 Oftia ſub Tuſei? Laudus, inſane, trilibrem 1 
| Mullum : in ſingula quem minuas pulmenta neceſſe eſt. | 

Ducit ie ſpecies, video: quo pertinet ergo | | 


P__ 
#.- 4 4 7 10 


Majorem Natura modum dedit ; bis breve pondus. 


vulearia temnit. 
* catino 


Vellem, ait barpyis gula dignar apacibus: at vos, | 
Præſentes Auſtri, coguite horum opſonia, quamvis | 
| | | 


Putet aper, rbombuſque recens, mala copia quando 
AEgrum ſolicitat ſtomachum: quum rapula plenus 


Necdum omnis abacta 


35 
Proceros odiſſe lupos'? quia ſcilicet illis 
Fejunus ſtomacbus rar 
Porrectum maguo magnum 
40 
Aique acidas mavult inulas. 
45 Pauperies epulis regum : nam vilibus ovis 


33 Laudas, inſane, trilibrem] La delicateſſe des 
Romains ne $'arretoit pas a diſcerner, fi le loup ma- 
rin avoit été pris dans le Tibre, ou ailleurs; ils 
vouloient encore qu'il fut fort petit, & que le bar- 
beau fat fort gros, ſans quoi ils mepriſoient | un & 
Fautre. Et c'eſt ce qu'Horace condamne ici avec 
raiſon. Car la folie des Romains alloit fur cela à un 
exces, qu un barbeau de trois livres auroit &te d'un 
tres grand prix. Afinius Celer en acheta un de deux 
livres, huit mille ſeſterces, c'eſt-a-dire mille livres de 
notre monnoie. * Et ſous le regne de Tibere trois 
barbeaux furent vendus trente mille ſeſterces, trois 
mille huit cents vingt livres. 

34 In fingula quem minuas pulmenta] Tu ne ſau- 
rois manger ce barbeau tout a la fois. Il faut que tu 
le mettes en morceaux. Q importe done qu'il foit 
grand, ou petit ? 

35 Ducit te ſpecies, wides] C'eſt Vaparence qui te 

it, & qui te trompe : tu prens I 
Lew dun ſeul barbeau, &c. 

Do tinet ergo] Puiſque tu prens tant de 

plaifir 4 voir un gros barbeau dans un plat, d'où 
vient donc T'averſion que tu as pour un gros loup ma- 
rin? 
36 Qua ſeilicet illi] C'eſt Horace qui repond, 
& bal it voir la cauſe * ce goũt — qui porte 
les hommes à s opoſer à la Nature en tout. La Na- 
ture a fait les loups marins fort gros, & ils les veu- 
lent fort petits. Elle a fait les "fort petits, 
& ils les veulent fort gros. 

8 Tejunus flomachus ) Voila la cauſe de ce 
golt biſare: c'eſt la trop grande abondance, la pleni- 
2 Car un homme qui auroit bien faim, ne re- 

ſcroit jamais un loup marin, parcequ' il ſeroit gros: 
ni un barbeau, parcequ il ſeroit petit. Nihil con- 
temnit efuriens, comme dit Seneque. Dans la 


plaifir a voir un plat 


Nigriſque eſt oleis bodie locus: baud ita pridem | 


plupart des editions ce vers eſt écrit de Cette ma- 


niere: 


| 
Jejunus rard flomachus. « - | 


Et ſur cela j'admire le degoũt de M. Bentlei. Il con- 
damne ce vers & le croit ſupoſe, parce, dit · il, qu'il 
interrompt la ſuite du raiſonnement, & que dailleurs 
il fait une Equivoque; car on ne fait fi 1479 ſe ra porte 
a jejunus ou à temnit. Pitoyable critique! Ce vers 
ſert tres fort au raiſonnement d' Horace, qui a voulu 
marquer d od provenoit ce goũt biſare. Et pour ce qui 
eſt de I'Equivoque, il n etoĩt pas mal- aiſe de voir 
rar devoit Etre place apres fomachus, & qu'ai il 
n'y a nulle equivoque. * | 
Pulzaria ] II apelle vulgaires & communes, les 
viandes que l'on prend comme on les trouve & com · 
me la Nature les a faites: un petit barbeau, un gros 
W 18 * 
orreetum no magnum vers 
_ jeux, en ce 5 par la lenteur de ſes fillabes, 
qui font quatre ſpondtes de ſuite, il exprime admi- 
rablement la grandeur du barbeau que ce goulu vou- 
aue Bom N 4 
o Harpyis gula digna rapaci que 
Ev — yon , Ik $06 5 gueule d'une 
Harpye, & non-pas la bouche d'un homme. Car 
les es" <toient dans la Fable des viſcaux af - 
freux, qui avoient le viſage de femme, & que rien 
ne pouvoit jamais raſſafier. Virgile dans le troifieme 
Livre de 'Encide : 3 | 
Virginei volucrum vultus, fai gm * 
Protevies, uncaque nan & pallida femper "a 
Ora fame. * N | _ 
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rin, à quoi connois- tu, je te prie, s il a tè pech au milieu du Tibre, ou dans 
la haute mer; sil a été pris entre deux ponts, ou ſous J embouchure du fleu- 
ve? Inſenſe, tu vantes & tu admires un barbeau de trois livres, qu'il faut 
que tu mettes en morceaux, pour le manger. D'ou vient donc que tu ne ſau- 
rois ſouffrir un gros marin? C'eſt parceque la Nature a fait les loups 
marins fort grands, & les barbeaux fort petits. Un eſtomac à jeun mepriſe 
rarement les viandes communes. Je voudrois bien voir un gros barbeau rem- 
plir ſeul un grandiſſume baſſin, dit ce glouton, plus digne d etre une Harpye 
qu'un homme. Vents de Midi, venen, je vous prie, venez corrompre les 
viandes de ces goulus. Mais votre ſecouts n'eſt pas ntceſſaire: quelque frais 
que ſoient le ſanglier & le turbot, ils leur paroiſſent gates, parcequ une mal - 
heureuſe abondance leur fait ſoulever le coeur, & que raſſaſiés des meilleures 
viandes, ils ſont réduits, pour ſe ragoũter, a chercher des herbes & des racines. 
Les mets les plus ſimples ne ſont pas encore bannis de la table des grands. has 


At vol, preeſentes Auftri, coguite] Horace apaſtro- ſoient & la preparoient de maniere, qu elle toit ex- 
he ici les _ de dn dans Tirdleradles od il eſt, cellente & fort ſaine. Pline dans le Len V. du Li- 
vair la gloutonnerie de ces debauches, qui pour vre XIX. Ila per ſe fomacho inimiaſima, ene 
contenter leur apetit, demandoient que 1a Nature vio- dulcibus miſtis ſaluberrima, 7 — modi, aufteritate 
lat toutes ſes . Vents de Midi, Vn il, accourez, vickd, gratiam invenit. lumelle enſei — 
dan, gater I corrompre par Vos ines empoiſan- manieres de la preparer, dans le chap. XLVI. du 
nies 1 de ces enrages, Nc. Livre XII. 
41 Coguite ]! Cuire, pour giater, corrompre, fle- Nec dum omnis abacta pauperies thulis Regum ! 
trir, comme Properce : Il veut faire voir, que ce luxe pour la table, & ce 
* degoiit qu on avoit alors pour les viandes ſimples & 
Vidi ego oderati vidtura raſaria Pati communes, n etoient introduits chez les Romains que 
* matutiuo cocta jacere Noto. depuis fort peu de tems, & que par conſequent. ils ne 
2 ; venoient point de la Nature, mais du caprice des 
vamvis putet aper] II ſe repent davoir invoque hommes, qui aiment la nouveaute. Encore aujour- 
les Vents, & il leur dit, qu'il u' pas beſoin de d'hui, dell, malgre cette grande delicateſſe qui re- 
leur minjſtere, Der Tabondance & la plénitude gne, les mets les plus communs trouvent place fur la 
font ſur les viandes de ces gens là le meme effet qu'ils table des grands Sei - 
pourpient faire. Elles les corrompent de maniere, 45 Pauperies i apelle pauperies, pauvrete, les 
gue le ſanglier & Je turbot, quelque frais qu'ils ſoient, mets les ” A ſimples, parcequ ils coutoient peu, & 
paroulient entierement g. tes. Ce ge eſt fort qu il etotent communs aux pauvres comme aux ri- 
beau, robe do 7 - * * es. II fait auſſi par la N tacite 4 la 
44 gegn 2 ete par ce poiſ- prodigieuſe depenſe que Ion faiſoit alors. L'argent 
ſon. dans les Remargues fur Ode deuxieme du Livre as Ion ts 4 a ſeu] plat, aurvit ſuffi ſclon les 
eme. 7 ix a nourir toute une famille un an entier. 

Mala copia] Une rn funeſte, R-gum ) Des gens riches, des grands Seigneurs. 
qui 2 à poiſon, à du degodit qu elle Nan wilibus oui] Car on ne faifoit point de re- 

uſe. 4 pas ſans oeufs. On commenpoit toujours par- la. 

4 Egrum /alicitat Romachum ] AEger flomachur, 46 Nigriſque «ft eit] II apelle les 17,9, noires, 
un eſtomac affoibli par la bonne chere. Solicitar, 3. ac. hag: ne cueilloit celle; que Ton vouloit gar- 
bleſſe, charge, debilite, ſouleve. f er pour la table, que quand elles Stoient 902 

Daum rapula plenus] Sa plenitude lui cauſe un i noires & pres d'etre mures. Columelle dans le chap. 
grand degout, qu'il prefere des raves & de Vaulnce XLVII. du Liv. XII. Has jeitur d jam nigrus- 
Aux VIAnges qu eſtimoit le plus. rint, nec adhbuc tamen permaturæ fuerint, ſirans ci 

44 A fd. mawalt inu/as ] Inule , de Vaulnte, deftringere manu convenit, &c. "30 . 
qu'il apelle acid, à cauſe de fon aigreur, qui la rend Haud ita pridem] Voici une ſeconde raiſon qui 
ennemie de Teftomac. Mais les Romains la confi- W que ce luxe des Romains s'Ggoit gl depuis 

a 2 peu 


| 
1 
| 
1 
| 
| 
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 Gallont preconis erat acipenſere menſa | 
Infamis. Quid? tum rbombos minus æquor alebat ? 


Tutus erat rhombus, tutoque ciconia nido, 


& quis nunc mergos ſuaves edixerit aſſos, 

Farebit pravi docilis Romana juventus, 

Sordidus d tenui victu diſtabit, Ofello 

Fudice : non fruſtra vitium vitaveris illad, 


55 Hi te alio pravum detorſeris. 


| 

| 

| 

| 

| 

50 Donec vos auftor docuit Pretorius. Ergo | 
| 

| 

| 

| 


Avuidienus, 


Cui canis ex vero dictum cognomen adberet, 


a | 
Duinguenes oleas eſt, & fylveſtria corna: | 
Ae, niſi mutatum, parcit defundere vinum; & 


peu de tems. Car il n'y avoit pas plus de cent ans 
ue Gallonius $'etoit furieuſement decrie, pour s' etre 
it ſervir un Eturgeon. | 
47 Gallon? preconis ] C'eſt ce P. Gallonius que 
Lucilius avoit dechire dans ſes Satires, & qu'il a- 
voit apelle gurges, gouffre, parcequ'il aimoit la bon- 
ne chere, & qu'il avoit commence à manger des - 
turgeons. Voici ſes vers de la IV. Satire, comme 
ils ſont raportes par Ciceron, dans le II. Livre 
Finibus. II fait parler Lelius: 2 


O Lapathe, ut jachere neceſſe eſt, tu cut fis 
In quo Leliu' clamores 2 2 ad 
Edere, compellans gumias ex ordine noftros. 
O Publi! & gurges Galloni! Es homo miſer, inguit, 
Conaſti in vits numguam bene, chm omnia in if 
Conſumis fquilld atque atipenſere cum drcumano. 
Leliu preciart & rectè fophos, illaque were. 


Oxzeille, il faut niceſſairement qu on vous vante, 
guard on vous connoit. C'eſt ſur cela gue le ſage Le- 
lins faiſoit des exclamations, en fadreſſant d tous nos 
Eloutons un aprts autre. O Publius, 5 Gall. 
nius, veritable gouffre! Ty e bien malheureux, tu 
jamais bien ſoups de ta vie, quoique tu dipen- 
ii tout ton bien tn ſquiles, & en gros tturgeons. Le- 
lins difeit cela avec braucoup ds raiſon & de juſtice. 


Lelius vouloit dire, que la bonne chere ne fait 
pas les bons repas ; & que pour lui, il ſoupoit tou- 
jours bien, quoiqu'il ne mangeat que des herbes. 
Car bien ſouper, c'eſt manger des choſes bien cuites 
& bien — & 8 de diſcours agrea- 
bles & divertiſſans. Ce que Lucilius exprime de cet - 
te maniere: 


> ww ow w » bent coco, C 
Condito ſermone bone. 


| | Cujus 

Gallonius s'&toit rendu fi infame par fa == che- 
re, que ſon nom paſia comme en proverbe, pour dire 
un homme entierement adonne a fon ventre & à ſes 

laifirs, Ciceron dans le ſecond Livre de Finibus : 

ed qui ad voluptatem omnia referens, vivit ut 

nius, loquitur ut frugi illi Piſo, non audio. Mais je 
n'tcoute point les gens, qui 6 * tout d ia volup- 
te, wivent comme Gallonius, & parlent comme le ſage 
Piſon, Et à la fin de POraiſon pro Quin, il en 
parle d'une maniere qui fait connoitre que Gallonius 
n'etoit decrie que pour ſa depenie exc:ihve, & pour 
le gain qu'il faiſoit ; & que d'ailleurs ce n'etoit pas 
un mal-honnete homme: Ii gui relictã bonorng wire- 
rum diſciplind & que ſftum * umptum Gallonii ſegui 
maluerunt, atque etiam guod in illo non fuit, cum d- 
dacid perfidiaque wixerunt. | 

Acipenſere ] Acipenſer eſt un Eturgeon apellé 17 

Grecs yaaatiag, & par les Italiens por celleto. 
Il Stoit fi eſtime à Rome, qu'on le ſervoit avec 
une pompe ſurprenante. Car non ſeulement il &- 
toit couronne, mais ceux qui le portoient avoient 
auſſi des couronnes ſur la tete, & marchoient au ſon 
des flutes. 

48 Quid? tum rhombas minus aaquor alebat ] Vous 
aver aujourd"hui pour le turbot le mEme empreſſe - 
ment que Gallonius avoit pour I eturgeon. 
avoit · il donc de turbot du tems de Gallonius ? 
Ce n'eſt pas : il n'y avoit point encore eu de fou 
qui Peat mis en vogue. Car ce neſt par votre 

pre goiit que vous jugez des v „ mais par 
e caprice du premier venu. De maniere que fi 
quelque ẽtourdi inventoit aujourdhui quelque ragoùt, 
ou decouvroit quelque mets nouveau, quelque me- 
chant qu'il put Etre, vous le recevriez avec joie ; 
vous ne mangeriez plus que cela, & vous donneriez - 
tout pour I'avoir. Voila le raiſonnement d Horace. 

49 Tutoque ciconia ride ) Avant le regue 5 
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ecufs & les oli ves y trouvent encote place: & il ny a pas bien longtems que 
le ſeul &turgeon, ſervi à la table de Gn pour un exces.condamna- 
ble, & d'un exemple pernicieux. Quoi donc] eſt-· ce qu en ce tems. là la mer ne 
nouriſſoit pas de turbots? Le turbot nageoit en furete dans ſes gouffres, & la 
cicogne toit paiſible dans ſon nid, juſques à ce qu un infame Pretorien vous 
ett apris a les manger. Jai donc raiſon de conclure de · la, que ft quelqu un s a- 
viſoit de publier, que les plongeons ſont excellens rotis, toute la Jeuneſſe Ro- 
maine, trop docile pour le mal, ne manqueroit pas d aplaudir à cette nouveau - 
ts, & de ſuivre ce got. Une table meſquine & affamee eſt tres opoſte à une 
table ſimple & frugale, au moins au jugement d'Ofellus. Car ce ſeroit en vain 

ue vous Eviteriez la prodigalité & la folle dépenſe, ſi vous vous laiſſiez aller à 
Vexces contraire. Avidienus, à qui Ton a donne fort juſtement le nom de Chien, 
à cauſe de ſon infame avarice, ne mange que des olives de cinq ans, & des cor- 


51 Suaves edixerit] Edixerit, d un ton de maitre & 


te on ne ſavoit ce e'ctoĩt que de manger des ci- 
E. 1 de Legiſlateur. C'eſt pourquoi il met enſuite aare- 


cognes. Mais de ems un certain Afinius Sem- 


pronius Rufus s aviſa de les mettre en vogue: & Ion 
ne manqua pas de les preferer aux grues. Du tems 
de Pline on <toit fort revenu de ce goùt - la. On ne 


touchoit. point aux cicognes , & on eſtimoit fort les 

go Donec vos autor decuit Pretorius] Ce paſla- 

eſt fort plaiſant. - Vous ne conudiſſiez pas, Feit 
E Elle <toit en re pos dans fon: nid, juſqu'a 
ce qu un certain Pretorien vous enſeigna à la man- 

. Ce Pretorien, c'eſt Afinius Sempronius Ru- 
Ee, qu il apelle Pretorien, par Jcrifon „ parce- 
u il  avoit brigue la Preture, & qu'il avoit * re- 
uſe; ſur quai on fit fur lui cette chanſon en vers 
ſcazons : ev | 


Ciconiarum Rufus iffe conditor, 

Hic eff duobus elegantior Plancis, 
Suffragiorum pun ta non tulit ſeptem. 
Ciconiarum e mortem. 


Ce Rufus, qui fait fi bien ter les cicagaes, 
e plus galant homme que les 2 Plancys ; mai 
n'a pas tn voix pour lui. Le peuple a wengt la 
mort des cicognes. 

E is nunc merges ] Avant Gallonius on ne 
3 Peturgeon. On ne connoifſoit ni le 
turbot, ni la cicogne avant Sempronius Rufus. Ho- 
race conclud done de-la, que fi quelque fou vaviſoit 
de publier, que les plongeons font excellens rötis, 
— la pry; very Se, & on ne verroit que 

ongeons chez les rotiſſeurs. II a pris le plongeon, 
pour rendre la choſe plus ridicule; car c'eſt un oi- 

u qui na que la 


u colee ſur les as, & qui ne 
Auroit Etre mange bouilli; moins encore röti. II 
ſeroit ſec comme du bois. En 


bit. La jeuneſſe obeira comme à un arret dont il 
n'y a point d'apel, q 

53 Serdidus à tenui vice] Comme il eſt difficile 
aux hommes de garder un juſte milieu, il y avoit 
du danger, qu Horace en les corrigeant du luxe & 
de Vintem , ye les jettat une avatice 
fordide: & c'eſt ce qu'il previent ici fort finement, 
en faiſant voir que vic mundus & tenuts , une 
table propre & ſimple eſt également <loignee des 
meſquineries de Iavare, & de Fexceſlive magnig- 
cence du prodigue & du debauche. 

54 FVitium witeveris illud] Le vice du luxe & 
de I'intemperance. 
ads Si te alis] Dans le vice d'une avarice for- 


Avidienus ] Il n'eſt point parle ailleurs de cet 
Avidienus. Ainſi nous ne pouvons rien ſavoir de lui 
que ce qu'Horace nous en aprend. 

56 Cui Canis ex vers dium men ] On don- 
na a Avidienus le furnom de Chien, a cauſe de 
ſon avarice fordide. Did cognomen, comme di- 


J cere copnomen. II n'eſt pas neceſſair e de lite 


duct um. 
F wero] Tire de la verite, c' eſt-· d- dire, des vices 
- qui Etoient veritablement en lu. 

57 Luinquennes oleas eff } Les olives ne peuvent 
etre bonnes tout au plus que deux ans. Mais Avi- 
dienus ne pouvoit ſe reſoudre a manger les ſiennes 6 
recentes. Il ne mangeoit que les plus vieilles, . cel- 
les qui avoient cinq ans. Ainſfi il les mangeoit tou- 


tes mauvailes. | 
$ Mutatum] Du vin tourne, yy wa ; 
arcit defundere] C'eſt ainfi qu'il faut lire, & non 
pas 1 Defundere, c eſt verſer de la coupe, 
ur 8 Comme dam Ode V. du 
vre * 


290 re 
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190 


*©; * , — 28482 


| | F | N . 12 * 
Horace ne pouvoit u yr I'sFreufe 
avarice d' Avidienus, qu'en diſant, qu'il n'employoit 
ue du vin tourns, pour les libations meme qu'il 

faiſoit aux Dieux. 
g Cujus odorem olei nequeas perferre ] '® C'eſt 


inflillat oleum cujus odorem nequeas 14 * 
Avidienus n'employoit que de I huile gitee & cor- 


rompue. 

65 Repotic) C'eſt le lendemain des noces. Le pre- 
mier jour ẽtoit _ yd ua, ruptic, les noces, & le 
lendemain que Pon ſoupoit chez le marie, Etoit a- 
pelle zig q & manic chez les Grees, & repotia 
chez les Latins. On peut voir tes Remarques ſur 
Feſtus. | 

Natates] Les Anciens celebroient avec | 
de joĩe non ſeulement le jour de leur naiflance, 
les jours de la naiſſance de leurs amis & de leurs a- 
mies. On peut voir FOde XI. du Livre IV. Epi- 
cure ordonna par ſon teſtament a ſes heritiers Amy- 
nomachus & Timocrate, de donner tous les ans une 
ſomme ſufñſante aux Philoſophes de fon <cole, pour 
bien celebrer le jour de fa naiſſunee. Ce qui attira 
& ſur le ſondateur, & fur les obfervateurs de cette 
regle les railleries de la plupart des gens, qui ven 
-moquoient comme d'une choſe entierement opoſce 
aux maximes de cette ſeQe. . 

61 Flbatust] Les Romains n'etoient jamais à ta- 
ble avec une robe noire, ni en public, ni en particu- 
lier : non meme dans les repas des funerailles. 
Hs ne paroiſſoĩent meme jamais dehors qu avec leurs 
toges, qui ctojent — . © Le peuple ſeul oſoit 
ſortir en tunique, ou avec le manteau noir, peru/a. 
Auguſte etoit au deſeſpoir, quand il voyoit un Ro- 
main habille de noir. Et un jour qu'il en voyoit plu- 
fieurs de cette maniere, il prononpa ce vers de Virgi- 
le avec une indignation qui parut dans le ton de ſa 
voix & dans ſes yeux: 
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Cujus odor em olei nequeas perferre licebit 
Ille repotia, natales alieſue dierum | 
Feſios albatus ctlebret ) cornu. ipſe bilibri 

Caulibur inſtillat, weterts non parcus aceti. | 
Quali igitur vitu ſapiens utetur? © borum 2901 
Utrum mitabitur ? bac urget 
Mungus erit, gui non offendet ſordibus, atque 
In neatram partem cult us muſer. fs 

Alu fems exemplo, | dum mmi didit, 5 31.2 

| Sevus/erit© negue, fiut ſimplex Newvms; untuum 


l = 1.54 þ | „ 


„„ 
„ bac cams, aiunt. 


Hie negue ſerui, 


„ itim Mg mn. 

|  Atripr 
JI ed LIT un £306 +1, 1+ 24; 3: 
Romanos rerum dominos gentemgue togatam. 


= 
. "2 * Peer 


% Cv 
- 


hülle chez les pay ſans. 
15 dees & foo aicha A 
62 Caulibus)] 


Des choux bouillis avec oi- 
gnons, Som arroſe d'huile & de vinaigre. 

| at ] Verſe goute à goute. ique \cette 
huile ſoit abominahle, il ne laiſſe pas de . 7 


1 9 non en aceti) II ſemble qu” Avidie- 


nus en prodiguant ainfi fon vieux vinaigre, loi. 


ie de fon caractere, le plus vieux eſt 
daher. le meilleur. Eels 8 e an a 
„qu Horace a mis weteriz, vieux, pour Jangu:r- 

di, morientis, foible, fans force. Mais il ſe trompe. 
Avidienus met ſon vieux vinaigre, ue le vieux 
ne coute pas plus que le nouveau, & qu'il eſt plus 
propre à effacer le geut de Lhuile, & à cacher fa 
mauvaiſe odeur. On voit cela tous les jqurs che les 


pay ſans. er 

64 Hac urget lupus, hac canis, ajunt) C'itoit un 
proverbe dont on ſe ſervoit, pour dire qu'on - 
toit au milieu de deux dangers — "ant & 
qu'on ne 2 yas manquer de tomber dans un 
ou dans Fautre quelque <c6te que l'on tour- 
nat, On ne faurbit voir une ere Plus 
heureuſe que celle qu Horace fait ici de ce proverbe. 
Car par /upus, loup, il veut parler de ces prodigues, 

n'Epargnoient rien pour avoir le loup marin qui 
avoit et peche entre deux E & par canis, chien, 
il fait alluſion au ſurnom d' Avidienus, qui avoit été 
apelle Chien, à cauſe de fon avarice. Cela eſt par- 


it. Et ce qu'il y a de uable, c'eſt qu'il ell 
fort bien amen ce l borum utrum 
ner i 
que Ion doit er entre Vavarice & igalite, 
eſt la proprete, qui n'eſt pas plus Eloignee de = 
| 


. 


ä 
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mes ſauvages: il ne ſait ſes libations qu avec du vin-tourne : quoiqu'il celebre 
en robe blanche, ou le jour de ſa naiſſance, ou un lendemain de no:es, ou 

uelque autre grande fete, il arroſe ſes chou dune huile dont vous ne fauriez 
— Jodeur, & qu il verſe lut-meme goute à goute d'une corne qui tient 
deux livres. Mais en revanche il ny Epargne nullement fon. meilleur vinaigre. 
Quelle maniere de vivre ſuivra dono le Sage; & lequel de ces deux hommes 
imitera-t-il? Car le danger eſt egal, & comme on dit fort bien, de ce cöt · là eſt 
le loup, & de autre eſt le chien. Lhomme propre eſt celui qui ne choque ni 
par la ſaleté, ni par la magnifioenee, & qui ne panche vers aucun de ces deux 
exces. Celui qui fait garder ce milieu ne ſera ni ſi ſerupuleux, ni ſi exact pour 
les preparatifs d'un repas, que le vieillard Albutius, lorſqu il diſtribute ſes ordres 
a ſes domeſtiques, & qu'il regle à chacun ſon emploi. Il ne ſera pas non plus fi 


lets, que de la magnificence. Mandat, z cf 
un mot general, qui va à tout. II eſt a 
de la . * Mundus eſt un adjectif & non pas 
un ſubſtantif, comme le pretend M. Bentlei, qui 
a lu fort mala mundus erit gad non. R 
n'eſt plus cloigne du ftile d' Horace. you 
66 In neutram partem cult; mit] Cultics eſt un 
genitif, comme le vieux Commentateur Ja fort bien 
vu, & il faut ſous-entendre incrdet: il ne tombera 
ni dans J un, ni dans "autre ex(#s, ni dans la falets, 
ni dans la magnificence. II faut bien remarquer 
eu/tus, employe pour la depenſe de la table. Ceeſt 
un mo pavers? Toe mundus. aikes = 
rant fur celui qui peche par la magni ur 
celui qui * ir la falets. &= ' 
Hic nique fervis Albuti fenis exemplo} Le vieux 
Interprete, Lambin & Cruquius ont cru, qu' Albu- 
tius eſt accuſe d'avarice, & Nevyius de prodigalite. 
Mais ils ſe trompent affurement, & ils n unt pas en. 
tendy le dum munia didit. Horace dit, que celui 
qui faura garder un juſte milieu, he ſera pas d'une 
Qtitude "onrre: & ſuperſtitienſe, dans ley prepara- 
tifs d un repas, comme Albutios; ni d'une fimplici- 
te vicieuſe & trop relachée, comme Nevins. Abo- 
tius faiſoit trop de fagon, & Nevius en falſdit trop peu. 
"67 Albuti ſenii exemph dum munia' Ar! Al- 
butius toit fi outre dans les repas qu'il donnoit, que 
f ſes eſclaves manquoient à la moindre chofe de 


<e qu'il leur avoit ordonne, c'&toit un crime irre- 
ift 


e: & en cela il avoit une exactitude trop ſeru- 
puleuſe & trop recherche. Torrentius à cru, qu Ho- 
race ne donne pas ici exemple dun homme de ſon 
tems, & que cet Albutius le Titus Albutius dont 
leſt parle dans les Satires de Lucilios, qui lui re- 

e, qu'il affectoit fi fort en tout la politeſſe & 

ance des Grecs, wy vouloit paſſer pour Grec. 
Voict les vers de Lucitias, que 5 re, parco- 
ils font pfeins de grace & de fel. H Nit parler 
e ee e 


2 


| mal- 
— Grecam te, Allati, quam Romanum argue Sabi- 
num, 
Municigem Ponti, Titii, Anni, Centurionum, 
Praclarorum beminam, ac primgrum, figniferum- 


ue, 
doll dici. Gre ergo Pretor Athenis, 
WL. maluiſii, te cùm ad me acctdi” ſalute : 
ps, inquam, Tire: Liforer, turma omni” c- 
| hor/ſque 
Xaies, Hinc boſftis Muti Albutius, bine inimicus. 


Albutius, vous avex toujours mieux aims paſſer 
four Gree, que pour Romain & Sabin, paur le 
compatriote de Portius, de Tibia, d nin, de ce: 
wvaillans Centurient, hommes de margue, les premiers 
de lour pays, qui ont ti Enſeigne: dans nos Agon: 
Sachant donc la paſſion que vous aviez four cela, 
un jour gue Vous me wintes voir, pendant gue j'tois 
. Preteur a Athenes, je vous ſaluai en Gree pour wins 
' faire plaifir. Chaire, Tur, vous dis-je. Mes Bu 
iert, mes garden, & tows cu, de ma Cour, dirent 
tous apret moi: Chairs, Chaire. Er woila /"origine, 
Do d la cauſe de [inimitit gu) Albutins @ pour Mutins. 

Albutius s&tolt apergu, qu'on ne le faluoit ain, 
que pour le railler, & pour ſe moquer de lui. Mais 
r pouroit bien le ls de ce- 
lui-Ia. — n ö 
Dan munia d)] Didert, partiri, diu, 4 
tager. Albucivs ageoit | emplcis à ſes eicla 
ves, quand il voaloit tfaiter quelga un. II dilvit A 
Tun: Vous aurez ſoin de ceci ; & A Favtre, vous aurez 
ſoin de cela, &c. Et il toit la-defſus d une fi gran: 
de ſeverite, qu'il ne pardonnoit pas la moindre ute 
On peut voir un exemple de ceci dans la ſecond 
ſcene du premier Acte du Pſeudolus de Flaute. & 
autre dans la XIV. Satire de Juvenal. R 
mics * dans ſon hg A 197 2 a 4 

68 implex Nevins] Simplex, mp. >. 
Che, negligent, mal propre. \ WAY une ©: e 


1 


- 
. 
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Accipe nunc, victus tennis que quantaque ſecum 


Ut noceant bomini, credas, memor illius eſcæ, 


Que ſimplex olim tibi ſederit. 
Miſcueris elina, ſimul conchylia tur {of 
Dulcia ſe in bilem vertent, — len | 

Vides ut pallidus omnis 119] 


1x75 
57055 Lenta feret pituita. 


| 
Aﬀerat : in primis valeas bene nam varie res ao 
| 
| 


ee 9˙1 


Cend deſurgat dubid? quin corpus onuſtum 


| Hefternis vitiis animum quogue prægravat und, 
ne aff: bumi divine particulam aure. 


Alter, 


| 

2 - ad; 
difto citius curata ſopori 750 
Membra. dedit, vegetus præſcripta ad munia atis. | | 

Hic tamen ad melius poterit tranſcurrere quondam, 


Ke diem fe Oo rediens advexerit annus, 


. . — b pad aegis) Ce Nevius 6- K Car de plufieurs 
ſouffroit la maladie. 


„& fi mal- u'il 
que x clas ſerviſſent Je n als? r la me- 
avec le vin, ou plutot pour le bain que l'on don- 
noit aux convies. C'eſt noi Horace dit dans 
Ode XIX. du Livre I 


— ene n 
Lu e- ce gu fera chauffer de l ta pour le bain? 
Aqua ada, de Veau grafle, ſale, &c. & non pas de 


Teau parfumee, In les Interpretes Vont cru. 
Cela eſt ridicule. On foot voir ma Remarque fur 
le vers 88. de la Satire IV. du Livre I, 


70 Viftus tenuis que quantagze ſecum ] Il vient a 


la frugalite, qu'il loue les biens qu elle fait à 
Veſprit & au corps. C eſt proprement la ſuite du 
premier vers. 


71 Nam warie ret ut noceant: homini credas } 
Il ny a rien de ſi nuifible a ace ne dome Fav. al 
lange de differents mets ; & Horace ne donne d' 
tre preuve de cette verits, ac [experience meme 

tout le monde peut avoir faite du contraire. 

on nia qua ſe jouvenir de Létat ou Ton 8'eſt 
trouve, apres avoir | d'une ſeule viande, pour 
Etre convaincu, que tant pane oe 
cabler Veſtomac. Au reſte, dire cela en paſ- tar 
fant, cette queſtion, fi une viande eſt meilleure 
Feſtomatr que la diverfite des mets, eſt traitce 

au long dans les Saturnales de Macrobe, Livre 

VII. e ere zaiſons pour & ame. 
Le ſentiment d Horace eſt celui d Hippocrate, & ce- 


la ſuffit: c'eſt auſſi celui des Dans. I'Ec- 
cleſiaſtique il eſt dit: Nox ts effundas omnem 
eam ; in multis enim is erit infirmitac Tu ne te 


w_ vient EY Simpl ges 

ue ſimplex olim tibi ſederit) Simplex, v 
BL)... nn Livre XI. chap. 53. 
— cibus utiliffimus ſimplex; acervatia 


peftifera ; condimenta parniciofiora. 
e! 1 plu. On pouroit gas ln, 


expliquer fſederit, ſera aller a fond, aura paſſe 
peine, comme etant de facile digeſtion. 

75. Dulcia fe in bilem wertent ] Tout gu leſ- 
tomac ne peut digerer, fe change en ble, ſur- 
tout les douceurs. * Et de la viennent les maux 
deſtomac, les coliques, les diſſenteries, comme il va 


le dire, & comme Eecleſiaſtique nous en avertit : 
Labor uigiliæ, cholera, & tortura in/atiabili. XXXL. 


\ inane tumultum lenta feret c pitaits] La ae 


Ty vaoow, 72 3 N — 


1 8 /urgere, comme depro- 
ferare: & une compoſition imitèe des Grecs, 
— joignent la prepoſition avec les verbes. Carnd 
ſurgat, paur Jurgat de cd. Car deſurgere neſt 
point ici dire &poda/ey, a/vum exoncrare. 
Dabia] Terence exx ve dans le Phormion, Acde 
II. Scene IT. ce Cell que cons Lab, un reps 
douteux ; c eſl- diverſits, & la * 


193 
mal · propre, ni ſi negligent que Nevius, qui ſouffre que Pon donne de eau ſale 
à ſes convies. Ceſt-la auſſi un tres grand defaut. Voici preſentement tous les 
grands avantages qui ſuivent un petit ordinaire: Premierement vous vous por- 
tez bien; car ſi vous vous ſouvenez du bon Etat ou vous vous Etes toujours trou- 
ves apres navoir mange que d'une viande, vous comprendrez aiſement de quel 
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prejudice font au corps les differens mets. Si-t6t que vous avez mele le roti 
avec le bouilli, les huitres avec les grives, tout ce qu'il y a de doux ſe change 
en bile, & la lente pituite venant à ſe meler avec cette bile, excite une guerre 
civile dans votre eſtomac. Ne voye - vous pas qu'on ſe leve toujours pale 
d'une grande table on Von ne fait que choiſir? 11 y a bien plus encore, c'eſt 
que le corps accable des exces du jour precedent, accable en meme tems feſ- 
prit, & plonge dans la boue ce ſouffle de la Divinite dont nous ſommes animes. 
Au lieu que celui qui vit ſimplement, apres avoir pris le ſoir un leger repas, 
gotite toutes les douceurs d'un paiſible ſommeil: & le lendemain, il ſe leve fort 
& vigoureux, pour vaquer à ſon emploi. Ce mème homme poura pourtant ſe 

| | PR | traiter 


raculum wite. Et C'eſt ce ſouffle de vie qu' ils ont 
apelle particu/am divine aur. Marc - Antonin 
* — parfaitement bien A πτποννuνẽ 4 i., dans 
ce beau paſſage, où il dit, qu'il faut faire tout ce 


des mets vous reduiſent 
ci le paſlage : aud 
- - - - PH. Cana dubia apfonitur 


i ne ſavoir que choifir. Voi - 


GE. Quid iftud werbieft? PH. Ubi tu aubites 
quid ſumas pot ii mum. | 


Cela eſt remarquable, en ce qu'il paroit que Te- 
rence a et le . qui a hafarde ce mot. 
78 Heſternis witiis ] Des exces du jour prece- 
dent, comme il a dit plus haut; pinguem witiis al- 


| e pregravat una] Car les vapeurs 
du vin & viandes abrutiſſent Feſprit, & le ren- 
dent incapable de faire ſes fonctions. On peut voir 
2 cette N deux beaux chapitres d"Hierocles 

les vers de Pythagore, . 136. K 145. du ſe- 
cond Volume. RR FA 

79 Atque it bumi divine particulam aur 
n 4 I 44 de lire affigir, "© affligit Cn 
& Vautre font fort bons. e vers eſt admirable: 
une choſe toute divine & toute celeſte devient ter- 
reſtre & groſſiere la debauche, qui coupe les 
ailes de Lame, en éteignant ſa chaleur, & en chan- 

nt fa ſecheteſſe en humidite. Car ce font ces 
ux qualites que les Anciens ont nommees les ailes de 
'ame. | 
Divine particulam auræ] Une pargicule du ſouf- 
lle de la Divinite ; c'eſt-a-dire une partie de la 
Divinite meme, qui n'eſt qgu'un eſprit, & que Pla- 
ton apelle Fame du monde. Cette idee du fouffle de 
la Divinite, eſt venue ſans doute aux Anciens de 
Phiſtoire de la creation, qui leur ẽtoĩt connue. Dieu 
apres avoir forme homme de la pouthere, lui inſ- 
pira un fouffle de vie: inſpiravit in faciem cus /pi- 


Tom. III. ES 


qui plait au Genie que Dieu nous a donné 


nous conduire, & qui eſt une partie de lui meme: 
ce qui n'eſt autre choſe que Vefprit & que la raiſon. 

80 A'ter ] Celui qui vit frugalement. 

Dias citius curata) Car un leger repas eſt bien- 
tot pris, & la ſobricte n'eſt pas longtems a table. 

31 Vegetus preſcripta ad munia furgit ] Horace, 
apres avoir parle du lendemain de la dba ache, ne 
manque pas de parler du lendemain du repas ſobre, 
& c'eſt cette opoſition qui fait la plus grande beaute 
de ce paſage. Le plaifir des repas ſobres ſe fait 
encore plus ſentir le lendemain que le jour meme. ® 
C'elt ce que 1 Ecclefiaſtique dit fort bien: Somnus 
Sanitatis in homine parco; dormiet uſque mane & a- 
nima illius cum ipfo deleFabitur. C'eſt i-dire, qu'en 
ſe levant il ſera maitre de fon eſprit, & le trouvera 
pret à faire ſes fonctions. 

82 Hic tamen ad meli] Ofellus n'exclut pas 
entierement la bonne chere, comme les Stoiciens. 
Il ne ladmet pas non plus avec les exces que les 
Epicuriens permettotent. Il prend le milieu entre 
ces deux ieftes; & ceſt ce qui prouve, qu'il n'eſt ni 
5 ni Stoicien. C eſt pourquoi il eſt apelle 

rmis ſapiens, Ces vers font admirables. 

83 Rediens advexerit annms] Rediens annas, eft 

ment” ce que les Grecs diſent aprraouirey 
£r1au/70y 3 car Vannes eſt un cercle dont chaque point 
eſt & le commencement & la fin. 

Advexerit] C'eſt ainſi qu'il faut lire, & non pas 
. — Ia dit de meme days Ode XXIX. du 

iv III. 


B b 


Qu 


454 
Sen recteare 
Accedent anni, 


N per If 1 


Dura valetudo ni, 
ncidum aprum 7 
Iths mullu; erat, ſed Fredo, bac mente, gudd 


emens, vitiatu 
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ar 
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tenuatum gorpus, ubique 
tractari mollius æta, 
Imbecilla volet : tiby guidyam accedet ad iftam 
dus pr eſuus m 


luiem, ſeu * 112] 

[eu tarda ſenettus ? | 
bant: uon quis naſus 

hoſpes 

commedrus guam 


ntegrum edax dominus coi ymeret. Hos ata La 4 
= 54 natum tellus me prima mliſſer! vo 14 


95 


1745 


> Py 
aquet pretium. 


100 — verbis : 


erat, non e 


> 


Ned. gien ſemel bara wexit. 
Et Virgile: Quid weſper ſirus webat. 


1 Tenuatum corpus ] e e ra 
„ou r maladie | 
ks trois s qui puiſſent obliger les hommes 3 af 
traiter un peu plus delicatement que de coutume, 
les 9s la foibleſſe cauſent ou les maladies ou 
. grand travail, & les mcommodites de la vieil- 
rand ſous le nom de fetes font compriſes tou- 
tes les occaſions extraordinaires, comme [a viſite d'un 
ami, Ec. 
85 AEtas imbecilla] La viei leſſe ue Socrate a- 
La uelque ah le 4 9 de toutes lei 
inco - tts de la 5 f 5 
87 Prefumi:] Præſumere, prendre avant le tems. 
- Rancidum aprum] Les anciens Romains di- 
aſſurement en proverbe rancidus aper; mais je 
ne me ſouviens pas de Payoir lu ailleurs. Horace 
en donne la veritable explication. Il eft certain que 
8 Romains, nt il parle, avoient retenu 
2 de preceptes de Pythagore, 2 enſeignoit 
n ſous des envelopes, & par des paraboles : 
Eons 7 il diſoit, qu "on ne devoit Jamais Saſs 
feoir ſur le boifſeau, ** dire, qu il falloit toujours 
garder I cho ur le lendemain z. car on ne 
Saſhed r le boiſſeau q qu'apres avoir renverſe, & 
Lon ne le renverſe qu'apres qu'il eſt vuide. 


Occupat bumayan ? Grandes | 
ferunt und cum damug 
patruum, nicigos, tc 

frufir martis cup 

Jure, inquis, 

ego vectigalia magna, 

22 + ue babeg tribus amplas regibus. 

57 t melius gua iuſumere poſſes #i 
eget indignus lehren, te un ? guare 


Je crois 


rbombj patine gue 
dedecu; : 

te tibi iniguum, 
aun deerit ego 


raſus i is 


s aliquid fame, gue carme gratior aurem | 1 
| 


Ergo 


7 2 


= 5 by F598 a6 pn wt * — n'e- 
re point la lam pe gui les 8 


mma, 


oit 
— 4 Pour leur ire TL lee” 30m falſoit 
ee ins di- 
ſoient e 2 . 0 diſoient os 805 
Sd, prion 417 garde, Ce. 
ente ] I y a une 9 4 
une ſageſſe — is & dans cette N 
91 Quam integrum edax dominuz ] lng 
ſignifications, car, il Me entier & 751 
iers Romain ne virent 
Pa lier enti 78 P. Sexviliug 1 
quai en ft rvir un, & of EXC&s, qui ies on au 
: ing07, devint enſue une 
choſe ordinaire. On en, N meme 7 & trois. 
= = = - quanta oft, gula que fibi trum 
Ponit aprum! 
Tibere dans ſes alis les plus folernels n en eut 
92 Hos utinam inter 
ce ſouhait. II apelle ces a 
7, & cauſe de leur frugalite. 


2 mw 7 6 6 pouvoir ler v 
go Sed credo 
8 
ici pour ais, recent, e 775 The fu 
ut 
tems de Cefar avoit 6 
C'eſt pourquei Juvenal &ecrie 
jamais que la moitie d'un. 
raf] Je,ſyis carne. 
Romaing, de 
93 Tellus prima] Car du tems 4 0 Romy 
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traiter un peu mieui, ſoit que le retaur de Fannce lui ramene une fete, ou 
qu'il lui ſurvienne quelque hote: ſoit qu il veuilſe reparer fes foices, & refaire 
ſon corps attenuse par le travail: ou enſin loriqu une longue ſuite d'annees 
Pauront conduit dans: Tage infiime, qui demande un traitement plus doux. 
Mais toi, quand tu ſeras malade, ou quand; tu ſeras vieus, que pouras- tu a- 
jouter à cette mobeſſe & + cette delicatoſſe que tu anticipes àinſi, pendant que 
tu es jeune & robuſte? Nos peres yantoient un ſanglier rance: cs neſt 
qu'ils neuſſent le nez fort bon; mais c Cẽtoit, a mon avis, pour faire — 
qu'il valoit encore mieux, qu un hote arrivant chez eux fort tard, & fans etre 
attendu, y trouvàt cette proviſibnzquoiquium peu gatee; que ſi le maitre du logis 
Vavoit mange frais & entier . Plut à Dieu que la terre, alors encore jeune, m'eut 
fait naltre parmi ces Heros! Fais · tu quelque cas de la reputation, qui flate d ordi- 
naire I'oreille des hommes beaucoup plus agrèablement que les vers les plus me- 
lodieux? Sache donc, que les grands tur bots & les grands plats de viande, avec la 
perte du bien aportent auſſila honte & linſamie. Ajoute à cela la colere de tes pa- 
rens, qui ne peuvent ſouffrir tes foles depenſes; le mepris de tes voiſins; la haine 

ue tu es force d'avoir pour toi- meme; enfin les impatiens & vaius defirs de 
Anir ta malheureuſe vie, quand tun auras plus de quoi acheter un ſimple cor- 
don, vil inſtrument de la mort. Allez faire ces belles legons a Traſius, me 
dis tu: pour moi Jai de grands revenus, & des biens immenſes, qui ſuffiroient 
A trois Rois. N'y a- t· il donc rien à quoi tu puiſſes mieux employer ton ſu- 
dont il parle, la terre etoit plus jeune que de ſon alors a Rome plus de cing r 
tems.  C'&o't le premier, ou le ſecond age. I n Cette fureur ne —— pas dans les ſuites, puiſque 
a pas de raiſon à croire que prime ſoit une epithete du tems de Claudius un de ſes eſclaves, apelle 


ordinaire de a terre, parceqd elle fut tiree la premie- Drufillanus Rotundus, avoit le plat apelle promudfs, 
re du chaos, avant les auttes elemins, & avant le de mille marcs pe ant, qu'on ſervoit au milieu de 


ciei mèmee Horace n'y a mais pense. huit petits plats de cent marcs chacun, Ces neufs 
94 Dar at9vid fame Après le” ſoin de Ia fante, plats etoicnt rariges à table fur une machine qui les 
vient le ſoin de la reputation, qui touche ſouvent, & tenoit, & qui du nom du grand plat, Etoit apellé 


- doit meme toucher plus que le foin de la fan. promu/fdariem. On connoit le plat de Vicellivs, 
. | i a cauſe de fa grandeur enorme fut apellce le bou- 
Due carmine gratior aurem 1 Car il ya cer de Minerve. i 
— d harmonie plus agréable à Foreille que cell As, laguei pretium] Las Romain valeit un 
louanges. Pindare dit avec raifon, que quand fol de notre monnoie. + 1 L 
un homme eſt” afſex heureux, Fro joindre la for- Jure, inquis, Trafns] Car Traſus d ctoit ruins 
tune à la borine reputation, il ne doit pas ſou- par ſes folles depenſes. Ce nom eſt aujourd'hui in- 
haiter d'ette um Du car les Dieux 'n'oht pas connu, & il eft fort inutile de famuſerd wenhencher 
plus de plaiſir que lui. Au lieu d'oceupa?, on ali fi Celt Traſ un, Trauhnr, Trofivs 3 on Tafat) *1 


occupet qui fait auſſi un beau ſens. En ce cas cdeſt [fir jurgatur verbmn ] Fwgatur ell 4 
un — La renomme, quĩ doit tre plus agrea- FE en wt Ng dire. 1 15mg ry 
ble, &c. Jaime mieux le premier. Horace dit ici wient pas ſi (crupaleax ſur cela. 1136? a5 
une verite; & ne ſonge nullentant à donner un pre- 100 Vectigalia magna] Vedigal eſt ici pour toute 
1 forte de rentes & de revenus dun particulier. Ci- 
95” Onde rhombi patinegus] Le'laxe des Ro- ceron ven eſt ſouvent ſervi daus ce ene feps. 
mains ou la grandeur des plats etoit fi exceſſif, 103 Cur eget indignns ] Cette reponle” d'Hora- 
que Sy lla. en avait d urgemt qui peſdient deux cents ce & cerriche- prodigue, eſt admicalvr; & h digue 
marcs, Et Pline remarque, qu'on en auroit trouve 9 er 


Indi. 


105 
Uni nimirum tibi rei? 


| 
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Templa runnt antiqua-Detim? cur, improbe, car nm 

Non aliguid patriæ tanto emetiris acervo? | 
ſemper erunt res ? 


O magnus poſtbac inimicis riſus ! Uterne 
Ad caſus dubios fidet ſibi certius : hic, qui 


110 


Pluribus aſſuert mentem corpuſque ſuperbum ? 
Ir pace, ut ſapiens, aptarit idonea bello? 


Quo magis his credas, puer bunc ego parvus Ofellum 


Imegris opibus noui non latius 


uſum, 


| 
An qui, contentus parvo, metuenſque futuri, 


Dudm nunc accifis, Videas metato im agells 


115 


ol Duicquam preter olus, fumoſe cum pede perne. 


Ac 


Indignus n! Indignus qui egeat. Mot à 
mot, indigne d ctre pauvre. Mais en notre ue 
indigne n'eſt jamais pris qu en mauvaiſe part. Il y 
a pourtant des occaſions od on peut le haſarder en 
bonne part avec grace. 

Narr templa ruunt antigua Deum] Il fait fa 
cour # Auguſte, qui avoit rebiti a Rome les tem- 
＋ qui Etozent tombes de vieilleſſe, ou qui avoient 

conſumes par le feu. 
to Uterne] Ce ne eft comme dans le vers 21. 
de la X. Satire: quine putetis. 
108 Ad cafus Ae, Caſus dubii, comme dubia 
tempera de Ode IX. du Livre IV. 


109 Chi ſuperbum) Superbe eſt ici pour de- 
daigneux,\qur'mepriſe tout, qui ne trouve rien de 
bon, comme cette femme qui penſa ruiner Chremes, 
en tatant ſeulement aux vins qu'il faiſoit ſervir : 

— — r 24 modo mibi 
e 

Terence dans 'Heautontim. Act. III. ſcene J. 

110 Metuenſque futuri] Metuenr n eſt pas qui 


4 
: 


mbi quum longum poſi tempus venerat 
Koe operum vacuo gratus conviva per i 
Vicinus, bene erat, non piſcibus urbe petitis, 
Sed pullo atque heads. Tum penſilis uva ſecundas 


Et nus ornabat menſas, cum 


Cum pecore & gnatis fortem mercede colonum, 
Non ego, narrantem, temere edi luce e. 
ter, 


rem 


plice ficu. 
NED 105 


craint, mais qui prevoit, & qui ſe precautionne, 
0 Go bi aka Cot Hon aut 
112 magis cre 
le de ſon 4s 44 On | by _— 
Puer hunc parvus Ofellum) Horace pouvoit 
avoir vu cet Ofellhs a Rome, ob L Poete rel do- 
puis Lage de neuf ou dix ans juſqu'4 vingt ou vingt 
& un qu'il partit pour aller ẽtudier à Athenes. 
114 Fideas metato in age/lo) Dans ſon champ 
ui a, &te meſure, c'eſt-a-dire qui a été donné aux 
Idats. Car pour diſtribuer les terres, on les meiu- 
roit, afin que chaque ſoldat et tant d'arpens. La 
terre d'Ofellus echut en partage a Umbrenus, & ce- 
la arriva ſans doute apres la bataille de Phili 
Auguſte ramena en Italie les veterans, & leur 


. afligna les terres municipales. Virgile fut chaſle de 


ſa terre par le meme 
Jams ce vers: 
Pertica que nofiror metata off improba 

Mais il la recouvra bient6t apres par la faveur 
d'Auguite. Properce, qui ſe trouva envelope dans 
le meme malheur, ne fut pas fi heureax que lui: 

| Mbftulit excultas pertica triflis opes. 2 | 
115 Fortem mercede colonum) Fortem , de 


accident, comme il Ven plaint 
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perflu? Pourquoi pendant que tu es fi riche, voit- on un homme de merite 
dans la pauvreté? Pourquoi laiſſes- tu tomber en ruine les anciens temples des 
Dieux? Pourquoi ne tires- tu pas d'un ft grand moneeau quelque petite choſe 
pour le ſoulage ment de ta patrie? Sans doute que la Fortune renongant pour 
toi ſeul à ſon inconſtance, te laiſſera toujours dans la profperite? Ah! que tu 
ſerviras un jour de riſce à tes ennemis! Mais dis- moi, lequel crois-tu devoir 
plus s'aſſurer de lui - meme contre les attaques de la Fortune ennemie, ou celui 
qui aura accoutume ſon eſprit ſuperbe, & ſon corps trop del icat à une grande 
abondance de toutes choſes, ou celui qui fe contentant de peu, & fe precau- 
tionnant toujours contre Vavenir, aura ſait en homme ſage pendant la paix fa 
proviſion de bonnes armes pour la guerre? Et afin que ces preceptes faſſent plus 
d' impreſſion ſur vous, je me ſouviens d avoir vu dans mon enfance ce meme Ofel- 
lus les pratiquer lui-meme, & ne vivre pas plus largement dans fon abondance, 
qu'il vit aujourdhui dans fa pauvrete. Vous verriez encore ce bon · homme au 
milieu de — troupeaux & de ſes enfans, dans ſon petit champ, dont il n'eſt plus 
que le fermier, conter à ſa famille: Jamais jour ouvrier ne m'a vu manger que 
des herbes, & quelque pied de cochon fume. Et lorſqu'un h6te, que je n'avois pas 
vu depuis longtems, venoit chez moi, ou que la pluie, en faiſant ceſſer nos tra- 
vaux, m'amenoit quelque voiſin, nous mangions avec plaiſir, rw des poiſſons 
que j euſſe envoys acheter à la ville, mais un chapon de ma Kun ou un 
che vreau 


fermete & de courage, & parlant de la fortune paſ- 
ſte, comme ny ayant aucun regret. Colonus dans ia 
miere origine fignifivit ſimplement maitre, ba- 
tant. Car Varron apelle Mercure Mercurium 
Arcadum colomum. Mais enſuite on la determine 
a fignifier. un homme qui cultive une terre pour 
un maitre. Horace ne laifle pas d ajouter mercede, 
pour mieux expliquer la choſe, & pour la rendre plus 
ve. 

116 Non ego narrantem ] Horace reiiflit parfaite- 
ment à faire parler les ſelon leur veritable ca- 
ractere. Ce diſcours d'Ofellus eſt tres ſenie, & d'un 
ſtile net & coulant, où il n'y a rien de groſſier : & 
C'eſt ce qui prouve que le crafſ@ Minerva du troifie- 
me vers ne ſigniſie pas ce que l'on avoit cru. 

119 Operum vans]! Car la pluie & le mauvais 
tems font ceſſer les travaux de la campagne. 

120 Bene erat] C'eſt le propre terme pour dire, 


nous faifions bonne chere. 

121 Tum penfilis 1 Les Romains conlervoient 
ſi bien leurs raifins, qu'ils en avoient preſque tou- 
te Pannee. Caton, Varron, Columelle, & Palla- 
dius, ont fait des chapitres entiers, pour enicigner 
la maniere de les conſerver. Ils tichoient meme 
d'imiter le ſoin des Grees, qui pretendaient avoir 
trouve le ſecret de les conſerver pendus a la. ſouche 
dans la vigne meme juſqu'au printems. Le bon 


homme Ofellus n'y cherchoit pas tant de fineſſe ; il 
pendoit ſes raiſins au plancher, comme on fait com- 
munement en Languedoc: & c'eſt de ces raiſins ain- 

es que Varron dit, in carnarium aſcendunt. Et 
4 Durant aliæ per byemem penſili concamerate 

o. 

Secundas menſas] Il a ete aſlez parle de la ſeconde 
— dans les Remarques ſur l Ode cinquieme du Li- 
vre IV. 

122 Cum duplice ficu] On weſt pas d'accord fur 
l explication de duplex ficus. Les uns diſent, que 
c'eft une figue de deux eſpeces; les autres que c'eſt 
une figue de deux faitons, que les Latins apellent 67. 

feram, & qu' Auguſte aimoit plus que toutes les au- 
tres. Enkfin il y a un troiſieme parti, qui veut que 
duplex ficus ſoit une groſſe ſigue qu'on apelloit ma 
ſcan. Et je ſuis de cet avis: car il eſt certain que 
les Latins on dit double, pour grand. Caton dans le 
XX. chap. & habeat guat gat clavis duplicibus, ne 
cadant. Voila des clan, doubles, pour de grand: claus. 
Lucilius a dit de la-meme maniere, duplici corpus fc. 
caſſem pild, une double paume, pour une grofſe paume , 
un balon. Virgile dit duplex dorſum, duplex ſing, 
duplex corona, dan ce meme ens. Cette double figue 
dont parle ici Ofellus etoit la moins eſtimee de tou- 
tes. -C'eſt pourquoi elle convenoit fort bien a la e · 
* homme fi ſimple & fi fr. gal. 

B b. 3 1 
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| Poſi hoo ludus erat cupd patare mag iſird: | 
Ar venerata Ceres ut culmo ſurgeret alto, 5 
125 FExplicuit vino contracts ſeria fronts. 
FSeuat, atque novas moveat Fortuna tumult us, 


O pueri, nituiſtis, ut buc novys incola venit ? 
Nam propriæ telluris herum Natura neque illum, 


| 
Duantum bine imminuet ? quanto aut ego parciùs, aut wry | 
f 


130 Nee me, nec quemquam ſiatuit. Nos expulit ille : 


Ilham 


aut nequittes, aut vafri. inſcitia juris: | 


Poſtrems- expellet cert? vivacior beres. 


& Pell bac ladus vat} Ce paſlage eſt, plus con- 
ſid: rable que ne Font cru les Interpretes, qui I'ont 
fort bien paſſe ſans rien dire. Il renferme pour- 
tant une coutume conſiderable, & qui fait un veri- 
table plaiſir. Les Romains commengoient ordinai- 
rement à s'echauffer- à boire-au milieu du repas. II 
y en a un exemple remarquable dans la vie de Bru- 
tus. Les debauches com! 
repas, & meme avant le bain: & ceſt contre ces 
gens-la-que Seneque dit dans la Lettre CXXIII. Non 
widentur tibi contra Naturam viwere qui jejuni bi- 
bunt, qui vinum recipiunt inanibus venis, & ad cibum 
ebrii tranſeunt® Atqui frequens hoc adoleſcentium vi- 
tium eft. Dui wires excolunt, in ip/o pene balnei limi- 
ne, inter nudis bibunt: imo potant ut ſudorem quem 
maverunt potionibus crebris ac ferventibus ſubin.le di- 
firingant. Ne wous ſemble-t-il pas gue ceux là vivent 
contre toutes les regles de la Nature, qui commen:ent 
a boire & jeun, qui rempliſſent de vin leurs weines 
wuides, & qui ne ſe mettent d table que quand ils 
font ſour? Cependant Ceft le vice ordinaire des jeu- 
nes gens, Ceux qui exercent leurs forces, boivent 
tout nus & l"entrie du bain, afin de fpouvgir / 
fazer enſuite la grande ſucur * la quantite de win 
qu'ils ont pris fait fortir par leurs pores. Ceux qui 
etoient ſages & moderes ne commengoient a boire 
2 la fin du repas, apres la ſeconde table, od l'on 
iſoit les libations. Mais il y avoit ſi peu de 


qui puſſent avoir cette moderation, quelle n'etoit. 


ue plus en uſage que chez les payſans, qui font 
—.— * hotes de Ia fugalite & de pe. 
rance. C'eſt- pourquoi le meme Seneque ajoute 4 
ce que je viens de raporter: Poft prandium aut ca- 
nam bibere vulgare . Hoc patres familie ruſtici 
fatiunt, & were waluptatis ignari. De boire a- 
pres le repat, cela oft trop commun. Les 2 de fa- 
mille le font à la campagne, parceque ces bons payſans 
wont pas le got de la veritable wolupte, Seneque 
dit cela en ſe moquant: car il parle ſelon les ſenti- 
mens de ces debauches qui buvoient a jeun. On 


Nunc ager Umbreni ſub nomine, nuper Ofelli 


ient a boire avant le 


us, 


voit. preſentement pourquoi ce bon Ofellus dit ici 
hoc, apres de repas. Et cela meritoit (ans doute 


tre explique. | 

Ludus erat cuppa Ara] Les commen- 
tateurs diſputent ici, Sil faut lire cwppa, ou cup. 
Expliquons Pun & l'autre, & nous ſerons moins ſu- 
jets. a nous tromper dans le choix. Les Anciens 6- 
tablifloient ordinaire ment dans leurs feſtins un Roi, 
3 apelle dans le ſecond Livre des Odes, ar- 
itrum bibendi, il avoit un pouvoir abhiolu 
ſur tous les convies, & qu'il dependoit de lui de les 
faire boire autant & fi peu qu'il vouloit. Le bon 
Ofellus, dont la table etoit trop frugale pour avoir 
un Roi, cherche à prendre des plaifirs plus, ſimples ; 
& au + hex — E convient avec ſon hote, qu's 
ue e quils feroient en parlant, ils boiroient 
hey de plus. C' eſt pourquoi il apelle cette fau- 
te /a maitreſſe, pr obligeoit a boire celui 
ui avoit manque. Voila donc cu/p4 porare magi- 
ra. Pour Pautre: lecon; cappi ' potare magiftrd, fi 
c'eſt la veritable, Ofellus youleit qu'on ſe divertit à 
boire a ſa ſoif, & ſans avoir d'autre regle, ni d autre 
meſure que celle de la taſſe meme. Et je me de- 
clare pour cette-derniere, parceque je la trouve beau- 
coup plus ſimple que autre, qui na nulle vraiſem - 
blance. Car il neſt pas naturel, que de bons pay- 

ſans ſe mettent en tete de remarquer les fautes 
uns des autres. Je ne vois pas meme quelles fautes 
ce pouvoient etre. Theodore Marcile au lieu de cup · 
pa a lu cupa, qui eſt proprement une cave, comme ii 
Ofellus avoit offert a ſon hõte de boire tant que le 
tonneau pouroit durer. Cela eſt trop outrè. Il faut 
aſſure ment retenir cuppa, qui vient du Grec xu ca 
Heſychius, xuCCa, Torhewur, cuppa, coupe, De 
tous ceux qui ont touche à ce paſſage, M. Bentlei eſt 
celui qui veſt le plus Eloigne du vrai. Apres une 
longue remarque, il ſe reduit à lire n«//4 potare ma- 
giftra, ou cupa potare magiftyd, & il explique cupa, 
une cabaretiere, xa. ne ſauroit traiter plus 
mal Horace, que de lui attribuer de telles * 
124 4c 


* 


| 
| 
| 
| 


- 
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chevreau de ma bergerie. Quelques raiſins de mon plancher, des noix, & quei- 
ques groſſes figues, ornoient ma ſeconde table. Après le fruit, nous nous di- 
vertiſſions à boire chacun a ſa fantaiſie, ſans aucune loi tirannique. Quand nous 
avions donc fait nos libations à la blonde Ceres, pour la prier de faire meurir 
pos moiſſons, Veſperance rempliſſoit nos coeurs de joie, & nous faiſoit noyer 
dans le vin toutes nos inquietudes & tous nos chagrins. Que la Fortune excite 
derechef contre moi toute ſa rage, & qu'elle me prepare de nouveaux aſſauts, 
que poura-t-elle retrancher de cette maniere de vie? Vous ctesyous apergus, 
que vous ou moi ayons fait moins bonne chere depuis que ce nouveau termier 
$'eſt emparé de ce bien? Ne vous étonner fas que j apelle fermier, celni que vous 
regardes. comme le maſtre. La Nature n'a donne la propriete de cette terre ni 4 


lui, ni a moi, ni à aucun autre. Il m'en a chaſſe, il en ſera challe 3 fon tour, ou 


124 Ac wenerata Ceres ut culmo] Ces bons pay- 
fans n'avoient garde d'oublier la bonne Ceres. 
je ſais 2 de ce 14 dit, qu' ils ne commen-- 
guent à s abandonner jaie, qu'apres qu'ils a- 
voient fait leurs libations a — Del. cnerata 
zu paſt, Les Ancien diſoient weners, & wenerer. 
Virgile: wenerata Kacer des. Plaute a dit: 


Date mibi buc flat am atgie ig, in aram, ut 
Teutren 
mean. 


Donnez-moi de I encent &f du feu, afin gue je faſſe 
mes prieres à Lucine, 

® Ut culmo ſurgeret alto] Cet ut depend de were 
rata. Ceres prife de &c. wenerata ut ſurgeret. Pa- 
voue que je ne puis tenir-comre Vimagination de 
M. Bentlei qui a lu ita cum /urgeret, & qui pour 

a. correction a ſubtilemcut imagine que ce 
repas d'Ofellus e toit fait pendant un tems de pluie;z 
& comme c'eſt la pluic qui nourit & fait croitre les 
moiſſons. il aſſure que ces bons payſans prient Ceres 
de croitre, comme elle croit pendant qu'ils font a 
table a bien boire, ita ſurgeret ut jam nunc ſurget. 
Cela n'eſt-iÞ pas hien ingenieux ? 

125 Explicuit vine contrate feria] II faut re- 
marquer cette fagon de parler: Yenerata Ceres ex- 
plicuit vine feria contrad e frontis. Il attribue cet 
effet la a Ceres, parcequ'apres avoir * & lui a- 
voir fait les libations, le perance qu' ils concevoient 
d'une heureuſe moiſſon, portoit leur eſprit à la joie, 
& aplaniſſoit toutes les rides que le travail & le ſoin 
avoient tracees ſur leur front. II y a là beaucoup de 
politeſſe. 

126 Seviat atque noves ] on vit de cet · 
te maniere, & qu on a trouve le ſecret de trouver 
Vabondance dans la pauvrete, on peut juſtement 


Dd 


defier la Fortane; elle ne trouve plus i petals 


nous. 
127 Quantum hinc imminuet } Quand on geſt 
reduit à ce que la neceſſice e, la Fortune ne 


ut plus loter. Car comme Seneque Fa dit adwnt- 
avs. goon dans la Lettre XVIII. 4d ſaturitatem non 
opus et Fortund: hoc enim, quod neceſſitati ſat «ft, 
debet etiam irata. Par ſe rafſufter, it wo pas ne- 
cefſaire d"awvoir la Fortune favorable; guelgue irri- 
tee gu elle fait, elle ne ſauroit refuſer ce qui fut à la 
neceffi ti. 

123 Nituiftic þ Nitere ſe dit proprement du teine 
frais que = VFembonpoint. Gnathon dit dans 
Terence: Qui color, nir, units. I fe dit auiſi 
ENT de toutes les choſes qui 

nt en bon état, & qui contentent la vue, com- 
me. Caton V'a dit, des terres qui font bien culti- 


vees. 

Novus incola) Umbrenus, Remarqucz qu'il ne 
dit point maitre, mais babitant: ce qui marque ſcu- 
lement I'aſufruit. 10 

131 /llum ant neguitie: mbrenus m'a depo(- 
Ge dit Ofellus, & il ſera — — 
ſon intemperance & par ſes debanches. VNequitie; 
com prend tous les vices des prodigues, des luxurieux 
& des debauches. r 

132 Po o expeller] Si aches ne le 
0 ; Ys Ob Che ren ot ſſi les chicanes 
d'un voifin ne le depoſſedent, il eſt toujours bien 
ſar qu'il en ſera depoſſede par I herĩtier qui lui ſur- 
vivra. 

133 Nunc 
ditus] Ilya 
de Lucien: 


Aypis Agamarids yerouer mort, vor 5 Merirerre, 
' Kai addr ig irips BSH its ren 


er Umbreni ſub nomine, nuper Ofelli 
for ce meme ſujet une jolie Epigramme- 


200 


Nunc mibi, nunc alii. 


135 


Kei 38 i xen ut ver Sere, x TAY 
78. 
Oleras, 63 Ag dende, anne TU U. 


etois autrefois le champ 4 Achtmenides; anjeur- 
hui je ſuis le champ de * & je paſſerai tou- 
jours comme cela de I'un à autre. Car celui-la 
eroyoit me peſſe der autrefois; celui-ci croit me poſſider 
aujourd bu. Mais je ne ſuis nia I', nia V autre, 


ni a perſonne : je ſuis à la Fortune ſcule. 
134 Erit null; proprius ] Publius Syrus dit admi- 
ſur cela : 


Nil proprium ducas quod mutarier poteft. 


Ne dis Joie "une eft & tei, quand elle pri 
222 * 2 


Et Ciceron dans le IV. Paradoxe: Nihil negue 
meum oft, neque eujuſquam, quod auferri, quod eripi, 
quod amitti poteff. 

Sed cedet in uſum nunc mibi nunc alii] — — 
comme les hoteleries ſont aux voyageurs. C'eſt pour - 


Fortiague adverſis opponite pectora rebus. 


riger Dieu, qu'à ſe corriger ſoi- meme. 


SATIRA'IE 113. n. 
Dictus, erit null: proprius : ſed cedet in uſum | 


Duocirca vivite fortes, 


5 
| 


quoi Epictete dit excellemment: A's His (xear,) 
ws ANerels are irn, os Ts rde 
61 tete. Si celui qui ta denn la terre, te la 
laiſſe, uſes-en comme d "une choſe qui ne t'apartient 
print, & comme les woyageurs uſent des hoteleries. 

135 Qecirca wivite fortes | Cette coniequence ſe 


tire naturellement des principes qu'il vient —_ 


ver. Car puiiqu'il eſt certain que toutes les cho- 
es du monde iont ſujettes au changement, & que 
le changement eſt la determination de leur Etre, c eſt 
etre ſou, de s affliger quand on voit qu'elles vont 
l-ur train. 11 faut que notre eſprit acquieſce à cette 
loi generale & univerſelle. Faire autrement, c'eſt 
gronder contre la Nature, & chercher plutot à cor- 
Au reſte le 
caractere aimable qu Horace donne ici a Ofellus, & 
le charmant portrait qu'il fait de lui, me font con- 
jecturer que ce Poete, en travaillant à faire une Sa- 
tire utile pour les moeurs, pouroit bien auſſi avoir 
cherche à rendre un bon office a ce ſage villageois 
aupres d' Auguſte, & à porter ce Prince à adoucir la 
fortune d'un homme fi digne de ſes graces par fon 
bon eſprit. Je donnerois quelque choſe de bon, 
qu'Auguſte Veit retabli dans fa petite terre, 

| 


NOTES SUR LA SATIRE U. DU LIV. Il 


UR le vers 114. le Pere Sanadon juge que cette 
kJ Satire ne fut faite qu'apres I année 712. 

2 Jem] Le P. S. lit que. Cette legon, dit-il, 
a pour garans de bons manuſcrits & des Editeurs cri- 
_ tiques, & il remarque qu on ne dit point precipere 
ſermonem. 

6 Mecclinis ) M. Cuningam a mis adclinus, apres 
un manuſcrit, & le P. S. a regu cette legon. 

17 Hyemat mare ] Saluſte à dit de meme, agu, 


| 
hyemantibus, & Pline, reliquum tempus byemat, comme 
le P. S. Pa remarque. | 
21 Oftrea] Le P. S. fait remarquer que ce mot 


eſt ici de deux ſillabes __ ue cela eſt tres 
ordinaire chez les Poetes Lati Virgile: | 
| 
Bis patriæ cecidere manus ; guin protinus omnia. 
Et cette reunion de trois ſillabes en deux ſe fait auf 
| 1 
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par ſon intemperance & par ſes — Nr par Tignorance de toutes les ru- 


ſes du droit, ou enfin par un heritier qui lui ſurvivra. Ce champ, qu'on apelle 
aujourdhui le champ d' Umbrenus, & qu on apelloit autrefois le champ d'Ofel- 
las; neſt à perſonne en propre. L'uſufruit ſeul en pale tante a moi, tantot à 
un autre. Ceſt pourquoi, mes enfans, ne vous laifſez point abatre par la mau- 


vaiſe fortune, & opoſeꝝ toujours un courage male a Tadverſité. 


partout ailleurs u'a la fin du vers. On en trouve 
pluſieurs exemples dans Horace, comme dans Vir- 


29 Carne tamen n guoi- 
u'il n'y ait aucune difference pour le goiit entre le paon 

la poularde ; quoiqu'il foit bvident que vous ties 
ſiduit par un pompeux extericur, je veux bien Vous 


tr cette preference, comme Va traduit le P. S. qui 
_ ajoute & apres a. Par od Von voit qu'il prend 
guamvis dans la fignification naturelle, & «fo pour 
un terme de conceſſion. 

38 Jejunus flomachus} Le P. S. a retranche ce 
vers, qui- cauſe de Pinterruption dans la ſuite des 


, & e une ambiguite vicieuſe. 
1 — Le P.S. lit equora alebant, 
aptes plutieurs 


manuſcrits & fix des meilleures &di- 


55 Pravem } Un manuſeri pravur, & le 
en loye cette legon. Elle eſt elegante, dit- 
il, & tout a fait dans le govt Horace. La penſce 


en eſt meme plus juſte, & trois Critiques 'oat dej 
retablie dans le texte. * Fo 
56 Didem] Le P. S. lit dufum, après un manuſ- 

crit & deux favans Editeurs. 

$9 Cujus odorem oli] It y a ici une ellipſe, com- 
me le P. S. La remarque: % bilibri cura inflillat 
caulibut oleum, cujus olel odorem perferre ntquear. 
65 N non] On trouve dans ſes manuſcrits & 
les editions gud nor, & le P. S. a employe cette 
econ, comme M. Bentlei, & c'eſt, ſelon ce Pere, /a- 

piens eatenus mund trit, gud non offendat fordibus. 


73 Sederit] Sedere, pour facile concogui, opti me 41 


geri, ſuivant le P. 8. 

84 Ubique) M. Bentlei a de lire «bive, & 
le P. S. Va regu, après M. „ fur Vantorite 
du Scholiaſte, qui paroit Vavoir lu dans fon manuſ- 


crit, par Vexplication qu'il en donne: Qgum /angue/- 


Tom. III. 


S A- 


cere carperis aut ſeneſcere. 

99 1aquis, Traſius] On trouve dans les meilleurs 
manuſcrits & dans plufieurs Editions tant anciennes 
que modernes, inquit, Trafius. * 45 

114 Metato in agellae] Voyer la Note fur le v. 35. 
Ode XV. Liv. I.” n 5 

118 Jem longum 

2 longo poſt tempore. 


anciennes editions 


tempus] Le P. S. a mis 
ous les manuſerits & toutes 


PR Jeu pour quam, & ce 
e 


Pere remarque que des le tems de Lambin un ſavant 
avoit juge que t „ que M. Cuningam a 
employs, Sie la Sable wah, 


122 Duplice ficu) Le P. 8. entend cela comme 
M. Dacier, & aux autorités raportées par M. Dacier 
il joint celle-ci de Auteur du poeme ſur I Egrette: 


Unum quem duplici flallarum lumine vidi. 


La feule d entre les conflellations ue j'ai wa ripas- 
dre une greſſi lumiere, | 


123 Cuppd potare magifird] Le P. S. a mis cul- 
pã potare magifird, que Ton trouve dans tous les 
manuſcrits ſans exception, comme M. Bentlei le te- 
moigne. C'eſt-a-dire, ſuivant le P. S. patare citra 
culpam, culpd tenus, ut fola 5 potationem modere- 
tur ac coerceat, & comme ce Pere le rend en Fran- 
ois, boire en liberté, ſans autre loi que d"twiter Pex- 
cer: ce qui revient à peu pres au ſens de M. Da- 
cler. 

124 Ut culms) Tous les manuſcrits portent 7 
culmo, & le P. S. les a ſuivis. C'eft&dire, comme 
il Texplique, ita ſurgeret, ut purd mente Dea coleba- 
tur. 


127 [mminuet] M. Cuningam a lu eminzet, & le 
Ene 


Cc 
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ieee nns, .-& as 7 1 8 
ans ö ö * N 
_ v8 | P - # 4 , . . 2 

- l - . 7 4 * © . 


2 


enn 


= : + 4 


- 


| fippe, Philoſophe Stoicien, l'etant alle voir a 
camp „ils entrent tous deux en converiation, 
am. 1795 commence. a le gronder, de ce qu il ne 
t rien de nouveau, & qu'il s'amuſe toujours à re- 

＋ ſes iers ouvrages, & avec une gravite de 

icien, il 


HA dans cette Satire, que Dama- 


to donne ſur cala des avis, qu*Horace re- 
cou d une fort plaiſante maniere. Ce dialogue fait 
une ſcene fort agreable. On n en ſauroit trouver une 
plus vive, ni plus animee dans Platon. Le Timee 
que Fon apelle par excellence T-raxewbperoy 
Tigzeuoy, parcequ'il ſe paſſa tout en action, na "4 
Plus do ſeu, ni plus de vivacite: Outre la ſcene d Ho- 
race & de Damaſippe, il y en a une autre de Dama- 
ſippe avec Stertinius, laquelle vient fort naturelle- 
Den & due Fon doit regarder comme une comé- 
que 22 & Stertinius jouent devant Hora - 
- Stertinius 44 tous les * 8 
nen excepte que le ſeul Sage, tel que ces Philoſo- 
hes le Ae ent. & — —44 diſojent- 
trouver que dans leur ſecte. it voir que la 
kin en da tou comprend tout le mouge, 22 
100, Et ve en parcourant 
e dex denen ce qui _ autant 1 
ſcenes. differentes qui divertiſſent admirablement 
Lecteur pan leur — Cette variete eſt meme 
angwenter par. trois ou quatre eſpeces d'epijades, qui 
viennent fort a propos, & qui ont beaucoup de liai- 
ſon avec le ſujet. ce gue Damaſippe & Ster- 
tinius diſent, eſt rempli de. preceptes excellens ; & 
ce que j eſtime infiniment, c'eſt que ces prece 
t pour la plupart dans des ſentimens vifs & 
naturels, qui ont plutòt frape le coeur, que touche 
Jeſprit. Cependant Horace ne penſe qu'a ſe moquer 
ici de la fſeverite outree de ces Philoſophes de fon 
tems, qui abuſoient des maximes de leur fondateur. 
II eſt bien difficile de concevoir comment il peut ve- 
nir a fon but, en leur faiſant dire de fi bonnes cho- 
ſes. Mais c'eſt en cela que conſiſte la principale beau- 
te de cette Satire. Le deſſein d'Horace n'eſt ＋ 
renverſer ou de combatre toutes ces ver ites, il 
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eſt auſſi perſuade gu ank. I! connoilſair trop les bam. 
mes, & le . gps. peut N. toutes 
leurs actions. Auſſi ecoute-t-il toutes ces belles le- 
cons avee beaucoup de patience. Il n'eft point cho- 
. gr aig de ka. N — veut 
cendre juſqu au particulier e; & il voit 
faire avec Radke e au Mar enfn 
il humilie tous ces Philoſophes en la perſonne de Da- 
maſippe,. & il rabat leur orgueil, en ajourant la ſeu- 
le verite qui manquoit à toutes celles qu ils faiſoient 
profeſſion, d'enſeigner. | Ex cette, verite eft, quils E- 
Ser e 

wur eſt fort ec rt bey- 


tojent. eux-mEmes 
foicnt de We 
Pun, Philoſophe ſervent 3 


ux. Plus les principes 
1 Pla decouvrir de veritẽ BG ores 

decouyertes font d'honneur-& ce Philoſophe., Ici c“ 
tout le contraire : une ſeule verite ajoutce aux 've- 
rit6s. que les. Stoiciens enſeignoient, les rend tous ri- 
dicules, & les depouille de tous les titres qu ils a 
voient uſurpes. ſe ſuis charme de voir de quelle 
maniere Horace ſe ſert de ces Stgiciens, pour ſe mo- 
quer de tous les hommes, & de lui. meme tout 5 

premier; & comment apres en avoin tire I'ulage qu 
en vouloit, il tourne contre eux-memes les armes qu ils 
lui avoient fournies contre tout le genre humain, 
& conclut naturellement de tout ce qu'ils. ont dit, & 
de la maniere dont ils ont dit, qu'ils ſont encore 
plus fous que les autres. Nous allons voir en de- 
tail dans les Remarques teutes les autres beautés de 
cette Satire, Elias, fant. 6: Crondes, & 3) $. grand 
nombre, qu'elles me perſuadent qu” orace n etoĩt 
jeun il 5 C'eſt tout 1 que Jon peut 

ire de ia z car il n'y a rien qui ue 

ciſement, comme on le verra fur — ide. * 
® 1 Sic rard ſeribis ] Il faut avoir une grande 
envie de critiquer, que de changer un ge ſi fim- 
le & fi clair, & de lire, f rars ſcribes, comme a 
it M. Bentlei. Comment n'a-t-i pas ſenti que cela 
gate tout le naturel de ce paſſage ? *. 
z Membranam poſeas, ſcriptorum quequt retexen;] 


Quand les 3 
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R E It 


Dax. V OUS ecrivez fi rarement, que vous &tes des anndes entietes ſans de- 
mander quatre fois du papier; & vous vous amuſez 4 retoucher tou- 


vos premiers ouvrag 
adonnc au vin & à la pare 
| A. quoi aboutira tout cela? 


des tablettes enduites de cire. Ce qui leur donnoit 
la liberté d'effacer tant qu'ils voulotent., Car ils 
'avoient qu'i tourner leur a . 4 Etoit plate 
un bout, & qu'a aplanir 
R "Us 
ONE 66 Ry ee gig qu ils apelloient 
cbarta, & qui &oit ir de la te deer wy plan- 
te papyrus, qui croiffoit en Egypte, ou far _ 
8 14 comme notre purchemin, & 
uon a — membrana;. Ce parche- 
in &toit plus cher que le papier. On a eu tort de 
Goiry &oit inconnu avant Furments. II com- 
9 à etre plus commun ſous ce Prince. 
Mais on ven ſervoit longtems avant lui, comme on 
le volt manifeſtement dans Herodote & dans Joſephe. 
Horace donc, qui ne faiſoit que rewucher Es ouvra- 
ges, n'avoit pas ſbuvent beſom de ni de Son, fer 
chemin. C'ttoit tout le contraire 


parle Carulle : 
Puto ill 4 aut 
Per 7 nec fic, ut fit, in r 
4 regiæ. no vi libri, | KY 
ana 


Re Char 

Novi af hra rubra, m 

Direcba plumbo, & pumice omwa r. 

7. crois qu'il a l 
Javantage. Et ils ne font point, comme c , la c- 
tume, fur der tablettes a lon a ba tiberti d a- 
cer, Ce du plus lan papier, &f du 5 
—.—— ar neuft, les ormnemens de 

les couroier teintes mn care, toutes = 


22 „ eee ha pierre 4 pence, 


— me me 


Ceux qui 8 
bats lettres ſur ces tablettes Ce 1 Ciceron 
_ Trebatius dans la Lettre dix = Li- 

Nam in __ 
om Ee. an "T 


787 WO 


arrits. contre vous-meme, de ce qu un 
7 vous ne pouvez rien faire qui merite d Etre lu. 
ous Etes ici depuis les Saturnales: revenez done 


crop 


bl 
Scriptorum quarque retexens ] Retexere eſt le con- 
traire de zexere, comme refigere eit Je contraire de 
figere: fixit leges atque 1 — Texere eſt un terme 
de tiſſeran. Les Poetes Pont aplique & leurs ouvra- 
ges, comme ils y one apliquẽ auth le mot ordiri, 
ui eſt tire du meme metier. T 
ulex : 


Atque ut araneoli tenuem formavimus 1 


| Retexere eft done defaire oe qui eſt fait. Horace 
ctoit fort difficile ſur ſes ouvrages, & il les corrigeoit 
continuellement. Cꝰeſt i 4] ne faut pas C- 
tonner qu'il donne aux Piſons dans Art E 
beau precepte fur la neceſſite de Ia correftion : q 


- - - - Carmen reprebeudit quod now _ 
Multa dies & multa litura corn, argue 


PerfeBum Wan unguem. 


3 Ne + benignus] Car Horace 'nimbic $6 
bon vin, & it Dit naturellement pareſſeex. II dit 
lui: meme, qu il ne ſe levoit ordinairement qu à di 


heures f ad quartam fates. 
＋ ſermone ] Rien qui merite qu'on en 
park, re L were d ée lous. Les Grees dient 
meme, ue; we 
Ab ip, Saturnal, „ Les Saturnales' Gtojent une 
des grandes ſetes des Romains. Elle commengont 


le ferziemne jour —2 & — trois — 
n comprennent les 
— eq fete es 


jours de la fete eilte 8: 
a qui ſuivoit les Saturnales immediatement. 


P— — Rome <tont pleine de debauche & de 
diſſolution, & tes rues retentiſſoient du bruit de 'ceux 
qui Kabandonnoient à la joie & au plaiſir. No- 

ui aimoit le repos, prenoit ordinairement ce 
— pour ſe retirer a la campagne, on il paſſoit 
| Her) Homer now aprend dui mite. qui li 
* > < quel 
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Die aliguid dignum promiſſis: incipe, nil eſi. 
Culpantur fruſtra calami, immerituſque laborat 
Tratis natus paries Diis atque Poets. 
© Atqui/vultis erat multa_© preclara minanti , | 5 / 
10 W vacuum” tepid cepilſet villula teffo. e. — 
Quorſum pertinuit ſtipare Platona Menandro? . 
FEKEupolin, Archilochum comites educere tantos? 2 
uvickam placare paras virtute relictd? | 
dene, miſer - vitanda eft improba Siren” ''  ' 
1 Deſidia: aut, quidquid vir meliore parafth, * 
SUD HITS. . . c 244 3 2; THHUY T $1323 | ' ! Nnen- 


quelquefois paſſer Thiver à Tarente. Voyez Epi- 
tre VII. du Livre I. 8 —— 
Ode VI. du Livre II. 


Ver ubi hngum, tepidaſqgue pra bas 
| Fupiter brumas. oa 


* printems y oft long. Jupiter y donne des hivers 


Mais ici il parle de ſa petite maiſon des Sabins, ou 
il ſe retiroit tres ſouvent. 

Fagifi] Ce mot marque Vempreſſement avec le- 
quel quitoit Rome au mois de décembre, 
pour fuir les exces que l'on y faiſoit pendant les Sa- 
— & pour aller jouir du repos de fa petite mai- 


nl vous &tes- fi fache daimer 
tant le vin, & de tant dormir, & que vous avez me- 
me quite Rome, pour n etre pas oblige de faire com- 
me les autres, corrigez-vous donc, & faites une bon- 
ne fois effort ſur vous- meme, &c. II faut bien ſe 


| de. joindre fobrius avec ſugifti. Il doit Etre 
Bat 4 45 & c eſt une ſuite de ee vient de di- 
* 


e wick pas Bones | 

6 Nil eff] Ce weit orace qui c'eſt 
Damaſi — qui lui dit: Vous n 

7 0 frufira calami] Cela eſt plaiſant. 
Comme fi Horace excuſer ia pareſſe, ſe ſervoit 
de ces defaites d ecolier, que {es plumes ne yalent 
rien. Comme ces x qui diſent dans la troi · 


ſieme Satire de : 


Tunc querimur crafſus calamo deat humor : 
< pond ines 1% way 4x mph : a3 

ilutas querimur geminet quad guttas, Fe. 
Ln tak fuckam calams ? PIE NO —_ | 
Herr 20m: nous plai wy. que notre encre 
traſſe, ou u ae ne — point. 8 


argue parceg 
trop d "eau, gu eilt coule de la plume, & gu elle fait des 


ts, fc. Dui ! ions-nous travailler une 
— — my er. 


Immerituſque laborat ] Les Interpretes ex 
ceci de la muraille qui touchoit le lit. Car 2 
des Anciens touchoient d'un cots a la muraille: & 
ils veulent, que cette muraille fat.enduite de. cire, a- 
fin qu'on y pdt écrire la nuit fans lumiere. Mais 
jaime mieux Lentendre ſimplement. Damaſi 
dit a Horace, que c'eſt à tort qu'il ſe met en colere - 


contre la muraille de fon cabinet, ou de fon lit, ſi on 


veut; & qu'en y donnant de grands coups, il lui 
IA. la. geina de fa .. Ceux Bins 
donnent ſouvent de coups à la muraille, loxſ- 
qu ils ne trouvent pas ce qu' ils cherchent. Quintilien 
n'a pas ue de remarquer cela dans le troifieme 
chapitre du Livre X. od il traite de la maniere d'e- 
crire : Tum illa, que apertiorem animi metum fequun- 
tur, queque ipſa animum quodammodo concitant, | 
rum oft jadtare manum, 9 — vultum fimul, _ 
terim objurgare, quargue Perfius notat cum er di 

cendi genus fignificat, — 
Nec pluteum, inquit, cadit, nec demorſos ſabit u- 

Cue. | | 
etiam ridicula ſunt, vi cam foli ſumus. D'ailleurs, 
les choſes auſqueller on N abandonne, quand on weſt 
point cantraint, & gui 4 ent mime {imagination 3 
comme die jetter la main ga & la, de faire mille con- 
torfions, de fe gi, & ce que Parſe dit 
en pariant d un ftile plat : Il ne paroit point, dit-il, 
—— ait frape la muraille, ni qu'on - foit rg 
ongles juſques au wif: tout cela oft ridicule, quand 

on net point ſeul. | 
8 Irati: natus paries Dis atque Poitis} Les In- 
. ont cru, Damaſppe apelle cette mu- 
nte avec la maltdifion des Dicux & des Par- 
tes, parcequ”Horace n'y 6crivoit-rien deſſus. Mais 
ce neſt point cela: c'eſt une reflexion generale. Da- 
—_— dit, que les murailles des cabinets des Poe- 
tes faites Diis iratis, avec la malediction des 
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a vous, & donnezmnous enfin quelque choſe qui rẽponde aux promeſſes que 
vous nous aviez faites. Commencez: vous navez point d Kaos. Ceſt une 
mechante defaite, que de ſe plaindre de ſes plumes, & cette malheureuſe mu- 
raille, qu'on peut dire nce avec la maledition des Dieux & des Poetes, patit 
injuſtement de tous vos chagrins. Cependant vous aviez Fair d'un homme qui 
E de grandes & de belles choſes, ſi libre d affaires, vous Etiez une fois 

ien chaudement dans votre petite maiſon de campagne. A quoi bon avoir 
mene ici avec vous une ſi bonne compagnie, Platon, MeEnandre, Eupolis, Ar- 
chiloque? Pretendez-yous apaiſer Venvie, en quitant le chemin de la vertu, & 
en ne faiſant plus rien? Miſerable, vous tomberez dans le mepris. II faut evi- 
ter la pareſſe, cette dangereuſe Sirene, ou renoncer de bon gre à toute la repu- 


Dieux, parceque les Dieux les ont aſſujetties aux ca- 
prices des Portes, & qu elles font faites Potis ira- 
tis, avec la malediction des Poetes, parceque les 
Poctes les accuſent de leur ſterilite, dont elles ne 
ſont point la cauſe, & qu'ils dechargent ſur elles 
toute leur mauvaiſe hameur. Natus, ne, pour fa- 
us, fait, comme il a dit d'une bouteille: O nata 
mecum. | 

9 Atqui wultus erat] Il faut ſupoſer, qu Horace 
avant que de partir, s ctoit excuſe de fa pareſſe ſur 
les em u'il avoit à Rome; & qu'il avoit 
promis de faire des merveilles, sil ẽtoit une fois 
= I, & bien chaudement dans fa petite mai- 

Minanti;] Les Latins diſoient menacer pour pro- 
mettre, & promettre pour menacer. 

10 Si vacuum tepido cepifſet willula tecto] Horace 
Etoit fort frilleux. C'eſt pourquoi il demande un 
grand feu à Taliarchus, dans Ode neuvieme du Li- 
vre premier: 


Diffolve frigus, ligna ſuper 
Large reponens. F | 4%: 
Chaſſiz done le froid, en mettant beaucoup de bois 
Et dans VEpitre VII. du Livre I. il fait entendre, 
qu'il liſoĩt tout amoncele pendant le froid ; contra- 
Huſque leget. 
Copier villula] Il y avoit quantite de gens qui ſe 
retiroient hiver a la pour Etre- plus chau- 
dement. C'eſt pourquoi Perſe ecrit a Ceſtius Baſſus: 
Admovit jam bruma foco te, Baſſe, Sabine. 
Liver vous a rendu au figer dt votre maiſon du 
p des Sabins. 
Et il ajoute en parlant de lui-meme : 
ibi nunc Ligurora 
 Intepet. 


tation 
Fe jouis de la douceur de Pair de la Ligurie. 


11 Stipare P/atena Menandro] On it croire, 
qu Horace ne parle pas ici de Platon le Philoſophe, 
mais de Platon Pocte comique, & Poete de la vieil- 
le comedie, comme Eupolis. Car ces gens là con- 
venoient plus a Horace, qui tachoit de les imiter dans 
ſes Satires. Pour moi, je ſuis perſuade, que c'eſt 
de Platon le Philoſophe, qu Horace etudioic jour & 
nuit, & dans la lecture duquel il a puile ce bon ſens 
& cette droiture d eſptit, qui paroiſſent dans ſes ouvia- 


ges. 
12 Archi/ochum] C'eſt le Poste Archiloque, fi fa- 
meux par les vers 1ambes qu'il fit contre Lycambe, 
ui ſe pendit de deſeſpoir. Il en a «te parle dans les 
es 


13 Invidiam placare paras virtute relifd | Ceci 
eſt onde ſur ce que les Satires d'Horace lui avoient 
attire beaucoup d'ennemis. C'eſt pourquoi Dama- 
ſippe a raiſon de lui demander, fi c'eſt pour apaiſer 
Fenvie qu'il a renonce à ccrire. Va 

14 Contemntre . II n'x a point de milieu ; 
on eſt envie, ou mepri : 

Improba Siren defidia ] Les Sirenes etoient des fil- 
les qui habitoient trois petites iſles pres de Caprees, 
vis-a-vis de la ville de tum, fur le rivage de 
la Campanie. Ces iſles ctoient apellees Sireny/@. 
L'antiquite a feint, que ces Sirenes etoient des mon- 
tres qui devoroient les paſſans. Mais c'ctoient des 
courti qui attiroient les hommes par leur beaute 
& par les charmes de leur voix. Ce qui leur donna 
le nom de Sirene, de 'Hebreu Sir, qui fignifie chan- 
fon. Il en ſera parlè plus au long fur I Epitre II. du 
Livre I. Horace donne avec raiſon le nom de Sirene, 
a la Pareſſe, qui eſt en effet une enchantereſſe tres 
difficile à eviter. 

15 Puidquid wits meliore} Toute la reputation 
ndant une meidleure wie. 


vous avez 
11 apelle meilleure wie, la vie qu'il a paſſee dans le 
travail. La vie que les pareſſeux menent, tient plus 
de la mort, que 


la vie. Et Sencque avoit rayon 
Ce 3 de 
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Hor. Dii te, Damaſippe, Deeque | 


Verum ob confilium donent tonſore : ſed unde 
Tam bene me noſti ? Dau. Poſtquam omnis ret mea Fanum 


Ad medium frafta eft, aliena negotia curo, 


20 
Duo vafer ille pedes laviſſet 


bo 
Suid ſculptum infabr#, quid 7 durius 
| ic figno ponebam millia centum : 
Hortos egregiaſque domos mercarier unus Sizg 


Cum lucro noram, unde frequentia Mercuriale 


idus buic 


35 


— 


de dire, quand il paſſoit à la campagne devant la 
maiſon de Servilius Vacia, qui s toit retire pour ne 
rien faire: Facia hic fitus eff. C"eſt-la, gue Vacia 
16 Dii te, Damaſippe, Deeaque verum ob confelium 
 donent tonfore ] Ce —— eſt 5 
fait plaiſant, & il marque un fang-froid qui jette ici 
grand ridicule. Apre ieuſes legons 
Damaſippe vient de lui faire, ce Poete ne trouve rien 
de mieux à lui ſouhaiter, pour le payer de fa chari- 
te, qu'un fort bon barbier. Ce ridicule eſt d'autant 
— grand, qu'il n'y avoit rien dont les Stoiciens 
tant de cas, que de leur longue barbe. C'é- 
toit cette —— mores leur ſageſſe. Auſſi 
t-il plus bas, /apientem barbam. 
unius, ou Licinius Damaſippe, Se- 
Stoicien. Avant que de s at- 
 racker à cette ſecte, il toit ruine à acheter & à re- 
vendre des ſtatues, & toutes ſortes d' antiques. 
1 Famm ad medium} I S'agit ici de ſavoir ſi 
Jam ad medium fignifie au milies des. deux Ja- 
"mus, wy an Fanu: du milics. Le vieux Commenta- 
teur dit, qu'il y 
ſtatues de 


** 


ſemble decide par deux endroits de Publius Victor, 
qui met dans le troifieme quartier, & dans la place 
1 ine: Jani duo, celebris Mercatorum locas. Les 
dar Fan, lim e fe tiennent les Marchandi. Et 
ailleurs : Jani per omnes regiones — — & or- 
vai get. Due fpracipui ad arcum Fabiamum, /u- 
Prior, infirierque. - If A dans tous les quartiers 


Excuſſus propriis, Olim nam querere amabam 
'phus ere, >| 


eſſet : 28 


Janus medius eſt done Veſpace qui etoit entre ces 
eux ſtatues de Janus. D'un autre côté il paroit 
un endroit de Tite-Live, que dans cet endroit-la 
il y avoit trois de ces Janus ou arcades. Car il dit, 
que Fulvius Flaccus fit enftrmer la place Romaine de 
portigues & de boutiques, & y Ji fit trots F anus 
ou arcades. Forum porticibus taberniſque clauden- 
dum, tres Janos faciendos bocafſe. Mais, dira-t-on, 
pourquoi Victor ne parle-t-il donc 2 de deux, vil 
y en avoit trois ? Peut · Etre Victor n'a voulu de- 
ſigner cette place du Change que par ſes deux bouts. 
On peut voir l'ancienne Rome de Nardini. Ciceron 
a parle de Janus medius en pluſieurs endroits. A 
la fin du ſecond Livre des Offices, il dit ue tout ce 
qui regards les emprunts, les preti, & les moyens de 
placer & de faire walir fon argent, eff meux traite 
par cutte forte de gens gui /e tiennent ad medium Ja- 
num, gue par tous les Philoſaphes, Dans la VI. P 
lipp. il dit: Janxs medivs in Antonii clienteld oft. 
Le F anus medius, la place du 8 * la 
proteHion 4 Antoine, & dans la VII. Antonius Jani 
medii patronus. THT | 
2 Frafa «ff ) C'eſt une metaphore tirde des nau- 

ges. 1 

Aliena wegotia curs] Belle occupation pour un 
Philoſophe, & pour 2 Philoſophe Stoicien, de ne 
ſe meler que des affaires des autres, lorſqu il ne de- 
vroit penſer qu's lui! Horace donne à cette ſecte a- 
vec beaucoup d'adreſſe tous les ridicules qu on ſau- 
roit imaginer. * 

20 Olm nam querere amabam ] II paroit, 
deux ou trois paſſages de Ciceron, que ce p- 
pe Etoit un curieux, mais un curieux fort peu con- 
noifſeur, qui achetoit ce que les autres ne vouloient 
pas ; qui achetoit fort cherement, & & degoit 
K. enſuite a bon marché. eſt pourquoi 
ceux qui ſouhaitoient de ſe defaire de quelque choſe, 
ou d'avoir quelque choſe à bon — vadreſſdient 


toujours à lui. Ciceron ne pouvant avoir les jardins 
amia, au 

Fil ne 
pou- 


de Silius, ni ceux de Cotta, ni ceux de 


prix qu'il vouloit, Ecrit a Atticus, N 


| 
| 
| 
| 


| 


- 
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tation que vous avez acquiſe, pendant que vous meniez une vie plus reglee. 


Hos. Damaſippe, que les Dieux & les Deeſles, 


ur vous rEcompenſer de vos 


bons avis, vous envoyent un bon barbier. Mais d où me connoiſſeꝛ · vous ſi bien? 
Dau. Depuis que jai perdu tout mon fait entre les deux Janus, n ayant plus 

affaires pour moi - mème, je me mele des affaires d autrui. Autreſois j etois 
un curieux; je cherchois avec grand ſoin des cuvetes antiques dans leſquelles 
le ruſe Siſyphe ſe füt lave les pieds; je me connoiſſois parfaitement en ſculp- 
ture & en ouvrages de fonte. Il y avoit telle petite ſtatue que jachetois des cent 
mille ſeſterces; & je n'employois pas mal mon argent. Perſonne ne S entendoit 
mieux que moi à acheter avec profit de beaux jardins & les plus belles mai ſons. 
C'eſt pourquoi dans toutes les places on m'apelloit ordinairement le favori de 


pouroĩt point avoir ceux de Damaſippe: Damaſippi 
—— ws eff. Car ce bon Senateur ne traf quoit 
ſeulement en antiques: il vendoit auſſi des mai- 
s, des jardins, comme il le dit ici lui meme. Ci- 
ceron qui veut acheter ici ſes jardins, veut lui vendre 
ailleurs quelques ſtatues, que Fabius Gallus lui avoit 
achettes, dont il n'ttoit pas content, & dont on lui 
avoit dit que Damaſ ppe pourom s'accommoder. C'eſt 
pourquoi il crit à Fabius Gallus dans la Lettre vingt- 
troifieme du Livre ſeptieme: Sed velim Damaſippus 
maneat in ſententid. Mais je foubaite de tout mon 
coeur, que. Damaſippe ne change pas de deſſein. Et 
lus bas: Si enim Damaſippus in ſententiã non mane- 
t, aliguem pſeudo-Damaſippum wel cum jafturd repe- 
riemus. S Damaſippe en vent point, je trouverai 
pope faux Damaſippe, quand meme je devrois y 
rdre. 


21 Quo waſtr ille pedes lawifſet Sifphus ere] 
n 7 du Ng Siſyphe, delt, qui fonda 
Corinthe. II Vapelle wafer, N cont le plus 
fin & le plus ruſe de tous les hommes. C'eſt pour- 
quoi on doo en proverbe: Plus fin que Sifyphe, plus 
avant que Sifyphe. Theognis : 
ou Ut gwpegourny i For Pabapar3v® awry, 

Har, Sudan Alanis E10vge, 

Quand vont auriex teute la ſageſſe de Rhadamanthe 
mime, & gue wous ſeriez plus ſavant que Siſyphe, Sc. 


Une cuvette qui auroit ſervi 2 Siſyphe, auroit eu 
pour le moins treize cents ans. 


22 Nuid ſeuldtum 7 * | Ceci regarde les ſcul- 


pteurs, qui travaillent & la pierre avec le 
eiſeau. 

DPuid fuſum durixs] C'eſt pour les de 
fonte. Il faut remarquer le mot durizs, du- 
rement. Car il eit certain qu'une ſtatue eſt dure, ou 
tendre, ſelon Vhubilete de Vouvrier. La p rfection 
conſiſte dans le tendre, parceque le toujours 


Mer- 


dans la nature; & par conſequent il imite la verite. 
On voit dans le Brutus de Ciceron, que Lon repro- © 
choit au Statuaire Canachus, que dans ſes ſtatues il 
n'y avoit point de verite, parcequ elles Etoient trop 
dures & trop roides : Canachi Statuarii figna rigidiora 
ut imilextur veritatem. Virgile a dit au contraire: 


23 Callidus huic fene ponebam millia centum}] II 
y avoit telle ſtatue qu'il achetoit cent mille ſeſterces, 
qui font juſtement douze mille cinqꝗ cents livres de 
notre monnoie. Ce callidus eſt plaitant: it ſut ſi fin, 
qu'il ſe ruina. 

24 Hortos egregiaſque demos) II avoit achete beau- 
coup de terres tur le bord du Tibre, & il en avoit fait 
pluheurs — qu'il avoit mis chacun 4 certain prix. 


Ciceron la Lettre XXXIII. du Livre XII. 4 Ar- 
ticus: Ego ut heri ad te ſeripfi, i & Silins is furit, 
guem tu putas, nec Druſus facilem ſe prebuerit, Da- 


maſt ppum welim grediare. Ji opinor ita parte, . 
cit in rips ne/cio 1 ugerum, wut ceria 
conflituerit. Si oft vrai ue Sills ne vVeut 
vendre, comme wous le croyez, & que Dru fafſe he 
drffecile, je vous pris de vous adreſſer & Damaſiyye, 
comme je vous [ terivis Bier. Je eros uit a 

les terres qu'il a far be bord dn Tibre, nit ow a 
fait diverſe; portions de je ne ſais combien d"avryens, 
pour y mettre different prix. 


25 Cum /ucro] En effet i tant à ee beau 
mener-la, qu'il y perdit tout ſon bien, & qu'il pena 
s aller noyer de poir. 


Frequentia cm.jj˖u]] Compita font des carreſoum 
des places od l'on = par diverſes rue. Con 
dans ces places que ie tenoient ordinairement les aſ- 
ſemblees des Marchands & les foires. C'eſl * — 
Damaſippe dit, que dans les plus frequenitees de ces 
places, on I'apelloit ordinairement le favori de Mer- 
cure, parcequ il achetoĩt toujours fort bien. 

Merearial: ) Les Imerpretes ont cru, que _—_ 

PPE 
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SATIR A III. 


Impoſuere mibi cognomen compita. 
Et morbi miror purgatum te illus. 


LIB. N. 


| 
Hor. Novi | 
Dam. Atqui | 

| 


Emovit veterem mirè novus, ut ſolet, in cor 
Trajecto lateris miſeri capitiſque dolore: 


30 


Frufirere : inſanis 


35 


ſippe vouloit dire, qu'on Vapelloit Mercure. Mais 
cognomen Mercuriale, ne peut jamais ſignifier ce a. II 
ſignifieroit plut6t qu on Iapelloit Mercuria/is, Et ce 
n ce qu Horace a voulu dire. Car tous les 
Marchands Etoient apelles Mererriales. Ainſi Dama- 
fippe n'auroit eu aucun avantage ſur les autres. Ce 
Philoſophe dit, qu on lui donnoit un des ſurnoms de 
Mercure, qui ctoit un des Dieux qui avoit le plus de 
eſt pourquoi Curion lui dit dans le Plu- 
tus d'Ariſtophane : 

Ns d is” irwrouiaes ,t 

Due def une bonne choſe, d avoir plufieurs ſurnoms. 


26 Nei Horace ne it pas manquer de 
connoitre Damaſippe, qui etoit un Senateur. 

27 Atqui emovit weterem mird nowvu:] Horace 
eſt plaiſant, de faire avouer a Damaſippe, qu'il n'a 
fait que changer de maladie, & que la derniere eſt 


plus grande & plus dangereuſe gue la . 


28 Ut folet in cor trajecto lateris miſeri, 
tiſque dolore) Cor ne ſigniſie pas ici le coeur. 

il eſt faux que les maux de cote, ou les maux de te- 
te, puiſſent ſe changer en maux de coeur, puiſſent 
IT Cor, le coeur, eſt ici pour I'eflomac, 
imitation des Grecs, qui l'apelloient zap\iay : & 
Damaſippe parle ici de ceux qu'on apelloit cardia- 
cor, qui ont des maux d'eſtomac. Avant Horace 
Lucrece avoit mis mers Pour Feflemac, dans cette 
belle deſcription qu'il fait de la peſle, qui commen- 
| — la tete, deſcend dans Ia poitrine, & de- là 


Inde ubi per fauces complerat, & ; 

— ad is gon + 3B gnarl 
Car il n'eſt pas raiſonnable d'accuſer Luerece de 
o'6tre -trompe, & de n'avoir pas entendu le xai, 


Ut lethargicus hic, quum fit pugil, 
Hor. Dum ne quid ſimile buic, efto ut libet. Dam. O bone, ne te 
tu, ſtultique prope omnes; | 
K quid Stertinius veri crepat : unde ego mira 
Deſcripſi docilis præcepta bec, tempore quo me | 
Solatus, juſſit ſapientem paſcere barbam, | 
Atque d Fabficio non triſtem Ponte revert. | 
Nam mal? re geſtd quum vellem mittere operto 


& medicum urget. | 
| 


Me 
de Thucydide, qui eſt original tur lequel il a fait 
cette belle copie. 

30 Ut lethargicus bir gene fit pugil ] La lethar- 
gie eſt une maladie qui vient de la te con- 
ſtitution du cerveau, quand il eſt trop froid & 
humide. La pituite venant à ſe deborder, plonge 
malade dans un profond aſſoupiſſement, comme Lu- 
_ lexprime admirablement dans ces vers du III. 

vre: , 


Interdum avi ; 
3 


Et plus bas il parle des flots de la lẽthargio :- 
Aude quid in nigras lethargi mergitur undas. 
Quand les Medecins veulent guerir cette maladie, 

il y a du danger qu'ils ne jettent le malade dans la 

maladie __— qui eſt la phreneſie. Car la pituite 

venant A ge, a en bile, par la e chaleur des 
remedes, elle allume un feu, qui ſe portant au cer- 
veau, uit la fureur. Et alors le malade devient 
veritablement pugi/, un athlete redoutable qui 
ſon Medecin, & le charge de _—_ — 
le veritable ſens de ce . n'a qu'a fe fou- 
venir du combat du Medecin & du malade dans les 

Lapithes de Lucien. 

31 Dum ne quid fimile huic) Pourvu que vous ne 
vous jettiez pas ſur moi, comme ce malade fe j 
fur ſon Medecin, ſoyez fou tant que vous v 
Horace ici ſes precautions, comme on les prend 
avec les fous, & il traite adroitement de ſou ce pau- 
vre Philoſophe, qui sen apergoit ; & c'eſt ce qui fon- 


de ſa re O bone. 

O bone, ne te fruftrere, inſani: & tu] Dama- 

ſippe dit à Horace: Vu me traitex de fou, mais c 
vous gui J tes. 

| 

| 


32 Inſanis & tu, flultique prope omnes 


11 
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Mercure. Hox. Je le ſais, & je m' tonne que vous ſoyez gueri de cette maladie. 
Dau. Elle a fait place à une nouvelle, comme il arrive ſouvent qu'un mal de 
tete, ou qu un mal de cote, au lieu de nous quiter, ne fait que changer de lieu, 
& paſſe a Veſtomac, ou comme le lethargique qui tombant tout d'un coup en 
phreneſie, devient athlete, & charge de coups ſon Medecin. Hon. Pourvu que 
vous ne faſſiez pas de meme, à la bonne heure : ſoyez tout ce qu'il vous plaira. 
Dam. Mon ami, ne vous y trompez pas: vous etes fou, vous & tous les vi- 
cieur, ſi Stertinius dit la veritè, ce Stertinius de qui japris ces excellens pre- 
ceptes, un jour qu après m'avoir conſolè, il me donna Venvie de laiſſer croitre 
cette grande barbe, veritable caractere de la ſageſſe, & me renvoya du pont 
Fabrice tout joyeux. Car il faut que vous ſachiez que mes affaires ayant mal 
tournè, j etois ſur le point de m2 jetter dans la riviere la tete couverte. Il paſſa 


prouve à Alcib a ſe dans le ſecond dialogue qui por- 
te ce nom, que la plupart des hommes ſont fous, 
parcequ'i!s ſont dans Vignorance, & qu ils ne ſa vent 
ni ce qu'ils doivent faire, ni ce qu' ils doivent dire, 
& que comme il y a differens degres d'ignorance, 
il y a auſſi diff rens degres de folie ; & c eſt ce plus 
ou ce moins que les Stoiciens ne recevoient 

Car ils ſoutenoient, que tous les vicicux font ega- 
lement fous, Egalem-nt furieux, quoique lon ne 
donne pas à tous Phellebore. Seneque dans le ſe- 
cond Livre des bienfaits : [n/anire omnes flultos dici- 
mus, nec tamen omnes curamus helleboro : his it quo: 
wocamus inſanos, fuffragium & juriſdifionem com- 
mittimus. Wort 2 gue tous viciewx font 
fous. Nous ne leur donnons pourtant pas d tous / hel- 
labore: & à c mime que nous apellons four, 
nous leur donnons le droit de ſuffrage, & la permi- 
fron d"exercer les charges de Magiftrature. Mais ce 
ſentiment des Stoiciens toit outre & ridicule. La 
folie eſt opoſce à la ſageſſe, comme la maladie a 
la ante; & il y a diverſes ſortes de maladie, les 
unes plus grandes que les autres, il y a auſſi di- 
verſes fortes de folie plus ou moins grandes Tout 
malade n'a pas la fievre chaude, & tout fou n'eſt pas 
furicux. 

* . mot n'ote rien de la propoſition, qui eſt 
univertelle. On peut voir ce qui eit remarque ſur le 
v. 96. de la troiſieme Satire du Livre 

33 Si quid Stertinius veri crepat] 
un Philo — Stoicien. II eſt parle d'un Lucizs 
Stertinius dans une oraiſon de Celius, citée par Fe- 
ſtus fur le mot orca Mais ce n'eſt pas le meme. 

Crepat] Crepare ne ſigniſie pas — dire, 
mais dire pluſieurs fois, redire toujours. On peut 
voir ce qui a <tc remirque ſur ce vers de I Ode 
XVIIL du Liv, I. 


Luis pe wine raven militiam aut pauperiem 
erepar? 
Tom, III. 


mier. 
inius ctoit 


heureu- 
Nui efi=ce qui aprèt avoir bu parle des prines de ba 


guerre, ou des rigueurs de la pauurete ? 


Unde ] De qui, à , comme dans Virgile : genus 
und: Latinum, & dans la XII. Ode du Tre ow 
mier : 


Unde nil majus generatur ipſo. 


35 Fuſfit ſapientem paſcere barbam] Les 
miers 5 » pour marquer le mepris ale 
faiſoient de leur corps, & le peu de ſoin quiils en 
avoient, laiſſoient croitre leur barbe. Mais ce qui 
ne fut au commencement que Pacceſſoire, la ſuite 
& Peffet de leur philoſophie, devint bientot le prin- 
cipal. On fit enſuite par affectation & par vanite, 
ce qu'on avoit fait d'abord par mepris, & par non- 
chalance, & la barbe, qui n'etoit dans ces fondateurs 
qu une marque accidentelle de leur ſageſſe, fut preſ- 
que la ſeule ſageſſe qui paſſa 4 leurs ſucceſſeurs. 
Auſh etoit-ce un de leurs principaux preceptes: He- 

eroTgwper, barbam paſcere, de nourir £ barbe. 

t Stertinius n'avoit garde de Voublier. Cette epi- 
thete, /aprientem, eſt plaiſante. Damaſippe entend, 
gui off la margue de la ſageſſe, & Horace veut dire, 

elle fait toute leur ſageſſe. Et cela me fait ſouvenir 

un mot qui eſt dans Lucien: que , {is Philofophes 

Jont ſages par leur barbe, un bene oft ai age 
ceux. 

36 Atque à Fabricio non triſtem] Le pont Fa- 
brice eſt le pont qui joint Rome avec Viſle du Ti- 
bre, vis-a-vis du pont Ceſtius, qui eſt de Vautre cò- 
te fur l'autre bras du fleuve, & qui joint Viſle avec 
le quartier au 1 * Tibre. Le pont Fabrice eſt 
apellè aujourdhui t des Fuifs & ponte di quats 
1 caph, a cauſe nies 2 
faces, qui eſt au bout du cote de iſle. 

7 Cam wellem mittere operto me capite] Ceux 
of ſe devoucient a la mort, couvroient * tẽte 
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Me capite in flumen, dexter ſtetit, &, Cave faxis | 
Te quicquam indignum. Pudor, inquit, te malus urget, | 
40 Inſanos qui inter vereare inſanns baberi. 
Primim nam inquiram, quid fit furere: hoc fi erit in te 
Solo, nil verbi, pereas quin fortiter, addam. 
Quem mala ſtultitia, & quæcunque inſcitia veri 
Cxcum agit, inſanum Chryſispi porticus & grex 
45 Autumat : bac populos, bac magnos formula reges, 
Excepto ſapiente, tenet. Nunc accipe quare 
Defapiant omnes, æquè ac tu, qui tibi nomen | 
Inſano poſuere. Velut ſylvis, ubi paſſim | 
Palantes error certo de tramite pellit; | 
5o Ille finifirorſum, hic dextrorſum abit : unus utrique | 
Error, ſed variis illudit partibus : hoc te 
Crede modo inſanum; nibilo ut ſapiencior ille, 


Au te deridet, caudam tradat. Eft genus unum 


des le moment qu ils avoient pris cette reſolution, 

our temoigner par: la, qu'ils renongoient à la vie 

es ce moment, en ſe r ainſi de la lumiere du 
jour autant qu'il &toit en leur pouvoir: & c'etoit pro- 
—— — de — — Car ils fe cou- 
vroient la tate, pour marquer aux Dieux infernaux, 
qu'ils vouloient tenir leur parole, & qu'ils ne vou- 
loient rien voir qui pt troubler le ſacrifice qu'ils a- 
voient reſolu de faire d'eux-memes, ou les empecher 
de Pachever. Tite-Live dit, que dans une famine, 
pluſieurs & jetterent dans le Tibre, la tete couverte : 
Capitibus obvolutis ſe in Tiberim præcipitaverunt. Et 
Petrone: Prælgenui weſftibus capita, & nos in pro- 
fundum mergamus. 

38 Dexter fetit | n heureuſe- 
ment. Les Latins ont mis la droite, pour le core 
heureux, à Vimitation des Grecs. Car r eux 
C&toit la gauche. Cela a été remarque ailleurs. 

Cave faxis te quidguam indignum ] Cela eſt plai- 
fant; il lui va prouver qu'il eſt ſou; & cepen- 
dant il Texhorte à ne rien faire qui ſoit indigne 
= lui. Comme sil y avoit rien d'indigne d'un 


39 Pad, inguit, te malus urget ] I! eſt certain 


due les hommes ſont les eſclaves d'une ſotte hunce, 


i les empeche de ſe porter au bien. Mais Pu- 
— Stertinius fait de cette verite, eſt indigne 
d un Philolo : car il sen ſert pour confirmer 


Damaſippe & folic, au lieu de tacher de len 


l 40 Inſane: qui inter wertare inſancs baberi] Un 
Medecin, qui au lieu de guerir ion malade, tache- 
roit de le conſoler, en lui diſant: Vous Etes fou de 


| 
Kulli- 
vous plaindre ; tout le monde a le mme mal 
vous, eroit aſſurẽment pour un mechant Mele. 
cin. C'eſt ce que Stertinius fait ici. Il ne cherche 
_— combatre la folie de Damaſippe, pour la 
iner de ſon coeur: il ne travaille qu'à Pexcu- 
ſer, & qu'a Fautoriſer meme par des exemp les; & 
dans hy Ft il n'y a rien de plus 2 Car 
2 le poiſon du vice eſt repandy, & plus il eſt a crain- 
— les maladies de I'ame on ne peut pas 
ſe ſervir de cette conſolation: Hoc tibi non foli. F ous. 
n'ttes pas le ſeul, comme on Sen ſert quelquefois uti- 
lement dans les accidens de la fortune, pour les faire 
ſuporter plus patiemment. Horace donne ici aux 
Stoiciens un ridicule d autant plus grand, qu'il ct 
fort terieux, & qu'il eſt mele avec des verites connues 
dont il eſt bon de ſavoir faire la difference, Et ce 
qui rend meme ce ridicule plus plaiſant & plus ſin- 
ible, c'eſt que Stertinius corrompt ici une des plus 
ſages maximes des Stoiciens, qui diſoient avec beau- 
coup de raiſon à ceux qui par une ſotte honte, & de 
peur de 5'attirer les railleries des homaes, conti- 
nuoient de vivre comme les autres, & s empecholent 
dentrer dans le chemin de la vertu: Ole iu 73 A- 
pPurJor ZV c dmronerpSiivar Sic T9 ,ỹmemα ra THis 
Are rng dveuroy, Nele extravagance de demeurer 
weritabiement fou, de peur d tire pris pour 
les fous ! Simplic. fur Epic. „ 
41 Hoc fi crit in te ſole, nil verbi] Voila une 
ſuite digne du faux principe que nous venons de 
voir. Ces bons Stciciens n'avoient-ils point d au- 
tres remedes a donner aux Lommes, qu'a les confir- 
mer dans leurs vices par les exemples? Ou ſi ces vi- 


ces Etvienc fans exemple, navoient - ils d ref- 


| 
| 
| 
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heureuſement pres de moi, & en me prenant par la robe: Donnez-yous bien 
de garde, me dit · il, de rien faire qui ſoit indigne de vous. C'eſt une ſotte hon- 
te, ajouta-t-il, d'aprehender de paſſer pour fou, quanq; on vit avec des fous. 
Car je vous demande: Que croyez-yous que ce ſoit qu etre fou ? Parlez. Si ce- 
la ſe trouve en vous ſeul, je ne vous dirai pas un ſeul mot, pour vous empecher 
d executer courageuſement votre deſſein. Celui gui ſe laiſſe conduire aveugltment 
par ſes paſſions vicieuſes, & qui prend le faux pour le vrai en quelque matiere que | 
puiſſe #tre, le Portique & toute la ſecte de Chryſippe declarent cet homme- 

fou. Vous voyez donc bien que cette regle comprend tous les peuples, - 
qu'aux Rois memes, & qu'il n'y a que le ſeul Sage qui en ſoit exempt. II faut 
maintenant vous aprendre comment ceux qui vous apellent fous, ne ſont pas 
moins fous que vous. Comme on voit ſouvent dans les grandes fortts les vo- 
yageurs S'Egarer dans des routes differentes: Pun prend à droite, Vautre à gau- 
che, & ils s eloignent tous Egalement du but, quoique par differens chemins; 
croyez que celt ainſi que vous etes fon. Ceux qui ſe moquent de vous, ne 
ſont nullement plus ſages, & ils ont une queue qui leur pend au dos, tout com- 


me 
definition, qui eſt la ſeule regle que les hommes doi- 


ſource, que d'abandonner ces vicieux à leur deſeſ- 
vent conſulter, pour ſe connoitre. 


poir? Parcequ'un homme eft ſeu! malade, deſeſpere- 


t-on de fa gueriſon? Cela eſt fort ridicule. II y 2 
beaucoup de fineſſe dans la maniere dont —— 
moque des Stoiciens. On peut remarquer ici les 
manieres d'Ariſtophane, quand il ſe moque de So- 
crate. 

uem mala fiultitia, & guecungue inſcitia ve- 
ri 19 une —.— definition e 2 ac des 
vicieux, qui n'eſt qu une inconſtance & une agitation 
continuelle de leur efprit rempli de fauſſes idees, 
Mais cette definition n'etoit pas particuliere aux Stoi- 
ciens : Zenon Vavoit priſe de Socrate, qui diſoit, que 
la folie ne vient que & Lignorance. 

Puecungue) Tous les Commentateurs veulent 
qu'on life qguemeungque ; mais ils ſe trompent. DQuem- 
cungue * rien au ſens; & quercangque y ajoute 
beaucoup. Car ces Philoſophes pretendoient que la 
moindre ignorance de quelque verite que ce fut, 
rendoit un homme fo, in/anum. Et c'eſt ce que la 
definition doit faire entendre. 

44 Chryſippi porticus] Le Portique etoit le lieu od 
les Stoiciens tenoient leur ecole ; & c'eſt ce qui leur 
donna ce nom. Car ils furent ainſi apelles du Grec 
Tre, qui fignifie Portigque. Stertinius dit /e ow 

de Coryſippe, e Chryſi it pour le 
— L dear ee On 2 la Re- 
marque ſur le vers 126. de la troiſieme Satire du Li- 
vre premier. 
45 Hec magnos formula Reger] Formula eſt un 
mot de droit. I! fignifie le formulaire, la regle de 
la pratique, & tout ce qu'il faut obſerver dans la 
conduite d'un proces. Stertinius aplique ce mot a ia 


46 Excepto /apiente ] Le ſeul Sage. C'eſt-a-dire, 
le Stoicien. 4 . 

Nune accipe ) C'eſt toujours Stertinius qui parle à 
Damaſi 2 * +. tort d'en * y 

48 Velut flvis ubi paſſim ] comparaiſon eſt 
gere. & conven itement à la definition 

il vient de faire. voyageurs ne $'egarent 
— parcequ' ils ne connoiſſent Se dh bon chemin, 
qu'ils ne ſauroient demeler parmi tant d'autres rou- 
tes qui ſe reſſemblent. 

53 Caudam trahat] Le vieux Commentateur a 
fort bien remarque, que c'eſt une figure priſe de la 
coutume des enfans, qui attachoient une queue au 
derriere de ceux dont ils vouloient ſe moquer. Et 
c'eſt ainſi qu on doit entendre ce paſſage de Velleius 
Paterculus, lorſqu'en parlant de Plancus, qui fe ren- 
dit ridicule & mepriſable, parcequ'il repreſenta Phiſ- 
toire de Glaucus dans un feſtin devant Antoine, il 
dit: Cam cerultatus F nudus, caputque redimitus 
arundine, & caudam trahens, genibus innixus, fata 
ſet in comvivio, &c. Turnebe a fort mal explique 
ce paſſage, & je m'ttonne que Torrentius ait pu don- 
ner dans ce ſens-la ; car il veut que caudam trahire, 
trainer la queue, ſignifie marcher ſuperbement, par une 
metaphore tirce des coqs & des paons quis enorgueil- 
liſſent de leur queue. Mais cela ne fauroit convenir. 
On ne peut jamais dire de ces oifeaux, caudam tra- 
here. Car au contraire Ceſt par la you? relevee qu ils 
marquent leur fierte. Ce ſeroit plutot, comme For- 
rentius I'a remarque, une figure empruntee des joueurs 
de flute, qui dans les chocurs des tragedies A 
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Kultitiæ, nibilum metuenda timentis, ut ignes, 


55 Ut rupes, fluvioſque in campo obſtare gueratur. | 


Alterum, & buic varium, & nibilo ſapientits, 1gnes 
Per medios 7 a ruentis : clamet amica | 
Mater, boneſta ſoror, cum cognatis, pater, uxor : | 
Hic foſſa eſt ingens, hic rupes maxima; ſerva : | 


60 Non magis audierit, quam Fuſius ebrius olim, | 
Quum Ihonam edormit, Catienis mille ducentis, * 


Mater, te apello, clamantibus. Huic ego vulgtun 

Errori ſimilem cundtum inſanire docebo. | 

Inſanit veteres ſtatuas Damaſippus emendo. | 
65 Integer eft mentis Damaſippi creditor ? eſto. | 


Accipe quod nunquam reddas mibi, ſi tibi dicam, | 


Tune inſanus eris, ft acceperis ? an magis excors, | 


Kejectd predd, quam preſens Mercurius fert? F 
Scribe decem d Nerio :\ non eſt ſatis ; adde Cicute ul 


de longs manteaux, & trainoient une longue queue, 
comme Horace a dit dans I'Art Poetique : 


7, ibicen, traxitque vagus per pulpita weſflem. 
11 fe promena ſur le thidtre avec une robe trai- 


wante. 


Mais ce paſſage d'Horace prouve ſeul que caudam 
trabere eſt dit ici pour le ridicule. Torrentius ra- 
porte un mot de quelque ancien Scholiaſte: Caudam 
gariter dicuntur trahere & ebrii & inſani. On dit 

alement des fous N des gen ivores, qu'ils trainent 
queue. C'eſt parcequ'ils ſont ordinairement ſuivis 
dans les rues par les enfans qui ſe moquent d'eux. 

54 Nibilum metuenda |} Nui ne font nullement 
a craindre, equ'elles ne ſont point. Les deux 
genres de folie, dont Stertinius parle ici, doivent 6- 
tre pris comme des comparaiſons un peu fortes. 
Car autrement il auroit confondu la folie avec la 


56 Alterum & buic varium] YVarium, pour con- 
traire, opeſe . Ce mot eſt remarquable. 

57 Clamet amica mater] Amica mater, comme 
les Grecs ont dit, gian wry. Peut- Etre meme, 
comme Torrentius & Marcile Font remarque, amice 
mater, eſt ici pour diitinguer une veritable mere, 
d'une maritre: comme honefa foror, une ſoeur hon- 
nete & vertueuſe, pour la diſtinguer d'une ſoeur de- 
bauchee. | 

6o Non mais audierit quam Fuſius ebrius olim] 
Stertinins explique admirablement ſa pence, par une 
comparaiſon que lui fournit un accident arrive à 


* 


des comediens qui jouoient ' Ilione d'Accius, ou de 
Pacuve. Dans cette piece l'ombre de Polydore ve- 
noit aprendre a Ilione, qu'il avoit «te tue * Po- 
Iymneſtor, Roi de Thrace, & la prier de Venter- 


rer. On voyoit donc ſur le theatre Ilione a 


dans fon lit, & Polydore qui ſortoit de deſſous le 
theatre, & qui diſoit, Mater, te appe/la. Fuſius ou 
Fufius, jouoit le role d'llione, & Catienus celui de 
Polydore. Mais Fuſius qui a voit trop bu, s'endormit 
veritablement ; & les cris de Catienus ne purent Te- 


veiller. | 
J 61 [lionam edormit ] Il joue le role & mene en- 
ormie. | 
Catienis mille ducentis) Il faut ſupoſer nece(- 
ſairement que Catienus, qui jouoit le role de Poly- 
dore, ayant dit trois ou quatre fois: Mater, te ap- 
pelle, fans éveiller Fuſius, qui : étoit veritablement 
endormi, les ſpectate urs impatienterent, & fe mi- 
rent tous à crier avec Catienus: Mater, te „ 
On n'a qu'a ſe repreſenter ce que le parterre feroit 
aujourd'hui en pareille occaſion : mille voix ne man- 
queroient pas de ſe joindre à celle de l'acteur. Voila 
pourquoi Stertinius dit: Catienis mille ducentis cla- 
mantibus, des deux cents mille Catiinus criant. 
62 Mater te apell:] Ciceron nous a conſerve ce 


paſſage entier: 
Mater, te apelis, tu que fſomno curam 1 am 


levas, 
Neque te mei miſeret, ſurge & ſepeli nat 
Prins quam fere wolucreſque = = = - 


Ma mere, je vous apelle à mon ſecours, * 
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me à vous. II y a une eſpece de ſous qui craignent ce qui neſt point, & qui 
croyent voir au milieu de leur chemin de grands feux, des rochers eſcarpes, & 


de grandes rivieres. Il y en a une autre eſpece toute contraire, & dont la fo- 
lie n'eſt pas moins grande. Je parle de ceux qui ne craignent rien, & qui le jet- 
tent tete baiſſée au milieu des feux & au travers des eaux. Que pere, mere, 
femme, ſoeur & tous les parens enſemble, crient de toute leur force a un de 
ces derniers: Prenez garde, il y a la un precipice, un rocher Epouvantable, il 
ne les entend non plus que Fuſius, jouant le role d'Ilione endormie, entendit 


un jour, apres avoir trop bu, cent 
mere, je vous apelle 4 mon ſecours. 
fou de cette ſorte de folie. 


mille Catienus qui ſe tuoient de crier : Ma 
Je vous prouverai, que tout le peuple eſt 
Damaſippe eſt tou, dacheter des ſtatues antiques. 


N'eſt-il pas vrai? Mais celui qui vend 4 Damaſippe ſes ſtatues à credit, ou qui 
lui prete de Vargent pour les acheter, à votre avis, eſt· il bien ſage? Voyons un 


peu. Si je vous 
mais. Seriez- vous 


diſois: Prenez cette ſomme d' argent; vous ne me la rendrez ja- 
fou de la prendre; ou plut6t, ne ſeriez · vous pas fou de re- 


fuſer le gain que Mercure favorable vous offritoit? Que votre creancier vous 
mene chez ſon Banquier; qu'il vous faſſe Ecrire ſur le regiſtre: Jai regu de Ne- 


le ſommeil ſuſtend les ſoucis, & qui ne penſez point à 
mon malbeur ; levez-vous, bene enterrer votre fils, 


evant qu'il foit la proie des betes & des oiſeaux. 


2 s'eveillant, & voyant diſparoitre Vombre, 
t: 


Age, ada: mant, audi, itera dum eademmet iſta 


mi bi. 


Attens, arrete, tcoute-moi, mon fils, redi- moi encore 
les mimes choſer. 


La ſeule difficulte de ces vers conſiſte a favoir 
pourquoi Polydore apelle Ilione ta mere, puiſqu'elle 
n tort veritablement que {a jveur. Car il eſt ridicu- 
le de p-nier qu'Hecube toit apel ce ici Ilione, & en- 
core plus ridicule de vouloir qu'Horace ait confon- 
du, & qu'il ait mis Ilione pour Hecube. Ciceron a 

rle comme Horace. 2uid Iliona, dit-il dans le II. 
Livre des Queſt. Academ. /omno i/lo? Mater te ap- 
pellse. Nonne illa credit filium locutum, ut vere ex- 
perrecta etiam crederet ? Unde enim illa? 


Age, adfia; mane; audi: 


Polydore apelle (a ſoeur ſa mere, parcequ'il etoit é. 
leve chez elle comme on fils, & qu'elle etoit la plus 
agee des filles de Prizm. 

Huic ego wvuigum errori fimilem cunfum ] Il faut 
bien remarquer ce jugement, ear il eſt ſar. La folie 
de la plupart des hommes tient toujours plus de la 


rius 
temerite & de la precipitation aveugle, que de latrop 
grande timidité. 

65 Integer e mentis Damaſsppi ereditor ? ] Da- 
maſippe eſt fou d'acheter des ſtatues: il eſt vrai. 
Mais celui qui lui vend ces ſtatues à credit, ou qui 
lui prete de Vargent pour les acheter, n'eſt-il 
plus fou que lui? Car celui qui lui prete voit fa 
perte afſuree : & cependant lenvie qu'il a de vendre, 
ou de preter, le fait paſſer par deſſus toute forte de 
conſiderations. 2 

Ejte ] Si d ſe doit raporter à ce qui precede, il 
gate Que ce ſoit done une cho e bu” ph, que 
celui qui donne ces flatues à credit, eft plus fou que 
Damaſippe qui les achete. II a deja ere parle de ce 
mot dans le premier Livre. S'il ſe taporte à ce qui 
ſait, c'eſt un terme de ſupoſition: Voyons un peu, 
ſupoſons un peu ceci, &c. 

66 Accipe quod nunguam reddas mib. ] Stertinius 
va prouver, non ſeulement que Damaſippe n'eſt 
point fou, d'acheter des ſtatues , puiſqu'il ne les 
paye point; mais qu'il ſeroit fou, de ne pas les 
prendre, & de ne pas profiter de la facilite du 
Marchand, & des faveurs de Mercure. Voila en- 
core un autre ridicule qu" Horace donne ici aux Stoi- 
ciens 


© 68 Prefſens Mercurius ] Mercure propice, favo- 
e 


"g Scribe decem & Neris] Ce paſſage eſt tres 
difficile : & je n'ai encore vu perſonne qui Vait ex- 
plique. Voici de quelle maniere je crois qu'on doit 
Pentendre. Les Anciens prctoicnt leur argens de 

Dd 3 deux 


S ATIR A III. II B. IL. 


214 
70 Nodoſi tabulas centum; mille adde catenas : | 
— tamen hæc ſceleratus vincula Proteus. 
uum rapies in jus, malis ridentem alienis, 
Fiet aper, modo avis, modo ſaxum, &, quum volet, arbor, 
& mals rem gerere, inſani efi : contra, bene ſani : | 
75 Putidius multo cerebrum eſt ( mibi crede) Perilli, 


Diftantis quod tu nunquam reſcribere poſſis. 
| 


Audire, atque togam jubeo componere, quiſquis 


Ambitione mald aut argenti pallet amore. 


deux manieres ; ou ils le comptoient chez eux, & 
faiſoient paſſer chez eux obligation, dans laquelle 
ils ne manquoient pas de mettre, ex domo, ex arcd 
que cet argent avoit Etc tire de leur coffre, & livre 
tur le champ; ou, comme ils avoient d'ordinaire leur 
argent chez les Banquiers, ils alloient le faire comp- 
ter chez ces Banquiers, & on paſſoit-là Vobligation, 
qui ſe faiſoit de cette maniere. L'emprunteur ecrivoit 
le Livre du Banquier: T'ai regu tant d un tel Ban- 
er, de argent d'un tel. C'eſt pourquoi Donat 
it ſur un paſſage des Adelphes de Terence: Tunc 
enim in foro & de menſ ſcripturd, magis quam ex ar- 
ca domogue wel =_ pecunia numerabatur. Et on a- 
pelloit cela /eribere. Et quand le debiteur vouloit 
payer, il alloit chez ce Banquier; & apres lui avoir 
compte l t, il effagoit & rayoit ce qu'il avoit & 
2 & C'eſt ce qu'on — org comme chez 
Grecs Hieayoggev. au lieu de payer com 
tant, on ne it que donner des billets, bu des -4 
tres de change ſur un autre Banquier, on apelloit ce- 
la auſſi reſcribere ; car reſcribere eſt proprement don- 
ner à prendre ſur un autre, aſſigner fur quelqu'un. 
Dod Lon a encore en notre langue le mot de re/crip- 
tion. Horace introduit donc ici le creancier de Da- 
maſippe, ou celui qui lui vend les ſtatues a credit, 
& qui lui dicte obligation chez le Banquier, com- 
me pour argent prete; afin d' aſſurer mieux la det- 
te. Ecrivez, dit-il, que vous avex regu-de Nerius 
dix mille ſefterces, Ceſt-a-dire, douze cents cinquante 
livres de notre monnoie. Stertinius repread Ia pa- 
role, & dit a ce Perillſus: Ne wous contentez pas de 
faire terire cela implement ; prenex toutes les ſuretes 
dont on peut r aviſer, Fc. Ce qui a trompe les 
Commentateurs, c'eſt qu'ils ont cru que Perillius é- 
toit le meme que Cicuta, ou le mEme que Ner ius, 
& qu'ils n'ont pas compris py y a la trois perſon- 
nages : Perillius, qui prete; Damaſippe qui emprun- 
te; & Nerius le Banquier, qui a Fargent de Peril- 
lius, & dans le Livre duquel on paſſe Pobligation, 
comme s il fourniſtoit I'argent. Cela eſt aſſez clair. 
La ſuite le fera encore mieux comprendre. 
Non eft ati: ] C'eſt Stertinius qui dit a Perillius: 


| 
Quiſquis 
Ne vous contentez pas d'obliger Damaſippe d'ccrire 
ſimplement dans le Livre du Banquier: Jai regu 
de Nerius, c. Faites-lui faire une obligation dans 
toutes les formes, & tachez de le bien lier. Pai 
change le tour dans la traduction, & j'adreſſe tou- 
jours la parole a Damaſippe; car je trouve que ces 
diicours obliques ne reullſent point en notre lan- 
gue, quand on quite tout d'an coup la min perſon- 
ne, pour parler par la troifieme. | 

Adde Cicutæ node tabulas centum ] Cicuta Etoit 
un celebre uſurier, & un vieux routier de Notaire, 
qui dans les contracts qu'il it, n'oublioit rien 
pour bien lier les debiteurs. 11 avoit pour cela mille 
tours & mille fineſles, dont il tenoit un grand regi- 
ſtre, que Stertinius apelle ici centum tabulas, Ster- 
tinius dit done à Perillius: Pour bien lier Damaſi 
pe, employez toutes les ruſes & toutes les fi 
qui ſont dans le Livre de Pratique du Notaire Ci- 
_ vil apelle ia aq © _ de fon +1 
a bien lier & engager les On pouroit auſſi l'en- 
tendre : Faites-lai faire — auſſi longue 
& auſſi etendue que les obligations que I'on paſſe de- 
vant le Notaire Cicuta, qui fait ecrire cent pages, 
où il ne faudroit que fix lignes. Cela revient tou- 
jours au meme ſens. | 

71 Effugict tamen hec ſeeleratus wincula mes) 
Protce etoit fils de Neptune & Roi d'Egypte. II 
changeoit en toutes ſortes de formes, pour echaper 


à ceux qui le pourſuivoient. C'eſt pourquoi ſon nom 
convient admirablement à des debiteurs, qui ont 
mille ruſes & mille refſources, pour em de 


payer leurs dettes, & pour Eluder toutes les 
leurs creanciers. | 

72 Malis ridentem alienis] On ne ſauroit trou- 
ver dans Horace un endroit plus facile que celui · ci. 
Cependant il n'y en a point qui ait été plus mal ex- 
plique. Tous ſs Commentateurs ont pris malis ri- 


dentem alienis, riant avec un bouche empruntte, 

ridentem uu invite, riant d'un ris fore? ' Hiais 
je voudrois bien ſavoir 7 Damaſi 
d'un ris force, puiſqu'il ẽtoit aſſure d'e 
les pourſuites de ſes creanciers, & Ty 


pre auroit ri 
uder toutes 
comme 

un 
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tenir, & il ne tiendra qu'un rocher, ou qu un arbre meme, 
Si c'eſt Etre fou que de mal faire ſes affaires, & fage, que 
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rius dix mille ſeſterces. Qu'il ne ſe contente pas de cela, qu il conſulte toutes 
les rubriques du fameux Cicuta, qui fait ſi bien lier les gens; qu il prenne en- 
fin toutes les ſuretés imaginables, ſcelerat que vous tes, vous faurez fort bien 
vous tirer de ſes chaines, comme un ſecond Protèe. Quand il vous trainera en 
juſtice, vous ne ferez que rire à ſes depens; vous lui jouerez de vos tours or- 
dinaires; vous vous e 11 en ſanglier, en oiſeau: il croira vous 


8 vous voudrez. 
les bien faire, cro- 


yer · moi, le cerveau de Perillius eſt bien plus bleſſè que le yotre, de vous faire 
paſſer une obligation que vous ne pa yerez jamais. Que tous ceux qui ſont tra- 


un ſecond Protee. Un homme qui a cette adreſſe- 
la, n'a qu'a rire de toute ſa force: & c'eſt ce que 
Damaſippe fait auſſi. Car ridere malis alienis, eſt 
aſſurement rire 4 gorge deployte, comme un homme 
qui riroit avec une bouche d'emprunt, qu'il napre- 
henderoit point de fendre juſqu'aux oreilles; parce- 
que l'on n'epargne gueres ce qui eſt aux autres. Ho- 
race na fait que traduire un vers d'Homere qui $'eft 
ſervi du meme proverbe. Et ce qui a trompe les 
Commentateurs, c'eſt la remarque Thuftache. qui a 
fort mal — le vers Grec, & qui a pris en effet 
rire avec une bouche empruntie, pour rire du bout des 
dents. Mais voir clairement qu'Fuſtathe s toit 
trompe, il ne faloit qu examiner le paſſage d' Homere- 
Le voici, il eſt à la fin du XX. Liv. 4 Odyſſee, v. 346. 


ens ec 5 Hande ASjry 
Arc tyiaey apes, aper 5 vinua- 
Oi Ni pre pores yeiao' or dANCTEOITIV. 
Minerwve fit naitre d ces amans une envie dimeſurte 
de rire, & leur Gta le jugement. Ili rivient donc de 
toute leur force. Mot a mot: II ricient avec des bou- 
ches empruntees. 


Homere ne laiſſe aucun lieu de douter que ces 
gens-la ne riſſent de tout leur coeur, puilqu'il apelle 
ce ri. daCerov, demeſurt, que rien ne peut arreter; 
qu'il ajoute un moment 7 NU YiAaooas, ili ri- 
rent avec plaiſir 3 & qu'il dit enfin v. 390. 


AvTmvor N Toi ys yaolalTes Teryxar] 

H Tis x), Hðꝰꝛwö ic. 

En riant ainff, ils donnoient ordve, gu on apretat un 
Jauper magnifique. 

Ces es gens-14 ne manquoient pas de rire de 
bon = — ſurtont quand i! etoit queſtion de donner 
ordre au ſouper. Cela na pas beſoin d'autre preu 
ve: le ſens mene natureſlement a donner au paſſage 


d' Homere & à celui d Horace cette explication, con- 
tre le ſentiment de tous les Interpretes. Les Grecs 


vailles 


ont dit de la meme maniere tTip6yrad@, d'un che- 
val qui eſt fort en bouche, & qui, quand on le gour- 
mande avec le mors le plus fort, ne ſent non plus, & 
n'epargne non plus fa bouche, que ſi elle n'ctoit pas 
a lui, & qu'il en eũt une - _ _ 
Perilli di&antis] Ce Perillius Ancier, 

& * pas le — Car ce n'eſt pas 2 
Notaire, de fe mettre en peine ſi argent qu on pre- 
te eſt bien ou mal place. C'eſt a celui qui le donne, 
a voir s il eſt content des ſuretes qu on lui offre. Le 
Notaire n a qu à paſſer Vobligation : il ne fe met nul- 
lement en peine du payement. 

76 Di#antis } Qui dicte Fobligation. Car c'eſt 
Perillius qui dicte lui-meme a Damaſippe: Scribe 


decem a =_ - 
Reſeribere ] Payer a comptant, en rayant vo- 
tre dette, ou — billets payables par un 


Car reſcribere ſigniſe propre 


autre Banquier. 
fur un Ban- 


ment payer par une leure de 


77 Audire atque Jubes componere ] Sterti- 
nius demande a {es fuditeurs une longue audience. 
C'eſt pourquoi il les prie d'accommoder leur robe, 
afin que rien ne les embaraſſe, & qu'ils puiſſent Pen- 
tendre fans interruption. Ce tour · là eft plaifant, & 
Horace donne ici a Stertinius tout l'air dun veritable 
charlatan. 

78 Ambitione mala] Il ajoute Pepithete male, une 
ambition mauvaiſe, dereglee. Car il y a une eſ- 
pece d'ambition, qui peut etre apellee bonne, par 
raport aux autres maladies de lame; parcequ el- 


le eſt utile, & qu elle aide meme & nous corriger 


de nos defauts. C'eſt pourquoi les Philoſophes par- 
lant de toutes les paſſions qui — Peace 
comme autant d'habits, ont dit, que I'ambition en 
eſt la chemiſe, 18. y 3 & que comme 
un homme quite {a chemiſe la derniere, quand il 
veut ſe depouiller; de meme, Tame qui veut fe 
defaire de tous ſes vices, ne doit quiter celui de 


ambition qu'apres avoir quite tous les autres. 
— amore ] Car la pà eur eſt Teffet du 
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Seu rectè, bor volui: ne fis patruus mibi, Credo 


709 Luxurid) La luxure comprend & renferme 
tous les plaiſirs criminels. 8 * 
Teiſive ſuperſlitione } uperſtition une 
guts opinion de Dieu, melee de crainte. 
81 Dum doces inſanire omnes] Il eſt beaucoup 
facile de faire voir aux hommes qu ils ſout 
us, qu il ne Veft de les rendre ſages, & de Sempe- 
cher d' tre auſſi ſou qu eux. Les Stoiciens prou- 
voient ad mirablement aux malad 's, qu'ils etoient 
malades ; mais ils n'etoient pas eux me es plus ſains 
ur cela; & ils tomboient preſque tous dans le de 
— qu Epictete reproche aux Philolophes de fon 
tems. Ce grand homme, qu on ne devroit jamais ceſ- 
ſer de lire, dit, que dans la philoſophie il y a trois 
choſes neceflaires. La premiere, Vuſage & la prati- 


ue des pre ; la ſeconde, la raiſon & la demon- 
tion des preceptes ; & la troiſieme, la preuve de 
la verité & de la certitude de ces demonſtrations. 


Nous nous arretons, ajoute-t-il, à la preuve: & c'clt 
en quoi nous excellons. Mais nous ne paiions point 
à la pratique, qui eſt peurtant la plus neceilaire 
des trois. Stertinius prouve bien aux hommes qu'1ls 


ſont fous, & en quoi ils ſont fous; mais il n'eſt pas 


lui- meme plus ſage qu'cux. Il eſt tout dans la preu- 
ve, & point du tout dans la pratique. 

Var ordine adite} Il leur dit de venir devant lui 
en ordre, les uns apres les autres, & ſans confunon. 
Ariſtophane apelle cela iyrex)os, en parlant des c- 
coliers qui alloĩent a I'ccole. 

82 Danda «ft bellabori] Car les Anciens fe ſer- 


voient de I'hellebore pour les maladies de Vame, 
perſuades qu elles venoient de Pintemperie des hu- 
meurs du . Bien plus, ils sen dient fans 


aucune maladie, & ſeulement pour donner a Vel- 
prit plus de force & plus de vigueur. Valere Ma- 
xime nous aprend que le Philoſophe Carneade en 

toutes les fois qu'il devoit diſputer avec 


it 
— &.U ajouts que le fonts ft er ce 


nnen IN. LI. 
Quiſquis luxurid, triſtive ſuperſtitione, 
Aut alio mentis morbo calet. Huc propitis me 
Dum doceo inſanire omnes, vos ordine adite. 
Danda eſt bellebori multo pars maxima avaris : 
Neſcio an Anticyram ratio illis deſtinet omnem. 
Heredes Staberi ſummam incidére ſepulchro : 
Ni fic feciſſent, gladiatorum dare centum 
Damnati populo paria, atque epulum, arbitrio Arrt : 


Sive ego prave, 


purgatif de tous ceux qui aimoient les vf. ſo- 
lides. Jdem cum Chryfippe diſputaturus bell bore fe 
ante purgabat, ad exprimendum ingenium ſuum atten” 
tins, & illius refellendum acriusr. Quas potiones in- 
dufiria ſolide laudis eupidis endas effecit. 

83 Neſcio an Anticyram | II y avoit deux Anticy- 
res, Pune dans la Phocide, fur le bord du Fete de 
Corinthe, & l autre pres du” mont Octa. 
derniere eroiſſoit le plus excellent hellebore. Mais 
on le —— mieux dans la premiere, parcequ' on 
I: meloit avec une certaine graine qui croiſſoit 1a. 
Ceſt uoĩ les malades n'al.oiefit qu'a I'Anticyre 
de la Phocide. On peut voir ſur cela un paſſage de 
Strabon, dans le neuvieme Livre. Pline dans le 
2 . _ 22 la — de cha- 
que drogue e me II dit, on met- 
toit | — doux —— de 8 ine dont 
— de parler, avec une obole & demie d'helle- 

blanc, & que cela purgeoit toute forte de bite 


& de melancolie. | 

84 Heredes — Pour faire voir qu'il a raiſon 
de dire, que toute Anticyre ne fuffiroit pas pour 
guerir la folie des avares, il cite un exemple d'un a- 
vare outre, qui pouſſa ſon avarice jutqu au dela du 
tombeau, & qui voulut que {es heritiers marquaſlent 
dans fon Epitaphe lis ſommes qu'il leur laiſſoit. Car 
toute fa vie il avoit fi fort craint la pauvrets, qu'il 
voulut encore apres ſa mort s'empecher de 
pour pauvre, 

Staberi] Ce Staberius eſt inconnu d'ailleurs. Dans 
les anciennes inſcriptions on trouve un T Staberius 
Epigonus, qui avoit &e un des Officiers as Conluls, 
Viator. 

Summam incidere ſepulchrs) Ce ſoin ou plutot 
cette vanite de vouloir que les heritiers marquaſſent 
ſur le tombeau les ſommes dont ils heritoient, n'ctoit 
pas fans exemple. Torrentius raporte Pepitaphe 
d'un Medecin, qui marque ce qu'il avoit donne pen 


SATIRE IV LIV. II. 
vaillés de la funeſte ambition, ou de amour de argent; que les luxurieux, & 
ceux à qui la triſte ſuperſtition ne donne pas un ſeul moment de relache; enfin, 


que ceux qui ſont tourmentes de quelque maladie d eſprit que ce ſoit, viennent 
m'entendre, & qu' ils accommodent bien leur robe, pour m couter avec atten- 


tion. Aprochez l'un après autre en 
voir, que vous etes tous fous. 


La plus grande partie de'Vhellebore 


IE "=. 


bon ordre, pendant que je vais vous faire 
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n 


eſt pour les avares. Je ne ſais pas meme, 


fi le bon ſens ne veut pas qu'on leur reſerve Anticyre toute entiere. Les heritiers 
de Staberius furent obliges par une clauſe du teſtament, de marquer ſur le tom- 
beau du defunt la ſomme dont ils heritoient. S ils y avoient manquè, ils Etoient 
condamnès par le meme teſtament, a donner au peuple cent couples de gladia- 
teurs, un feſtin au gre d' Arrius, & autant de bled qu'on' en cueille dans toute 


Afrique. Si jai bien ou mal fait d'exiger cela de mes heritiers, diſoit le 


dant a vie, & ce qu il laiſſoit apres ſa mort. Hic 


libertate dedit HS. I. u. Hic pro Seviratu in 
Remp. dedit HS. xx. u. Hic in flatuat ponendas 
in rden Herculis dedit H S. xxx. mM. Hic in wvies 
flernendas in publicum dedit HS. xXXxv11. N. 
pridie quam mortuus e reliquit patrimonit HS. xvt. 


M. | 
86 Damnati populo paria] Il fait alluſion à la 
formule du teſtament, que Ion apelloit, par condam- 
nation, od lo teſtateur exigeoit quelque choſe de ſes 
heritiers, en ces termes: Heres damnas i + . Stabe- 
rius charge les heritiers, 5 ils n'accompliſioient pas la 
dlauſe-.de fon teſtament, de donner au peuple des 
combats des gladiateurs, & un feſtin, & de lui diſtri- 
buer tant de bled ; comme cela fe pratiquoit ſouvent 
aux funerailles des perſonnes conſiderables. 

Epulum arbitrio Arri ] Cet Arrius Etoit un hom- 
me de baſſe naiſſance, qui alloit dans les grandes 
maiſons, - & qui par ſes baſſeſſes amaſſa de 
biene, & acquit quelque forte de reputation 
bon Orateur, quoiqu'il net ni eſprit ni avoir, Il 
etoit fort prodigue, & aimoit Feclat & la magnifi- 
cence. Ceſt pourquoi Staberius Vavoit choif pour 
le maitre & Vordonnateur du feſtin qu'il vouloit que 
ſes heritiers donnaſſe nt au peuple, en cas qu' ils man- 
quaſſent d exccuter ce qu'il leur ordonndit par ſon 
teſtament. Ou peut etre meme que cet Arrius ou 
Arius eſt le meme Q Arius dont Ciceron parle dans 
ſon Oraiſon contre. Vatinius, qu'il apelle fon ami, 
& dont il dit qu'il donna un magnifique feſtin dans 
le temple de Caſtor, auquel il reproche a Vatinius 


d'avoir aſſiſtè en robe noire, t in ,epu/o 2, Arii fa-,, 


auljaris mei cum leg pulls accumberesr. Ciceron ne 
marque pas 3 il le donugit de fon chef, on, pour 
quelque autre, -, Mai voici, ſur cela ma penſee. II 


t t cet endroit d k feſtin 
EE EY 
Jom. III. 


42 


Hic 


La | 


frice. 


, 


Teſta- 
blies que l'on donnoit aux Dieux dans des occaſions 


importantes, & qui etoient regles & ordonge des 
Precre: etablis Netter. & apellcs Fates, 7 
tem wiri Epulonum. Les ſept maitres "des feffins« 
Je crois don: que cet Arius <toit, an de ces} ſept. 

/oila pourquoi Staberius Vavoit choih pour Vordon- 
nateur du ſeſtin, qu'il chargeoit ſes hentiers de don- 
ner au peuple. 1 'ayoit choiſi comme homme pu- 
blic, qui ayant ſauvent fait de ces feſtins, etoit plus 
capable qu'un autre de gen bien acquiter. Ceſt le 
veritable ſens de ce Car il ne faut pas &'i- 
maginer que le feſtin, dont parle Ciceron, ſoit le me- 
me que celui dont Horace parle. | 

Arbitris] C ctoĩt le terme dont on ſe ſervoit dans 
les teſtamens; on diſoit arbitris & arbitratu; au gri 
d"un tel, à la diſpefition d un tel. 

87 Frumenti quantum metit Africa } La fertilits 
de I Afrique a ete toujours fort vantee. C'elt elle 
ui nouritioit Rome. Auſſi eſt - elle repreſen: ce ſous 
la figure d'une femme qui tient deux Epics dans cha- 
ye main, & qui a ſous ſes pieds deux vaiſſeaux 

es de bled, avec cette inſcription, Procas. 4 
Monſieur Bochard a meme fait voir que 
Afrique, a etc ainſi apellee. de I Arabe feric, qui 
ſigniße un &pi. Terre Africa, Ceſt· à dire, terra 
ice, tn Fvcagvs. = 

Side ego prave ) Ceſt Staberius qui parle, & qui 
ne veut point qu'on lui demande la ration pourquoi 
il a fait un teſtament fi bifare. Chacun eſt le mai- 
tre de ſon bien. Ces perſonnages qu Horace intro- 
duit, outre les acteurs ordinaires, donnent beaucoup 
de grace à ſes vers. Totrentius ' eſt fort trompe 


ce TE Bit 
7 FA A, patruus mibi ] Oncle, pour cenſeur. Par- 
coop les oncles ſont ordinairement moins 2 
de les peres. On peut voir la Remarque ſur ce vers 
45 FOde XII. du Livre III. | 


- - - - Metuen- 
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Senſit, quum ſummam patrimoni inſculpere ſaxo 
. Heredes voluit? SrER. Quoad vixit, credidit ingens * | 
Pauperiem vitium, & cavit nibil acrius, wt fi | 


2 
— : * — * — — 
2 


e Dans ee 


Foriè minus lacuples uno guadrante periret, N 
Ipſe videretur ſibi nequior. Omnis enim res, | 


hoc ve 


E gquicquid: volet 


Virtus, fama, decus, divina bumanague  pulcris | 

Diuitiit parent: quas qui conſtruxerit, ille | 

Clarus erit, fortis, juſtus, ſapiens etiam, & rex 
; lati virtute paratum, 

Speravit magne laudi fore. Quid famile fit 

'Greeus Ariſtippus, gui ſervas projicere aurum 

In medid juſit Libyd, quia tardiuii went 


Propter onus ſegnes ? uter eſt inſanior borum ? 


Da. Nil agit exemplum, rem quod lite reſokoit. 
STER.: & quis emat citbaras, emptas comportet in unum, | 
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enter patruc werbera lingue- 
| En aprebendant la mauvaiſe humcur 4 un oncle. 
Creds hoc Staberi prudentem] C'elt Stertinius qui 


89 Vie] Perſonne na encore bien E ce 
in a voulu le corriger, & il Fa gate. 
tous les Commentateurs, c'eſt qu'ils 
ont cru que le ſens Etoit parfait. Mais ils devoient 
&apercevoir qu'il eſt ſuſpendu, juſques au vers 98. 
Hoc, weluti virtute paratum, &c. qui en fait la ſuite, 
Fidife ft pour provide, comme Donat ot = 


qui a trom 


dans Terence vidndum, providendum, & wi - 

3 Jenfit] C'elt Damaſippe qui la 
ard e 7 u 

rant, & ai Vi iente, de voir 2 3 


veut colorer ce que Staberius avoit fait. Ce ſont ces 
trois mots, prudentem animum , qui echauffent 
la bile de ſippe. En effet ils ont Fair dune 
excuſe, & Damaſippe ne voit pas d'abord que c'eſt une 
Need wixit, credidit} Ceeſt Stertinius qui re- 


91 
qui va expliquer les raiſons qu'il croit que 


— Rd avoit cues de faire fon teſtament comme 


il Lavoit fait. Ft ces raiſons ſe tirent de ſes incli- 


nations, & de la maniere de vie qu'il avoit menee.” 
n une admirable 


Ner fiudio citbaræ, nec Muſe deditus ulli: 
N ſcalpra & format, non ſutor : nautica ve la, | | 


Averſus mercaturis : delirus & amens 


- timws 


Und. 
94 Gm enim res, virtus, fama, deu, ] Ster- 
parle ici felon les ſentimens de ins, 
n que les xicheſſes ſont au · deſſus de 

96 Neat gui confliruxerit ] C'eſt ainſi qu'il faut 
lie, non - contraxerit. Fen ainſi 3 a dit 
des richeſſes, conflirudus aceruw, & extruti: in al- 
tum divitiis, & Ciceron, confirutam & cacervatam 
preuniam, comme M. i Va fort bien remar- 


que. “ 
Clarus wit ir, juſtus, ems 
15 des richeſſes, 1 45 dbk, ines . 
vertu. 


Hoe, weluti wirtute paratum, Pera]! Voi- 
ci Nuke du vers 8 Ew: bec Let 
prudentem animum vide. Que previt-il? II pre- 
vit que cette Tamme gravee lur fon tombeau, fe- 
roit honneur 3 a mEmoire, comme étant une mar- 
que Evidente de ſa grande fagelſe & de fa ver- 
tu. 


g Nu fimile i Gram Alfi] It vient 
2 un comple aer: 2 4.5 il 
en va donner preſentement un tout opole, qui eſt du 
trop grand me pris des richeſſes. 

100 Greas Ane Il Etoit Afriguain, ou 
plutst de Viſle de Thera. Mais comme Therk oir 
une calonie Greque, Ariſtippe Etoit Grec par cette 
raiſon. Auer Etait ie fondateur de la fete Cy- 

* | 


Is 
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teur, ce n'eſt pas à vous que jen dois rendre compte. Ne faites pas ici le Cen- 
ſeur. Je crois que le ſage & prudent Staberius pre voyoit que. ... Dau. Que pre- 
voyoit · il donc, quand il otdonna, qu'on marquat ſur ſon tombeau tout le bien 
qu'il laiſſoit. STes. Pendant qu il a veeu, il a toujours eru que la pauvret E- 
toit le plus grand de tous les vices. II ny a rien qu il ait Evie avec tant de 
ſoin: & il auroit cru Etre le plus grand coquin du monde, Sil Etoit mort plus 

uvre d'un liard. Car il ſavoit que toutes choſes, la vertu, la reputation, la 
ute, la gloire, enfin tout ce qu'il y a dans les cieux & fur la terre, obcit aus 
richeſſes; & que celui quia fu en amaſſer eſt illuſtre, vaillant, juſte, Gge, Roi 
meme, & tout ce qu'il veut. Il prevoyoit done que ceue forame gravee fur fon 
tombeau, feroit beaucoup d'hongeur à fa memoire: & que Fon ne manqueroit 
pas de dire, qu'il avoit acquis tout ce bien par ſes ſoins & par fa vertu. Qu y- 
a-t'il de ſemblable dans l'action du Grec Ariftippe, qui au milieu de la Libye 
commanda à ſes eſclaves de jetter tout For qu ils portoient, parceque cette 
charge les faiſoit marcher trop lentement? Lequel eſt le plus fou de ces deux 
hommes-la ? Dam. Toute comparaiſon, qui ne vuide une queſtion que par une 
autre queſtion, eſt inutile. Sr. Si quelqu un achetoit quantite de luts & de 
8 & qu'il en garnit un cabinet, fans aimer ni les guitarres, ni les luts, & 
ns avoir aucun goũt pour nulle forte de muſique: on fi n etant point du tout 
cordonnier, il achetoit des tranchets & des ſormes; ou, enſim, f ne * ſeu- 
: ement 


wi /erwor projicere aurum] Stertinius accommo- Et tout ce qu'il. va dire eſt excellent. Les riche- 


proj 
de b d Ariſtippe 3 fa Thale Car Ariſtippe 
wavoit qu un eſclave, qui portoit {on argent, & il ne 
commanda à cet eſclave d en jetter que ce qu'il avoit 
de trop. Voici ce que Laerce en a exit apres Bion. 
TI Stef. ir ig BH, dgydeur, x 
Papurojpive, AN c. pn, T6 A408, x) d - 
g H den e/clave, gui portoie form argent 
dans lt voyage, ſe trouvant trop charge, jetta ct que 
tu as dt trop, lui dit-il, & me parte gue ce gue tw tux 
porter. Mais Ciceron parle de 8 argent qu A- 
riſtippe fit jetter dans la mer ; & il loue meme fon 
action: ce qui fait voir que cette hiſloire a et contee 
bien differemment, & qu'il eſt bien difficile d en ſa- 


voir la verite. 
102 Uter off inſanior Borum | II eſt difficile de ju- 
deux folies qui 


| une autre 
queſtion, que de vouloir faire juger de Vun par Fau- 


ſes ſont entre les mains d'un avare, comme un luth. 
une flute, entre les mains d'un homme qui nen 
joue point. C'eſt une compamiſon de Xenophen 
dans fon Oeconomique. En effet les richeſſes ne 
ont pas moins un inſtrument qu'un luth. C'eſt 
pourquoi Ariſlote dit: à 8 TAY#T@» 74v gendiucer, 
& les Grecs les ont apellees 2euuare, Celia due 2 
tibilia, des choſes alle, fi i vn pouvoit parler aink. 
Et elles ne le ſont plus, des que Von na pas Fart 
de sen bien ſervir, & d'en faire I auquel elles 
ſont deſtinees ; ce que faint Chry apelle 4 
plus grand de tous les arts. Ariſtote parle de cet art 
dans ce paſſage qui eſt admirable: E'zd'rw dee 
Tac 5 Hy ov rr D Jug cperin. Kat Ir 
Yi dere 6 Iyer Tir jd aut A 
Celu-la je fert bien de chague cheſs , gui A "arts 


P adrefſe qui cette cha. un homme 
fo feruira fort bien des richeſſes, id a l art qui con- 
cerne cet infirumend. | 

105 rr 
ne ſigniſient pas moins la muique que les ſciences, 
comme auſſi le mot de muſique ſigniſe autant les 
ſciences que la muſique. 


106 S Ch & farmas ] Ferme ce que nous 
apellons aus des formes. Form calcei, dans le Di- 
le ſoulier © forme la- deſſus. Colu- 


. melle apelle de meme des formes de buis, les vaiſ- 


ſcaux 


Ee z 
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vor 
- Undique dicatur meritd. Quid diſcrepat iftis © or 0 
a Qui nummos aurumgque recondit, neſcius ut iti T ha 
110 -. Compoſſi, metuenſque velut contingere ſacrum ? ? 1:þy: 
3 412: Mquis ad ingentem frumenti ſemper acervum J gl Hi 


Forrectus vigilet, cum longo fuſte, neque illine 5 

Audeat eſurient dominus contingere granum, 

| He potius foliis parcus veſeatur amaris : 

113 K poi im Chit veteriſque Fauler: 

Mlle cadis ( nibil eſt, tert entum millibus) acre a 
i & ſtramentis incubet, le. up 92 : 

[ oftoginta' annos 'natus, cui ſtragula veſtis, 102171 

Blattarum ac tinearum epule, putreſcat in 28 

Nimirum inſanus paucis videatur, eo 9 

1.2: » Maxima pars bominum morbo jactatur eodem. D el & ab 

Filius, aut etiam bær libertus ut ebibat _ totis) 2: 

© | Dis imimice ſenex, cuſtodis, ne tibi de x ae. 

Quantulum enim ſumme curtabit quiſq 

Ungere fr caules oleo meliore; caputque 4; 2 * 

Cæperis impend fœdum porrigine ? Quare, N 


& guidvis ſatis eſt, perjuras, Jarripisy aufers | ados ii inge 


wy 


| Potet acetum: age; 


not 15 


1 
1350 


n 0 
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% 
: 


ſeaux od Fon forme le fromage. Caſeus vel manu 
figuratar, vel buxeis formis exprimitur. = 

110 Metuenſque welut contingere ſacrum ] Ceſt 
comme il a dit dans la Satire premiere: 


= - = = confeſtis undique ſaccis 
Indormis inhians, & tanguam parcere facris 


Cogeris. 


u couches la queule biante fur des ſacs d argent, 
tu as amaſſe s de tous cates par toute forte de woies, 
i ton avarice te force à nt t en ſervir non plus que 


une choſe ſacrte. 


112 Porrefus wigilet ] On a voulu encore 
changer ici le porredus en prejectus, comme dans 
Ode X. du Livre III. Cela n'eſt pas bien — 
tant. Mais jaime mieux porre&us, qui marque at- 
titude de cet homme qui eſt couche tout de ion long 
pour attendre les voleurs & n'etre point vu“. 

113 Audeat eſuriens dominus mot dominus a- 
joute beaucoup au ridicule de Vimage que Stertinius 
fait ici. Dominus, tout maitre qu'il eſt. 

Fr Ac potins folits parcus veſcatur amarit ] 

On explique ces feuilles ameres, des herbes de la 
campagne, qui font. plus ſauvages & moins = 


D 


| 

| 

| 
90 | 
ig 

| 


- il 0p nn 


Undi- 


on ſe trompe. Horace apelle des herb ameres, des 
herbes fans aucun apret, ſans huile, ni beure, 
&c. 

116 Aere potet acetum] Acetum ne ſigniſie pas 
ici du vinaigre proprement, mais du vin tourné, 
2 vin aigri. On Vapelle winaigre par comparai- 


117 6: & flramentis incubet ] Stramenta ſont 
proprement des lits de paille, de nate, qu'on apelloit 
Jixthris. On couchoit ſur ces nates avant qu'on fe 
fat aviſe de coucher ſur des peaux; & enfin on fit 
des matelas que I'on emplit de boure, & que Lon a- 
loit culcitras. 

Undeodoginta } Quatre-vingt moins un. U 
ooginta, C'eſt pour uns wage: efoginta, un te de qua- 
tre-vingts. 

118 Cui firagu/a weſtis] Cela peut fignifier toute 
ſorte de couvertures pour ſur les matelas, fur 
les lits, & ſur ſoi, quand on eſt couche. Car weſtis 


eſt un mot commun, qui fignifie des 4tofer. Cepen- 
dant je crois u Horace a mis wveſtis, rcequ” ON A- 
voit accoutume de couvrir le lit, & de ſe couvrir ſoi- 


meme la nuit des mEmes habits que l'on portoit le 
jour. Ovide a dit: 1 


een in lefo FE PT 
r | 
| Et 
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ſeulement ſouffrir la vue de la mer, il faiſoit proviſion de voiles: n'eſt-il pas 
vrai, qu'un tel homme paſſeroit juſtement pour fou dans Veſprit de tout le 
monde? Quelle difference y a t · il de cet homme · la, à celui qui entaſſe tout Var. 
gent qu'il peut amaſſer, ſans jamais s en ſervir, & ſans y toucher non plus qu'a 
une choſe facree ? Si quelqu'un arme d'un long baton, paſſoit les nuits à garder 
un gros monceau de froment, ſans oſer en tirer de quoi apaiſer fa faim, & qu'il 
' vEctit cependant de meEchantes herbes: ou ſi ayant dans ſon cellier mille, ce 
neſt pas aſſez, trois cents mille tonneaux de vin de Chio, ou de vieux vin de 
Falerne, il ne buvoit que dn vin aigri: ce n'eſt pas encore tout: ſi 4 Lage de 
quatre-vingts ans il ne couchoit que ſur la paille, pour &pargner ſes beaux lits 
& ſes belles couvertures, qu'il laiſſeroit manger aux vers dans ſes coffres, fa folie 
ſeroit ſans doute remarquee de peu de gens; parceque la plupart ont la meme 
maladie. Vieux radoteur hai des Dieux, c'eſt donc de peur de manquer un 
jour de quelque choſe, que vous gardez toutes vos richeſſes pour votre fils, ou 
meme pour votre affranchi, qui les diſſipera en feſtins & en debauches? Mais, 
je vous prie, la breche que vous y feriez tous les jours ſeroit · elle ſi grande, fi 
vous mangiez de meilleure huile fur vos choux, & ſi vous employiez de meil- 
leures a à vous froter, & à netoyer cette tete craſſeuſe & mal-propre ? 
Si Von peut vivre de fi peu de choſe, pourquoi commetten · vous donc tant de 
parjures, tant de rapines, tant de vols? Et vous, ofez-yous dire que vous 

4 gh e | etes 
n'a en effet d autre ſondement, que la peur de man- 


Et Properce: 
Tum queroy in tsto non fidere pallia lech. 


Alert je me plains que mes habits ne tiennent point 
fur mon lit. . *. 


© Mais voici un de Seneque ou cette coutu- 
me eſt — 2 ane II dit dans la 
Lettre LXXXVIII. Culcitra in terrã jacet. Ego in 
eulkcitrd, Ex duabus penulis altera Aragulum, altera 
opertorium fucba e. Fe couche à terre fur un ma- 
telas. De mes deux robes Inne me ſert de tapis a 
coucher defſus, & I autre de couverture d mettre fur 
mor. 

119 Blattarum ac tincarum] Blatta eſt un petit 
ver qui a des ailes, & qui nait dans les livres & dans 
les habits. Il ne vole que la nuit: c'eſt pourquoi Vir- 
gile 'apeile /xcifuge. Il eſt different des teignes, qui 
n'ont point d ailes. 

123 Diis inimice ſenex, cuftodis, ne tibi defit ? ] 
Il ne faut point mettre de point interrogatif apres 
cuſtedis. Le ſens elt fort beau & fort naturel de cet- 
te maniere. Ces vieillards avares, pour excuſer 
leur avarice, ne manquent pas de dire, qu'ils n'e- 


pargnent que pour leurs enfans. Mais leur epargne 


quer de quelque choſe un jour. On get trompe 3 
ce paſlage. 

124 Laantulum enim ſumma ] Cet enim eſt re 
marquable: car il y eſt pour #4, comme la ſuite du 
diſcours le prouve manifeſtement. [Il ne ſeroit pas 
difficile d en trouver des exemples. 

126 Indexũ fadum porrigine Porrigo eſt J 
ment cette Gale blanc nl 2 comme To 
de la tere des gens mal propres, quand ils ſe pei- 
gnent. C'eſt pourquoi les Grecs Vout apellee arry- 
elagiy, & les Latins auſſi furfures. I Sere- 
nus : 


Cum c immen/a pexum porrigine ninzit 
Copia _— uti frendentibus edita prin 


NQuare, fi quidvis ſatis ef, perjuras ] Tous ces 
avares tachent de pallier & de deguifer leur avarice, 
en diſant, qu'ils ne fe refuſent pas le neceſſaire, & 
que la nature ſe contente de peu. Et Stertinius re- 
torque fort bien cette raiſon contre eux-mEmes. Car 
fi la nature eſt contente de fi peu de choſe, pourquoi 
commettent-ils donc tant de crimes, amaſſer des 
_ qui leur ſont inutiles, & dont ils ont pas be- 

n 


135 


_ Undique ? Tum ſanus ? Populum fi cædere ſaxis 
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Inciptas ſervoſgue tuo quos ere pararis : 
Inſanum te omnes pueri clamentque puelle. 
Quum laqueo uxorem interimis, matremque veneno, 


Incolumi capite es? Scxv. Quid enim? STER. Negue tu boe facis ars 


Nec ferro, ut demens genitricem occidit Oreſtes. 
An tu reris eum occiſd inſauiſſe parente ? 

An non ante malis dementem attum Furiis, quam 
In mairts jugnlo ferrum tepefecit acutum ? 

Lun ex quo eſt babitus mal? tute mentis Oreſies, 


Nil ſanè fecit quod tu reprendere poſſis. 

Non Pyladen ferro violare auſuſve ſororem 
140 Eleftram : tantim maledicit utrigue, vocando 

Hance, Furiam, bunc, aliud, juffit quod ſplendida bilis. 
pofett intus & auri, = 


Pauper Opimius argenti 


123 Tun ſaxxs? } Voici une autre ſcene. Sterti- 
nius Ladreſſe à quelque autre de ceux qu'il a apel- 
les, & qu'il fait paſſer en revue devant lui: Vos ordi- 
we adio. 2 qui avoit empoiſon- 
ne ſa mere, & a quelque autre ſcelerat qui avoit e- 
trangle ſa femme. Ces changemens de ſcene font ici 
une grande beaute & — * — 

Populum fi cedere ſaxis} C'eſt une comparaiſon 
128388 majus, du petit au grand. Si un hom- 
me qui pourſuit dans les rues tous les paſſans a coups 
de pierres, eſt 2 pour un fou, que doit · on dire d'un 
avare qui tue ſa ſemme, pour jouir ſeul de ſa dot; & 
{a mere, pour · avoir plutot ion bien, & pour ne la 
plas nourir ? Plaute a parle de la folie de ceux qui 


ſuivent les à coups de pierres. Car Tin- 
dares dit dans quatrieme ſcene du troiſieme Ate 
des Captiſs: | 
Jon illic nos inſe&abit lapidibus, nifi illum jubes 
omprebendi. ; 
11 va mus foar/uirore teut-a=/"heure & de 
„ oy 


tuo; gust eve pararis) Monlieur le 


129 Servo/que 
Fevre a eu raiſon de corriger /erwvo/que tuo guos are pas employs 


pararis. Ce taos guos elt rude a I 

130 Quum lagueo uxorem interimis, mat ve- 
nens ] Il ne faut pas douter qu Horace ne fads allu- 
ſion a deux hiſtoires arrives de ſon tems, & qu'il ne 
s adreſſe ici a deux hommes, dont l'un avoit etran- 
gle @ femme, & lautre empoiſonne fa mere. Nous 
ne ſavons pas qui eſt le premier; mais pour le der- 
micr, c'eſt le meme Sceva dont il a parle 


| Qui 
dans Ia premiere Satire de ce meme Livre, vers 
$3+ 


8 ———— wives cede wepots 
direm, nil faciet ſealerts pie dextera : mi 
Sed mala tollet anum I melle cicuta. 


Prenex ce de Sctua, confiex-lui ſa mere, 
gui wit trop longtems @ fon gr. Sa main ne tommet- 
tra point de crime: il eff trap bien, Cc. Mais ce 
qu'il fera, il abregera les jours de cette bonne viecille 
avec un brexvage de wiel, % accommodera deute. 


ment avec la cigue. | 


132 2uid enim] On n'a pas connu la grace de ce 
paſlage. Stertinias 4 axehe Sceva lui-meme, 
qui entendant qu on laccuſe d'avoir empoiſonne ſa 
mere, veut fe juſtiner, & demande d' abord A Sterti- 
nius: Que voulez-wous donc dire ? M. Bentlei don- 
ne tout ceci à Stertinius & corrige guides. Ce qui 
perd toute la vivacite & le naturel de ce paſlage, * 

Negque tu hoe facis Argis ] Voici une plailante ia» 
tisſaction que inius fait à Sceva: J dit, que 
d Avex tub votre mere, mais je ſais bien que Vous 
n aves pas commit ce crimes Argos, & que Vous n aver 

A poi comms Orefte. Ces juſtifica- 
tions dans leſquelles on deſavoue certaines circonſlan- 
ces vaines, pour mieux conkrmer & aſſurer un fait, 
ſont fort agreables, & divertiſſen extxemement le 

133 Ut demens ganitricem occidit O fes On 
fait ſhiltoire — ant octane EXPTES ; Ar- 
gos, pour tuer ſa mere Cly ©, & pour 
venger ſon pere Agamemnon, qu'elle avoit _ 


N 
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Etes ſage? Si dans les rues vous jettiez des pierres à tons les paſſans, & à vos 
eſclaves memes que vous aver achetes de votre argent, tous les enfans ne 
manqueroient pas de courir après vous, & de vous apeller ſou. Quand vous 
Etranglez votre femme de vos propres mains, & que vous empoiſonnez votre 
mere, croyez-yous Etre'de ſens bien raſſis? Sc. Que voulez-yous donc dire? 
ST. Oh, je ſais bien que vous n'avez pas fait ce crime à Argos, & que vous 
n'avez pas employe le poignard, comme Oreſte. Mais croyez-vous qu Oreſte n'ait 
EtE fou que quand il tua fa mere, & qu'il ne fut pas agité des noires Furies 
longtems avant qu'il plongeat le poignard dans le ſein 40 Clytemneſtre? Au 
contraire, il eſt certain, que depuis qu'il fut reconnu pour fou, il ne commit 
py la moindre choſe que vous puiſſieꝝ condamner. Il ne ſe jetta point fur Py- 
de: il ne fit aucun mal à Eleftre: il ſe contenta de les charger d 'injures 
& de malediftions, en apellant fa ſoeur une Furie, & en donnant à Pylade 
tous les noms que ſa rage lui ſuggera. Opimius, qui pauvre au milieu de 


ſes treſors, ne buvoit les jours de fete que du vin de 


fine. * Dans quelques MSS. M. Bentlei a trouve 
occidis. Et cette legon eſt tres bonne: Fous ne tucz 
. poignard comme un auire O- 
re 

134 An tu reris eum occiſa inſanifſe parente.) A- 
pres avoir prouve, que les — tous, 112 
prouver, que les fous ſont fous avant que de com- 
mettre des crimes, & c'eſt ce qu il ctablit fort claire- 
ment par exemple meme d Oreſte. Il eſt certain 
que le crime nat toujours de la ſolie, & que la folie 
ne nait jamais du crime. 

135 An non ante malis dementem actum Furiis | 
Ce paſſage eſt beau: Les remords d'une conſcience 
elfrayde de ſes crimes, ne font les feules Furies 

i tourmentent les hommes. plus dangereuſes 

uries pour eux, oe ſont leurs paſſions effrences; & 
ce font celles-la qui porterent Oreſte a tuer a propre 
mere. 

* 137 Mali tute mentis ] M. Bentlei a fort bien 
obſervs zu Heals avoit grand tort de lire Y, mo- 
te mentis; & que tute eit excellent. Car turus fi- 


gnifie /anus, inco/umis, & c eſt un terme uſité dans la 
medecine. 


133 Nil ſant fecit ty 10157] Ce 
: eſt t T certain que depuis 
v*Oreſte 


r fou, il ne fit rien qui ne doive 
ner plus de pitis que d'indignati 


Apres qu'il 
a tut ia mere, on ne peut le regarder que comme 
un malade qui eroit voir ce qui ne voit point. & 
qui a quelque ſois de bons intervalles. Mais avant 
cela ceſt un veritable ſou qui ſuit aveuglement a 
paſſion, & qui ae connoit ni meſures, ni borges. 11 
en eſt de meme de tous les fous: quand leur folie a 
eclats, ils ne ſont plus fi dangereux ni fi méchant“, 


Vejentum dans un 
gobe- 


quand elle eſt cachee ſous les aparences trompeu- 
Ed don ſens & de la raifan. 81 nous prenions la 


peine d'aprofondir toutes les verites que ce 
d' Horace decouvre, nous en trouverioas de tres pro- 
pres 4 mortifier notre orgueil. 

140 Tantum maledicit xtriqgue wacando hanc Fu- 
rige ] II eſt tres certain qu' Horace ſuit ici une autre 
tradition que celle d'Euripide. Car il avoit mar 
che ſur les traces de ce Pocte, il n'auroit pu dire 
qu'Oreſte, apres avoir te a mere, ac ft rien que 
Jon puiſſe blamer, puilqu'il voulut tuer encore He- 
lene, & qu'il tint longtems le poignard fur ks gorge 
d' Hermione. 11 eſt meme faux, qu Oreſe dite des 
injures à Pylade dans la tragedie d' Euripide. Ho 
race va demeler cette verite, fans s'arreter a tous les 


a Fes e que N Ore Je we 


pas 8 


_ pblegma. C'eſt pourquoi Perie a dit, witres 
142 Pauper Opimius argenti } Voici un autre 
exemple d'un avare outre, qui aimoit mieux fe laif. 
ſer mourir, que de prendre dans une extremite fort 
grande une bouillie de ris, qui ne revenoit pas a uit 
tols. Le conte eſt fort pla iſant & fort vif. Il y avoir 
2 Rome gen; Opimia, qui toit une famille 
ble, dont &toit L. Opimius, qui fut Conſal Pan de 
Rome 632. 
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Qui Vejentanum feſtis potare diebus 
Campand ſolitus trulld, vappamgue profeſiis, 
143 Puondam lethargo grandi eſt oppreſſus : ut beres 
Jam circum loculos & claves letus ovanſque 
Curreret. Hunc medicus multim celer atque fidelis 
Excitat hoc pacto: menſam poni jubet, atque 


| undi ſaccos nummorum, accedere plures _ | 
150 Ad numerandum. Hominem fic erigit ; addit & illud : | 


Ni tua cuſtodis, avidus jam bec auferet beres. 


Men vivo? Ut vivas igittur, vigila. 


Hoc ago. Quid wii? 


| 
211 
Deficient inopem venæ te, ni cibus atque oy 
Ingens accedat ſiomacho fultura ruenti. 
155 Quid ceſſas? agedum ſume hoc piiſanarium oryz.e. | 
Duanti emie ? Parvo. Quanti ergo? Octo afſibus, Eben! | 


Duid refert, morbo, an furtis pereamgue rapinis? Wt 
Dau. Quiſnam igitur ſanus? STER. Qui non ſiultus. Dam. Duid 


| 
avarus ? 


STER. Kultus & inſanus. Dau. Quid? fi quis non ſu avarus, | 


160 Continud ſanus? SrER. Minimè. 
Nom eſt cardiacus ( Craterum dixiſſe putato ) 
Hic eager. Rectè eſi igitur, ſurgetque * Negabi : 
Duod latus aut renes morbo tententur acuto. 
Neon eft perjurus neque ſordidus : immolet equis 


47 Leientanum] Le vin de Vejentum, ou Veies, 
dans la Toſcane ctoit le moins eſtimè de tous les vins 
d' Italie. 9 
144 Campand folitus trulls] Trulla vient de 
trua, & trua vient du Grec Togyyy, & Pun & Vautre 
ſignifie proprement une grande cuilliere de cuiſine a- 
vec un long manche. Peu à peu on a ctendu la fi- 
ification de tralla, & on lui a fait ſigniſier une 
— a long col, & une taſſe. Horace |'employe 
ici dans le dernier ſens. 
145 Duondam lethargo grandi] Voyez la Re- 
marque fur Je 30. vers de cette Satire. 
147 Medicus multum celer atgue fidelis] Deux 
grande qualites pour un Medecin, la fidelite, c eſt à- 
ire Vaplication, Laſſiduité, Pattachewent, & la 
4 a profiter des occaſions, qui s'echapent 
un moment, & don depend le ſucces de la Me: 
decine. Ciceron écrivant a Servius loue le Medecin 
Aſclapon de fa ſcience & de ſa fidelite: I gud mibi 
cum ip/@ ſcientiã tum etiam fidelitate benevolentiaque 
OH uber] Cela etre 
148 am pont j t vrai, au 
ied de 7 9h & il n'y a rien . lon n'ait vu 
nos Jo 


ars. 
352 Nui vn? Ceſt le malade qui demande au 


Dau. Cur, Stoice? StrR. Dicam. 


| 
| 
"15h 
Medecin, ce qu'il veut done qu'il faſſe. | 
153 Deficient inopem wen te] Cet inoprm eſt re- 
— wag car il fignifie foib/e, gui wa rien dan; 4. 
corps, Cc. | | 
* 154 Ingens accedat flomacho] M. Bentlei trou- 
ve qu'ingens ne convient point ici &- qu'il eſt yp 
fort ; en effet il ne faut une grande quantite 
de nouriture à un malade affoibli, pour ſoutenir fon 
eſtomac. C'eſt pourquoi il croyoit qu il falloit li- 
re preſens. Mais il ne faut rien changer au texte. 
Ingens peut ſignifier auſſi forte, puiſſante. D'ailleurs 
Horace parle ici d'un malade épuiſe par la diete, & 


qui a beſoin de beaucoup de nouriture pour fe reta- 


blir. Le meme M Bentlei a trouve danspluficurs 
MSS. accedit, & il a ſuivi cette leon, 45 crois 
auſſi la meilleare: accedir marque un in plus 
preſlant. * | 
Stomacho fultura ruenti ] C'eſt une heuxeuſe ex- 
preſſion. II y en a une toute ſemblable dans le XIX. 
chap. des Juges, verſ. 5. Crit rd far of 
4 dere. Soutenez wotre eflomac par | un mor- 
ceau te pain ; & dans * * — 4778 

Mar evFewnre FWpIC i foutient J 
2 A Ke 
niere: 1 . 
| 


| 


Prop. 
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gobelet de terre, & les jours ouvriers que du vin tourae, fut attaque d'une 
ſi profonde lethargie, que deja fon heritier plein de joie, s etoit ſaiſi de ſes 
clets, & faiſoit la revue de ſes coffres. Son Medecin prompt & fidelle fit 
ſans perdre tems porter une table pres de ſon lit, verſa deſſus pluſieurs ſacs 
dargent, & mit pluſieurs perſonnes apres pour le compter... Avec ce bruit 
ayant rEveille le malade, il lui dit: Si vous ne gardez vous meme vos tre- 
ſors, votre heritier avide eſt ſur le point de les emporter. Quoi ! pendant 
que je vis encore? Veillez donc, pour faire voir que vous vivez.. Que fais- 
je doac, & que faut-il faire davantage ? Vos veines Epuiſces vont manquer, ſi 
vous ne prenez aſlez de nouriture, pour ſoutenir votre eſtomac foible. Qu at- 
tendez-yous? Allons donc, prenez vite cette bouillie de ris. . Que coute-t- 
elle? Peu. Mais encore, combien? Huit ſols. Helas! qu'importe que je 
periſſe, ou par la maladie, ou par les rapines & par les vols? Dam. Qui eſt 
donc ſage ? SrER. Celui qui neſt pas fou. Dam. Et Tavare, qu'eſt-il? STE». 
Il eſt fou & enrage. Dam. Eh quoi! & quelqu'un n'eſt pas avare, des-la eſt · il 
donc ſage? SER. Non. Dam. Pourquoi, grand Stoicien? STz. Je vais vous le 
dire, Voila Craterus, cet habile Medecin, qui vous dit: Ce malade n'a pas 
des maux deſtomac. Si vous lui dites fur cela: Il ſe porte done bien, & 
il va fe leuer bientdt? Il vous niera la conſequence; parceque le malade a 
un grand mal de reins, ou un grand mal de c6teE. Un tel neſt ni un 
parjure, ni un avare: quil immole un cochon aux Dieux Lares, qui lui 

| ont 


dans le Livre XXII. Cardiacorum morbo wnicam dem 
in Vine certwm off. L unique eſperance de ceux qui 
font travaillts du mal d'effomac, ce de vin. Varron 
a Ecrit, qu'il n ctoit entre du vin de Chis chez lui 
que lorique fon Medecin le lui eut ordonne 
mal d'eftomac; cum Hb cardiacs Medicus d= 


Propterea capitur cibus, ut ſuffulciat arts, 


155 Sume hoc ptiſanarium orize] iran, eſt de 
Forge monde, da Grec #]igow, piler, purger, de- 
corticare. De pti/ane on a fait le diminutif pri/ana- 
rium ; & c'etoit * de la bouillie d'orge. 


Quard on la faiſoit d' autre choſe, on avoit ſoin da- t. 
jouter le nom, comme Horace dit ici pti/anarium ori- Craterum dixiſ putato ] Craterus Etoit un celebre 
ze, de la bouillic de ris. Medecin du tems d'Avguſte. Ciceron en parle dans 


156. Od an Chaque as Romain valoit un 
fol FA notre monnoie. Car il y cn avoit deux & 
demi au ſeſterce, & dix a la d me qui valoit dix 
ſols. Dans quelques MSS. il y a b qui eſt 
fort bon & fort Latin, comme M. Bentlei Ia fort 


bien remarque. Feſtus: Tarpeid lege cautum oft ut bot E 


centuſſi bus, vii decuſſibus aſftimaretur. ® 

159 Stultus & inſanus] Lavare eſt vicieux & 
fou. C'eſt pourquoi il a dit, qu'on devoit lui reſer- 
ver Anticyre toute entiere. Il y a la meme difference 
entre fultus & in/anus, qu entre le ede & le war 
vb G- des Stoiciens- 

161 Non H car NN Cardiaci ſont proprement 
ceux qui ont Ieſtomac debile, & qui tombent ſou- 
vent dans des foiblefſes qui cauſent de grandes fueurs. 
Le jouveram remede pour ce mal, c'elt le vin. Pline, 


Tom. III. 


les Lettres a Atticus: Commowet me Attica, fi af 
fentior Craters. Et dans une autre Lettre: De Atti. 
ca doleo ; creds tamen Crater. La firore d Attica 
me fait de la feine. J ai pourtant beaucoup de con- 
fiance en Craterus, qui aſſure qu'il n'y @ point de dan- 
er. 

164 Non « „ur, neque ſordidus } Comme 
ce * 4 "oy parle, a po 12 dit 2 le cent 
vingtieptieme vers: Quare, perjuras, ſurripis, au- 
fers ? | 

Immolet quis hic porcum Laribus.) On attribuoit 
ordinairement aux Dieux domeſtiques tous les biens 
& tous les maux qui arrivoient dans les familles, 
comme Horace a dit dans Ode IV. du Livre II. 
12 le pla int ſeulement de Pinjuſtice de ſes 

jeux domeſtiques: N 

22228 


Ff 
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165 Fe porcum Laribus : verùm ambitioſus & audax : 
Naviget Anticyram. Quid enim differt, barathr one 
Dones quidquid babes, an nunquam utare paraiis? | 

Servius Oppidius Canuſt duo predia dives, | 


Antiquo cenſu, natis diviſſe duobus 
170 Fertur; & bec moriens pueris dixiſſe vocatis 


Al leftum : Poſtquam te talos, Aule, nuce que 

Ferre ſinu laxo, donare & ludere vidi; 
Te, Tiberi, numerare, cavis abſcondere iriſtem : | 
 Extimui ne vos ageret veſania diſcors : | 

175 Tu Nomentanum, tu ne ſequerere Cicutam. 

Duare per Divos oratus uterque Fenates, 

Tu cave ne minuas, tu ne majus facias id | 
uod ſatis efſe putat pater, & natura coercet. | 
Preterea ne vos titillet gloria jure- | 


180 -jurando obſtringum ambo : uter Aidilis fueritve | 


— - - - & Pinates 
Maret. iniques. 


. C'eſt pourquoi on leur faiſoit des facrifices, ou pour 
les remercicr, ou pour les adoucir. Et parceque les 
Dieux Lares Etoient les fils de la Deeſſe Manie, les 
fous s adreſſoĩent particulierement a eux, pour Etre 
gueris Et ceux qui netoient point tombes dans la 

lie, ne leur offroient moins des ſacrifices, pour 
leur temoigner, que C'toit par leur ſecours qu'ils 
crayoient avoir Ete tis de cet accident. Voila 
donc la raiſon pour laquelle Horace dit à celui \ 
n'eſt ni parjure, ni avare, qu'il doit remercier les 
Dieux Lares, qui lui ont ete ſi propices, & leur of- 
frir un cochon. Carle cochon etoit leur victime or- 
2 comme on Ia vu dans POde XXIII. du Li- 
vre . 


$i thure placaris & horns 
Fruge Lares, avidique porcd. 


Et Tibulle, en parlant des Lares: 
Heſtiaque à plend myſtica porcus bars. 


Ce que Tibulle dit -y/tice porcus, Plaute Vavoit a- 

ao ger facres, dans la ieconde ſcene du II. Ate 

enechmes, on Menechme demande combien 

on vend les cochons pour le facrifice, parcequ'il en 

veut acheter un, afin que Cylindrus, qu'il accuſe d'e- 

= F aux Dieux Low, pour Etre delivre 
ia folie. 


WC 
la temerits ſont les compagnes ordinaires de | 'ambi- 
tion; mais il y a cette difference entre lau & la 
temerite, que Iaudace n'a jamais été priſe qu en 
mauvaite part chez les Anciens. C'eſt pourquoi Ci- 
ceran crit a Atticus: Ar no: 4 — 
ſeguamur, aut audaciam improborum inſectemur. Sui- 
vont la timerits des bons, ou opoſons-nous I'audace 


des michans. E 
166 Qui enim differt barathrone doner, We] Ce 
101 


pailage n'a jamais cte bien explique. Horace 
es avares 4 des ambiticux ; {gon faire wie, que 
les uns font auſſi ſous que les autres, & quiil n'y a 
pas moins de folie 4 prodiguer fon bien, & à le jet- 
ter, comme on dit, par les fenetres, qu'a le 
ſans oſer s en ſervir. Barathrone dones, Ceſt le ca- 
ractere des ambitieux, qui iacriſiant tout pour ſuivre 
leurs eſperances chimeriques, jettent tout leur bien 
dans un abime qui n'a point de fond. Et cet abime, 
ce barathrum, n'eſt autre que ambition. Cette 
legon peut donc etre fort bonne. Mais M. Bentlei a 
fait ſur ce paſſage une ſavante remarque dont je ſuis 
oblige de rendre compte. Dans quelques Ns ily 
a balatrone, & dans d'autres bal/atroni. Si Pon re- 
coit la premiere, ba/atro eſt un nominatif, & il faut 
expliquer comme un autre balatro, car balatro eſt un 
rodigue, un debauche qui fricaſſe tout ſon bien, & 
U Bentlei panche beaucoup a recevoir I autre qu'il 
explique fort bien, en diſant que ces ambitieux 
acquerir la faveur du peuple depenioient tout 
bien aupres des hiſtrions & des balatrons ; ce qu'il a- 
puie par un paſlage de Vopiſcus qui paroit avoir eu 
celui-ci d' Horace devant les yeux: Ne patrimenia. 


165 Verim ambitioſus & audax] Car Taudace & ſua, proſcriptis legitimis beredibus,mimis & balatroxt- 


| 
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ont &te fi propices. Mais c'eſt un ambitieux & un temeraire: qu'il faſſe un 
voyage i Anticyre. Car vice pour vice, n'eſt-ce pas toujours la meme choſe, 
que vous jettiez votre bien par les fenẽtres, ou que vous ne vous en ſerviez 
point du tout ? | 

Servius Oppidius, homme riche & de qualite, ſe voyant pres de mourir, 

rtagea à ſes deux enfans deux terres fort anciennes qu'il avoit à Canuſe: & 
es ayant fait aprocher de ſon lit, il leur parla de cette maniere: Vous, mon 
fils Aulus, pendant votre enfance, je vous ai toujours vu porter vos oflelets & 
vos noix nonchalament dans votre ſein, les jouer hardiment, & en faire lar- 
geſſe à vos camarades: & vous, mon fils Tibere, je vous ai toujours vu les 
compter avec grand ſoin, & en faire des magaſins, que vous cachiez dans des 
trous. Ceſt ce qui m'a fait aprẽhender, que vous ne tombiez dans les deux 
excès opoſes: que vous, mon fils Aulus, vous ne marchiez fur les traces de 
Nomentanus; & vous, mon fils Tibere, que vous ne ſuiviez exemple de Ci- 
cuta, Ceſt pourquoi, mes chers enfans, je vous conjure par ces Dieux PE. 
nates, vous, Aulus, de ne pas diſſiper votre fonds; & vous, Tibere, de ne 
pas Taugmenter, & de vous contenter de ce que votre pere croit vous devoir 


ſuffire, 


bur deputarent. Car denare balatroni, & deputars ba- 
—— eſt la meme expreſſion. 

169 Antique cenſa] Ces deux mots ne doivent 
point Etre joints avec dive; : ils dependent de pre- 
dia ; & pradia antiquo cenſu, des terres fort ancien- 
nes qui <toient dans la famille d'Oppidius —_— 
longtems, & qui ne payoient point de ta\lles. C'eſt 
ce que Seneque apelle patrimonium liberum O&f inge- 
d dans la Lete XXVII. Ca Sabinius me- 
morid word fuit dives & patrimonium habebat libe- 
rum & ingenuum. 

171 Poflquam te talos, Ault, nuceſgur } Tali ne 
ſont pas ici des des, mais des offelets. Les enfans 
jouoient avec des oiſelets, avec noix, & avec de 
petits cailloux, qu on apelloit oce//atos. Suectone, en 
parlant "Auguſte : Modo talis aut ocellatis, nucibu/- 
gue ludebat cum putris minutis.s II joudit avec de 
petits enfans aux offelets, & la pierre, & aux 


woix. 

as nn Ferre finu laxo, donare & ludere] M. Ben- 
tlei a lu perdere au lieu de /udere, & il faut avouer 
qu'il donne à cette conjecture beaucoup de vraiſem- 
blance & que ſa remarque eſt tres ingenieuſe : cepen - 
dant je crois qu'il ne faut rien changer. Ce perdere 
paroit inutile apres donare, & ludere renferme meme 
ce ſens; car par ce mot Horace fait entendre qu'il 
les haſardoit au jeu fans aucune retenue, & limage 
oft plus ſenſible. 

174 — rx —— inclinations que l'on 
voit aux enfans le bas age, on juger preſ- 
que toujours ſurement de ce quis forms un — 


Ces inclinations dans ce bas age ne font done pas 
tout-a= fait indifferentes ; auſſi la philoſophie les re- 
ror non comme des moeurs, mais comme la cau- 

des moeurs futures. , 

1 Tu Nomentanum , tu nt ſequerere Cicutam 
8 ce fameux debauche dont Horace a 25 
ja tant parle, qui avoit mange tout ſon bien. Ci- 
cuta le Nataire, ce grand uſurier qui prenoit fi bien 
ſes ſuretes, & qui lioit & bien ceux à qui il pre- 
toit ſon argent. Horace vient d'en parler au verſ. 


178 Et Natura coercet ] Ce cobrcet᷑ eſt ua- 
ble: Natura corrcet illud, la Nature fe contente de 
cela. Elle met apres cela des bornes & des barrieres 
qu'elle defend de paſſer. 

179 Ne wo: titillet gloria] Titillo, du Grec vi- 
Ae, wvellere, piquer. Till, en repetant la premie- 


re fillabe, 2ic/(s. 

Fure-jurande obfiringam ambo}] Il n'y avoit rien 
de plus facre que les ſermens que Von avoit fait faire 
de cette maniere. 

180 Uter edilis fueritve weſtrim Pretor ] Tor- 
rentius veut nous perſuader, que ce ne parle a 
ſes enfans que des Magiſtratures de fon pays de Ca- 
nuſe ; mais ce ſentiment eſt dementi par ce qui ſuit 
du cirque TAgripps, &c. Ce qui marque evidem- 

9 


ment qu'il eſt on ici des charges de Rome, qui 
ſeules pouvoient remplir ambition de ces Fl. 
D'ailleurs, pour ces n'<toit 


pas neceſſaire de EINER 


17 
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Veſtrim Pretor, is inteſtabilis & ſacer eſis. . 
In cicere atque fabd bona iu perdaſque lupinis, | 
Latus ut in Circo ſpatiere, aut eneus ut ſtes, 

Nudus agris, nudus nummis, inſane paternis ; 


135. 
AcaM. Rex ſum. 


190 Dicere, que ſentit, permitto. 


181 Inteflabilis & ſacer go] Inteſtabilis ſgniſie 
=> ut pas ſervir de temoin, & qui ne peut pas 
ment. Car il n'y avoit que ceux qui pou- 
voient teſter qui puſſent ſervir de temoin. 
Et ſacer] Sacer ſignifie maudit, devout aux Dicux. 
On pouvoit tuer impune ment un tel homme. Homo 
acer it eft quem populus judicarit ob maleficium, neque 
Fas eft eum immolari, ſed qui occidit parricidii non dam- 
natur. Feſtus. 

182 In cicere atque fabs] Ceux qui — 
aux charges tachoient de gagner les ſuffrages du peu. 
ple, par les largeſſes qu ils lui faiſoient. Ces lar. 

conſiſtoĩent en pois, en feves, en bled, en ar- 

gent Et les Romains faiſoient en cela une depenſe 

prodigieuſe, que Ar de gens tres riches s'y 

ruinoient entierement. Ceſar avoit employe à ces 

ſortes de liberalites plus de dix-huit millions de livres 
au · de-là de fon bien. 


183 Latus ut in circo ſpatiere] Latus, a votre al- 


ſe, fans Etre preſſe de la foule, qui fe retire par re(- 
Ceeſt le veritable ſens. | 
Aut neut ut flies] Mot a mot: Que tu fois poſe 
airain ; Ceſt- à dire, gu'on rige publiquement une 
flatue de bronze. Pauſanias a dit de la meme ma- 
niere en parlant de la courtiſane Leena, lVamie 
d'Harmodius, n Nia ton: Leena fletit - 
mea. On trigea a Liena une flatue de bronze. Et 
marquer ia on mit aupres delle une 
fac de Venus. Ce qui me paroic ailez remarqua- 


185 Scilicet ut plauſur quot fert Agrippa, feras 
7] Sur ce que ce pere vient de dire a ſes enfans 
u il donne ia malediction a celui deux qui ſera E- 
ile ou Preteur, & qu' ici il parle des aplaudiſſements 
qu on donnoit à Agrippa, Monſieur Maſſon conjec- 
ture 3 Satire fut faite lan de Rome 719. Ho- 
race etant age de trente-deux ans, parcequ alors A- 
grippa fut Edile, & qu'il s aquita de cette charge a- 
YEE une i que rien n'egaloit, Mais cet- 


SFrilicet ut plauſus, quos fert Agrippa, feras-tu, 
Aſtuta ingenuum wvulpes imitata leonem ? 
Ne quis bumaſſe velit Ajacem, Atrida, vetas cur ? | 

SrER. Nil ultra quero plebeius. 

Rem imperito: ac ſi cui videor non juſtus, inults 

SrER. Maxime regum, 


| 
Aca. Et equam. 


—_— 


Di 


te conjeQure eſt bien foible ; car comme il eſt auſſi 
parle de la Preture, & qu'Agrippa fut Preteur Van 
de Rome 713. on pouroit croire tout de meme que 
cette piece eſt de ce tems-la. Tout cela ne fait gue 
confirmer ce que J'ai avance dans Pargument, qu'Ho- 
race Etoit deja vieux. Les be & les magnifi- 
cences d Agrippa avoient &te {i grandes quſon ven 
ſouvenoit longtems apres. y 
Agrippa] Ce n'eſt pas fans raiſon qu Horace choi- 
kt Agrippa, quand il eſt queſtion d aplaudiſſemens, 
car c'etoit ſans contredit le plus homme de ce 
tems-la. Mais autant qu'il etoit au deſſus des 
autres hommes par ſa vertu, autant ſe tenoit-il au- 
deſſous d' Auguſte par fon humilite. Ce qui lui atti- 
ra fi bien les bonnes graces de cet Empereur, qu'il 
lui fit tous les honneurs imaginables, & qu'il le trai- 
ta non pas comme un Sujet, don il faiſoit un favo- 
ri, mais comme ſon afſocie a I Empire. Il lui don- 
na {a niece en mariage, & enſuite ſa fille Julie. Et 
quand ils etoient a I'armee, il voulut toujours qu'A - 
ippa eat une tente pareille à la ſenne, & qu'il 
nnat le mot comme lui. Quand il fut mort, ce 
qui arriva lan de Rome 742. Horace étant age de 
cinquante-cinq ans, Auguſle fit lui meme ſon orai- 
ſon funebre, & voulut qu'on mit un voile devant le 
s. Les Hiſtoriens ſont en peine de trouver la 
raiſon d'une action ſi extraordinaire. Il me ſemble 
qu'elle ſe preſente bien naturellement. Auguſte ne 
pouvoit ſoutenir la vue d un ami mort, qu'il avoit fi 
tendrement aimé, & dont la perte lui donnoit une 
douleur tres ſenſible. Quoiqu'il eũt un tombeau par- 
ticulier dans le Champ de Mars, ce Prince ordonna 
qu'il fur porte dans le ficn. | 
186 Aftuta ingenuum vulpes imitata leonem ] Il 
faut bien s'empecher de lire affuta ingenium : cela 
eſt plat, & indigne d' Horace. Cet ingenuns eſt une 
fort belle epithete du lion, & entierement opoice 4 
aſluta. Torrentius seſt trompe. 5 
Leanem } Cela convient fort bien à Agrippa, _ 
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ſuffire, & à quoi la nature meme borne tous vos deſirs De plus, je veux que 
vous me promettiez l'un & l'autre, avec ſerment, que jamais vous ne vous laiſ- 
ſerez chatouiller par la gloire & par fambition. Si quelqu'un de vous deux 
eſt jamais Edile, ou Preteur je lui donne ma malèdiction, & je le declare in- 
digne de jouir des privileges des hommes libres. Quoi! vous auriez la folie de 
depenſer tout votre bien en pois, en feves, & en lupins, pour vous promener à 
votre aiſe dans le Cirque, ou pour avoir une ſtatue pres du Capitole, apres que 
vous nauriez plus ni le fonds, ni Vargent que votre pere vous auroit laifle ? O. 
ſeriez-yous bien pretendre aux aplaudiſſemens que lon donne tous les jours à 
Agrippa, vous, mon fils, qui ne ſeriez tout au plus que le renard qui contrefait 
le lion? Fils d'Atree, pourquoi defendez-yous d' enterrer Ajax? Adu. Parce- 


que je ſuis Roi. ST:&T. Un particulier comme moi n'en doit pas demander da- 


il a fi dignement vante le courage & les grands ex- 
Ploits, — Ode VI. du LI. 

187 Ne quis humaſſe velit Aiacem , Atrida , ve- 
tas cur?) Voici une nouvelle ſcene. Apres que 
Stertinius a raporte ſes deux petites hiſtoires, une 
de Lavare Opimius, & Pautte de Servias Oppi- 
dius, pour prouver que les avares & les prodigues 
font également fous, il revient a ſes gens qu'il fait 
2 en revue devant lui: & comme il a % in- 

nue que ambition eſt une autre ſorte de folie, qui 
n'eſt pas moins grande que celles dont il vient de 
rler, il s adreiſe a Agamemnon lui-meme , qui 
— apellé le Roi des Rois, & il attaque Vambition 
on fort meme ; car fi elle eſt une folie dans 
un fi grand Prince, que ne doit elle pas Etre dans 
les particuliers? Cette icene eſt tres forte, tres vi- 
ve & tres belle Horace paſſe d'une choſe a une au- 
tre ſans avertir. Mais quoiqu'il n'employe pas des 
tranſitions, & que par IA il ſemble que ceci n ait au- 
cune liaiſon avec ce qui precede, il ne laiſſe pas 
d'etre lie fort naturellement. Ce reſt que le tour 
& la vivacite de VaQtion , qui le font paroitre deta- 
che. Horace seſt propoſe de faire voir, que les am- 
bitieux ne ſont pas moins fous que les avares. II fait 
donc venir tout d'un coup fur les rang Agamem- 
non. Et par cet exemple il fait voir que Pambition 
jette les homme; dans de ſi grands excès de folie, 
qu ils facrifient juſqu à leurs propres enfans, pour 
contenter leur vanite. En meme tems il donne la 
ve de ce qu'il a avance dans le 45. ver'; que les 
Roi: meme font compris dans la definition que les 
Stoiciens ont faite des fous : 


- = - bac magnos formula Reges , 
E xcepto Safiente tenet. 
a Cette regle comprend les Reit mimes , excepte lt 
age. 


vantage. 


Encore une fois il n'y a rien de plus fort & de plus 
vif que toute ce.te ſcene, & Pon ne peut rien voir de 
mieux imagine, ni de mieux conduit. C eit tou- 
jours Stertinius qui parle, & qui fait paſſer en revue 
devant lui tous ces fous, Tun apres Pautre, comme 
il a dit: Vos ordine adite. 

Atri da wetas cur? ) Dans VAjax de Sophocle , 
c'eſt Menclas qui fait cette defenſe de la part d Aga- 
memnon. 

188 Nil ultra quero plebeins}] Un particulier 
ne doit rien demander davantage à un homme qui 
ne rend d'autre raiſon de ce qu il a fait, qu'en di- 
fant qu'il eſt Roi. Mais Agamemnon qui voit que 
cette reponſe eſt dure & tirannique , ajoute , & ,-- 
quam rem imperito. Apres avoir fait voir qu'il Pa 
pa faire, parcequ'il eit Roi, il veut montrer qu'il I a 

a faire, parceque cela eſt juſte. Et c'eſt 1a la queſ- 
tion. Le ſavant Canterus ayant trouve quere dans 
un ancien MS. a regu cette legon.. & M. Bentlei a 
ſuivi : ſelon eux c'eſt Agamemnon qui dit tout de 
ſuite : Fe ſuis Roi, ne men demand pas davanta 
vous particulier. Ce n'eſt pas a un homme du ! 
a demander raiſon a un Roi. Mais je ne faurois 
Etre de ce ſentiment. C'eſt Stertinius qui dit nec 
ultra quero plebeius. Cela eſt plus vif & plus natu- 
rel. Stertinius n'auroit rien demande davantage, fi 
Agamemnon n eũt ajoute, & n rem imperito, 
ac & *® 

189 Ac fi cui wider ] II ſemble qu'il eſt mieux 
de lire at. 8 fais une choſe juſſe; mais pourtant fi 
quelqu\un, Oc. Cela ne fait rien au ſens. 

190 Maxime Reyum , Di tibi dent cats] Il ſuit 
ici le ſtile des Grecs & de tous les Orientaux, qui 
commencoient toujours par des ſouhaits & es 
benedictions les diicours qu ils faifoient aux Princes. 
Et ce paſſage eſt particulierement imite de ces vers 
du premier Livre de I'lliade, od Chryſes demande {a 
fille a A a & a Menelas: 
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T'uiv e 380i Soler O'auUpia Suuar hyares 
Exmigoal Tlew juoio Tv , Eu d" JM i. 


Due les Diaux, qui regnent dans le ciel, wous don- 
nent de ruiner la ville de Priam, & de wous en re- 
tourner beureuſement dans votre patrie, &c. 


Ce Maxime regum eſt fort plaiſant: il le le 
plus grand des Rois, celui qu'il va declarer fou dans 
un moment. 

191 Reducere ]) Ceſt ainſi qu'il faut lire & non 
EY * = WP I faire des queſtions 

192 Conſi „fai ions, 
. 15 . 4 


$ 

193 Aiax Heres ab Achille fecundys ] Il eſt cer- 
tain | oe Etoit le plus vaillant des Grecs, a- 
pres Achille. C'eſt une juſtice qu Ulyſſe meme lui 
rend dans Ajax de Sophocle. Homere parle auſ- 
fi tres avantageuſement de fa valeur, qui le ren- 
doit fi fier , qu'il diſoit, qu'il ny avoit que les la- 
ches qui imploroient dans leurs combats le ſecours 
des Dieux ; & que pour lui, il ſauroit toujours vain- 
cre {es ennemis fans leur aſſiſtance. Sa taille ætoit fi 
avantageuſe, qu'il avoit toutes les Epaules au deſſus de 
tous les autres Grecs. | 

194 Putreſcit] On diſpute inutilement 8'il faut 
lire puteſcit, ou putreſcit. Cela eſt de tres petite con- 
ſequence. 11 me ſemble pourtant que le dernier eſt 


le meilleur. 


195 Gaudeat ut populu; ] Cela eſt imite d'un paſ- 
fage THomere, du J. Ls IIliade: 1 


inn UE L. IL 


Di tibi dent captd claſſem reducere Trojd : 
Ergo conſulere, & mox reſpondere licebit? a 
AGaM. Conſule. SrEk. Cur Ajax heros ab Acbille ſecundus 
Putreſcit, toties ſervatis clarus Achivis ? 

195 Gaudeat ut populus Priami, Priamuſque inbumato, 
Per quem tot juvenes patrio caruere ſepulcro? 
Acam. Mille ovium inſanus morti dedit, inelytum Ulyſſem 
Et Menelaum und mecum ſe occidere clamans. 
STEr. Tu quum pro vituld ſtatuis dulcem Aulide natam 

200 Ante aras, ſpargiſque mold caput, improbe, ſalſd, 
Rectum animi ſervas? Acam. Quorſum? STER. Inſanus quid 12 Ajax 
Fecit, quum ſtravit ferro pecus ? abſtinuit vim 
Uxore, & gnato, mala multa precatus Atridis : 
Non ille aut Teucrum aut ipſum violavit Ulyſſem. 

205 Ad. Verùm ego, ut barentes adverſo littore naves 


Die- 
dee en Flouned wo e 
Quelle joie Priam & ſes enſass n auront- ili point ? 


C'eſt une maniere adroite, pour faire connoitre à 
1 le tort qu'il a de faire une chaſe, que de 
ui repreſenter la joie que ſes ennemis en auront, & 
Lavantage qu'ils en pouront tirer. | 
197 Mille ovium inſanus morti dedit, c.] A- 
pres qu'Ulyſſe eut remporte ſur Ajax les armes d'A- 
chille, le deſeſpoir plongea Ajax dans une melan- 
colie qui lui fit tourner l'eſprit. Une nuit il ſe jetta 
ſur un troupeau, qu'il egorgea, croyant tuer Aga- 
memnon, Menelas, & les autres Grecs ; & il mena 
dans ia tente des boeufs, comme autant priſon- 
niers, parmi leſquels il croyoit tenir Ulyfle. ; 
199 Tu quum pro vituld flatui:] Ce retour-la eſt 
admirable ; Ajax eſt fou, parcequ'il tue des boeufs 
& des moutons, pour des hommes. Et vous, Aga- 
memnon, lorſque vous tuez votre propre fille, au lieu 
d'une geniſſe, croyez-vous Etre bien ſage? Tout le 
monde ſait le ſort d' Iphigenie, qui fut immolee au 
rt d' Aulide. Cette fable a et forgee ſur I'hiftoire 
* qui voua à Dieu ſa fille unique. Car 
ephte etoit à peu pres de ce tems-la. On peut voir 


j chap. XI. du Liv. des Juges: | 
200 Spargiſque mold ] ſalſa, de l'orge roti 
mele avec du , que I'on mettoit ſur la tete des vi- 


201 Quorum] C'eſt Agamemnon qui parle. 
202 Abſtinuit vim uxore, & gnato ne fit au- 
cun mal a iſa femme Tecmeſſe, ni a fils 2 
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tage. AcaM. Et je ſoutiens que Jai raiſon de le defendre. Et ſi quelqu un ne le 
trouve pas, je lui permets de dire fon ſentiment, ſans rien craindre. STzs. Grand 
Roi, le plus grand des Rois, que les Dieux vous faſſent enfin la grace de pren- 
dre Troye, & de ramener en Grece votre flote victorieuſe. Vous me permettez 
donc de vous faire des queſtions, & de vous rẽpondre enſuite? Ad. Oui. STE. 
Pourquoi eſt-ce qu'Ajax, qui pour la valeur navoit qu Achille au · deſſus de lui, 
pourit aujourdhui miſerablement ſur la terre, apres avoir fauve tant de fois les 
Grecs? Eſt-ce pour donner aux Troyens & à toute la Cour de Priam la joie de 
voir fans tombeau ce Heros, par qui tant de leurs plus braves Guerriers ont EtE 
prives de la ſẽpulture? Adu. Ceſt qu'Ajax etoit tou, & qu'une nuit il Egorgea 
un troupeau de moutons, en criant, qu'il nous Egorgeoit Ulyſſe, Menelas & moi. 
STes. Et vous, malheureux, quand en Aulide vous mettez votre propre fille fur 
un autel, pour y Etre immolee comme une victime, au lieu d'une genifle, & que 
vous · mème vous verſez ſur fa tète Vaſperſion de Vorge & du fel, croyez · vous etre 
bien ſage? Ad. Comment? STex. Qua fait Ajax, quand dans Vacces de fa ſolie il 
a Egorge des moutons? Apres avoir fait bien des imprecations contre votre frere 
& contre vous, il na trempe ſes mains ni dans le ſang de {a femme, ni dans celui 


de ſon fils, & il na fait aucun mal ni à Teucer, ni à Ulyſſe meme, qui toit = 
plus 


— 2 II —— pl au contraire avec beaucoup de A T&« voy 
aceur, & dun ſens raſſis, comme on le voit 2 - 84 L 
dans Ajax de Sophocle, od il ſe fair porter Eb. f, ene Slern 2 
faces, qui etoit encore fort petit; & il lui dit: Ce que 11 Pre Tn” LF. -, 
a was, ve TaTg3; EUTVIASIESS, — & # nunc 
Ti & dx He. Preca abefl, predam agent ex agree heilt. 


ö , ? qu'il ſeit maintenant loin ici, mant It bu- 
Mon fils, fois plus heureux que ton pers; mais dans worgu't 
ey tacbe de lui refſembler. tin du pays ennemi. | 


II faloit traduire: r 


Virgile a imite ce paſſage de Sophocle, dans le ici, obſervant les demarches des ennemis 
XII. Livre de IEngide, od Ende dit 3 fon fils: 205 — "x ut beremtes adverſe in littore ] 
Les Anciens avoient donne un autre pretexte au ſa- 
Di , N wvirtutim ex me verumque laborem crifice d'Iphigenie mic. Car ils diſoient, u 
—2 40111. n non avoit voue à Diane ce qui naitroit — — beau 
cette annte - là dans fon Royaume. Iphigenie na- 


5 ; ; quit: & comme elle fe trouva plus belle que tout 
204 Non ille aut Teurrum aut ipſum viola vit C- ce qui Etoit ne, Agamemnon la facrifia. Ciceron 
Men] Il n'auroit pu faire aucun mal ni 4 Ulyſſe ni dans le III. Livre des Offices: Quid Agamemnen, 
4 Teucer, uand il Vauroit voulu, car depuis qu'il c deveviſſet Diane quad in ſus regno pulchiyri- 
fut devenu fou. il ne les vit ni Pun ni autre. Dans mum natum ft illo anno; immolavit Iphigeniam , 
Sophocle Ulyſſe paroit bien devant Ajax ; mais Mi- gud nibil erat e quidem anno natum- pulchrius. Ce 
nerve Vempeche d'en etre commu. Pour Teucer, qui a beaucoup plus de Phiſtoire de Jephts. 
gol cet accident arriva, il etoit alle au-devant des Adverb littore] Dan rivage qui nous toit con- 
hraces, qui devoient amener du ſecours aux Tro- traire, & qui retenoit nos vaiſſcaux, qui ne pour 
yens. Ajax dit lui-meme : voient ſortir du port. 


ED ———— 
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Eriperem, prudens placavi ſanguine Divos. 
STEr. Nempe tuo, furioſe. AGam. Meo, ſed non furioſus. 
STER. Qui ſpecies alias veris, ſceleriſque tumultu 
Permiſtas capiet, commotus babebitur : atque 
210 AMultitidne erret, nibilum diſtabit, an ird. 
Ajax immeritos dum occidit, defipit, agnos ? 
Quum prudens ſcelus ob titulos admitiis inanes, 
Kas animo? & purum eſt vitio, tibi quum tumidum eſt cor? 
K quis leftica nitidam geſtare amet agnam- 


215 Hic veſtem, ut gnate, paret, ancillus paret, aurum ; | 
| 


Puſam avi puſillum appellet, fortigue marito 


206 Placavi ſanguine Dives] Cela eſt ſpecieux : 
car il n'y avoit rien de plus juite que d'apaiſer les 
Dieux par le ſang des victimes. Agamemnon fait 
ici comme ceux qui, pour excuſer une mauvai e 
action, la tent du bon cote, en ſuprimant 
ce qui fait le crime. Jai apai/e les Dirux par le 
Jang : cette action eſt bonne. J ai apaiſe /es Dicux 
par mon propre ſang: voila la plus deteftable de tou- 
tes les action. C'eſt pourquoi Stertinius ne manque 
pas d ajouter le tus qu Agamemnon avoit ſuprime : 
Nempe two, furiaſe. Dites par vorre ſang, furicux 
gue vous Fes. 

207 Mes, fed non furiofus ] Agamemnon preſſe 
par la verite, avoue que C'eſt par {on propre iang , 

'1] avoit apaiſé les Dieux. Mais il nie qu'il tut 

jeux, car il pretendoit avoir de tres bonnes rai- 
ſons pour cela: & ce font ces raiions que Stertinius 
va combatre. : 

208 Dui ſpecies alias weris) Stertinius ne donne 
pas le tems a Agamemnon d'expliquer les raiſons 
qu'il avoit eues, parcequ il les connoiſſoit auſſi-· bien 
que lui. Ces raiſons etojent, que Pinteret parti- 
culier doit ceder au bien public, & que la flote 
des Grecs ne pouvant partir d'Eubee, que les Dieux 
ne fuſſent auparavant apaiſes par le tang d' i phi- 
genie, que Diane demandoit, il avoit di en cette 

oublier qu'il etoit pere, pour ſe ſouvenir 

qu'il &toit Roi. Stertinius fait voir la fauſſeté de 
ces raiſons, une definition qu'on peut apeller 
divine. En effet la folie des hommes ne vient 
ne de leur ignorance, qui leur flit prendre leurs 
— idees pour la verite, & qui les aveugle 6 
fort, qu ils ne fauroient diſcerner ce = y a d'in- 
nocent dans une choſe , d'avec ce qu'il y a de eri- 
minel. Et Ceſt- ce qu'il faut expliquer en detail, 
par raport 3 Agam=mnon ; afin que les con ſequen 
ces que Von pouroit tirer de ce principe, ne nous 
faſſent pas tomber nous- mEmes dans ces fauſſes 


Deſt 
idees qu Horace combat. Les Dievx demandoient 
qu' Iphigenie fut immolee. II ny avoir gue le iang de 
cette Princeſſe , qui pat ouvrir aux Grecy le che- 
min de Troye. Agam=-mnon cede a cette neceſſi- 
te. Ces raiſons etvient plauſibles. Cependant ce 
Philoſophe ſoutient, que ce iont des idees fauſſes 
En quoi conſiſte donc cette fauſiete? En ce que ce 
Prince prend pour un zele de religion, & pour un 
veritable amour pour ies Sujets, ce qui n'etoit 
qu'un effet de ia vanite, qui le forgoit 4 ſa- 
crifier {a propre fille, pour fatisf.re fon ambition. 
Il ne vouloit pas perdre cette occaſion, de fe voir 
à la tete de tant de Rois. Cette ambition confond 
dans fon eſprit ce qu'il y a d'innocent &. de crimi- 
nel dans ce facrifice. Mais quo? Diane demande 
Iphigenie. Ne doit-on pas obeir aux Dieux? Voila 
encore des idees fauſſes, & qui pallient le crime. Si 
Agamemnon avoit bien connu la nature de Dieu, il 
auroit ẽtè perſuade, que Dieu ne demande pas le ang 
des hommes. Ainſi, au lieu de facrifier ia fille, f 
auroit donné un {ens tout contraire a oracle, & il 
auroit compris la volonte des Dieux , qui ne lui de- 
mandoient ia fille, que peur le detourner d'un voya- 
= qui lui d-voit etre 6 funeſte. Que deviendront 
one les facrifices que Jephre & Abrauam firent de 
leurs enfans? Il eſt conſtant que ſe phie ne penia point 
a faire mourir a fille: il ne fit que la conſacrer au 
ſervice de Dieu Et pour Abraham, bien Join de 
ſaivre de fauſſe idees, il ſuivoit la verite ęternelle. 
qui lui avoit parle elle-meme, & non par Torgane 
d'un homme. I! etouffe ia raiſon, pour aimer ſa foi; 
il aime mieux obcir que raiſonner ; & il laille a Dieu 
le ſoin d'accomplir ſes prome ſſes. | | 
Scelerifque tumultu permixtus) Melics du trouble 
& du deſordvre du crime. Cela eſt parfaitement er- 
ime. L'idee qu'Agamemnon ſe faiſoit du facri- 
hee de fa fille, Etoit melee de ce defordre du crime 
que ſon ambition lui deguiſoit ſous des an et 
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plus cruel ennemi. Ac. Mais moi, pour faire partir mes vaiſſeaux, qui Etoient 
arretes dans le port, je fis en homme ſage, d apaiſer les Dieux par le ſang. Srrk. 
Dites par votre ſang, furieux que vous &es., Ad. Oui, par mon ſang; mais fans 
etre furieux. SrER. Tout homme qui ſe fait de fauſſes idees des choſes, & qui 
ne fait pas diſcerner ce qu'elles ont d innocent, d'ayec ce qu elles ont de crimi- 
nel, doit neceſſairement etre fou; & cela ne change rien à la choſe, qu'il peche 
par les mouvemens de fon. naturel vicieux & corrompu, ou par les tranſports de 
fa colere. Ajax Etoit fou, quand il tuoit des agneaux innocens? Et vous, lorſque 
de gayete de coeur, le voulant'& le fachant, vous commettez un crime abomina- 


ble, pour contenter votre vanite, & pour acquerir de vains titres, ètes · vous 


e? 


Et votre coeur eſt-i] exempt de toutes ſortes de vices, quand il. eſt bouffi d or- 

gueil? Si quelqu'un menoit partout avec lui dans fa litiere une jeune brebis bien 

propre, qu'il lui donnat des habits, des ſervantes, qu'il lui preparat une groſſe 
| 1 q 


— 4" Apaiſer les Dieux un facrifice, rien 
weil plus jule. Mais les apaiſer par le facritice de 
ſes propres enfans, rien n'eſt plus injuſte, ni plus cri- 
minel. Et il faut &tre fou, pour confondre deux cho- 
ſes ſi contraires. Que les hommes ſeroient ſages, 5'i's 
pouvoient examiner for ce pied la toutes leurs ations 
& toutes leurs penſces. I admire ici Vaudace de 
M. Bentlei qui a defigure ce paſſage en liſant gui ge- 
cies alias, veri ſceleriſque tumultu permixtas. Co ume 
fi Horace avoit dit permixtas tumultu weri & ſeeleris. 
Voila une malheureuſe critique. | 

209 Commotus ] Emu, pour fou, trouble car 
Feſprit eſt hors de ſa place. C'eſt comme il dit plus 
bas com mot mentis. N 

210 Stultitia-ne erret,nibilum diflabit an ira] Cette 
conſequence eſt parfairement bien tiree. Toutes les 
folies des hommes ne-viennent pas de colere. Il y a 
des actions qui r un eſprit bien x 
& qu'on prend pour Veffet d une reflexjon bien mũ- 
re, qui ndant ne font pas moins folles que toutes 
celles que Iemportement produit. Ajax, que la co- 
lere fait agir, n'eſt pas plus fou qu'Agamemnon, qui 


: 
. 


n'agit que par les mouvemens de fon naturel vicieux 


& corrompu : Au contraire, la folie d'Agamemnon 
eſt — plus incurable, parcequ elle vient 
de fs raiſon | 


212 Jun prudens ſcelus ob titulos ] Stertinius ju- 
ge bien mieux de l'action d' Agamemnon, que ceux 
i, comme Lucrece, ont attnbuee a la ſuperſtition 
Les hommes ne pouſſent pas d ordinaire leur 
religion ſi Join. C'etoit Pambition qui ſe degui- 
ſoit dans ſon coeur ſous ces aparences trompeuſes. 
II etoit deceptus cupidine falſs, comme Horace a dit 
dans la I. Satire. II n'y avoit qu'un Stoicien qui 
— aller fouiller dans tous les replis de ce cocur, & 
a cette ſuneſte ambition le maſque qu elle y a- 
voit 


titules inane] Comme d'ttre apell le Roi de; 
Tom. III. 


| ot, 
* la Lumiere des Grecs, le Vaingueur den Barba- 
res, Cc. 

213 Quum tumidum e cor? ] L'enflure ue 
toujours une maladie. Ici c'eſt Porgueil, Pambi- 
tion. Homere a dit de meme: Ji grerar xegd'in 
Ae Ira tumidum e cor. Et comme Ciceron a tra- 

uit: 


Corgue meum penitus turgeſcit triſtibus iris. 


214 Si quis le4icd nitidam] Cette image eft a- 
table. II en faloit une de cette douceur, pour 
temperer la rudeſſe d une matiere qui eſt delle · mẽme 
fort ſẽvere. Et c eſt en quoi Vadrefſe d' Horace eſt 
admirable. Il ſemble qu'il en ait puife l'idée dans 
cette belle parabole que le Prophete Nathan fait A 
David dans le XII. chap. du ſecond Livre des Rois: 
Pauper autem nibil babebat omnino, prater ovem unam 
parunlam,. quam emerat & nutrierat, & que creve- 
vat apud tum, cum þ liis ſimul, de pant illius comedens, 
& de calice ejus 3 1 finu tjus dormiens, erat- 
we illi ficut fia. t le pauvre n avoit pour tout 
155 —— hos brebis, qu'il avoit 2 qu'il 
avi nouric. Elle awoit ts tlewee ches lui avec fer 
enfant, elle mangeait de ſon pain, elle buyoit dans a 
coupe, elle dormoit dani fon ſein, tnfin ellt ttoit commie 


fa fille. 

1 Huic weflem, ut e Comme Caligula à ſon 
dre IL lui fit une maiſon, lui donna des meubles & 
des valets, & lui deſtinoit le Conſulat. Suctone dans 
le chapitre LV. 

216 Puſam aut puſiliam) C'eſt ainfi qu'il faut 
lire, & non pas putam , & putillam , comme Scali- 

vouloit corriger. Car puta, & brille, font 

es noms obſcenes , qui ſont fort bons pour une cour- 
tifane ; mais qu un pere ne — — ia fille. 
Puja, G- , jeune fille: iminutif pu/#/- 
2. tans 4 Et ces diminutifs pu/e & pol 


Gg 


234 SATIR A III. LI B. H. — 
Te * Deſtinet uxorem : interdicto buic omne adimat Jas. A amor 210 | j| 
©  Pretor, & ad ſanos abeat tutela propinguos. eq 2! ansb bons 


m Qui fr quis gnatam pro mutd devovet agnuad. 


220 neger eft animi ? ne dixeris.” Ergo ubi'prava 
- Stultnia, bie ſumma eft inſania? qui ſceleratus, © 


oT FYY 


Et furtoſus erit quem cepit vitrea fſama © : * 

Hun circumtomuit gaudens Bellona cruentis. _ 28 
Muc, age, luxuriam & Numentanum arripe mecum | 
225 Vincet enim ſtultas ratio inſanire nepote x. | 6 | 
Hie ſimul acrepit patrimont” mille talenta; | 97] 


Edrtit, piſcator uti, pomarius, auceps, © 
Unguentarius, ac Tuſci turba impia vici, 


. Gum. ſcurris fartor, cum Velabro omne. macellum, | 


on des noms que les donnent ordinairement 
A leurs filles pour les catgfſer, comme encore aujour- 
d'hui parmi nous. M. Bentlei a perdu toute la grace 
de ce paſſage en ſubſtituant des noms de femme. Il 
a lu Ryfam & Pofliam. Parcequ'il a trouve dans les 
inſcriptions une Rufa , une 22 » Ha voulu da- 
bord les fourer ici contre toute raiſon, C'eſt un mal - 
heur d avoir tant lu,“ a 
217 Iaterdice buic omne] Toutes les ſentences 
2 Preteur etolent proprement apellces Iaterumiata: 
t 
&c 


qu'elles ordonnaſſent, ou qu'elles defendiflent, 


218 Et ad ſams abeat tutela propingues) Horace 
met ici zutele, Sis curatel/ez car les majeurs n'a- 
ee uteur, mais un Curateur. Et pre- 

inner, pour agnato;. Juſtinien dans Te 3. f. du J. 

iv, des > cog Furigſi guog ue tf prodigi , licet 
aajores 25. anni Aut, tamen in curatione ſunt 7 
natorum ex lege M Tabularum. Les furieux 
les Produ, quaigu"au-deſſus de wingt-cing ans, ne 
laifſent pas dftre ous Ia curatelle de Nturs parent par 
la. lai des X11 Tables, Voici Ja oi: Si fartoſur 
exiftit , aff ei cuſtor nec eſtit, agnatorum gentiliumgqiue 

0 be geg ger di potter d, 84 oft fert x, 


gu'il 3 qui 47251 » gue ſer plus pro. 


ches ; & ceux de /a famille ayent foin de lui 
& 225 jen. Cc ce que Varron & — — 7 
unt dit apres Caton: Mente eff captus argue ad agna- 
tos &f Sale eft 2 1 1 fou T9 il 
Jaut le mener & ſes, baren & 4 ceux de ſ% fa- 


20. Erxo abi eus feltitia, bi is- 
amis) Cee 92 | 2 ; 105 Pactgur 6 n 4 
a.de la fotilg *. derangement d'eſprit (car Cel 


* 
- 


| Mane 


+ 0.4 * , "x 1138 1 " ' : : 
ce qu'il veut dire par prave. /u/titia.) * la ſe tra, 
ve àuſſi la folie. E pas 
de dire /a folie il dit, la grande folic. i 
il encherit ſur ceux qui avoicnt bien retenu ce ſen- 
timent de Socrate, que tous les wiciews font fous; 
mais qui diſtinguoient la folie de la fareur, & qui 
difoient, que le Sage pouvoit devenir furicux,, fans 
— — jamais devenir ſou. Stertinius ne met poi 
furle — — 1 

jeux; tout homme entcte ire & de reputa- 
tion, eſt furieux, &c. Ce qui eſt conform au 
timent de Socrate, qui prouve dans le ſecond Al- 
cibiade , que comme un meme ſujet — — 
deux contraires, la folie & la fureur, qui o- 
poſces à la ſageſſe, ne font au fond. qu'une ſeule & 
meme choſe, autrement la ſageſſe auroit deux con- 
traires , ch qui ne ſe peut. ILA ſolie & la ſureur ne 
different donc que par le plus ou le mains. Une 
moindre doſe fait la folie, une plus grande fait la 


* 


fureur. | 
222 Duem vitrea fama ) Vitrea, qui a de 


Peelat , — dit dans Ode XVII. du Liv. 1. 
Vitream Circen. y 
223 Hune' Gircumtonuit gaudens Bellong. cruentis | 
Bellone, femme ou ſoeur de Mars, <toit In Deeſle 
de la guerre, & par conſequent la Decfle. de la fu- 
reur. Auſſi avoitelle des Pretres que l'on apelloit 
Bellonarios , qui la ſervoient d'une manjere bien 

igne delle: car dans ſes ſacrifices ies ils fe ſai- 
ſorent de grandes incifions ſur tout Steorti- 
nius compare Agamemnon à un de ces Pretres: & il 
ne pouvoit jamais faire une comparaiſon plus juſte. 
Car ce Prince, n'ayant que la guerre en tete, ſacri - 
ait à cette Needle fon propre ſang , 3 


r 


235 
dot, qu'il Vapellat fa petite mignone, ſa fille, & qu'il lui cherthat un mari, le Pte. 
teur ne manquera jamais d òter à cet homme-la Je maniment de ſon bien, & de 
lui donner le plus proche parent pour tuteur. Eh quoi! celui qui devoue fa pro- 
pre fille, & Vimmole au lieu dune brebis, vous paroit · il bien ſage? Vous n oſe- 
riez le dire. Il eſt done conſtant. & viſible, que partout où il y a de la ſotiſe & 
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du derangement d'efprit, 14 auſſi ſe recontre neceſſairement grande folie. Tout 
ſcelerat eſt en m&me tems furieux: & quiconque ſe laifſe Eblouir a Teclat de la 
reputation, plus fragile que le verre, on peut dire que Bellone, qui naime que 
le ſang & que le carnage, lui à fait tourner Tefprit. aks 
Entreprenons maintenant un peu les luxurieux comme Nomentanus. Ie vous 
prouverai par de fort bonnes raiſons, que ces.debauches ſont auſſi tous que les 
autres. Celui-la n'eſt pas plut6t maitre d'un patrimoine de mille talens qu'il 
fait afficher partout, que les p&cheurs, les vendeurs de fruit, les chaſſeurs, les 
parfumeurs, & toute Vinfame troupe de la rue Toſeane, les bouffons, les rotiſſeurs, 


enfin 


ce dit de ces Pretres, dans le Liv. I. de la fauſſe re- 
ligion: Alia Firtutis, quam tandem Bellongin vo+ 
cant, in quibus ii ſacerdotes mon alieno, ſed ſus 
cruort ſacrificant. I y a d autres ſacrifices de la 
Vertu qu'ils apellent Bellone, dans leſquels — Pretres 
werent, non'pas uit ſans trangey, mai leur ; 
ſang, II hat” ban remarquer 'ici la beaate 4 . 
mage Horace repreſente Bellone ſur un char, 
od elle promene le tonnerre, avec laquelle elle donne 
3 Agamemnon & 4 tous ceux qui comme lui ſe laiſ- 
fent eblovir par l eclat d'une vaine gloire, comme un 
fignal qui les remplit de fureur. 

224 Nune age] Voiet une autre ſcene. Agamem- 
non 4 paſſe, & voict Nomentanus qui paroit. Mais 
le dialogue change. Nomentanas ne : 
Stertinias fait ſeulement on portrait & Damaſkppe : & 
cela fait une le vuricté. 

125 Fincet enim flultos ratio in/anfre mefotes 
Cela eſt ſi vrai, que les loix ne donnoient-pas 
un Curateur awe prodigves qu'aux furicux. © 
226 Patria mille talenta) Mille talens, à 
mille &cus le talent, font trois millions de li- 


vres. 

227 Piſtator uti, Pomarins ] Voict une belle com- 
ie, toute compoſce de gens tenus pour infames a 
ome comme en Greee. Ciceron dans le ter 
Livre des Offices: Minim#que arte: be probinde, 
que minifire ſunt voluptatum : cetarii, lanii, coqut, 
fartores, piſcatores, ut ait T On ne doit pas 
aprowver ces ne qui fort let minifires tle la wo! ou 
tt: ler vendeurs de marie, ter bruchers, tes +otiffture, 
les picheurs, comme it Terence. Le de Fe- 
rence eſt dans la ſeconde ſcene du II. Ate de Eu- 
nuque. A Athenes il y avoit un plailant proverbe 


tout le corps des bouchers, avec tout, le Velabre, ayent à ſe rendre le len- 


demain 


dur les pecheum. On dio: Pra Z us iran 


Tele, xa Cer 3 aj. On peut vonner mite fille @ un 
pecheur, mais on ne doit point prendre la fille d u pe- 
cheur pour femme. 

Pomarius ] Vendeur de fruit. 
 Aucerys} C eſt proprement viſcator, turn, 

a es diſeaux avec de la glu. Mais phy 
donne ici plus d'ctendue: il le met pour wenater, 
chaſleur. Car c eſt celui a qui il dit plus bas: In nive 
Latand dormis, &c. Vous couchez, fur da neige de Lu- 
came. 

227 Unguentarius ] Parfumeur, Pharmacopela. Il 
en aaa met Gn be 1. vers de la II. Satire du 
Livre premier. | 

Tuſei Turba impia vici] Vicus tu eſt ropre- 
ment le quartier des Toſcans. Du tems d' Horace 
c'6tait le quartiet des Marchands deſclaves & des 
parfumeurs. Auſſi etoit il apetle wicur rburarits : 
& Horace dit, h turba, parceque tous ces 
1a etozent fans hooneur, 2 dony woe 
de debauches & d'infamies. C'elt pourquoi Plante 
dit dans la premiere ſcene du quatrieme Acte de Cur- 
culion: | 


In vice fte, ibi funt bomines qui it ſe vendi- 
tant. 


Dans te quartier Toſcan, Id font les bommes qui 
cherchent a fe wendre. 


Ce quartier aboutiſſoit à la place Romaine. En y 
allant 40 front Palatin, on lailioit a gauche le mar- 
che aux poiſſons & le Velabre. F 

Cum ſcurris fartor ) Fartor, & A, 
2 ven- 


229 
Gg 


Mane domum veniant. 


nn nive Lucand dor mis ocreatus, 


245 
vendeur d'andouilles, de faucifſes, & de boudins. II 
fignifie auſſi un homme qui vend des volailles graſ- 
ſes, qui engraiſſe la volaille chez lui, pour la vendre. 
Scurræ, les bouffons, qui ctoient les grands amis de 


tous ces wil vient de nommer. Car ils leur fai - 
ſoient Iiter | 4% denrees, comme Gnathon dit dans 


Eunuque : * 
Quibus & re ſalvã & perditã profutram & pre- 
5 ſum /epe. 1 


Tons ces gens à qui j ai bien fait gagner de I argent, 
d j'ai iti riche & depuis que j ai tte pauvre, & a 
gui j en fais encore gag ner tous les jours. 

Cam Velabro omne Macellum] Le Velabre 6toit 
es du quartier des Toſcans: le marché aux poiſ- 
8 whe le ſeparoit en deux. II toit tout garni de ces 
boutiques de Marchands, & ſurtout de ceux qui ven- 

doient Uhuile. Plaute dans les Captifs: 


Omnes compacto res gerunt quaſi in Velabro O- 
learii. 
1h Sonvendblent, & us ietoient tous donnt le mot, 
comme les vendeur & huile dans le Velabre. 
Ifacellum] Proprement une boucherie, Il ny en 


Cænem ego; tu piſces byberno ex equore verris : 

Segnis ego, indignus qui tantum poſſideam : aufer: 
Sume tibi decies; tibi tantundem; tibi triplex, - | 
-* Unde uxor medid currat de nocte vocata. th n of | 
Filius Mſopi detraflam ex aure Metellæ, . 8 

( Scilicet ut decies ſolidum exſorberet ) acetios ä 

Diluit inſignem baccam. Dui ſanior ac i: 
Illud idem in rapidum flumen faceretve eloatam ? * 1 2200} iu uleg 
Quimi progenies Arri, par nobile fratrint, © 
Neguitid & nugis, praverum & amore gemellam, _ | 

Luſcinias ſoliti impenſo prandere coëmt ats, 22 | 
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wid tum ? Venere frequentes,  , (| 
Verba facit leno. Quicguid mibi, quicquid & borum A 
| Cuigue domi eft, id crede tuum & wel nunc pete, vel cras, b. 
20 Accipe quid contra juveni⸗ reſpouderit c qu t. ] 81 


ut aprum © 1911 
5 ub 


* eq * 1D. — 


| Byor- 


+ 3% 


avoit que deux à Rome qui portoient ce nom de Ma- 


cellum. Eton n'y vendoit pas ſeulement de la vian- 
de, mais des poiſſons, & toute forte de proviſions de 
bouche. Voyez les Remarques fur Feſtus. | 
5230 L tum] C'elt celui à qui Stertinius par- 
le, qui Vinterrompt & qui dans l'impatience d'apren- 
dre ce que vont faire la tous ces honnetes gens, dit 
Quid tum? Eb bien, qu'arrive-t'i/?, Cela eſt vif & 
naturel. Et M. Bentlei perd tout cela, en liſant gui- 
cum venere froquentes. ® 
231 Verba facit lens] Le vendeur d'eſclaves porte 
la parole, comme le plus conſiderable de la trou- 
pe, & comme le plus accoutume à parler aux hon- 
rn 
3 3ů Juvents re ta 
plein de conſideration & Tod Ceſt une iro- 
Die. 
234 In nive Lucand dormis ocreatus La 


toit abondante en ſangliers, à cauſe de ſes bois & de 


ſes montagnes. Les Anciens faiſoient des chaſſes de 
pluſieurs jours, & couchoient en plate campagne. Il 
y a ſur cela un beau paſlage de Syneh "Go 


traits des ſonges. | 
235 Hyberno ex endant Phiver. 


werris ] P 


Ce n'eſt page ne pechat I'ete ; mais Nomentanus 
rend la choſe par Pendroit le plus difficile, comme 
a Cit au chadkur in nive Lucand. 


237 Sums 
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demain chez lui. Qu' arrive: t· il? Aucun ne manque au rendez-yous. Le 
marchand d' eſclaves, comme le plus conſiderable, porte la parole: Je viens 
vous offrir, lui dit il, tout ce qui depend de moi, & tout ce qui depend 
de tous ces honnetes gens. Vous pouvez diſpoſer de notre bien comme 
du ydtre. Envoyez tout prendre chez nous, aujourdhui mEme, ou demain, 
quand il vous plaira. Voici ce que ce jeune homme, plein dequite, re- 
pond à ce compliment: Vous, chaſſeur, vous couchez toutes les nuits ſur les 
neiges de la Lucanie, pour me faire manger d'un ſanglier: vous, 'pecheur, 
vous courez les mers au milieu des hivers, pour couvrir ma table de poiſſons, 
pendant que je paſſe ma vie dans la moleſſe & dans Foiſiretè. Je ne merite 
pas de poſſeder tant de bien. Je veux que vous le partagiez avec moi. Te- 
nez, voila un million de ſeſterces; à vous autant, & à vous le triple, afin que 
votre femme vienne à toute heure me trouver la nuit, quand je la manderai. Le 
fils du comedien Æſope, pour avoir le plaifir Javaler tout d'un coup un mor- 
ceau d'un million de ſeſterces, fit diſſoudre dans du vinaigre une groſſe perle, 
que Metella avoit ôtée de ſon oreille pour lui en faire preſent. Quoiqu'il ava- 
lat cette perle, Etoit-il moins fou, que $'il Veit jettee dans un cloaque, ou dans 
la mer? Les fils de Quintus Arrius, ces deux illuſtres freres, veritablement ju- 
meaux en toutes ſortes de mEchancetes, de ſotiſes, & de mauvaiſes inclinations, 
| ne 

237 Sume tibi decies ] Decies. Il faut ſous-enten- 
dre centena millia ſeftertiam, dix fois cent mille ſeſ- 
terces. * Un million de ſeſterces, c'eſt cent vingt- 


mille livres de notre monnoie. * 
or.” triplex, unde «xor ] Il donne trois cents ſoi- 


Q. Cecilius Mctellus Numidicus, qui ẽtoĩt marice 3 
L. Lucullus. 

240 Aceto diluit] Pline en parlant de la perle 

Cleopatre avala devant Antoine, apres avoir pa- 

rie avec lui qu'elle mangeroit en un ſeul repas Sex- 


xante & quinze mille livres au Marchand d'eſclaves, 
pour avoir ſa femme Le vieux Commentateur dit 
ve les Marchands pour mieux vendre leurs ef. 
ves, feignoient ſouvent que c'etoient leurs fem- 


mes. 

239 Filius Ebi] Voici un autre debauche qui 
n'eſt inferieur en rien a Nomentanus. C'eſt le fils 
d'Eſope, fameux acteur pour le tragique, & qui é. 
toit auſſi fort prodigue. Car il avoit un ſeul grand 
plat de porcelaine qui [ui coutoit cent mille ſefterces, 
c'eſt-3-dire douze mille cinq cents livres. Et quand 
il traitoit ſes amis, il garniſſoit ce plat de tous les 
oiſeaux qui chantoient le mieux, ou qui parloient, 
qu'il achetoit ſix mille ſeſterces, c eſt à · dire ſept cents 
quarante livres la piece. Son fils, de peur de dege- 
nerer, trouva le moyen d'encherir fur lui. Metella, 
qui Thonoroit de ſes bonnes graces, lui ayant donné 
une perle de cent vingt eing mille livres, il Vavala, a- 

res Tavoir fait diſſoudre dans du vinaigre. Plice 
rit, qu'il en fit auſſi avaler une a chacun des con- 
vies qu il avoit à fa table. 

Metelle) je ne fais fi ce n'etoit point Ia focur de 


centies, C'eft-a dire fix cents mil ĩons de ſeſterces, qui 
font ſept millions cinq cents mille livres de notre 
monnoie, dit dans le chap. XXXV. du Livre IX. Fx 
præcepto miniftri unum tantum vas ante cam poſurre 
aceti, cujus aſperitas viſque in tabem Margarita re- 
folvit. Ses officiers ne lui ſervirent, comme elle [a- 
doit ordonnt, gu un plat de winaigre, qui était i 
fort, qu'il difſolvait les perles, & les mettait en poudre. 
243 Quinti progenies Arri ] C'etoient les enfans 
de ce meme Arrivs, dont il a te parle ſur le vers 
86. de cette 33 
244 Negquitia ] C'eſt un mot qui marque toutes 
ſortes de in debauches. , | 
245 Luſcinias ſoliti impenſp prandere] Il y a 
deux choſes dans ce vers. Les fils d' Arrius man- 
geoient des roſßgnels, & ils en mangeoient à di- 
ner, contre la coutume des Romains, qui ne 
faiſoient qu'un repas. Ils cherchoient des 3 
2 la beaute de leur chant les rendoit fort 
ers 


Impenſoſ II faut fous-entendre pretis, avec beau- 
coup de depenſe. | 


G g 3 


SAT IRA 


Onorſum abeant ſani? cretd an car bone notand; ? 
Adificare caſas, ploſtello adjungere mures, 
Ludere par impar, equitare in arundine longd, 

K quem delectet barbatum ; amentia verſet. 

& pmerilius bis, ratio eſſe evincet, amare : 

Nec quicquam differre, utrumne in pulvere trimus 
Quale priùs ludas opus, an meretricis amore . 
Hlicitus plores : quero, faciaſue quod olim 
Mutatus Polemo? ponas inſignia morbi, 

Faſciolas, cubital, focalia ? potus ut ille 

Dicitur en collo furtim carpſiſſe coronas, 

Poſiquam eſt impranſi correptus voce magiſtri. 
Porrigis irato puero quum poma, recuſat. | 
Sume, Catelle; negat : f+ non des, optat. Amator 


250 


255 


246 DQuorſum abeant Jani? } U ne faut rien 

G ici. Neem eſt une ironie: Os enwoytrons-nous 

ces honnetes-gens-la en quel rang les mettrons-nous ? 

® Le refus de ſe rendre à un ſens fi clair & fi naturel 

A de grands embaras ; d abord 
A lu: 


Sanin' cretã an carbone notandi ? 


Enſuite peu content de fa correction, qui eſt en effet 
tres , quoiqu'il Lait regue dans le texte, il a cru 
qu'on pouroit lire: 

Duorſum abeant Samii? Cretã Sr. 


Sami, dit-il,, ſunt ici wives, fligmatibus notati. Et 
enfin degoute encore de cette conjecture, qui eſt en ef- 
fet tres horrible, il la condamne & revient à la pre- 
jere. On ne varie point de cette maniere quand 
on ſuit la verite. ® | 

Cretã an carbone notandi ? ] Faut-il le: marguer 
& Blanc, ou de noir ? C'eſt-a-dire: Faut-il les con- 
_ ou les abſoudre? les declarer ſages, ou 

? 


= 


247 Adificare caſas, ploflellh adjungere mures 
Ce tour eſt fort adroit. ur B — 
eſt une folie. II avance d abord ſur des jeux den- 


fant un principe inconteſtable, & quand ce princi 
eſt bien Tafings, il en tire ſa conſequence, Wngodl. 
le il eſt impoſſible de reſiſter. Les manieres de So- 
crate ſont ici bien reconnoĩſſables. 


243 Ludere par impar | Ce jeu eft connu de tout 
le monde. Les Grecs Aller wall ey dpria, & 


Ih LIS.“ I. 


Tipiooe, mailer Cuyes þ . 
mot. & a G22 4k enfant; mais les 
hommes ne laifſoient pas dy jouer. Auguſte Ecrit 
a fa fille Julie: M tibi denarios ducentos quingua- 
ginta, quos fingulis convivis dederam, fi vellent inter /e 
inter carnam, vel talis wel par impar ludere. Fe wous 
ai envoye deux cents cinguante deniers, cent vi 
cing livres). Jen avoir donnt autant @ «hacun 
convits ; an que, Sils voulvient, ils puſſint jouer 
pendant te fouper aux dem, ou d pair ou non. 
enfans jouolent ordinairement à ce jeu-la avec des 
noiXx. | 

Equitare in arundine longs) Alcibiade trouva un 
jour Socrate, qui alloit a cheval fur un biton avec 
ſes enfans. | 

249 Si quem deleFet barbatum) Il ne dit pas: Si 
un homme d'age joue à ces jeux la, mais fi un 
homme d'ige % plait, vil ſe divertit a cela; ce 
qui eſt bien different. Car le plus fage homme du 
monde peut par haſard jouer à queiqu un de ces jeux, 
comme Socrate, Ageſilas, &c. mais il ne le fera pas 
pour fon plaiſir. . 

252 Vai prius ludas opus) Un de ces jeux que 
je viens de nommer. | 

253 Faciaſne quod olim mutatus Polemo ] Polemon 
Etoit un jeune Athenien, ſi débauché, qu'on ne 
Tavoit preſque jamais vu qu'ivre. Un jour qu'il 
couroit les rues avec une chanteuſe & des joueurs 
d'inſtrumens, en Ietat qu'Anacreon repreſente ceux 
qui alloient viſiter le Dieu Comus, il entra 4 
PAcademie, dans I'ecole de Platon, laquelle etoic 
alors entre les mains de Xenocrate. Philoſo- 
phe voyant ce jeune Etourdi, ſe mit tout d'un coup à 
| parler 
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ne ſe font ſervir que des roſſignols, qu ils achetent fort cherement. Que dites- 
vous de ces gens-la? Faut-il les mettre au nombre des ſages, ou les prendrons- 
nous pour de veritables fous ? 

Si un homme à longue barbe ſe di vertiſſoit à faire de petits chateaux de 
carte, à atteler de petits rats à un chariot, à jouer à pair ou nonpair, à aller 4 
cheval ſur un baton; n'eſt-il pas vrai qu'il ne pouroit paſſer pour ſage? Mais fi 
le bon ſens & la raiſon vous prouvent invinciblement, que amour eſt une choſe 
encore plus puerile, & qu'il ny a nulle difference que vous badiniez fur la pouſ- 
ſiere, comme vous badiniez à Vage de trois ans, ou que amour inquiet que 
vous avez pour une courtiſane, vous faſſe verſer des larmes; je vous demande, 
imitereꝛ · vous le changement de Polèmon? Quiterez- vous les marques de votre 
maladie, ces bandeletes, ce petit manteau, ces linges, & tout cet attirail, comme 
ce ſage Grec, des le moment qu'il eut entendu les legons de temperance & de ſo- 
briete, que lui fit un Docteur encore à jeun, déchira les couronnes qu'il avoit 
ſur ſa tète & autour de ſon” cou? Quand vous offrez des pommes à un enfant en 


colere, il nen veut pas. Prenez, mon petit mignon. Il wen fera rien. Et ſi vous 
ne 


Pallialum, ficat faſcias, quibus crura weſliiuntur, & 


parler à ſes diſciples de la ſageſſe & de la fobriete: 
& il en parla auec tant de force, que Polemon fra- 
pd de ſon diſcours, renonga fur Pheure a fon intem- 
perance, dechira la couronne qu'il avoit ſur la te- 
te, jetta tous les ridicules ornemens- que l'on avoit 
en ces occaſions, sapliqua à la vertu, nu ora- 
tients /aluberrimd me dicinã ſanatus ex infami Ganco- 
ne maximus Philoſophus eva/it, comme Valere 
Maxime. 11 ſucceda enfin à Xenocrate l'an 313. - 

t la naiſſance aut ny Il fut le troi- 
ſitme apres Platon. Platon, Pſeuſippe, Xenocrate, 
Polemon. — 

255 Faſciolas, cubital, focalia] Faſcia & faſciolæ, 
ſont tes bas & des hauts de chauſſes, /ub/igar: car 
il y avoit faſtie cruralts, & faſcia feminales. Jul- 
tin en parlant de Mithridate, qui tua Ariarathes, dit 

u'il avoit cache fon poi dans ſon haut de 
chauſſes ; cam frrum occultatum inter faſcias gere- 
ret. Cubital/: quelques uns — ue c eſt 
un cou ſſin ſur lequel on f apuyoit à table. D'autres 
veulent que ce ſoit une eſpoce de manches. Mais je 
ſuis. perſuade, que Cetoit un petit manteau qui deſ- 
cendoit- ſeulement juſques au coude, comme le petit 
manteau des comediens Italiens, & qui avoit un ca- 
puchon qui couvroit la tẽte. Focalia, un linge noue 
autour du cou, comme nos cravates. Horace apelle 
tout cet attitail infignia ori, en parlant à un hom- 
me amoureux: & cette expreſſion eſt très heureuſe, 
en ce qu'il n'y avoit que les effemines & les malades, 

i portaſſent ces trois choſes-la. Voici un beau pai- 

de Quintilien qui le prouve clairement, ps 
dee tous. les doutes que l'on pouroit avoir  la-defſus. 
Ce-Rhetur dit dana le III. chap. de lonzieme Liv. 


Hcalia, Q aurium liga menta excuſare poteſ valetudo. 
I! ny a que la maladie gui puiſſe faire excuſer les 
capuchons, les bas, les linges autour du cou, & les 
oreilletes. Ce que Quintitien wo paltiolum, c eit 
ce qu Horace avoir apelle cuvita/. Car palliolum etoit 
* un capuchon qui couvroit la tete & tou- 
tes les epaules juiques au coude. Cꝰctoit Vornement 
des effemines & des debauches, comme T rimalcion, 
dans Petrone; ara pallin incluſerat” cant. Et 
Rutilius Lupus a dit dans le caractere qu'il a fait d un 
homme ivre: Palliolo frigus à capite aft I 
couvrre /a tete d'un capuchon, pour ſe garanthy du 
froid. Les malades sen ſervoient — ordinaire- 
ment. . Seneque ecrit'a la ſin du IV. 
ion 


Vous werrez, vous dis-je, des gens — * & extinutt, 


Lettre du ſecond Livre a Atticus, conclut; que Poms. 
ee Etoit un effemine, parcequ'il oit des botines 
A des bas: Er F — Ja > wh feribis, laſti- 
vum fuifſe., Etenim mibi calig a eus, ur faſcie c- 
tate, non placebant. Je ne doute point que ie Tott- 
puiſſant (c'eſt, ainſi qu'il apelle Pompee ) it ste 
mou & effemine, comme vous me I cri. Car - 
botines ne- me plaiſaient point; non- plus que ſes 
blancs. Il ne reſte plus aucune difficulte tur ce pa- 
age d Horace, qui meritoit afſuxement d' etre bien 
explique. Dans la traduction il a fatu a οõο]oder 
259 Catelle] Catulus, catellu;, petit chien. C“. 
toit 
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Enxclaſus qui diſiat? agit ubi ſecum, eat, an non, CRE | 
Quò rediturus erat non arceſſitus ; & beret 299 ! 


Inviſis foribus. Nec nunc, quum me vocet ultro, C1 wad 
Accedam? an potius mediter finire dolores ? 


. Excluſit, revocat : redeam? non, ft obſecret. 


265 


Ecce 45 


Nec modum babet, neque conſilium, ratione modoque 
Tractari non vult. In amore bec ſunt mala, bellum, 


Pax rurſum. 


270 


Hee fi quis tempeſtatis prope ritu 
Mobilia, & cœcd fluitantia ſorte, laboret 
Reddere certa ſibi, nibilo plus explicet, ac fi 


Inſanire paret cerid ratione modoque. 


285 | 

Servus, non paulo ſapientior : O bere, que res 1 
| 
| 


Ouid? DPuum Picenis excerpens ſemina pomis, 


275 


toit la douceur ordinaire des nourices & des meres 2 
leurs enfans, comme on dit aujourd'hui, mon petit 
chat, mon petit 122 Les courtiſanes faiſoient 
la meme careſſe a leurs favoris. Dans S. Jerome: 
Mi catelle, rebus tuis utere, vide dum vivis. Num- 
quid filiis tuis ſerves? Men pouſſin, ſervez-wous 


de votre bien, wivez pendant que vous ftes en vie. 


Eft-ce que vont woudriez tout garder pour vos en- 
fans ? 

Amator excluſus qut diflat? ] Socrate eſt un 
des premiers qui a compare les amans aux en- 
fans. Et c'eſt meme la raiſon qu'il donne, de ce 
que les Dieux ne les puniſſent pas de leurs parju- 
res 


hedria dit: | 
Ouid igitur faciam? Non cam? Ne nunc quidem 
Cum accerfor ultro * An potias ita me comparem 
Non perpeti meretricum contumelias ? 
Exclufit : revocat: redeam ? Non fi me obſecret. 
Que ferairje donc N*irainje point, maintenant m 
3 me rapelle de fon Aer, ? Ou plutit, me 
mettrai-je en ttat de ne plus fouffrir les caprices de 


ces courtiſanes* Elle ma chat. Elle me vapell: : 


y retournerai-je? Non, quand elle wiendroit men 
prier. ;, — 


260 Agit ubi ſecum, eat, an non] Tout ceci eſt 
is du commencement de — Terence, on 


Gaudes fi cameram percuſti fort?, penes te es? 
Duid ? Quum balba feris annoſo verba palato, 


* 
Aliſicante caſas qui ſanior * Adde cruorem 
| 


Stul- 
Jai raporte le paſſage entier, afin qu'on voye quel 


tour Horace donne à cet endroit, & avec quelle grace 
il conte ce qu'on auroit cru que perſonne ne pouroit 
conter apres Terence, | 

261 Qs rediturus erat non accerfitus:) Cela eſt 
pris de ce que Parmenon repond à Phedria : 


C nemo expetet 

Tafe4d pace ultro ad cam wenies., © 

| 

 Lorſque perſonne ne vous demandera, & fans gu elle 

alt fait ſa paix avec vous, wvour eren le premier à 
Paller trowver. | 


Et heret invifis foribus. ] Cela eſt pris de action 
du theitre, le voyoit — daf en faiſant 
toutes ces belles reſolutions, avoit toutes les peines i- 
maginables à s'eloigner d une maiſon od il diſoit qu'il 
ne vouloit jamais rentrer. Cette image une 
merveilleuſe à ce paſſage. Publius Syrus a fart 

dit ſur ce ſujet : | 


In amore ſemper mendax iracundia of. 
| 
La colere der amans oft toujours mentenſe. 


Et C'eſt ce qui fonde ce beau mot de ae: Non 
oderunt, ſed litigant. Ili ne haifjent pas, ili querellent. 
263 An potins mediter finire dolores] * — 
Ho- 
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ne voulez pas les lui donner, il meurt d'envie de les avoir. Quelle difference 
y a-t-il de cet en ant-· là à cet amant exclus, que Jon voit ft bien depeint ſur notre 
thedtre, lorſqu'il delibere en lui meme, s il ira, ou s il ira point chez fa mai- 
treſſe, on il fait bien qu'il ira malgre lui, quand on ne Tapellera plus? Et cepen- 
dant il eſt colle à cette porte qu'il croit hair. N'irai-je point, dit-il, a cette heure 
qu'elle me rapelle de ſon propre mouvement? Ou plut6t, prendrai-je la reſolu- 
tion de finir toutes mes douleurs, en ne ſouffrant plus les affronts & les caprices 
de ces courtiſanes? Elle ma chafle, elle me rapelle. Yretournerai-je? Non: quand 
meme elle viendroit m'en prier. Mais voici un eſclave bien plus ſage Mon 
maitre, dit il, une choſe qui na en ſoi ni conſeil, ni raiſon, ni meſure, ne veut 
etre gouvernee ni par meſure, ni par raiſon, ni par conſeil. L'amour eſt tou- 
jours nèceſſairement accompagne de fun & de autre de ces deux maux qui fe 
ſuccedent, de la guerre, & de la paix. Et ſi quelqu'un entreprenoit de rendre 
fixes & conſtantes ces deux choſes plus inconſtantes & plus legeres que la tem- 
Pete, il navaneeroit pas davantage que Sil travailloit à allier la folie avec la 
raiſon. Quoi! quand vous avez tire les pepins d'une pomme, & que vous etes 
ravi d'avoir frape par haſard quelque endroit du plancher, ètes · vous dans votre 
bon ſens? Mais quand vous fardez votre prononciation, tout vieux que vous 
etes, & que vous begayez comme un enfant, comment pretendez-yous etre plus 
raiſonable que celui qui fait des chateaux de carte? Ajoutez a cette folie le lag 
Pai traduit ce paſſage ſimplement, afin que tout 
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qu'Horace a explique le ſecond & le troiſeme vers: 


- - - » An prtivs ita me comparem 
Non perpeti meretricum contumelias. 


1.265 Obere, uc er] Horace dit en ſix vers & 
demi ce que Terence-a dit en ſept vers: & il eſt bon 
de confronter original: avec la copie; afin d'accou- 
tumer ſon eſprit a la juſteſſe & a la fineſſe de ces imi- 
tations: 362% 1 


Here, que res in ſe ne — neque modam 
Habet ullum, cam cans regere non potes : 
dv amore bet omnia inſunt witia, im uri, 
_  Sufpiciones, ini micitiæ, indycie, | | *” 
den, pax turſum. [ncinta bec , tu flules 
1 Ratione certã facere, nibilo plus We. rY | 
Dan dis operam ut cum ratione inſanias. 


_. Mon maitre, vous ne ſauricx me- 
Sure; ni' per nil, une choſe qui n'a en 2 con- 


Hail, i meſure. L' amour 86 erdingirement & je ſuite 
tous ces mau, ts injures, les foupgons, les brouille- 
ries, les accommodemens, a guerre, la paix. Er fi 
d pretendiex; rendre par la raiſon fixes & certaines 
des choſes qui ne font quincertitude, wous n'avanceries 


pas davantage gue fi vous tichiez d etre fou avec la 
raiſon. 
Tom. III. 


le monde puiſſe voir la fidelite de Vimitation d Ho- 
race, qui na encheri ſur la ſimplicitè de Parmenon 
2 par un peu plus de juſteſſe, & par image qu il 
it de la rempete, pour expliquer plus agreablement 
le mot incerta de Voriginal. 
272 Quid? quum Picenis excerpent mina 
I —— a — des que — fai- 
foient-tous les jours, & qui ne font que des badine- 
ries d enfant. Celle-ci n'eſt pas des moins pueriles : 
ils prenoient les pepins d'un pomme, & en les preſ- 
ſant entre les deux premiers doigts, ils les jettoient le 
us haut qu'il leur etoit poſſible, comme on jette 
noyaux de ceriſe. Si le pepin touchoit au plan- 
cher, ils prenoient cela pour un augure qu ils reuſſi- 


rojeat dans leur — 
274 Jun, balba firis annoſo werba 
Cela eſt exprime. Ferire eſt un ter- 


me emprunte des inſtrumens a archet: - ferire uer- 
ba baiba, fraper les les, les eſtropier, vil et 
permis de ſe ſervir ce terme, les Enerver de 
maniere qu elles ne puiffent ſe ſoutenir: ce qui con- 
vient fort bien a ceux qui begayent. Le palais eit 
comme l'inſtrument, & la luete eſt le ple&re, Varcher; 

275 Adde crusrem ftultitie ] Il paſſe aux funcſtes 
effets que amour produit tres ſoavent; & par. la il 
prouve que l'amour n'eſt pas une fimple folie, mais 


une fureur. 
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ue 


\ 
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᷑Kultiti a, atque ignem gladio ſcrutare. Modo, inguam, 


Hellade percuſſd, Marius quum precipuat ſe, 
Cerritus ſiit? An commotæ crimine mentis 
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Abſolves hominem, & ſceleris damnabis eundem, 


Ex more imponens cognata vocabula rebus ? | 


Libertinus erat, qui circum compita ſiccus 

Lautis manè ſenex manibus currebat & unum, 

Dnuid tam magnum! addens, unum me ſurpite morti + [22 2D 
Dis etenim facile eft : orabat : ſanus utriſque q 


Auribus atque oculis. 
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Mentem, niſi litigioſus, 
Exciperet dominus, quum venderet. Hoc quogque 


Cbryſippus ponit facundd in gente Menent. 


Jupiter, ingentes qui das adimiſque dolores, 
( Mater ait pueri menſes jam quinque cubantis ) es | 
Frigida fi puerum quartana reliquerit : illo n bh 154 
Mane die quo tu indicis jejunia nudus | 
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In Tiberi ſtabit. Caſus medicuſve levarit | 


| * e ignem gla dio ſcrutare] C'etoit un pre- 
cepte ore: Ty n AV e. 
Plutarque le raporte Pad Bic 12 * wk 
miot a mal traduit, ne fendre point le feu avec I i- 
pe, au lieu de dire, Ro le feu avec 
Pete. Pythagore vouloit dire, qu il ne faut point 
irriter un homme qui eſt dans 133 —— ni le jetter 
dans une paſſion plus violente. auſſi, = 
homme, qui eſt dans la ne doit pas ſuivre 
tous ſes mouvemens. Et Horace fe ſert admirable- 
ment de cette expreſſion, en Papliquant aux amans, 
à qui Vamour fait commettre meurtres, & qui 
tournent bien ſouvent contre eux-memes toute leur 
fureur, comme Marius. Ce font ceux là proprement 
i fouillent dans le feu avec pee. 
277 Hellade percuſſũ Marius quum preecipitat /e } 


Horace conte ici une hiſtoire arrivee peu de tems 
avant qu'il fit cette Satire. Un certain Marius ayant 


tus fa maitreſſe par un exces de jaloufie, ſe precpita 
eee On ne ſait point qui 

Etoit. 

278. Cerritus] Cereritus, Suunrearts » fou, qui 
croit avoir vu Ceres, qui a la tete remplie de cette 
Divinité. 6 wr 
280 Ex more imponens cg nata wocabula 
eee lee * * .— a Dama- 

$i] apellera Marius fou, ou fi, pour s empecher 
de Vaccuſer de folie, i] aimera mieux -Vapeller ele- 
rat, ſuivant la belle coutume de tous les hommes, 
qui dans la vue d'eloigner certaines idees, donnent 
aux choſes des noms, qui leur paroiſſent plus doux, 


fans ſavoir que ces noms ne ſont que les ſinonimes 
de ceux qu ils ont voulu eviter. En a Ma- 
rius ſcelerat, pour s empecher de I's , on 
une peine inutile ; puiſque {celerat & for, 
deux di noms Pi la meme 
- way Car il n'y a point de ſcelerat qui ne ſolt 
ou. — | 
281 Libertinus erat] Stertinius quite les amans, 
pour prendre les ſuperſtitieux, dont il donne deux 
e Mais pour les bien entendre, il faut 
favoir, que les Anciens apelloient | /uperflitionsx , 
ceux qui avec un empreſſement inquiet demandoient 
a Dieu de ſurvivre aux autres hommes. Car / 
fiitieux vient de fuperftes, qui ſurvit. Dans is fake 
ce mot a eu une fignification plus etendue, & il a ẽte 
aplique à tous ceux qui, frapes d'une crainte affreuſe 
& ſervile, attribuent à Dieu des ſentimens fort in- 
juſtes ; & qui, dans la fauſſe idée qu ils en ont con- 
— lui adreſſent des voeux & des prieres ms xm 
lui. II y a cette difference entre la devotion & la 
ſuperſtition, la devotion honore les Dieux, & la 
ſuperſtition les offenſe. La premiere vient d'un 
mouvement genereux, libre & plein d'eſperance ; & 
Fautre ne vient que d'un exces de baſſoſſe, de timidi- 
te & de deſeſpoir. C'eſt i Platon à fort bien 
apelle celle - dar, ſervice raiſonnable, & 4 
le-Ci, xo ie, qui ne vient jamais que 
la crainte & de — 1 4 
Circum compita ) Autour des carrefours od il y a- 
voit des ftatues des Dieux Lares. | 
Siccus, lautis mane ſenex manibus ] n 
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& les meurtres, qui ſont ſes effets ordinaires, & ſondez, comme on dit, le feu a- 
vec le poignard. Quand Marius ſe precipita il ny a pas encore longtems, apres 
avoir tus ſa maitreſſe Hellas, extravaguoit-il!? Ou, pour Fempecher de 
pour fou, le condamnerez-vous comme un ſcelerat, en donnant aut choſes, ſelon 
votre belle coutume, des noms differens, qui reviennent pourtant toujours a la 
meme choſe. 8 
Il y avoit un vieux affranchi, qui tous les matins les mains lavees, & fans a- 
voir encore ni bu ni mange, couroit par toutes les rues, en eriant: Sauvez- moi, 
moi ſeu], ce n'eſt pas grand*-choſe, ajontoit-il, fauvez-moi de la mort, grands 
Dieux, cela vous eſt facile. Cet homme-la avoit la vue & Fouie parfaite- 
ment ſaines. Mais fon maitre en le vendant, à moins qu il neùt bien aime les 
N n'auroit pas voulu rẽpondre de fon eſprit, & le garantir fort bon. Chry- 
ppe met toute cette forte de gens dans la nombreuſe confrerie de Menenius. 
Grand Jupiter, qui donnez & qui 6tez aux hommes les plus grands maux, dit 
une mere qui a ſon fils malade depuis cinq mois, ſi la fievre quarte quite mon 


fils, le matin du yur que vous ordonnez de jeuner, je le plongerai tout nu dans 
e 


le Tibre. Que 


la de mot qui n'agrave la folie de ce itieux. 
Senex, il ctoit vieux. Un homme d'ige n'eſt pas 
excuſable, de ne pas ſavoir ce qu'il doit deman- 
der. Siccus, il &toit à jeun. On ne pouvoit donc 
pas prendre fa folie pour un effet du vin. Lan- 
fis manibus, c &oit une action premeditee, & faite 
de ſens raflis, C'etoit une action de religion; il a- 
voit lave ſes mains. Les Paiens avoient cette coutu- 
me, de laver les mains, quand ils vouloient faire leurs 
prieres, & s aprocher des Dieux. Avec cela ils cro- 
— etre purges de toutes ſortes de ſouillures & 
impuretes. 

283 Quid tam magnum) On avoit mal lu quid- 
dam magnum ? Duid tam magnum; c'eſt comme fi 
nous difions; eff-ce , grand"=choſe Ces mots avec ce 

fuit: Diis etenim facile off; cela off facile aux 
jeux, marquent vivement lextravagance d'un vieux 
ſuperſtitieux, qui en demandant aux Dieux une plus 
longue vie, n a d'autre raiſon à leur alleguer, finon 
que c'eſt une bagatelie pour ceux, & que cela leur eſt 
bien facile; & ne ſe met point en peine fi ſa deman- 
de eſt juſte, & fi elle ne rien dans Vordre de 
la Providence, Les Stviciens — admirables 
=- parfaite ſoumiſſion que l'on doit aux ordres de 


285 Mentem ni litigioſus exciperet dominus | Ster- 
tinius veut dire, i homme dont il parle «toit 
encore eſclave, comme il Favoit &e autreſdis avant 
que etre affranchi; (car Liber rinus eff pour Liber- 
tus dans le vers 280. I'eſclave meme avoir étẽ 


«ffranchi;) ſon maitre en le vendant, Taiss qu'il 


haſard, ou les ſoins du Medecin, tirent de danger le 


malade, 
cette 
neut aime extremement les proces, auroit declare 
le vice de fon efprit, pour n'etre pas oblige à le re- 
re, ſuivant la coutume. Car ceut qui ven- 
ient les eſclaves, etoient obliges de dire les grands 
defauts qu ils leur connoiſſoient. On peut voir le 
chap. II. du IV. Liv. d Aulugelle. | 
237 Facumdd in gente Meneni) La famille des 
Meneniens eſt une des plus anciennes de Rome. El- 
le etoit illuſtre par ce Menenius Agrippa, qui dans 
les iers tems de la Republique triompha des 
Sabins, & apaiſa une (edition du peuple Ta- 
pologue celebre de la guerre que les membres du 
corps declarerent a Veſtomac. Du tems d' Horace 
cette famille ẽtoit entierement tombee. Malheureu- 
ſement il en reſtoit encore un, qui Etoit fou. Fa- 
cundd in gente Menn, dans la confrerie des four, 
qu'il apelle /#cande, parcequ ils font en ben 
lus grand nombre que les Sages, comme Socrate 
t, qu'à Athenes les Sages y etojent fort rares, & 
les fous en tres grand nombre. C'eſt le veritable ſens. 
288 Jupiter ingentes } Voici un autre exemple 
d'une affreuſe ſuperſtition. Une mere demande &' 
Dieu la gueriſon de fon fils; & en meme tems elle 
fait voeu de le tuer. II n'y a rien 14 qui ſoit outre. 
On a vu de nos jours des exemples tout ſemblables. 
Rien n'eſt moins regle que la plũ des voeux des 
hommes. Si on les examinoit pres, on verroit 
qu'il y en a beaucoup plus qui viennent de la fu- 
perſtition, qu'il ny en a qui naiſſent de la veritable 


290 Illi mane die quo tu indicis jejunia) Les Paiens' 
h 2 ayoitent 


244 


SATIRA/IL LIRA U. 


AEgrum ex præcipiti, mater delira necabit 
In gelidd fixum ripd, febrimque reducet. 


295 


300 


Duone malo mentem concuſſa ? Timore Deorum. 

Hee mibi Kertinius, ſapientum oftavus, amico 

Arma dedit, poſthac ne compellarer inultus. 
Dixerit inſanum qui me, totidem audiet atque W 
Reſpicere ignoto diſcet pendentia ter go. | 
Honk. Hoice, poſt damnum fic vendas omnia pluris : 


== 


Qud me ſtultitid ( quoniam non eſt genus unum ) 

Inſanire putas ? ego nam videor mibi ſanus. | 
Dam. Quid? caput abſciſſum demens quum portat Agave 
Gnati infelicis, ſibi tum furioſa videtur ? | 


395 


Ægrotare putes animi vitio. 


avoient pris des Juifs leurs jeunes, leſquels ils ſe 
preparoin a leurs grandes fetes. = —— qu'on 
iſoit en Phonneur de Jupiter, Etoient ordinairement 
le jeudi, qui etoit le jour conſacre a ce Dieu. Ces 
j commencoient toujours la veille; & le matin 
du jour, _— proprement le jour 1 jeune, — 
commencott la journee tout ce qu'il y avoit 
plus auſtere & de plus — Es 
| 295 Timore Deorum ] Les Anciens ont apelle la 
ſuperſtition, crainte des Dieux, comme les Grecs I'ont 
apellee SeoiÞauuoriaey, tant on Etoit perſuade que le 
veritable culte de Dieu conſiſte dans 1 amour, & point 
du tout dans la — bw) 
7 Arma dedit po ne compellarer inultus 
ridicule —— donne ici a Dama- 
ſippe ! Il neſt dt vr des verites que Stertinius 
vient de lui enſeigner, que parcequ'elles lui four- 
niſſent des armes pour ſe & que deior- 
mais il poura repouſſer une injure _=_ une in- 
jure toute ſemblable. C'eſt tout le fruit qu il ti- 
— panting Hen Voila un Sage bien par- 
299 Reſpicere ignoto diſcet pendentia tergo] On 
peut expliquer ce paſſage par le vers 53. caudam 
trabat. 
une queue au derriere, auſſi bien qu à moi. On peut 
croire auſſi qu Horace à fait alluſion à la fable d'E- 
ſope, qui dit, que les hommes portent une belace 
à deux : que dans la poche de devant ils 
mettent les vices de leur prochain, pour les avoir 
toujours devant les yeux; & que dans celle de derrie- 


aprendra que les enfans lui ont attache- 


Honk. Hultum me fateor ( liceat concedere veris ) 

Atque etiam inſanum : tantim hoc ediſſere, quo me | 
Dam. Accipe: primum | 
AEdificas, hoc eſt, longos imitaris, ab imo | 
Ad ſummum totus moduli bipedalis, & ide m | | 


Co- 
re, ils mettent leurs propres vices, akin de ne les voir 


300 Stoice, damnum fic vendas omnia pluris) 
Voila une raillerie bien piquante contre un Stoicien, 
de lui ſouhaiter qu'il vende toutes choſes plus qu'el- 
les ne valent. Cela eſt bien éloigné de Ia fe 

ue les Stoiciens $'attribuoient. Mais Damaſippe 

iſoit un fi mauvais uſage de cette ſageſſe, qu'il me- 
ritoit bien le ridicule qu Horace lui a donne. Dail- 
leurs comme il s ctoit ruine en partie en vendant les 
choſes à meilleur marche qu'il ne les avoit acherees, 
il ne pouvoit retablir ſes affaires qu'en les vendant 
deſormais plus cher. | 

302 Ego nam wideor mibi ſanus) Car on ne ſe 
connoit pas ſoi · meme. Les yeux de notre eſprit ſont 
comme ceux du corps. Ils ne peuvent pas reflechir 
leurs rayons ſur eux-memes, pour ſe voir. Et C'eſt ce 
qui a donne à Platon une penſce veritablement di- 
vine: car il a dit dans le premier Alcibiade, que 
comme l'oeil ne ſauroit ſe voir que dans une choſe 

ui lui eft enticrement ſemblable, & qui eſt hort 

e lui, c'eſt-a-dire dans un autre oeil: de meme no- 
tre eſprit ne ſauroit ie voir en lui meme. Il faut 
qu'il porte ies rayons ſur une choſe qui ſoit hors de 
lui, & qui lui refſemble ; & cette choſe n'eſt autre 
que Dic u. . 5 8 

303 vid? caput) Voila un ccolier de Stertinius 
qui a bien proſitè des 1 — de (on maitre II 
comme lui, & prend \ mga tons & les 
figures. Cela eſt for: plai ant. | 

Caput abſciſum demens quum e Agave] | = 


| 
| 
| 
| 


| III. LI V. II. 
cette mere folle ne manquera pas de le tuer, ou tout au moins de lui faire reve- 
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nir la fievre, en le tenant dans l'eau froide. De quelle maladie lui croyez- 
vous Tefprit attaque? De la ſuperſtitieuſe crainte des Dieux. 

Voila les armes que Stertinius, le huitieme Sage, me donna, pour me mettre 
en état de repouſler les inſultes que Von me fera deſormais. Celui qui ma- 
pellera fou, recevra de moi ſur le champ la meme injure, & je lui aprendrai 
à voir ce qui lui pend au derriere, ou il ne regarde jamais. Hor. Grand 
Stoicien, apres les grandes  pertes que vous avez faites, puiſſiez- vous vendre 
toutes choſes le triple de ce qu elles valent. Au nom des Dieux, puiſqu il y tant 
de ſortes de folie, dites moi quelle eſt la mienne. Car pour moi, il me ſemble 
que e fũis fort ſage. Dam. Eh penſeꝛ · vous que la furieuſe Agave croye etre 
folls, quand elle porte au bout de ſon thirſe la téte de ſon fils, quelle a mis 
en pieces? Hos. II faut ſe rendre à la verite. ,' Javoue donc que je ſuis fou, 
& enrage meme, ſi vous voulez. Je. vous prie ſeulement de me dire quelle 
eſt ma folie. Dam. La voici, Premierement vous batifſez. - Ceſt· à · dire, vous 
voulez imiter les Grands, vous qui n'avez pas en tout deux pieds de haut. 


Et tel que vous Etes, vous ne ſauriez jamais voir le nain Turbo 


maſippe dit a Horace, que ce n'eſt pas une choſe bien 

qu'il ſe croye bien ſage, quoiqu'il ſoit 
ſou. Cen'eft qu'une plus grande marque de ſa folie. 
Agave, apres avoir mis en pieces ſon fils Penthee, 
ne ſe reconnoiſſoit point du tout folle, quoiqu elle 


portat la tete de fon fils au bout de fon thirſe, com - 


me la tete d'un lion qu elle auroit tue. Au con- 
traire, toute joyeuſe de ſa proie, elle alla offrir cette 
tete a Cadmus fon pere, afin qu il la mit à la porte 
de fa maiſon, ſelon la coutume de ce tems-la, & qui 
dure encore aujourdhui. Euripide a fort bien traité 
ce ſujet dans ſes Bacchantes. Er 

Denen | Si Agave] On a trouve dans 
un ancien M Ne — 


= - manibus quum portat Agave. 


Et M. Bentlei l'a regu dans le texte & a fait une fa- 
vante remarque pour prouver que c'c{t la veritable le- 
gon. Je crois pourtant qu'il ne faut rien changer, & 
que demem, bien loin d'erre inutile, ſert à fortiſier le 
raiſonnement de Dar, Horace lui dit: Ex- 
enen moi, je vous prie, quelle e ma folic; car 

mw me ſemble que 5 2 bien ſage. Et 2 
lui repond : Eh guoi, Agave gui ttoit certainement bien 
folle, ſe croyoit-elle telle lor/que Sc. 

305 Stultum me fateor| Horace, frape d'un exem- 
ple fi ſenſible,” reconnoit qu'il eſt ſou. Mais il de- 
mande quell- eſt donc ia tolie : & cela eſt plaiſant, de 
& reconnoitre fou, & de demander en quoi. 


ſous les 
armes, 
308 Aidificas] C'eſt le ſeul endroit od il eſt parle 
des bitimensd'Horace. Mais on nen doit pas moins 
conclure, qu'il aimoit a batir. Car je ne ſaurois a- 
ver qu on donne une autre explication à ce mot. 
Mais ce n'eſt pas me me le ſeul endroit, puiſqu Ho- 
race s aceuſe lui meme de ceite paſion dans la I. E- 
pitre du Livre I. 


Diruit, edificat, mutat quadrata rotundir, 


; Que je ne fais que batir & abatre, gue. je 1 
ut quarre. pour un rund, ——ͤ— — quarre. ® 


11 

| Longas imitatis, ab imo ad ſummum} C'eſt une 
plaiſanterie fur Iequivoque du mot /ongas, qui fi- 
gnike Seigneur, & un homme qui eſt grand, 
qui a la taille avantageuſe. On a joue de meme 
en notre langue ſur le mot grand, qui fait la meme 
equivoque. Et cette pointe eſt fort bonne pour Da- 
— Les Stoiciens n 6coient pas de trop bong 
piallans. TY =T 

309 Ad /ummum totus moduli bipedalis] Horace & 
toit fort petit & fort gras. Voici un fragment d'une 
Lettre qu'Auguſte lui ecrivit ; Pertulit ad me Diony- 
Auf libellum tuum : quem ego, ne accuſem brevitatem, 
qnantuluſcumgque ef. boni conſulo. Vereri auen mibi 
videris ne majorei libelli tui fint quam ipſe es. Sed fi 
tibi flatura deeft, corpu/culum non deeft, 2 c. 1, Diony- 
Aus ma aporte votre Livre. Quelque petit gu ſoit, 


jt r avec plaifir. 1! me pareit que wous cri 
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1 » Gorpore majorem rides Tarbonis in armis T | 
Hiritum S inceſſum qui ridiculas minis illo ? ( | 


HE L 1B. M. 


An quodeungne facit Mzcenas, te quoque verum eft | 
TNuamd diſſiaulem, & tamd certare minorem? ö 


Bellua cognatos eliſerit. Illa rogare, 

QNuuntune ? Num tandem, fe inflans, fic magna fuiſſet? 
Major dimicho.. Num 3 4 . 
& magic influret Non, ft te rupetit, inguit, | ot eb 28 
abludit imago. Pol dia Þf- 
Aue poatmata mc; hoc eft, oleum adde camino : - | 


ſanns fecit, ſanus facis & iu. 280 


* Par erty. Her d te non multam 


Nan dico 


borrendam rabiem. 


4. 


ner of 
1 


70 fes Tarks Gi gladiateur ſort peti 
310 rs un 
windy Sort . *® Turbo nomen — 


Materis, dit Prücien. 
312 Te quogut verum off ] 


tins ont 


ifie proprement con- 

9 22 ? and, fans] M 

17 ZYuantane fr num tandem ſe in . 

Bentlei {e Gang ls torture pour reiablir & pour en. 

pliquer ce paſſage, & apres bien des efforts il ne 

en venir à bout & il le gate entierement. D'a- 

il corrige ce vers qui nn nu] beſoin d'etre cor- 
rigs, & il lic: 


| Buantene? num lame, ſuffer: je, magna fuiſſet. 


Ce qui ne ſent point du tout le ſtile d' Horace 
wauroit jamais Ecrit tantum magna. Ely 5 


| 
| Abſentis ranæ pullir vituli pede prefſis, | 
Unus uli effugit matri denarrat, ut ingen; | jo! 4 
| 
| 


magis atque 


de mieux que mim tandem, 1 eas. , fie magna 41 


e. elle ro 
Bs LEE 


rite grenouille re la bite off de la moitit 
A major dim. Dal deplait a M. Bentlei. II 
l. petite grenouille ne trouve 
cette bete plus grolſe que ſa mere que de la moitie 
car if voudroit qu 2 mieux des urs & 
des groſſeurs. Pour faire donc honneur à orace il 
cornge, | | 


| | | 
Car, dit-il, les fables ne doivent debiter que des cho- 
ſes qui aprochent du vrai, & qui ſoient en quel - 
que [on croyables ; weris proxima & fidem alias 
tenus habitura. Eſt-il vraiſemblable que cette gre- 
nouille ſe puiſſe enfler 6 fort du premier ay, = 
vienne à la moitié de la groſſeur du boeuf ? Si elle 
s enfſe encore trois ou fois, elle Vegalera ou le 

. Rien de plus malheureux que cette criti- 
que, & rien de plus faux que ce principe ; car il rui- 
ne toutes les Ay» | bar hedre & de la Fon- 
taine. Mais laiffons 1a M. Bentlei, & ajoutons un mot 
pour &claircir ce texte d Horace. Toure la difficulrs 

| 


conſiſte 3 mon avis dans ce vers: 


On ne voit pas à quei tient ce tanto. Car i} n'y zu- 
roit pas de ſens à dire num tanto major. Ef elle 
plus groſſe de tant, ou d an ! Je ſuis per 
qu' Horace n'avoit Ecrit ni ant ni tanto, mum 

„ 
| 
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armes, fans vous moquer de {a demarche plus fiere que fa taille ne le permet. 
Penſen · vous donc Etre moins ridicule, & beaucoup mieux bati que lui? Eft- 
il juſte, que vous vouliez faire tout ce que fait Mecenas; & que nonobſtant 
la grande difference qu'il y a, vous tachiez d aller du pair avec lui, & de le 
ſurpaſſer m&me, $'il etoit poſſible. Un taureau ayant marché ſur les petits 
d'une grenouille, un ſeul Echape du danger va conter à fa mere, qu'un animal 
dune groſſeur ẽpouvantable avoit Ecraſe ſes freres. Sa mere Etonnee lui de- 
mande: De quelle groſſeur <toit-il? Et en s enflant de toute fa force: Etoit- 
il bien auſſi gros? De plus de la moitié, lui dit ce petit. Et à cette heure, 
Fetoit-il bien autant? Et comme elle s enfloit toujours de plus en plus: Quand 
vous vous creveriez, lui dit · il, vous ne Tegaleriez jamais. Voila votre portrait 
au naturel. Ajoutez à cela les vers, c'eſt-a-dire, verſez de Thuile dans le feu. 
Si jamais Poëte fut ſage, je conſens que vous le ſoyez auſſi. Je ne parle point des 
horribles emportemens ...... Hog. C'eſt aſſe: Dam. De cette depenſe qui ex- 


affaires. 


cede votre revenu_ ..... Hon. Seigneur Damaſippe, mElez-yous de vos 


2 of? Ex elle auffi grofſe? Cela eſt ſimple & na 
ture ö - 
320 Her à te non multum abludit imago] J- 
maze pour fable; parceque les fables ns, Nod que 
ot „ des 28 * meme que 
nciens ont e les es, des images, parce· 
qu'elles font ras de PIN Ia il * 2 
beaucoup d'aparence que imagination à produit les 
fables par le moyen des ſonges, & que Celt 13 
leur premiere origine. Sy neſius ctoit de ce ſenti- 
ment. 

321 A4. ! Les Stoiciens condamnoient 
Ia poeſie abſolument. Mais il y a dans ce paſlage 
un ridicule qu on na pas temarque. C'eſt que Da- 
maſippe, qui condamne ici les vers avec tant dai- 

reur, oublie, qu au commencement de cette Satire 
1a e Horace, de ce qu'il ne faiſoit gien de nou- 
veau, & Ta exhorte de toute {a force à faire encore 
des vers, & a reprendre ſon train ordinaire. Cette 
contradiction marque admirablement le naturel des 
hommes, qui-condamnent en un moment ce qu'als, 
viennent de louer, qui, ne jugent que par caprice, & 
qui ont. autant de x ifterentes dans leurs . juge- 
mens, qu'il y a de differens degres de feu qu ils don- 
nent à leur imagination. D'aill-urs Horace marque 
ici une malignite fort ordinaire aux hommes, en fai- 
fant voir par un exemple ſenſihle, que ceux qui de- 
mandent le plus inſtament à un Pocte, à un Auteur, 


des nouvelles de {es ouvrages & gui le preſſent le plus 


de travailler, ſont tres ſouvent ceux qui s en moquent 


he premiers, & qui traitent de folie ſes. occupatians 


us utiles. 8 
eff, oleum adde camino ] Car un ſou eſt beau- 


Dax. 


coup plus fou quand il eſt pocte. La pockhe fait en 


lui ce que 'huile fait dans le fey. C'ctoit- un pro- 
verbe des Anciens 3 au, in incendium, altum in ig- 
mem, & ignis oe 0 | 

323 Nen dico horrendam, rabiem } '\, Car Horace 
etoit fart colere & fort. emporte,, comme il le dit lui- 
meme dans la derniere Epitre du Livre premier: /- 
raſci celerem. Les Stoiciens failojent proſetiion de 


- Cultum majorem cenſu] Horace aimoit 4 ttre 

fort propre, & ſon pere Vavoit, accoutume à faire 

beaucoup de depenſe, comme il lu dit lui-mame 

la Satire VI. du Liv. I. vers 78. chit 1 £3 
Cot 4 Mats it " : #4 


© WI 


In magno ut populo fp quis widifſet, Sc. 


Ceux qui wojoient ' mes babits & les efclaves d 


Damaſippe reproche cela à Horace, parceque 
Stoiciens — har dans leurs habits, & fe 
coatentoient de ce qui ẽtoit abſo.ument neceſſaire. 

324 Teneas , Damaſippt, tuis te] Melez-wous de 
vo Affaires. T ravaillez a vous corriger. vous-meme, 
& ne vous amuſez point à vouloir corriger les autres. 
Horace reproche par-là à Damaſippe, qu il Wales 
un des plus grands pre ceptes de la ſecte dont il faiſgit 
proſeſſion, qui recommandoit ſur toutes choſes, de og 
penſer qu'a foi, & de ne ndre jamais les auucs. 
Laifſe les mou qu'on fait on on ler fait, diſoit PEm- 
pereur urele. 


: 


— — — — 
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325 Dax. Mille puellarum, puerorum mille furores. 
Hog. © major tandem parcas, inſane, minori. 


1 


- Ln N 18 * t/ a * . 1 
325 Mil puellaram, puerprum mille] On a vu 

ans les Odes le penchant qu Horace avoit a l'amour. 
Celui qui a ecrit ſa Vie, a dit Ad res wentreas inter: - 
frrantior fuifſe traditur. On dit quil fut fort a- 
donnt aux plaifirs de amour. 

326 O major tandem parca ] Il eſt bon de re- 
marquer la conduite d Horace dans les reponſes qu'il 
fait à Damaſippe. D'abord il neſt point choquè de 
la liberte qu'il prend de faire fon portrait. Mais en- 
ſuite, voyant que cela va trop loin, il le prie de ne 
pas continuer z jam define, 8 
continue, en encheriſſant toujours ſur ce qu'il avoit de- 


7 


omme ce Philoſophe 


#; 0) nov SUP 8K 
ja dit, Hcrace prend auſſi un ton plus haut, & Vaver- 
tit de ne penſer qu à ſe corriger lui: meme temat, 
Damaſippe, tuit te. Enfin Damaſippe ne $arretant 
pas pour cela, Horace perd patience, & lui dit: O 
major tandem parcas, Mais une des principales beau- 
tes. de ce vers conſiſte, en ce qu'il ſemble que ce ſoit 
une fort grande Jouange pour Damaſippe: O major 
tandem parcas. Car juſques-la Da maſippe a lieu de 
croire, qu Horace admjroit ſa ſageſſe. Il n'eſt de- 
abuſe que par le mot in/a#e, qui le confond, & qui 
1 une plaiſanterie, en ce qu'il n ctoit pas atten- 
u. ” l ” | 
| | 


— NOTES SUR LA SATIRE I. DU LIV. IL. 


L 105) THIS! 2 
L paroit par le vers 185. dit le P. Sanadon, - qui 

1 * elf de ts 720. Horace étant age 
trente-un, ou trente-deux ans. 

1 Sic rard - Sept manuſcrits portent, f ra- 
#3 ſcribes, & le P. S. a employe cette legon, apres M. 
Bentlei & M. Cuningam. | 

4 Ab ] Le P. S. lit at ih & recule le point 
apres ſobrius, comme lont fait, dit. il, deux ſavans 
Cri ſur d' excellens manuſcrits. * 

6 VII C'eſt Horace qui dit cela, comme le P. 
.Fa remarq ue. : A 13 ITT [1 
12 Tante] A la place de ce mot, Rutgers a mis 
tu & le P. S. a adopte cette legon. Le vieux 
liaſte de Perſe liſoit dans les manuſcrits de fon 
tems, gui tu, ce qui fonde la correction. > 

25 Mercuriale ] M. Cuningam a lu Mercuriali, 
a % % .* "A U 2 1 

39 Urget » S. lit angit, apres un nom- 
88 — Sr & pluſieurs Editions. _ | 

43 Ne M. Cuningam a corrige chj¹ue, 

que le P. 8 


8. a regu. 
50 Utrique]. Le P. S. a encore ſuivi ici M. Cu- 
ningam, qui a lu «trimgue, parceque les mots pan 


es ſemblent donner I ĩdee d'un plus grand nom 


re de perſonnes, & doivent faire prendre les ſingu- 
liers hir & ille, bi & ilfiy 000 000 000 | 
60 Fufius } P. S. lit Fufius, ſuivant ſept ma- 
nuſcrits & 'cinq editions, ce nom ſe trouvant aſſez 
ſou vent dans les anciennes inſcriptions. 
75 Cerebrum et] Le P. S. rejette ef apres Perilli, 


r eriter Ia confonance deſagreable qu'il faiſoit 4 
meme place od il eſt au vers precedent.” + 


91 Quoad eit] Lucrece n' fait de meme qu une 
abe de „comme le P. 8. la remarqueé: 


= 


Deal licet, ac potir of, S up 74 
£33811 1 1 ba 3 


. $\ 


LI $98 Quid } Preſque tous les manuſcrits & celui 


cron portent r, & le P. S. La employes, comme 
M. Bentlei & M. Cuningam. | 
128 Tun" anus ] Suivant le P. S. il n'y a point ici 
de nouvelle ſcene, comme Va-pretendu M. Dacier, 
non plus qu au v. 132. guid enim? on M. Dacier 
fait parler Sceva: perſonnage . n'eſt poiht necei- 
faire, qui eſt de ſon invention, & qui eſt tout à fait 
hors d'oeuvre, comme ce Pere le remarque. C' 
tonjours, felon lui, Stertinius qui parle, & C PA 
ſentiment de M. Beatlei. | 1 
129 Jet guos] Joſſe de Bade avoit corrige e 
quor,” & cette legon, aprouvee par le Fevre & M. Da- 
cier, a ct employee par le P. S. aptès M. Bentlei 
M. Cuningam. ö 
133 Occidit] Le P. S. lit ecciaii, apres ſept manuſ- 
crits & quatre editions. ___ 4 
"151 Jan bee] M. Cuningam's rapelle jam jam, 
ui eſt une legon de N. Heinhus, & le P. 8. ſa a- 


154 e,] Le P. S. a mis ian, correftion de 
M. Cuningam, qui lui paroit fort heureuſe. 

Ii; uid ceſſas ? ous les manuſctits & toutes 
les editions, avant Muret, ont fn offer? Le P.S.a 
prefere avec raiſon cette legon d guid ceſſas ? que Mu- 
ret avoit introduite fans autorité. —— 

"Ptizanarium ] Ceſt proprement une tiſane faite a- 
vee de Forge monde, comme le P. S. le remarque. 
Quand on la ſaiſoĩt d'autre choſe, on avoit foin d'a- 
jouter un'nom, qui marquoit cette difference, Je ne 
ſais; ajoute ce Pere, pourquoi nos tradutteurs ont en- 
tendu par prizenarium, de la bouillie. Ce ſeroit un 
plaiſant remede pour un homme tombe en letar - 
bie. eee 

6 Luanti emte ] mn. 
1 | | . 


= 
| 


* 


« : 


5 


NIN RA., BIN. I 
Dau. De mille paſſions pour des filles & pour des gargons. 


249 
Hok. Oh le 


plus grand de tous les fous, aprenez enfin à ſuporter les defauts de ceux qui 


ſont bien moins fous que vous. 
M. Cuningam, malgre l'autorité des editions, parce- 
la tiſane toit tout le remede, & que le ris nen 

Ait qu'une partie. N 

Odo abu] Out but, que lit le P. S. eſt une re- 
ſtitution faite par deux ſavans Critiques, ſur tout ce 
qu'il y a de manuſcrits & d editions avant Lambia, 
qui eſt le premier qui ait o'e corriger le texte. 


157 An furtis pereamgue ] Le P. S. a mis an fur- 


tis peream anne, le que n'ctant point une particule di- 


jonctive. a | 

166 Barathrone ] On trouve dans deux manuſ- 
crits Balatroni, & le P. S. a ſuivi M. Cuningam, qui 
ra rapelle dans le texte. Balatro, un homme de 
neant, un vaurien, un debauche, un bouffon. 

172 Ludere] Le P. S. lit credere, apres M. Cu- 
ningam, & quoique cette legon 
aucun manuſcrit, ni par aucune edition, elle paroit ne- 
ceſſaire, parcequ' elle entre naturellement dans la pen · 
ſee du Pocte. . 

182 A#dilice - - Pretor] La Preture & VEdili- 
te, dont il eft parle en cet endroit, dit le P. S. re- 
＋＋ en general les premieres magiſtratures de 

Republique, & n'ont aucun raport a Agrippa, 
comme M. Dacier le pretend fur le v. 185. | 

183 Aut t] Comme les anciens Poetes n'ont 
jamais employe neus de trois ſillabes, le P. 8 a lu 

ameus, qui d'ailleurs fe trouve dans deux anciens 
manuſcrits, & que pluſieurs Critiques, & entr autres 
M. Bentlei & M. Cuningam, ont employe. 

194 Putreſcit ] Le P. S. prefere puteſcit, qui eſt 
la legon de la * 9 des manuſcrits. 

208 Verit, {celeriſque) Le P. S. lit vers ſceleriſque, 
en mettant une es apres ſceleri/que, ce qu il ex- 
plique : Quicunque tum veri tum ſceleris ſpecies capiet 
tumulty per miſfias, prenant alias pour diverſas, & en- 
tendant fumuty du trouble des paſſions. | 

216 Puſam aut puſillam)] Le P. S. a mis papa 
aut pupillam, que portent quelques manuſcrits de 
Lambin. 

234 In nive] Le P. S. lit tz nive, fous-entendant 
in, comme Thomas Johnſon dans ſes notes ſur Gro- 
tius a Cite, ce vers. Les Editions de deux habiles 
Commentateurs, dit le P. S. le preſentent de meme. 

13 Tante diſimilem)] On trouve dans deux ex- 
cellens manuſcrits, & dans deux des meilleures &di- 
tions, anti difimilem, & c eſt Ia legon que le P. 8. 
a ſuivie. Tantum pour tam, comme Horace meme 
a dit ailleurs: 


Nec tantum Veneri quantim Audiaſa euline. 


Tom, III. 


ne ſoit autoriſce par. 


S A- 


316 Num tandem, ſe inflans, fic magna] Le P. 8. 
lit, num tantum, /ufflans ſe, magna; & C eſt la legon 
de M. Bentlei & de M. Cuningam. Num tantum eſt 
de quatre anciens manuſcrits, dit le P. S. & on en cite 
encore un plus grand nombre pour Han, /e, & il 
re marque avec beaucoup de raiſon, que tandem ne 
convient nullement a un premier effort. | 

318 Major dimidio: Num tanto] Le P. S. a mis, 
apres M. Cuningam, Major. Deine num tantum ? 

ajqr- Comme cette correction eſt conſiderable, je 
capierai ei pre que toute la remarque de ce Pere. 
Cs vers, dit. il, a encore cte plus defigure que le pre- 
cedent, & les manuſcrits ne font pas exempts de cet- 
te de pravation On a cru entendre ce que Pancienne 
legon ſignifioit, & de ſavans Critiques, entr autres 
Torrentius & M. Dacier, n ont pas ſeulement daigne 
en dire un mot dans leurs notes. Cependant il n a 

t· tre point d endroit dans Horace qui ſoit plus 

ſiblement defctueux. Le bon ſens & la gram- 
maire y font également bleſſẽs. Que veut dire major 
dimidio? ajoute le P. S. Une fable, toute fable qu'el- 
le eſt, doit garder la vraiſemblance dans ſon genre. 
Or quelle aparence que cette mere grenouille ait at- 
teint du premier coup la moitie de la groſſeur d'un 
boeuf ? Si cela eft croyable, ne pouvoit - elle pas l- 

r entierement apres un & un troiſieme ef- 

? II Haut . — devorer ces abſurdites à 
la honte d Horace, ou bien avouer que dimidio n'eſt 
point de lui. Secondement, continue le P. S. on 
n'eſt pas moins en peine que faire de tant. La 
grenouille veut elle dire: Num witulus tant major 
eft quanto magis me diſtende ou bien: Num tante fum 
major quantd major eft vitulut ; ou enfin: Num tante 
major ſum quanti9 major eram antea? La premiers 
explication ſupoſe que le boeuf augmentoit en groſ- 
ſear a meſure que la grenoville ſe bourſouffoit ; ce 

i eſt ridicule La ſeconde ne ſauroit former aucun 

& la troiſieme donne à entendre que la —— 

le etoit deja parvenue a la groſſeur du boeut; ce 
eſt directement contre la ſu poſition de la fable. En- 
= : en * tanto? on at- 
reponſe de la petite grenouille, & cette rẽponie 
ne vient point. Certainement, conclud le P. S. le 
defaut eſt viſible, & jamais peut · ẽtre correction ne 
fut plus neceſſaire. M. Cuningam la ſolidement 


juſtifice dans le X. chap. de ſes Animadwverfions contre 


M. Bentlei. Il a meme etc juſqu'a excuſer la rudeſie 

de ce vers, qui, ſe trouvant ſans ceſure, eſt d'une ca- 

dence tres deſagreable, mais qui convient fort a Vac. 
tion que le Poete decrit. 4 


Li; 
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e e e A T I 
HORATIUS 


Hok. n DE, & quo Catius? Car. Non eſt mibi tempus aventi 
| Ponere ſigna novis preceptis : qualia vincant . 
Pytbagoran, Anytique reum, doctumque Platona. 
Hox. Peccatum fateor, quum te fic-tempore læuo 

5 Interpellarim: fed des veniam bonus, oro. 


Dudd fr interciderit tibi nun aliguid, repetes mox : 


Aus la Satire precedente Horace s'eſt moque 

des Stoiciens. ns celle-ci il attaque les Epi- 
curiens, qui expliquoient fort mal les ſentimens d E- 
picure, & qui faiſoient un tres mauvais ulage de la 
doctrine de ce Philoſophe. Car ious pretexte qu' E- 
icure faiſoit conſiſter le ſouverain bien dans la vo- 
pte, ces faux Epicuriens, au lieu de prendre /a 
wolupts , dans le ſens de leur maitre , pour · le plaiſir 
= donne la pratique de la vertu, de la juſtice, & de 
honnetete , la prenoient au contraire pour les infa · 
mes plaiſirs de la debauche. Les veritables Epicu- 
riens apelloient ces indi Sectateurs, en Sophiftes 
de leur doctrine. Parmi ces Sophiſtes, Catius, dont 
il eſt ici queſtion, tenoit le premier rang. C'etoit le 
Philoſophe Catius — 9-0 „dont il eſt parle dans Ci- 
ceron & dans Quintilien, M. le Fevre a voulu com- 
batre ce ſentiment dans ſes _ Mais 3 
reſpect jaye la memoire de ce grand hom- 
me, a qui /# quod le bonheur de ma vie, j oſe 
dire qu'il na pas connu toute la fineſſe de cette Sa- 
tire. Horace, pour tourner Catius en ridicule, & 


pour faire voir, que c'etoit un de ces faux Epicuriens 


qui ne connoiſſoient d' autre plaifir que celui de leur 
ventre , feint fort ingenieuſement, qu il le rencontre 
tout reveur, dans le tems qu'il alloit ecrire certains 
de cuiſine, qu'il venoit, diſoit- il, d'en- 

tendre, & qui lavoĩent fi fort charmè, qu il etoit tout 
à degrader Epicure, pour le mettre au-deſſous 

cet excellent Cuiſinier, qui lui avoit enſeigne de 

i beaux ſecrets Mais ce qu'il y a de bon, c'eſt que 
ce Cuiſinier, c'eſt Catius lui-mEme, qui cherche à 
debiter ia — — — [ yu ne ſauroit 
rien imaginer s plaiſant. Je ne m'attacherai 
pas à combatre er, es raifos dc —— le Fe- 
vre. La plus forte laquelle il pretend 
prouver, — le Philoſophe Garine Etoit mort, quand 
cette Satire fut faite. Mais il n'avoit"pas aſſez exa- 
mine ſa preuve, qui eſt tres foible. Ciceron ecrivant 
& Caſſius, qui ẽtoit auſſi Epicurien, dit: Catiu Epi- 


* 


Hoes depurs peu. Parceque Catius Etoit mort quand 


. 
& CATIUS. 


| 


' 


| 

| 

| 

| 

Kue 
| 

eureus qui nuper oft mortuus. L'Epicurien Catius gui 


ron cerivit cette Lettre, d enſuit il de 1a, qu'il 
fut mort, quand Horace fit cette Satire? Il eſt far, 
ue la Lettre de Ciceron fut Ecrite ſous le IV. Con- 
ulat de Ceſar, Van de Rome 708. Horace avoit 
alors vingt-un an. Il pouvoit fort bien avoir fait cet- 
te Satire a cet age-la. Ainſi le paſſage de Ciceron , 
au lieu de prouver ce que Monſieur le Fevre a pre- 
tendu, ſert au contraire à nous aprendre, que cette 
Satire eſt un des Ouvrages qu Horace compoſa pen - 
dant qu il etoit encore jeune, & au- deſſous de vingt 
& un an D'ailleurs, il eſt certain qu Horace ne 
donne ici rien à Catius qui ne lui convienne, & qui 
ne Yaccorde parfaitement avec I'opinion.qu'on avoir 
de lui. Voici un temoignage formel & irreprehen- 
fible , qui fait voir clairement que Catius paſſoit pour 
un tres mechant Interprete des ſentimens d'Epicure. 
C'eſt un paſlage tire d une Lettre que Caſſius ecrivoit 
à Ciceron, & qui, pour s'excuſer de ce qu il ctoit lui- 
meme Epicurien , * voir la grande difference qu'il 
y avoit des veritables Epicuriens à ces Sophiſtes, com- 
me Catius, qui deſhonoroient la doctrine d' Epicure 
par les mauvaiſes explications qu'ils lui donnoient: 
Ipſe enim Epicurus , dit-il, à quo omnes Catii & A. 
maſinii, mali werborum Interpreten, proficiſcuntur , 
dicit + Ou len ders dvev Te xaos v4 ui 
Epicure lui-mime , d d jont ſortii tous os Catius 
ves Amaſinius, que vous nous reprochtz, ct me- 
chans Interpretes de ſes s, dit, qu'il n'eft pas poſſi- 
ble de vivre avec plaifer , ff | on ne wit bien & juſte- 
ment. C'eſt encore une verite conſlante, que ces E- 
picuriens ſi reliches etoient railles ordinairement, ſur 
ce qu'ils mettoient leur ſouverain bien dans la bonne 
chere. C'eſt ſur cela que Ciceron , pour ſe venger de 
ce que fon Ami Caſſius avoit quite la ſee des Stoi- 
ciens , r ſuivre celle d'Epicure , lui ecrit dans la 
Lettre XVIII. du Liv. V. CI. igitur, inquies , phi- 
Hſapbia ? Tua quidem in culind , mea molefia off. * 
| 7 
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R E IV. 


HORACE & CATIUS. 


Honk. D® vient Catius, & ow ya-t-il? Car. Je n'ai pas le tems de mar- 

reter: car je ſuis preſſe de marquer certains preceptes nouveaux, 
que je viens d entendre, & qui valent mille fois mieux que ceux de Pythagore, 
ceux de Socrate, & ceux du ſavant Platon. Hok. Jayoue que Jai tort de vous 
avoir interrompu fi mal à propos. Mais, je vous prie, ayez la. bonte de m'ex- 
cuſer : fi quelqu'un de ces beaux preceptes vous Echape preſentement, vous les 


- 


aft done la phileſophie , me direz-Vous Pour la witre, 
elle e dans cuiſine; mais la mienne oft chagrine 
& trifle. Ce reproche fait a un Epicurien , d'aimer 
la cuiſine, eclaircit & embellit tout-a-fait le roke 

u' Horace donne ici a Catius. Et ce role fait ici un 
ridicule d'autant plus grand que ce Catius avoit fait 
2 ouvrages de philolophie, comme quatre 

ivres de la nature des cho/es, & un Livre du Sowve- 
rain bien. Il n'y a rien de plus plaiſant = de, voir 
un Philoſophe qui à traite de ſi grands ſujets, deſ- 
cendre à donner des tes de cuiſine. Horace 
n'eſt done ni le ſeul, ni le premier qui ait taille les 
Epicuriens ſur ce talent pour la bonne chere. Il ſem- 
ble meme qu'il ait pris idee de cette Satire dans une 
piece du Pote gomique Damoxene, dont Athenee 
nous a conſerve un ment de 70 vers, od un 


diſciple d'Epicure dit, qu'en moins de trois ans il a 


Fan la talens (dix mille ecus) à faire la cuiſine 
ſelon les preceptes de ſon maitre. Ce pourguet , 
ajoute-t-il , quand wous werrex un Cuifonier ſans Let- 
tres, & gui n'aura pas preſens tous les Traites de De- 
mocrite , wen faites pas grand cas, of chaififſez tou- 
jours celui qui ſaura par caur le Canon d Epicure. 
Car four ftre bon Cuifinier il faut connoitre la nature 
des choſes , les proportions, les harmonics , les goiits, ce 
gui reſulte des differens mdlanges , & les effets des ſai- 
ſons. Et Celt ſur cet de preceptes qu'Epi- 
cure a bati la volupte. 28 
2 Ponere figna novis preceptis ] Signa ife 
quelquefois des lettres & 4K Nas 
avec tout cela, ponere figna nowis cpi, ne 
fignifie pas mettre des preceptes par ecrit , comme 
on Ia cru. C'eſt tout autre choſe. Quand les 
Anciens avoient entendu quelque diſcours , qui meri- 
toit d etre retenu, & qu ils n'avoient pas le tems 
d'ecrire, ils tichoient d'y mettre des margues, ponere 
na: Ceſt-a-dire d'y attacher en gros des idees, & 
d'y faire des reflexions en forme d'analiſe, pour pou- 
voir ſe ſouvenir de toutes ſes parties, quand ils auroient 


ratra - 


le tems de les mettre par eEcrit. Les Philoſophes apel- 
loient ces ſortes de reflexions 'Amogyuewors, & Pla- 
ton les apelle *Y-rournueare, dans ce beau paſſage du 
Theetete, ou Euclide dit a Terpfion, qui lui deman- 
doit $'i] pouroit lui redire une converſation que Socra- 
te avdit eue avec Theetete: Ovue Tir Aig ww - 
Tw Ys a7) rSiuer@. A tygard un vr i- 
dur Jun yur : a re, deer 53 neared 
NA ava. WT ROhEs paper, /e ne [aurois 
vous le — — bouche. Mais — . — je 
fas de retour cher mai, j'6crivis quelgues reflexions fur 
ce que j avis entendu, & enſuite je I terivis à lahr a- 
wee de ſecours de ces reflexions. Rien ne ſautoit mieux 
82 de Catius, & les termes dont il ſc 
c 


3 Pythagoran ] Py „ natif de Samos, fut le 
premier Auteur de la 14 oſophie. 11 quita fa patrie, 
pour fuir la tirannie de Polycrate, vers la L. Olym- 
piade, 580 ans avant la naiſſance de notre Seigneur, 
& ſe retira en Italie a Crotone, ou il enſeigua pendant 
longtems, & y fut enfin tue. 

Anytique reum ] Socrate qu Anytus & Melytus fi- 
rent mourir par leurs fauſſes accuſations. 

DoFumgue Plat] Ceſt un des paſſages qui a 
fait croire à M. le Fevre, que ce Catius n'eſt point 
Catius l Epicurien, dit-il, que les Epicuriens 
n ont jamais dit de bien de Platon, & que Catius La- 
pelle ici doe. Mais cette raiſon eſt foible Il eſt vrai 
que certains diſciples d' Epicure ont écrit contre Pla- 
ton ; mais cela n'empechort pas qu ils ne reconnuſſent 
que Platon ẽtoit ſavant. Epicure lui- mème n'avoit pu 
trouver autre choſe a reprocher a Platon, que la t 
grande pompe de ſon ſtile. C'eſt uni il T'apelloit 

ved, Platon le dor. Et non pas a cauſe ſon 

& de fa vanite, comme Ia cru M. Gaſlendi. 

D'ailleurs, qui ne voit qu'ici Catius parle par ra- 

75 aux ſentimens d' Horace, dont Platon etoit le 
eros? 0 


Iiz 


©; 
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Sive eſt nature hoc, froe artis, mirus utroque. 
Car. Quin id erat cure, quo padto cuncta tenerem + 
Utpote res tenues, tenui ſermone peractas. 


10 


Hon. Ede baminis\ nomen: ſimul, an Romanitry, an hoſpeßs?- 1 T 


* Car. Ipſa memor præceptu canam: celabitur auctor. * 


Longa quibus facies ovis erit, illa memento, 

Ut ſucci melioris, & ut magis alba rotundis 
Ponere : namque marem cobibent calloſa vitellum. 
Caule ſuburbano, qui ſiccis crevit in agris | 
Dulcior: irriguo mbil eſt elutius borto. | 3 4 f 
ar & veſpertinus ſubitò te oppreſſerit boſpes, | 
* Ne gallina malum reſponſet dura palato, | 
Doftus eris vivam miſto merſare Falerno : 


9 - = 7 
1 1 5 
- : 
* 


Sive oft nature hoc, arti) II parle de la 
memoire Khor & de 8 E Cet - 
te derniere conſiſte en certains lieux auſquels on apli- 

& Lon confie ſes penſces, ſous de certaines ima- 
ges, que l'on ſe fait des choſes que Von veut retenir. 
Ciceron en donne des preceptes dans le III. Liv. de 
fa Rhetorique ad Herennium , od il dit, que cette 
memoire artificielle conſiſte en certains lieux que I'on 
choifit , & en certaines images que l'on ſe forme des 
choſes dont on veut ſe ſouvenir, & que l'on aplique 
par ordre à ces lieux. Ces lieux tiennent lieu de pa- 
pier, les images ſont comme les lettres, & Vaplica- 
tion de ces images par ordre tient lieu d'ecriture; 
ainſi par la memoire artificielle on ſe ſouvient com- 
me ſi on liſoit. : 

$ Duin id erat] Ce quin n'eſt point affirmatif: il 
eſt au contraire negatif. Catius dit, qu'il ne ſe fie 

fi fort à fa memoire, ou artificielle ou naturelle, 
qu'il ne veuille travailler fans perdre tems à retenir 
tout ce qu'il a entendwu. 

9 Urpote res tenues, tenui ſermone peratas] II 
parle de ces preceptes de cuiſine, comme fi c etoit 
quelque point de theologie. Et c'elt-la le ridi- 
cule. Horace imite ici cet endroit dans la II. ſcene 
du I. Ate des Nueces d Ariſtophane, ol le portier 
de Socrate dit à Strepſiade , qui avoit heurte iro 
rudement, qu'il Vavoit fait avorter, qu'il Vavoit fait 
accoucher avant terme d'une penſce , qui ctoit deja 
toute formee : 


Kat ęperrid iEnCaongs iEeupnuinny. 


Et cette penſce, c'eſt de ſavoir meſurer les pas d u- 
ne puce. 

es tenues tenui ſermone ] Res tenues , des choſes 
ſi delicates & fi ſubtiles-qu'elles echapent fi on n 

prend garde de bien pres. Tenui fer mene peradas , 


Hor 


expliquees d'une maniere fi fine & fi delice, que fi 
Ton un ſeul terme, tout eſt perdu. Voila le 
ſens favorable que cela preſente, mais je crois que 
ſous ces mots eſt cache un trait de Satire bien fin & 
bien delie. Par ce mot tennis, qui a un double ſens, 
& qui peut etre pris aufſi en mauvaiſe part, Horace 
ſe moque adroitement du caractere & de la maniere 
d'ecrire de Catius , dont T'erudition ẽtoit fort mince 
& fort legere, & le ſtile fort ſimple & fort commun. 
Car voila IVidee qu'en donne Quintilien dans le I. 
chap. du Liv. X. In Epicureis levis guidem, ſel 
non injucundus tamen auttor eff Catius. | 
11 Celabitur Auctor] Heinſius & tous ceux qui 
ont Ecrit fur Horace, ont cru que cet Auteur c'etoit 
Epicure , que Catius ne veut pas nommer, parce- 
que ſon nom Etoit en mauvaiſe odeur. II avoit peur 
que cela ne nuiſit a ces preceptes. Mais, en verite, 
on ne ſauroit rien imaginer qui ſoit plus 6loigne de 
la raiſon. Horace n'avoit garde de tourner en ridi- 
cule un Philoſophe qu'il eſtimoit ſi fort, & dont il 
ſuivoit la doftrine. Ce reſt qu'a fes diſciples rela- 
ches qu'il en veut. Cet Auteur, c'eſt quelque E- 
icurien debauche de ce tems la. Ou plut6t, c'eſt 
atius lui mẽme. Et c'eſt en cela- que conſiſte le 
ridicule. Ce Docteur me fait ſouvenir d'un joli 
paſſage de Montagne, qui ſe moque de la deſeri _ 
mpeuſe qu'un Italien, qui avoit &te Maitre d'hotel 

u Cardinal Garaffe, lui ht de /a ſcience de la gueule, 
ce ſont NN avec _ — n * conte- 
nance magiſtrale, comme sil eut parle uelque 
int Jo theologie. II lui dechiffroit la difference 
'apetits : celui qu'on a à jeun, celui qu'on a apres 
le ſecond & le troifieme ſervice ; les moyens de lui 
plaire fimplement ; tant6t de Veveiller & de le pi- 
quer: la police de ſes ſauces , premierement en gene- 
ral, & puis particulariſant les qualites des ingrediens, 
& leurs effets. Cela reſſemble fi fort à cette Satire, 
que 
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ratraperez aſlez dans la ſuite, ou par la force de votre memoire naturelle, 
ou par les ſecrets de la mémoire artificielle. Car vous etes merveil- 
leux pour Tune & os autre. CA r. Pas tant que vous penſez. Et 
quand vous m'avez aborde, jEtois bien empeche à me ſouvenir de tout ce 
que Jai entendu. Car outre que ce ſont des choſes tres ſubtiles, elles ſont 
traitèes dans un ſtile fi fin & ſi delie, qu'elles Echapent facilement. Hos. 
Faites-moi la grace de me dire le nom de ce grand homme, & s il eſt Ro- 
main, ou Etranger. Car. Je vous dirai volontiers les préceptes, dont je ta- 
cherai de me ſouvenir; mais je vous cacherai le nom de Auteur. Quand vous 
trouverez des oeufs longs, ne manquez pas de les faire ſervir à votre table: 
ear ils ſont plus blancs que les oeufs ronds, & ont meilleur govt. Et, afin que 
vous n'en doutiez pas, ce font ces oeuts longs qui font les males. Les choux qui 
croiſſent dans des terres arides, ſont beaucoup plus doux que ceux qui viennent 


dans les jardins des fauxbourgs. Car il n'y a point de terroir ſi foible & & ener- 


que Ion diroit preſque, que c'eſt une copie faite da- 
pres cet original. 
12 Longa quibus facie:) Il commence par les 
oeufs, parcequ'on commengoit le repas par-la. 
® 13 Et ut magis alba rotundis ] M. Bentlei, qui 
a pris ce precepte tres ſerieuſement, ne peut ſouftrir 
que Catius diſe que les oeufs longs ſont plus blancs 
que les ronds; car cela eſt faux. Et il trouve plas 
impertinent encore qu'il diſe qu'ils font plus blancs, 
ils font les poulets males. C'eſt pourquoi il 
à corrige: 
= - «- » of ut magis alma rotundis. 


Et il explique is alma, s nouriſſans, Mais 
ie 034 who ms lui 92 eſt x qui va 
toujours ſeul & qui ne reqoit ni le plus ni le moins. 

is les Latins n'ont dit magis alma, ni minus al- 
ma. || ne faut rien changer. Horace ne donne ce 
ſentiment a Catius que our le ridicule, & plus il eſt 
ridicule, plus il ſert au but d'Horace qui veut ſe mo- 
quer de lui. La plupart des preceptes qui ſuivent, ne 


ſont pas meilleurs. 
14 Namgque marem cobibent _ vitellum ] A- 
vant que ce Docteur eũt fi raffine ſur le 


gol, on Etoit perſuade que les ocufs ronds ctoient 
meilleurs que les longs; . les ronds font le 
poulet mile, & les longs font le poulet femelle. Car 
c'eſt la doctrine d'Ariſtote, dans le VI. Liv. de l' Hiſ- 
toire des animaux. Mais ce nouveau Philoſophe 
tout le contre pied, & aſſure, que les ocufs 

ſont meilleurs que les autres, u'ils font 

le male, Pline dans le yo du Li- 
vre oblonga int ova, gratioris ſaporis putat 
— . — Faminam tdunt que rotundiora 
„ reliqua marem. Horace dit, que les den 


7 tur 
es meilleur goũt que les autres. Les nd font 


ve 


la nelle, & les autres font be male, Mais Pline fe 
trompe. Ce n'eſt point du tout Horace. II rapor- 
te cela comme le ſentiment d'un Philoſophe nouveau, 
qui avoit des goũts particuliers, & qui en matiere 

e ſauces vouloit faire une ſecte à part. Cependant 
ce ſentiment a été ſi bien recu, que Columelle en 
fait un precepte ſar, dans le chapitre V. du Liv. IX. 
Car il & que quand on voudra avoir beaucoup de 
N males, il faut faire couver les ocufs les plus 
ongs. 


15 Caule ſuburbans, qui fictis erevit in bartis 
—] Voici encore un goũt extraordinaire: & 
cela eſt plaiſant, de vouloir degoùter les Romains 
des choux qui venoient des jardins des fauxbourgs. 
Je ne fais c'eſt ce paſſage qui a perſuade la meme 
choſe à Pline : car il ecrit dans le chap. VIII. du 
Liv. XIX. Humor fimuſque # difuere, major ſaporis 
| na 5 Si abundavere, letior fertilitas. Si 

"eau le furier manquint aux choux , leur goit 
e plus agreable, Mais ils ont I'un & autre, il 
viennent beaucoup mieux. Palladius n'etoit pas de 
3 & nos jardiniers n'en ſont pas non 

us. 
f. 16 Jrriguo nibil oft elutius horte] Elutius, lav, 
inonde, à qui Feau fait perdre toute fa force. Hein- 
fius corrigeoit, irrigui ibi oft elutins horti, en 


AY cay/e. Mais cela n'eſt pas necel- 


13 Reſponſet dura palato ] Ce refponſart eſt beau, 
pour dire reer, comme il dit ailleurs, reſponſare cu- 
pidinibus, er à ſes paſſions. 

* 19 Dofus eris vivam miſls merſare Falerm | 
Miftum vinum eſt du vin mele avec de eau; vu 
aqua temperatum, comme le vieux Commentatevr 
Fa fort bien explique. Les Grecs ont dit de meme. 
b. van, vinum millym. Catius vouloit 

Ii 3 qu on 


* 


Do be. 


20 Hoc teneram faciet. 


SATIRA IV. LI B. IL | 
Pratenſibus optima fungis | 
Natura 'eft : aliis male creditur. Ille ſalubres | 
Aſtates peraget, qui nigris prandia moris hn rin 
Finiet, ame gravem que legerit arbore ſolem. 
Aufidius forti miſcebat mella Falerno, 


25 Mendos? : quoniam vacuis committere venis 


— 


Nil niſi lene decet : leni præcordia mulſo 


Prolueris melits. 


Si dura morabitur alvus, 


Mitulus & viles pellent obſtantia concbæ; | 
Et lapathi brevis berba, ſed albo non fine Coo. 


30 ALabrica naſcentes implent conchylia lune : 
Send non omne mare eft generoſæ fertile teſtæ: 
Murice Baiano melior Lucrina Peloris : 
Oſtrea Circ tis, Miſeno oriuntur echini : 
Peftinibus patulis jactat ſe molle Tarentum. 
ſibi canarum quivis temerè 


35 Nee 


qu on melat de Teau dans le vin de Falerne pour le 

rendre plus doux & par 1a plus propre a leffet 

dont il parle. Si M. Bentlei avoit fait attention a 

cela, il ſe ſeroit bien empeche de corriger mu/to 

2 Falerno, de la plonger dans du moiut de Fa- 
ne. 

20 of wee optima fungis ] Il y a des cham- 
Pignons meilleurs les es fo autres. Mais avant 
ce Docteur on navoit jamais dit, que ceux des pres 
fuſſent generalement meilleurs que ceux des bois & 
des bruyeres ; au contraire. 

21 Als male creditur ] Il eſt vrai qu'il y a des 
champignons fort dangereux, & qui ont tu des fa- 


milles entieres en un ſeul repas. Mais ce ne ſont pas 
Dans les pres on en 


tous les champignons des bois. 
trouve d auſſi mechans qu'ailleurs. 

22 Qui migris prandia moris finiet] Ce paſſage a 
EtE 2, = Act Pai —— ailleurs que les 
Anciens ne faiſoient qu'un repas; & que ceux qui 
ne pouvoient attendre le ſouper fans manger , pre- 
noient le matin du pain ſec, ou des taiſins, ou des 

nes, ou des meures, &c. Et ce repas toit a- 
pelle prandium , guſius & guſlarium. Mais ce Doc- 
teur, qui n'aimoit rien tant qu'un diner en forme, 
enſeigne une autre methode. Il veut qu'on ſiniſſe 
le repas par des meures ; afin qu on le commence 


par des mets plus ſolides, & que les meures ne ſer- 
vent qu'a degraiſſer les dents. Et voila en quoi 
conſiſte toute la plaiſanterie de ce Ce Phi- 


loſophe penſe plus a contenter ſon apetit ; qu'à me- 
nager ia ſanté: car il eſt fi peu vrai, que les meures, 
que Lon mange apres d'autres viandes ſoient ſaines, 


due Galien écrit en quelque endroit, qu elles ſe cor- 


arroget artem, 


Non 
rompent tres facilement. | 

24 Aufidins forti miſcebat ) Marcus Aufidius 
Lurco, homme fort delicat , & qui faiſoit fort bon- 
ne chere. C'eſt le mEme qui nourifloit des troupeaux 
de paons, dont il tiroit tous les ans pres de ſept mil- 
le livres. | 
y 25 Mendoſt, quoniam wacuis 2 — * 

oict encore un goùt general que ce ſophe 
condamne ; par 2 eds plus à contenter ſon 

is , qu'a fortifier ſon eſtomac, & le preparer & 
digeſtion. Il vient de donner un precepte pour 
le diner: ici il en donne un autre pour ceux qui 
ſont a jeun juſques au ſoir. Et il leur dit, qu'il 
n'eſt pas fain de ſuivre la methode d' Aufidius, qui 
meloit le plus fort vin de Falerne avec le miel. 
Mais pour entendre ce paſſage, il faut ſavoir, que 
ceux qui n'avoient rien mange le jour, commengoient 
leur ſouper par une boiſſon qu'on apelloit mu//um & 
promulſis. C"etoit du vin mele avec du miel. Ceux 
qui avoient ſoin de leur fante , choifiſſoient le vin le 
plus fort; parceque , comme dit Pline apres Dioſco- 
ride, il r'enfle point Veſtomac., & qu'il s'incorpore 
mieux avec le miel. Mais les friands, comme Catius, 
qui trouvoient cette . _ tro ND 
loyoient pour eux que le vin de Falerne 
8 & * avoit — toute fa force. 

26 Leni præcordia mulſo] Mulſum lene , du miel 
mele avec du vin qui n'eſt point & qui n'a rien 
de rude. | 

27 Si dura morabitur alou;, mitulus & wile: ] 
Tout ce eſt pris de Caton qui dit dans le 
chap. CLVIII. Alvum dejicere hoc mods oportet, 
c. addito mutulerum , L. II. Piſcem Copitanem , co- 


| «bleas, 
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ve que celui d'un jardin qu'on arroſe ſouvent. Si un hòôte arrive chez vous bien 


tard, & fans Etre attendu, pour empecher que la poule que vous lui donnerez 
ne ſoit ni dure ni coriace, avant que de la tuer, ſouvenez-vous de la faire'trem- 
per dans du Falerne mele avec de Feau. Cela la rendra plus tendre que la ro- 
{ce. Les champignons des pres font les meilleurs. Il ne faut pas ſe fier aux au- 
tres. Celui-la paſſera les tes en parfaite ſante, qui finira ſon diner par des meu- 
res bien noires, & qu'il aura cueillies avant la grande chaleur. Aufidius meloit 
du miel avec le plus dur Falerne; mais cela eſt mal entendu. Quand on eſt à 
jeun, il ne taut laiſſer couler dans ſes veines rien qui ne ſoit doux. Vous fe- 
rez mieux de boire votre miel avec le vin le moins rude que vous pourez 
trouver. Si vous navez pas le ventre libre, vous ferez cuire enſemble des hui- 
tres & des limagons les plus communs avec de Tozeille, od vous ajouterez un 
verre de bon vin blanc de Cos. Cela diſſipera toutes les obſtructions. Le croil- 
fant de la lune remplit les coquillages. Mais toutes les mers ne produiſent pas 
les plus excellens. Les huitres du lac Lucrin font meilleures que celles de Bales. 


Mais celles du promontoire de Circe Vemportent fur toutes les autres. Les 2 
eurs 


cbliat, Cc. VI. Hæc omnia decoguito uſque ad fa os ſont plus remplis de moelle au eroiſſant de la 
rios tres juris. Oleum ne addideris. Indidem. ſume lune, qu'au declin, Lucilius avoit dit de me- 
tibi ſeftarium unum tepidum , adde wini Coi cyathum me: 

wnum, fc. Pour bien ldcher le wentre, prenez 
deux livres de petites huitres, un mulet , fix limagons 
de mer. Faites cuire cela enſemble dans quatre peintes 
4 can, juſques & ce gui foit diminut de moitié. N'y 
mettiz foint du tout d huile. Prenez en trois demi 
fetiers tout chaud, & a one y un demi verre de win 
de Cor. It y met encore des choux, des betes, & 
pluſicurs autres choſes. Notez, que ce Philoſophe 
choiſit ce qu'il trouve de meilleur au got: & il fait 
ia compolition avec des huitres, des fi de 
mer, du vin de Cos, & de lTozeille, au lieu de 
choux & de betes. 
ti, que Serenus Samonicus, qui vivoit à la fin du 
ſecond fiecle, a lu i, au lieu de mitulus. Car 
il a 6crit dans le chap. XXIX. 


* ſatis melins werbis dicemus Horati : 
ilis & wiles pellent obflantia conche. 


Ce que nous exprimerons beaucoup mitux , en nous 


Luna alit ofirea, & implet echinos, Muribu" fibras, 
Et pecui addit. 


Mais I" ience fait voir que c'eſt une erreur. 

32 Maurice Baians melior Lucrina peloris) Murex, 
peloris, & oftirea, font des huitres de differente ſorte. 
Peloris eſt une eſpece d'huitres plus groſſes que les 
autres. On a cru meme quelle avoit été apellee 
peloris, A cauſe de fa groſſeur, du mot ene 
Mais c'eſt plutot parcequ'on en pechoit beaucoup 
Il faut pourtant qu'on ſoit aver- pres d'un promontoire de Sicile pelle Peloram. Ces 

Lim du lac Lucrin etoient les plus eftimees. C'eſt 
pourquoi Horace a dit dans Ode ſeconde du Livre 


cinquieme : 


Non me Lucrina juverint conchylia, 
Magifve Rhombus. 


fervant des propres termes d Horace: Le mulet & les 
coguillages les plus wils,chaſſeront toutes ces obfirudtions. 
Magilis eſt done dans Horace ce que Caton apelle 


Piſcem capitonem, le poiſſon à la groſſe tẽte. Et 
_ les limagons; & les huitres mitu- 


30 Lubrica naſcentes implent conchylia lun 
| opinion eſt fort ancienne, que les huitres 
& les ecreviſſes ſont plus pleines, & que tous les 


Fe hiſtoire nous aprend que Sergius Orata batit un 

is magnifique a Ventree de ce lac, pour en man- 

r les huitres plus fraiches, guo recentiore uſu conchy- 

8 OY FR ur - 
Petinibus ts eines i, 

* qui — * -er il ſont a- 

uille eſt bordee 


_ petines, parceque leur 
d'un pei- 


petites dents, comme les 
gne. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Non priùs exactd tenui ratione ſaporum. | 
Nec ſatis eſi card piſces averrere menſd, 1 
Ignarum quibus eſi jus aptius, & quibus afſir | 
Languidus in cubitum jam ſe conviva reponet. | 
40 Umber, & ilignd nutritus glande rotundas | 
Curvet aper lances carnem witantis inertem. | 


Nam Laurens malus eſt, ulvis & arundine pinguis. 


Vinea ſummittit capreas non ſemper edules. 
Facundi leporis ſapiens ſectabitur armos. 
45 FPiſcibus atque avibus que natura & foret ætat, 
Ante meum nulli patuit qu ſita palatum. 
Sunt quorum ingenium nova tantum cruſtula promit. 


Neguaquam ſatis in re und conſumere curam : 
Ut fa quis folum boc, mala ne ſint vina, laboret, 


| 30 Quali perfundat piſces ſecurus olivo. 


Maſfica ft cœlo ſup ponas vina ſereno, 
Nocturnd, fr quid craſſi eſt, tenuabitur aurd, 
Et decedet odor nervis inimicus: at illa 
Integrum perdunt lino vitiata- ſaporem. 


55 Currentina vafer qui miſcet fece Falernd 


36 Non prius exact tenui ratione ſaporum] Exac- 


ta, bien examinee; bien connue. Et il apelle cet - 
te ſcience, tenuem, fine, ſubtile, a cauſe de fa difh- 


cults. Si nous avions les Livres que ce Catius a- 


voit faits de la nature des choſer, je me perſuade 

ue nous y trouverions des traits qui nous feroient 

tir dans cette Satire encore plus de ridicule que 
nous n'y en decouvrons. 

37 Nec ſatis eft card] Menſa eſt ici la table, le- 
tau des vendeurs de maree. * Rien n'eſt plus eloi- 
gne du ſens d' Horace que de Vexpliquer de la table 
meme du maitre qui donne a manger, comme Ta fait 
M. Bentlei, qui Vexplique ainſi : I/ faut gue wos poi 
fons ſoient fi bien apretes qu'il n'en_refte ries que les 
walets puifſent remporter. Il eſt impoſſible de faire 
venir averrere à ce ſens- là qui eſt trop force. L'ex- 
plication du ſavant Gronovius n'eſt pas meilleure. II 
veut que averrere piſces card men/a ſignifie, enlever 
aux tables des friands les poiſons les plus chers. Dans 
quels embaras ne ſe jette t on point quand on fuit ce 
qui eſt ſimple. Rien n'eſt plus naturel que le ſens 
que Jai ſuivi. | 
| 39 Languidu: in cubitum] Car comme on etoit 
couche à table, on s apuyoit ſur le coude de la main 
25 Aa les Remarques fur POde XXVII. 

VIC, . 


Vina, 
Et cubito remanete preſſe. 


1 Carver] Faſſe courber le plat par in grand 
* Car on ſervoit les ſangliers yt and | 
4 Nam Laurens malus eft, ulvis & ) Avant que 
ce nouveau Philoſophe evt & fort raffine fur le gout, 
on faiſoit plus de cas des ſangliers nouris dans les 
ys marecageux, que de ceux qui ctoient nouris 
les pays ſecs & arides. Et la raiſon de cela eſt, 
que les ſangliers ſont comme les pourceaux, ils aiment 
les marais. Varron, dans le chapitre quatrieme du 
Livre ſecond : In paſtu locus huic pecori aptus uligine- 
Sus, quid delectatur non folum aqud, ſed etiam lute. 
Ces animaux ſe trouvent beaucoup mieux dans les pays 
martcageux, parcequ'ils aiment non ſeulement à tre 
dans eau, mai: & fire dans la bout, Quintus 
Hortenſius avoit dans le meme pays des Lauren- 
tins une foret * cinquante de mu- 
railles, & qui toit toute pleine de ers & de 
_ qu pl anglers 


3. 
44 Facundi lrporis ſapiens ſectalitur armer] Le 
vieux Commentateur dit, que le mot armi eſt ici 
r Jumbi, le rable, Mais il eſt ſar, qu'on ne 
roit trouver un ſeul exemple d'armi pris en ce 
ſens-la. Armi ſont aflurement les epaules, 
dans la derniere Satire de ce Livre, Horace dit 
moquant ; 
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leurs heriſſons viennent du cap de Miſene. Le delicieux Tarente ſe vante da- 
voir les petoncles les plus delicats. Perſonne ne doit ſe piquer d'avoir Fart de 
faire bonne chere, $'il ne connoit parfaitement juſqu'a la moindre difference des 
goüts. II ne ſuffit pas d'enleyer du marche les poiſſons les plus chers, ſi Von 
ignore quels poiſſons veulent Etre ſervis dans la ſauce, & ceux qu'il eſt mieux 
de faire ſervir tout ſecs, pour reveiller Vapetit des convies, & pour les obliger 
a ſe remettre, & 4 recommencer à manger comme auparavant. Le fanglier 
d'Ombrie, nouri de gland de chene verd, doit tre ſervi à la table de ceux qui 
n'aiment pas les chairs molles. Celui de Laurentum eſt fort mechant, parcequ il 
eſt engraifle dans les marais. Les chevreuils nouris dans les vignes ne ſont pas 
toujours fort bons. Le Sage ne cherchera que les Epaules du lievre. Perſonne 
avant moi n'a ſu connoitre par le goũt la differente nature & le different age 
des poiſſons & des oiſeaux. Il y a des gens qui s'etudient à faire paroitre leur 
eſprit par Vinvention de quelque nouvelle eſpece de patiſſerie. Il ne faut pas ſe 
contenter de mettre ſes ſoins dans une ſeule choſe: comme ſi c toit afſez pour 
vous, que le vin ne fit pas mauvais, ſans vous mettre en peine de choifir Thuile 
avec laquelle on apretera votre poiſſon. Si vous expoſez à Fair dans un beau 
tems le vin de Maſſique decouvert; le ſerein de la nuit adoucira tout ce qu'il 
a de dur, & emportera cette odeur ennemie des nerfs. Vous lui 6teriez toute 
fa force, en le faiſant paſſer par une chauſſe de lin. Celui qui met du vin de 
Sur- 


54 Interrum erdunt line witiata ſaporem] Il trou- 
ve que les vins de Mafſique perdoient toute leur force, 
quand on les philtroit, & qu'on les faiſoit paſſer par 
la chauſſe C'eſt encore ici une imitation de Luci- 


Et leporum awulſos, ut multo ſuavius, armos. 


Jamais on n'a prefers les epaules du lievre au ra- 


ble. 


45 Piſcibus atque avibus que natura] Voi a une 
go fineſſe de got, de connoitre lage & les dif- 
erentes qualites des poiſſons & des oiſeaux, primes 
mor/u. Il failoit bien plus que le Senateur dont par- 
le Juvenal, qui en goiitant a des huitres, diſoit d'a- 
bord où elles avoient ct priſes, & qui en voyant ſeu- 
lement un heriſſon de mer, marquoit Vendroit ou on 
Lavoit peche: 


Et ſemel a littus dicebat echini. 


7 Sunt quorum ingenium ] Horace ſe moque ici 
plaiſament de Catius, qui, $'il en faut croire le 
vieux Commentateur, avoit fait un Livre des ouvra- 
ges de patiſſerie, & od il diſoit, en parlant de quel- 
que eſpece de gãteau: C moi, gui ai invente cela: 
c moi, qui Jai mis en vogue. 

t Maſſica fi ca lo ſupponar wina 1 Pline dit qu'il 
eſt bon de faire cela a tous les vins de la Campanie, 
& de les laiſſer meme nuit & jour aux vents, à la 
pluie: Campanie nobiliſi ma expoſfita ſub dio in ca- 
dis, werberari fole, luna, imbre, ventit aptiſſ mum 


_ widetur. 
Tom, II. 


lius, qui en parlant d'un bon vin, dit dans la quatrie- 
me Satire: 


— - fit in VInuM 


Defuſum e pleno, hir, fiphon cui neque demp/it 
Vim, nec ſacculus abflulerit. 


Ili ont du win gu'ils tirent d un tonneau tout plein, 
dont on n'a print encore goite dans de creux de la main, 
ou 1'on A point plonge le ſiphon, & gue l n'a point 
affoibli en le fai/ant paſſer par la chauſſe. | 


Pline dit: ſaces frangimus wires. 

55 Surrentina wafer qui miſcet fiece Falern#)] On 
mettoit d'ordinaire le vin de Sutrentum dans un ton- 
neaq ou il y avoit eu du vin de Falerne, & od on 
laiſſoit toute la lie; afin qu'elle donnat le goit de Fa- 
lerne à celui que Von y mettoit. Car ce vin de Sur- 
rentum n'etoit pas a beaucoup pres fi bon que au- 
tre. Ill etoit trop rude, & on F adoucifloit par le mo- 

de cette lie. Pline dit, qu'il etoit fort ſain pour 
es convaleſcens. | va 


K k 


nern. n. 


Vina, columbino limum bene colligit ovo : 
Duatenus ima petit volvens aliena vitellus. 

Toſtis marcentem ſquillis recreabis & Afrd 
Potorem cochled nam laftuca innatat acri 

Poſt vinum fiomacho. Pernd magis ac magis billis 
Flagitat in morſus refici : quin omnia malit 
Quæcungue immundis fervent allata popinis. 

Eſt opere pretium duplicts pernoſcere juris 
Naturam : ſimplex & dulci conftat olive : 
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Duod pingui miſcere mero muridque decebit, 
Non alid quam qud Byzantia putruit oroa. 


Hoc ubi confuſum ſectis inferbuit berbis, 
Corycioque croco ſparſum ſtetit, inſuper addes 
Freſſa Venafiane quod bacca remiſu olive. 


70 
Nam facie prefiant. Venucu 
Rectius Albanam fumo duraveris 


57 Yolvens aliena ] Aliena, tout ce qu'il y a d'e- 
tranger, & qui peut giter le vin, /z lie. Ce mot eſt 


remarquable. | 
$58 Toftis marcentem ſquillis recreabis] Voici en- 


core un trait d'un franc mand, & d'un hom- 
me entierement adonne 4 fon ventre. Juiques-la 
on avoit toujours fini les repas par des laitues; 


ue Von Etoit perſuade, qu'etant naturellement 


des, elles diſſipoient les vapeurs du vin, & 
temperoient la chaleur qu'il cauſe. Mais ce nouveau 
Docteur ſe moque de cette coutume. Il trouve 

ue la laitue ne fait que nager dans Veſtomac : 
— au lieu de chercher à moderer ſa chaleur, & à 

if les rs, i] veut au contraire, qu on I'e- 
chaiſe davancage, en reveillant ſon ned; r des 
choſes qui Vexcitent a boire. Il demande des can- 
eres rotis, des huitres d'Afrique, du jambon, des an- 
dovilles. Et piutot que de fe reduire a la laitue, 
1 aime mieux qu on lui faſſe venir quelque ragoat 
d'un m&chant cabaret. C'eſt aſſurement le ſens de 
* dont on na point du tout connu la fi- 


Squillis ] Squille font des poiſſons couverts d'une 
ue dure, C'eſt une eſpece de cancres. 

Hillis] Hillz font des boudins, des andouil- 
les, de la ſauciſſe: & ce mot vient de hira, qui fi- 
gniße proprement le boyau, que les Latins apellent 
Jqjunum. 

* 61 Flagitat in mor/us refici ] Cette expreſſion 
2 fait de la peine aux Critiques; refici in norſus, tre 
excits de nouveau & manger ; ſe remettre à manger. 


Picenis cedunt pomis Tiburtia Jos 8 
convenit ollis. 


Dam. — 
Hane 
Mais ce qui me perſuade que c'elt la veritable legon 
& qu'elle eſt de la main d Horace, c'eſt tout ce que 


les plus ſavans hommes ont fait & dit pour la chan- 
ger. Ils ont trouve dans quelques MSS. 7mmor/as 
refici, & ils ont embraſſe. mmor/us, diſent · ils, eſt 
Jejunus, un homme d jeun qui n'a pas encore mange. 
M. Bentlei a trouve cette explication fi ſauvage qu'il 
Ia rejettee, car quand meme elle ſeroit , ce 
qu'elle n'eſt point, elle ne peut convenir ici od il sa- 

it d'un buveur qui eſt à table, qui a deja mange & 

qui il faut redonner de Papetit. Le meme M. 
Bentlei qui a fi bien vu le ridicule de cette legon, la 
retient en la corrigeant: car il lit Sli: flagitar im- 
mois refici. In noni, dit-il, hoc eft, admorfis, com- 
manducatis, deguftatir, Mais un moment apres de- 
goute avec raiſon de fa conjecture qui eſt en effet tres 
etrange, il revient a immor/us qu'il explique wellica- 
tus, excitatus, punus, excite, pique, Ce qui n'eſt 
ni moins Etrange, ni moins inoui. Il ne faut nulle- 
ment changer le texte. Mor/us ſe dit fort bien de 
ce qu on mange a table, comme dans Virg. Eneid. III. 


Nec tu men/arum' mar/us honefle futures, 
Refici in morſus eſt fort bien dit. | 


65 d pingui miſere mers] Il veut du vin pin- 
gue, Cele, le plus gr vin. 1 1 
race 


66 Non 7 gud Byzantia putruit orca] 
On veut qu'orca ſoit ici un then. Je fais bien 
que la peche des thons ſe failoit ordinai a By- 
Zanco, 
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Surrentum ſur la lie du vin de Falerne, ne manque pas de Vecliircir avec des 
oeufs de pigeon. Car les jaunes de ces oeuts en allant # fond, entrainent avec 
eux toute la lie. Vous remettrez ſur pied un buveur qui eſt de hors de com- 
bat, en lui donnant des cancres r6tis, & des huitres d' Afrique. Car la laitue ne 
fait que nager dans un eſtomac affoibli. On aime beaucoup mie fe refaire, & 
ſe remettre en apetit avec une tranche de jambon, & avec quelque andouille. 
On preferera meme à vos meilleurs mets tout ce qu'on aportera tout chaud 
du plus méchant cabaret. Il eſt encore tres important de connottre le different 
gout & les differentes ſauces. La premiere, qui eſt la imple, n'eft compoſce 
que dhuile douce: & vous en faites une ſauce compoſte, quand vous melez 
cette huile avec le plus gros vin & avec la ſaumure je dis avec la faumure on 
Fon a laifle longtems le gros poiſſon de Byzance. Quand tout cela a bien bouilli 
avec des herbes hachées, & que vous y avez mis du faffran de Cilicie, vous ne 
faites qu'y verſer deſſus de la plus excellente huile de Venafre. Les pommes de Ti- 
bur ne ſont pas ſi bonnes que celles de Picenum; mais elles font plus belles. 11 
y a des raiſins qui veulent Etre conſervés dans des pots de terre; mais pour 
ceux d'Albe, il eſt plus ſar de les faire durcir à la fumee. Je ſuis le premier qui 

ai 


zance, quand ils deſcendoient du Pont. Euxin. Et ſi 


Horace avoit mis orca pour un thon, je croirois 
qu'il auroit voulu parler = jeunes thons que Von 
y prenoit. Car il paroit par un paſſage d Ariſtote, 
ue les thons, apres avoir fait leurs petits dans le 
ont-Euxin, les menoient bientot apres dans le de- 
troit de- Byzance, & qu'on les prenoit au paſlage: 
' Proleſque adbuc parva apud um capitur. 
Mais je ſuis perſuade qu'orca eſt un poiſſon different 
du thon : & ce qui me confirme dans cette opinion, 
C'eſt que je ſais que la ſaumure de thon n'etoit 
point eitimee a Rome. Elle etoit pour les pauvres: 
car on la donnoit a fort bon marché. Pline di- 
ſtingue clairement lun & Vautre de ces deux poiſ- 
ſons, & il ne les confond point du tout. Rien n'eſt 
mieux dit que Muria qud Byzantia putruit orca. 
dr la ſaumure, o le poiffon de Byzance @ ponri, 
dire de la ſaumure faite de ce poiſſon — & 
u. M. Bentlei chicane cette ex ort inu- 
tilement. Il ne veut pas qu'orce ſoit ici le poiſſon 
meme, il pretend que c eſt le vaſe, la cruche de By- 
zance od Ion mettoit la ſaumure pour la tranſporter. 
_ comment peut-on dire de /a /aumure ou /a on 
che de Byzance a pouri? Putruit ne t jamais 
dire du dine: tn Save fervic cap — 
68 — 2 croco /parſum)] Corycus eſt une mon- 
de Cilicie, qui produit quantitè de faffran, qui 
meme lui à d le nom: car les Pheniciens ont a- 


Stetit] A ceſſe de bouillir. Car on n'y mettoit 
huile que quand on avoit õte le vaiſſeau de deſſus le 
feu 


70 Picenis cedunt pomis ] Il paſſe à la ſeconde ta- 
ble, que nous apellons le fruit. Pomme eſt un mot 
general, qui ſignifie toute ſorte de fruits, comme les 

mes, les poires, Kc. II a ee parledes vergers 
e Tibur, dans POde VII. du Liv. I. 

71 Fenucula convenit ollis ] Les Anciens Etoient 
fort ſoignenx de garder des raifins toute Pannde. Ig 
en mettoient dans des pots de terre. Columelle 
a fait un chapitre entier dans le douzieme Livre, 

enſeigner la maniere de les conſerver. Il 
le de ce raiſin apelle «va wvenucule, & il dit, que 

Anciens le conſervoient dans des de terre; 
mais que de fon tems on avoit trouve le raifin apel- 
le ava Nui ana plus propre à Etre ainſi garde — 
des pots. Pline dit pourtant ; wenuculam ollis aptif- 


fimam, Le vieux Commentateur croit que wenueus 


la eſt pour wenufina. Mais ceſt ce que je ne crois 
point. Car je ne vois pas comment de wverufine on 

t tirer vun. Aﬀſurement les Romains apel- 
oient cette eipece de raiſin wenuſcala, wenucula, & 
cauſe de {a beaute, ou parcequ'il etoit d'un plant &- 


tranger, 

72 Refins Albanam fumo duraverit wan] Car 
ils avoient des raifins qui devenoient meilleurs à la 
famee, comme le vin. Pline dans le chapitre pre- 


lle oy n= In Coryee, du Sy riaque crcam, qui mier du Liv. XIV. Aliis gratiam, qui & e, fumny 
— an. 


affert fabrilis. 
K k 2 
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Hanc ego cum mdlis, ego facem primus & alec, 
Frimus & invenior piper album, cum ſale nigro 


73 


Incretum, puris circumpoſuiſſe catillis. 


Immane eſt vitium, dare millia terna macello ell 
Anguſtoque vagos piſces urgere catino. 


Magna movent ſtomac ho faſtidia, ſeu puer unfis 
Tractavit calicem manibus, dum furta ligurit ; 
Sive gravis veteri cratere limus adbefit. 


80 


Vilibus in ſcopis, in mappis, in ſcobe, quantus 


Conſiſtit ſumtus ? Neglectis, fla 


" . * 
gittum mgens, | 


Ten lapides varios lutulentd radere palmd, 
Et T yrias dare circum illota toralia veſtes ? 


85 


90 


73 = primus & alec] Fex eſt ici ce qu'il 
apel e la derniere Satire fzcu/a Coa, la lie du 
vin de Cos. Pour alec, les uns diient, que c'<toit la 
ſaumure de certains petits poiſſons qu on laiſſoit fon- 
dre dans leur propre ſuc; & les autres pretendent, 

ue Ceſt la lie de la ſaumure apellce zmuria. Ces 

erniers ſeuls me paroiſſent avoir raiſon. Car ils ſont 
fondes fur un paſlage de Pline, qui dit dans le chap. 
huitieme du Liv. XXXI. Fitium hujus ( murie ) e 
alec, imperſicta nec colata fax. Il paroit mEme par 
la ſuite de ce meme paſlage de Pline, que la ſaumure 
de ces petits poiſſons, comme la ſaumure d'anchois, 
ne commenca a Etre en uſage que de fon tems. Alec 
eſt donc ici fans contredit la lie de la ſaumure. On 
la gardoit d' ordinaire pour la donner aux eſclaves, 

ui la mangeoient avec leur pain, qu' ils trempoient 
10 le vinaigre, comme cela paroit par ce paſſage de 
Caton, dans le chap. LVIII. Ubi oli come ſæ erunt, 
balecem & acetum dato. uand les olives ſeront 


mangees, donnez-leur la lie de la ſaumure avec du vi- 


naigre. 
: 5 Puris eircumpoſuiſſe catillis } Coons, 
mettre autour de la table, ſervir un plat devant cha- 
ue convie, au lieu de ſervir tout dans un ſeul plat. 
Er il paroit que c*etoit la coutume: car Lucien re- 
marque dans ſon Banquet, comme une choſe extraor- 


dinaire, qu'on ne ſervit pas un plat pour chacun: 


Oblitum quantò curam ſumtumque minorem 

Hee babeant, tanto reprendi juſtias illis, 

Dug niſi divitibus nequeunt contingere menſis. 
Hon. Docte Cati, per amicitiam Divoſque rogatus, 
Ducere me auditum, perges quocunque, memento. 
Nam quamrvis referas memori mibi pectore cuncta, 
Non tamen interpres tantundem juveris, Adde 


Val 


TTpexerro 5 3x i ixary wird xte: mais qu on fer. 
vit un plat de deux en deux. | 

76 Dare millia terna] Trois mille ſefterces ſont 
trois cents ſoixante quinze livres. | 

77 Anzuftoque vagos] Le mot ag a trom 
les Interpretes, qui ont cru qu'Horace vouloit dire, 
qu'il etoit ridicule de faire une fi groſſe depenſe en 
poiſſon, & de n'avoir que de petits plats pour le 
mettre. Ce n'eſt point-la le ſens. II apelle ce plat 

it, à cauſe de la grande quantite de poiſſons dont 
il eſt rempli, & qui le font paroitre petit, quelque 
Ar qu'il ſoit. Vagus eſt lepithete ordinaire des 

iſſons. | 
oe" Magna movent N. faſlidia ] Apres avoir 
parle de la viande & du fruit, il parle de la propre- 
te, qui n'eſt pas une des moindres parties de fa 
ne chere. 

80 Sive gravis veteri cratere ] Vetus cratera, 
coupe antique, & par conſequent de fort grand prix. 
Cratera peut auſh ſigniſier ici les cruches od l'on 
mettoit le vin. | 

81 Vilibus in ſcapis, in mappis ] Scope, des is, 
Mappa, c'eſt ce que nous apellons des ſervietes. Car 
les napes Etoient apellees mantilia. Mittere mantile, 
mettre la nape. baſſe Latinite a change cet uſa- 
ge. Elle apelle les napes mappas, & les ſervietes man- 
tilia, Monſieur le Fe Evre croyoit qu'il falloit * 
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ai trouve le ſecret de faire ſervir par tete. un petit plat où il y a de ces raiſins, 
des pommes, de la lie fine, du vin de Cos, de la lie de ſaumure, & du poivre 
blanc paſſé avec du fel noir. C'eſt un fort grand defaut, de ne ſavoir faire bon- 
ne chere, qu'en depenſant en viande trois mille ſeſterces, & en ſaiſant ſervir 
des piramides de poiſſons. Au reſte, il ne faut pas negliger la propreté: car 
on ſe degoũte, quand on voit empreinte ſur une coupe la main du valet qui Va 
lavee, apres avoir trempe ſes doigts dans la ſauce; ou quand une vieille coupe 
eſt comme incruſtee de la craſſe que le tems y a attachee. Les balais, les tor- 
chons, & la ſciure pour couvrir le plancher, ſont de ſi peu de frais, qu il eſt 
honteux à tout le monde, de n'en point avoir. Quoi, vous feriez balayer avec 
un balai mal propre votre plancher de carreaux de marbre de diverſes couleurs? 
& vous mettriez les plus beaux tapis de pourpre ſur des lits dont les matelas 
n'auroient point Et lays ? Souvenez-vous, qu'en negligeant tout ce qui ne 
demande ni grand ſoin, ni grande dépenſe, vous vous expoſez au mepris & à 
la raillerie, beaucoup plus, fans eomparaiſon, que f vous manquiez à toutes 
les autres choſes, que l'on ne Ss attend de trouver d'ordinaire que chez les 
Grands. Hon. Savant Catius, par notre amitié, & au nom des Dieux, je vous 
en conjure, menez-moi entendre ces divins oracles, en quelque lieu que ce ſoit. 
Car quoique vous me redifiez tout fort exactement, cela perd toujours beaucoup 
de fa force, & ne fait pas le mEme effet, quand il paſſe par la bouche d un Inter- 

| rete. 
mattis, au lieu de mappis. _ Matte ſont des nates, des Suctone dit, que Ceſar portoit toujours BOK £76 


tapis de jonc. Mais il ſe trompe aſſurément, com- ſes voyages les pieces de marbre pour ſes planchers : 

me la Remarque ſuivante le t-ra voir. Tn expeditianibus tefſellata & fedilia pavimenta cir- 
In ſcobe] Comme le plancher de la chambre. od cumtuli//e. - | 

l'on mangeoit etoit ordinairement fort propre, avant MPa/ma] On avoit des balais de palme. Martial: 

que de ſe mettre à table, on avoit ſoin diy jetter de G | * 1 1 

la fciure, qui buvoit le vin & l'eau qui fe repandoient: In pretio ſcopes teſſatur palma furſſe. 1 \_# 

& on la balayoit des qu'on etoit” ſorti- Voici un | EL) ? 


beau paſſage de Seneque qui le prouve manifeſtement. Et je ne ſais pas a quoi penſoit Theodore Marcile, 


II parle du Preteur Flamimius, qui a la priere d'une 
courtitane, fit couper le cou à un criminel au milieu 
d'un feſtin : Inter purgamenta & jacbus can. 
& /parſam in convivis fſeabem bumanus ſanguis e- 
werritur. Avec tout ce qui tombe de la table, & 
garni la ſciure dont le plancher eft convert, on balaye 
le /ang bumain. Puiſque le plancher eoit couvert de 
ſciure, les nates Etoient donc inutiles, & Horace nen 
a pu parler. 

83 Ten" lapides varie lutulentd radere palma] 
Lapides warii, c'eſt le plancher, & non pas la table. 
Car une table ne peut &tre compolee que d'une ſeule 
piece de marbre Ceſt pourquoi quand Horace 
a voulu parler d'une table, il a dit /apis albu, & 
non pas /apides.. Mais le plancher étoit fait de di- 
verſes pieces de marbre de diſferentes couleurs. On 
apelloit ces planchers & les pieces de marbre qui le 
compoſoient pavimenta ellata. C'elt pourquoi 


d'aſſurer, qu'il faut lire planta, & dlapeler meme 
ſtupides & g roſſiers, ceux qui ne ſeront pas de ion 
avis. C'eſt un méchant moyen pgur periuader les 
gens, que de leur dire des injures. . 

84 Et Tyrias dare circum illota toralia weftes] 
Mot a mot: mettre des etoffes, des couvertures 


pourpre de Tyr, fur der lits qui ne ſaat put To R 


Toral eſt proprement le drap qui couvre le - matel 

& on le prend pour le matelas meme. On-mangeoit 

d ordinaire coucke fur ces matelas; & quand on 

traitoit quelqu'un, on les couvroit de grands tapis de 
urpre. 

85 Ovlitum fuante] Il faut bien remarguer, 
qu Horace ne fait pas ce Philoſophe ſi ridicule; quiil 
ne lui faſſe dire de tems en tems quelque ches de 
fort bon. Son but neſt pas ſeulement de faire rire 
& de divertir: il veut aufh inſtruire. | 

o Nam quamwis riſtra; memeri mii] La 
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SATIRA IV. LIB. IL 
Vultum babitumque hominis, quem tu vidiſſe beatus, 
Non magni pendis, quia contigit : at mibi cura 

: Nos mediocris iueſt, fontes ut adire remotos, 

95 | Atque baurire queam vite precepia beats. 


tranſpoſition. d'un ſeul mot rend à ce vers toute ſa que que feroient ces deux mots, memor? 2zibi, „ ils &- 
grace. II faut Hire: | toient enſemble. * | 

425 Fontes ut we + 8 herbs} cow 

ad k roit donner a ine de ces Epicuriens rela- | 

Naw mam memori rifiras mibi pad cans. ches un plus grand ridicule, que celui qa Forte lai 

| | . donne ici, en I une fource inconnur aux 

Et il eſt cite de meme ur Priſcien, comme I'a fort hommes, & la ſeule qui puiſſe leur fournir le verita- 

bien remarque M. Bentler, qui aſſure que ceux qui ble bonheur. La beaute de cette ironie conſiſte dans 

ne trouveront pas cette poſition plus elegante, Pequivoque du mot Crate, qui convient aux Fpicw- 

ſont Etrangers en poche. On peut acquerir le droit riens rigides, qui faifoient confiiter le bonheur dans 

de bourgeoifie a bon marche, puiſqu'il ne faut qu'al- la pratique de la vertu; & aux Epicuriens relaches, 

lover cette tramſpoſition 3 ce qui me perſuade qu Ho- qui le mettoient dans la bontie chere, & daus Fufage 

race avoit Ecrit memori referas pedvre, Celt Vequivo- - 4 tous les plailirs. 


NOTES SUR LA SATIRE IV. DU LIV. II. 

10 Imul an? ] Le Pere Sanadon lit mul F. Ce 19 Mise] Le P. S. lit mufo, apres trois autres 
n'eſt, dit- il, que depuis Alde Manuce qu'on a Critiques. | 

lu fm an; mais c'eſt contre l uſage des Latins, Fatundi] On trouve fæcusde dans deux ma- 

13 A M. Cuningam a lu ata, & le P. S. Va nuſcrits, & cette legon, deja employee par quatre des 

ſaw. An, du verbe altre, comme ailleurs, Cz/a- meilleurs Commentateurs, a cre — par + 8. 

rem altum. 48 Sa- 


ä 
ULYSSES & TIRESIAS 


Uurs. EJOC quoque, Tireſra, preter narrata, petenti 
H Reſponde : quibus amiſſas reparare * res 


Artibus atque modis ? - - Quid rides? Tis. Famne doloſo 


Now 


Io decrit. ici toutes les lichetes & toutes — qu'il avoĩt ſouſfertes lui- meme, on par les 
les infamies que I on faiſoit à Rome, r at- deſordres que les amans de ſa femme faiſoient cher 
traper des ſucceſſions, en 5'infinuant- aupres des vieil- lui, il fait continuer la converſation qu'il a avec Ti- 
lards qui navoient point d'enfans , ou qui en avoiemt reſias dans Homere , & cette fin de converſation eſt 
dinfirmes. On ne ſauroit rien imaginer de plus in- r lui demander les moyens de retablir ſes affaires. 
enieux que le tour qu'il donne à cette Satire; ni r il eſt fort naturel, qu'un homme en l'état oh 
2 heureux, le choix des Acteuts qu'il in- étoit Ulyſſe, penſe bien autant a a miſere qu'a ſon 
it. Homere, Ponaieme Livre de l'Odyſ- retour. Tireſias lui donne fur cela ſes conſeils, qui 
{ez ſeint qu*Ulyſie deicend aux enſers, pour conſal- font juſtement tout ce que l'on pratiquoit du tems 
ten Tireſias fur le ſujet de ſon ge. Horace ſe d Horace. Cette Satire fut faite peu de tems apres 
ſert admirablement de cette ce; & ſous pre- PEW Parthes furent ſoumis, comme on le verra 
texts qu Ulyſſe 6toit. entierement ruine, ou par les les Remarques. 


SATIRE Iv. L I v. u. _” 


prete. Ajoutez Vavantage de Ventendre lui-meme, & le plaiſir de voir ſon viſage, 
& ſon air. Vous ne comptez cela pour rien, parceque vous avez eu le bonheur de 
le voir. Mais pour moi qui ne lai point eu, jen meurs denvie, pour aprocher 
de cette ſource inconnue aux mortels, & pour y puiſer moi-meme les preceptes 


d'une vie heureuſe & tranquile. 


48 Satis in re und] Le P. S. a mis ſatis off re 
una, ſamais Horace, dit-il, na employe ſatis ſans 
G4 du verbe ef, quand le ſens le deman- 


61 In morſus ] On trouve dans ſept manuſcripts 
immorſus, que huit tant Editeurs que ſavans Critiques 
ont employee, & le P. S. les a imite. Jmmorſus eft, 
dit il, pour vellicatus, excitatus, pun&us, pervulſus. 

65 Yuod pingui ) Le P. S. a mis at pizgui. M. 
Bentlei & M. Cuningam ont rapelle cette legon d'un 
ancien manuſcrit, & elle eſt ſi neceſſaire, dit ce Pere, 

ue cet endroit eſt abſolument inexplicable fans cela. 
Miſeere, ajoute-t'il, ſe doit prendre dans un ſens ab- 
pour miſcere jus, jus miſtum facere. 

66 Putruit ] Preſque tous les manuſcrits —.— 
wit, & le P. S. a recu cette legon apres pluſieurs 
iles Critiques. Dailleurs il entend par orca, com- 

me M. Bentlei & Torrentius, «n pot de terre. 

73 Facem primus & alec] Suivant le P. S. Horace 
ne parle point ici de deux choſes differentes. Fex & 
alec, eſt pour fiex cum alice, de la ſaumure avec ia lie, 


de la ſaumure qui n'a point eté clarifice. Ce Pere 
d'ailleurs Ecrit allec, apres tout ce qu il y a de plus 
anciens manuſcrits, & de plus habiles Editeurs. 

78 Mover Le P. 8. lit mover. Onze manuſ- 
erits, dit. il, nous ont conſerve cette legan, qui a &te 
recue par pluſicurs ſavans. Moyet, comme il le re- 
marque, eſt mis ici abſolument. 

81 Meappis Le P. S. a adopt la conjecture de le 
Fevre, qui a corrige matic, parceque wappe ſigniſe 
une fer vierte, qui ne fanroit convenir ict où il 8 agit 
d entretenir la proprete du plancher. 

89 Lucxcungue ]) M. Cuningam a fait ici une cor- 
rection auſſi neceiſaire que naturelle, en liſant guam- 
cunque, & le P. S. a employe cette legon. ? 

90 2 memori mibi] Tous les manuſcrits & 
les meilleares Editions portent memori reftras mihi, 

ue M. Dacier a aprouve, & c'eſt la legon que le P. 

a ſuivie. Memori, qui doit fe raporter a pechms, 
peut donner lieu à ane ambiguite, Etant immediate- 
ment joint à hi | 


IR 
ULYSSE & 


6 
TIRESIAS. 


ULrs. IYNCORE un mot, Tireſias, repondez-moi, je vous prie, à cette que- 
ſtion: Par quels fecrets, & par quels moyens  pourai-je retablir mes 
affaires, qui ſont entierement ruinees ? - - - - De quoi riez-yous ? Tix, N'eſt-ce 


t Hoc quogue Tireffa, pre ter narrata] Ce weſt 
pas ici un commencement bruſque, comme Horace 
en fait quelquefois. Le mot guogue & præter narrata, 
montrent aſſen qu Ulyſſe & Tereſias ont deja parle 
— — enſemble. Ce n'eſt que la fuite de la con- 

tion qu'ils ont dans Vonzieme Livre de POdyf- 
ſte, & it ne faut que faire ſuivre ceci apres le 148. 
vers. Cette Remarque, qui ne paroit rien, fern 
qu'on entendra cette Satire, & qu'on la lira 

avec plus de plaifir. 

2 Auibus amiſſas reparare quram res] Ulyſſe ne 

pas & Venrichir comme en avare , mais com- 


donc 


me un homme ruine, qui a beſoin, & il demande 
ſeulement d'abord à reparer les grandes pertes quiil a 


faites dans fon _— 

3 2vid rider ?] On eſt en peine de favoir & 
apartiennent ces deux mots, % quot riex-wons , Les 
uns pretendent que c'eſt Tireſias qui les dit à Ulyfle, 
& qui prenant fa conſultation pour une moquerie ſe 
met en colere, & repone: Yous z-vars tr mot ? 
Les autres veulent au contraire que ce ſoit Ulyſſe qui 
les diſe à Tireſias, fur ce qu'il s it que ce Ho- 
—— rit de fa demande. Pavois embrafle d bord 

premiere opinien ; mais après avoir examine plus 
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_ attentivement les raiſons qu on peut alleguer de part 


& d'autre , je m'en tiens a la derniere ; car il eſt plus 
laifant & plus digne de la Satire que Tireſias rie 
'abord de la demande qu Ulyſſe lui fait. Je crois 

meme avoir trouve une autorite qui prouve que cet- 

te opinion eſt la ſeule veritable. Lucien a Limita- 
tion d' Homere & d Horace fait deſcendre Menippe 


dans les enfers pour conſulter Lireæſias, & lui deman: 


der quelle ẽtoit la meilleure vie & celle qu'un honne- 
te homme devoit choiſir. Il dit donc à ce Prophete 
ce qui Pavoit amene, & le prie de lui dire fon ſenti- 
ment. Alors Tireſias ſe mettant a rire, 4% yeAd- 
ac, &c. Ce bon vieillard commence par rire, la 
comme ici. | 

Famine ab] Tirefias explique le ſujet de fon 


ris. II rit de ce qu' Ulyſſe a fon age weſt = con- 
e rame- 


tent de la grace que les Dieux lui font, de 


ner che lui, apres Vavoir fauve de tant de dangers, 


& qu'il demande encore les moyens de reparer toutes 
ſes . Un vieux routier comme lui devoit avoir 
peri cent fois dans les entrepriſes qu'il avoit faites. 
Je ne m'accommode point de la conjecture d'Hein- 
ius qui liſoit 4%, an vocatif “ 
O aulli quicguam mentite] Homere dit de Ti- 
„ qu'il etoit le ſeul homme qui n'avoit jamais 
menti. . C'eſt pourquoi il ajoute, que dans les enfers 
il etoit ſeul Sage, & que tous les autres Etoient errans 
comme des Ombres : 


Solum ſapere , cæteros umbrarum vagari modo. 


Pour faire entendre, fans doute, qu'il n'y a rien 
de folide que la verite, & que le menſonge n'eſt 
qu une ombre. Ulyſſe dit donc a Tireſias: O grand 
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Non ſaliſ eſt Iibacam revebi, patrioſque penatet 
5 Aſpicere? Uurs. O nulli quicquam mentite, vides ut 
Nudus inopſque domum redeam, te vate: negque illic 
Aut apotbeca procis intadta jeſt, aut pecus. Atqui 
Et genus, & virtus, niſi cum re, vilior alga eſt. 
Tis. Quando pauperiem, miſſis ambagibus, horres, 
10 Accipe qud rati one queas diteſcere : turdus, 
| Sive aliud privum dabitur tibi, devolet illuc 

Res ubi magna nitet, domino ſene : dulcia poma, 

Er quoſcunque feret cultus tibi fundus bonores, 

Ante Larem guſtet venerabilior Lare dives. 
15 Qui quamvis perjurus erit, ſine gente, eruentus 

FSanguine fraterno, fugitivus, ne tamen illi 
Tu comes exterior, ſi poſtulet ire recuſes. 
ULrs. Utne tegam ſpurco Dame latus? baud ita Troje | 


— 


Me 
Prophete qui aver jamais menti d perſonne. Pour 
lui faire entendre , qu'il eſt tres perſuade de tout ce 
qu'il lui a dit, & pour le porter par cette Jouange a 
lui dire encore tout ce qu'il va lui demander. 

6 Te vate] Comme vous me Vavez predit dans 
ce que vous venez de me dire. Car Tirehas vient 
de lui dire dans Homere, vous ne retournerez chez 


vous qu'apres bien du tems & en tres mechant Equi- 


page , apres avoir perdu tous vos compagnons, Et 
vous trouverez chez vous de grands de ſordres; vous 
trouverezdes Princes ſuperbes qui coniUment votre 
ien, & qui N 1h femme. _ | 
ue illic aut apot beca procis intacta yſſe ne 
fat 0 que par 2 Tirefias vient de 7 * 
dams Homere, & que je viens de raporter ; c'eſt ainſi 
qui explique les deſordres qu'il doit trouver chez 
ut. 


Quando panperiem, miſſis ambagibus , hoyres 
"Tireſins traite de detour , de phraſe * 22 
tion ce qu'Ulyſle vient de dire, & genus & wirtus, 
&c. Car tout cela bien explique & mis au net, ne 
ſigniſie autre choſe, ſinon, que la pauvrete lui fait 
peur. Miſs ambagibus, ne "bw pas Tireſias, 
mais Ulyile , à qui il dit: puiſque vous avouez clai- 
rement & franchement que vous avez de 1 averſion 
ur la pauvrete, &c. Cette averſion d'Ulyſſe pour 
C uvrete n'eſt pas une fiction d' Horace pour em- 
belir le caractere, & le rendre plus propre à ſon 
deſſein ; il en a trouve le fonds dans Homere, & 
dans le Livre meme d'où il a tire Videe de cette con- 
verſation. Car Ulyſſe voyant que les Pheaciens 
vouloient le retenir leur dit, v. 355. | 


EI us & big ir drwyur* aut 2 
of 
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donc pas aſlez pour un vieux routier comme vous, que les Dieux vous faſſent 
la grace de retourner à votre chere Ithaque, & de revoir vos Dieux domeſti- 
ques? ULrs. O grand Prophete, qui navez jamais menti à perſonne, vous vo- 
yez en quel tat jy retourne, nu, & manquant de toutes choſes, comme vous 
me l'avez predit. Les amans de ma femme n'ont rien laiſſe dans ma maiſon. 
Ils n'ont Epargne ni mes celliers, ni mes troupeaux ; & vous favez, que la naiſ- 
ſance & le merite, $'ils ne ſont accompagnes des richeſſes, ſont plus mepriſcs 
que Therbe que la mer jette fur ſes bords. Tis. Puiſque vous avouez clairement 
& fans detour, que vous avez de Thorreur pour la pauvrete, je vais vous don- 
ner les moyens de deyenir riche. Si Ton vous fait preſent de belles grives, ou 
de quelque choſe de rare & d'exquis, n'y touchez point: envoyer-le d'abord 
dans quelque grande maiſon dont vous ſaurez que le maitre eſt vieux, & fans 
enfans. Que les preEmices de vos meilleurs fruits & de tout ce que vos terres 
les mieux cultivees vous raporteront de plus beau, foient offertes à ce bon vieil- 
lard preferablement aux Dieux Lares, qui ne vous doivent pas Etre ſi venerables 
que lui. Que ce ſoit un parjure, un inconnu, un homme teint du fang d'un 


frere, 
ſignifie auſſi une choſe rare, exquiſe, precieaſe. Et 
il eſt ici en ce ſens-la. 

13 Fundus honores ] Comme il a dit ruris honores, 
dans Ode XVII. du Livre I. 

15. Sine gente] On apelloit Aue gente les incon- 
nus, les gens qui n'etoient pas d'une condition libre, 

; ; 1 JI & qui par conſequent n'avoient ni nom, ni famil- 

Si wous woulez que je demeure ici une annie entiere; le. 
& que cependant vont pripariez tout ce qui «ft niceſ- 
faire pour mon dipart, & des preſens * ques, j'y 
conſens de tout mon coeur; car il me ſera beaucoup plus 
avantageux d"arriver dans ma patrie les mains bien 
pleines. Jen ſerai mieux regu & plus honors de tous 
ceux qui me verront de retour dans I[thaque. 


TTouriv v iTpurotTe, x, a yacd dare Sifoirs, 
Kai xs 79 Bravipunr, tai x Nh Kid Liu 
TIawwTipy g Net eur ts TeaTed" ixi & a- 
Kei A auSuiirig® x, p/arog® dvd egory iu 
Hacu, Foot i IAA 5 idviato vorngas|a. 


17 Comes exterior] Les In expliquent 
exterior, qui a le cote de la main gauche. Mais ce- 
la n'eſt pas toujours vrai. Car celui qui a la droite 
ou etre auſſi apelle comes exterior. de du 

jeu. Pour faire honneur a quelqu un, il faloit en 
ce tems-la, comme aujourdhui, prendre le cote le 
plus decouvert, ſoit que cela fe rencontrat à la droi- 
te, ou a la gauche: & a la campagne il faloit pren- 
dre le cote le you expoſe, comme le cote d'une ri- 
viere, le cote d'un precipice. Car de cette maniere, 
celui qui eſt accompagne eſt toujours interior, il a le 
dehors. Quaid le lieu ne gouvernoit point, on pre- 


Voila comme Horace tire d'Homere les traits & 
les couleurs du caractere qu'il donne à Ulyſſe. 
10 Turdus)] Il paroit par un paſſage d' Ovide, 
ue le gibier & les fruits ctoient les preſens que Von 
Rico ordinaire aux vieillards. Car apres avoir con- 


ſeille aux amans de faire de ces ſortes de preiens a 
leurs maitreſſes, i] ajoute : 


Turpiter bis emitur ſpes mortis, & orba ſenectus. 


Il eft honteux, d acheter avec cela J eſperance de 
la mort d'un wvitillard qui e ſans enfans. 


I! parle des fruits & des grives. 

11 Sive aliud privam)] Privum ſigniſie une cho- 
ſe qui eſt à nous en particulier, ſans qu'un autre y 
ait part. Et comme ces choſes-14 nous ſont toujours 
plus cheres que celles qui ſont communes, ce mot 


Tom. III. 


noit la gauche; parceque la gauche eſt le cõté le 
plus infirme, & que de cette maniere on laiſſoit '& 
celui à qui on vouloit faire honneur, toute la libert6 
de la main droite. Et à cet egard, celui qui mar- 
choit à la gauche, ctoit auſſi comes exterior. Car ce 
qui eſt à notre gauche eſt plus hors de nous, que ce 
qui eſt a notre droite. En un mot, il falloit toujours 
que ce lui que Jon accompagnoit fut interior. 

18 Ut ne tegam ] Ulyſſe ſurpris de la propoſition 
que Tireſias oſe lui faire, Vinterrompt, & ſe ſouve- 
nant de la figure qu'il a faite a Troye, il rejette 
ce parti avec indignation. S'il change trois vers 
plus bas, & ſi a la premiere menace de pauvrete il 

LI conſent 


LI B. II. 


Urrs. Fortem boc animum tolerare jubebo : | 


Me geſſi, certans ſemper melioribus. Tir. Ergo | 
20 FPauper eris. | 


conſent de ſe ſoumettre à toutes ces baſſeſſes, c'eſt 
reſiſter bien peu de tems, & vaincre bientot le pre- 
mier mouvement que la gloire lui avoit inſpire. Mais 
Jeſpere de faire voir que c'eſt une imagination de 
ceux qui n'ayant pas examine aflez attentivement cette 
Satire, n'ont pas connu en quoi conſiſte ia principale 
beauts, Ulyſſe foutient bien mieux fon caractere. 

Tam ſpurco Dame latus ) Quand on marchoit a 
cote de quelqu*un, pour lui faire honneur, on apelloit 
cela latus pr whrud, fermer le cote, & /atus tegere, 
couvrir le cote. Suctone en parlant de l Empereur 
Claude, qui alla au- devant de Plautius, & qui l'ac- 
compagna au Capitole, & le ramena de-la 2 lui, 
dit: In Capitolium eunt!, S inde rur/us revertenti, 
latus texit, Ce qu'Eutrope e levus inceſ 
ft, marcha à fa gauche. Quand on n'etoit point ac- 
compagne, on apelloit cela nudum /atus. Suectone 
dans la Lettre XXII. Nudum erit /atus? 

Spurce Dame latus) Damas & Dama eſt un nom 
Selle C'eſt Vabrege de Demetrius; comme de 
Menodorus on a fait Minas & Mena, & de Theodorus 
Theudas & Theura. 

19 Certans ſemper melioribus ] En effet dans Ho- 
mere Ulyſſe eſt le plus eſtime, & le plus honore a- 
pres Achille. 

20 Fortem hoc animum tolerare ju“ bo, & quon- 
dam majora tu] On a explique cette reponſe d'U= 

ſſe, comme il diſoit, qu il eſt pret a ſuivre le con- 

il que Tireſias vient lui donner, & qu'il va 
tout à * travailler a in nuer dans les * 
graces ue vil eſclave comme Dama. Un 
tres wh 2am ad de fort honnetes gens, & d'un 
tres grand merite, ſont encore pour cette explication, 
od ils trouvent, diſent-ils, plus de fel z & qui par con- 
ſequent leur paroit plus digne de la Satire, Mais 
Folerai dire, qu'ils n'ont tous donne dans ce ſens«la, 

parcequ'ils n ont pas aſſez examine toute la fineſſe 
e cette piece, dont la principale beaute conſiſte, 
en ce que le Lecteur eſt toujours en ſuſpens, & 

e Von ne fait point du tout le parti que prendra 

lyſſe. Horace navoit pas la liberté de changer 
le caractere de ce Heros, pour le faire ſuccomber 
a la premiere menace que | ireſias lui feroit. Cela 
n'auroit pas &e pardonnable, ſurtout apres le portrait 
admirable qu'il en a fait dans la feconde Epitre du 
Livre premier : 

Rurſu quid virtus & quid ſa 

Utile propoſe nobis exem|lar 

ui, Oc. 
B22. Abi, dum fociis reditum parat, aſpera multa 
Pertulit, adverſis rerum immer ſabilis undiz. 


entia poſfit : 
em: 


E quondam majora tuli. Tu protinus, unde 


vi- 


D'us autre et il nous prope/e Lie, comme un mo- 
dele tris utile de tout ce que peuvent faire la ſageſſa 
vertu. Car pendant qu'il travaille a ramener 
fer compagnons, il a ſouffert des malbeurs nom- 
bre, il n'a jamaiz pu ttre ſubmerge par lei fats de 
Padverfite. | 


On repond à cela, qu'Horace n'a point ici égard 

a ce qu'il a dit 3 d'Ulyile ; & que meme, plus 
le caractere d Ulyſſe eſt connu, plus cela eſt plane, 
4 le voir ſuccomber à la tentation d amaſlſer des ri- 

fles, quelque baſſeſſe qu il faille commettre 

cela. Plus cette baſſeſſe by Eloignee du Ad K 
roique d' Ulyſſe, plus elle convient à la Satire. Voila 
un jugement bien injuſte. La Satire ne ſait- elle cor · 
riger les hommes, ou leur repreſenter leurs foibleſſes, 
BY par des fiftions qui deſhonorent la vertu? Cela 
it beau, que ſous pretexte que notre ſiecle ne con- 
noit plus la veritable amitie, que Pamour de la juſte 
lberte y — pour une chimere, & que argent do- 
mine preſque tous les eſprits, j allaſſe mettre aujour- 
d'hui dans une Satire Achille, ne ſe ſouciant plus de 
venger la mort de Patrocle ; Caton, reſolu de ſe ſou- 
mettre a ſon ennemi, & Fabrice, acceptant les offres 
de Pyrrhus. Voila pourtant ce qu Horacę auroit fait, 
fi ce que ces Meſſieurs diſent etoit veritable. Pour 
apuyer leur ſentiment, car je veux mettre leurs rai- 
ſons dans toute leur force, ils ajoutent qu'ici le parti 
le plus indigne eſt celui qu Ulyſſe doit prendre. Et 
la raiſon eſt, que dans les dialogues ond Von introduit 
des Perſonnages vivans, on doit leur faire dire des 
choſes ſenſees, raiſonnables & conformes à leur 
caractere, comme dans les dialogues de Platon. Mais 
lorſqu'on fait parler des morts, il faut leur faire dire 
des choſes plaiſantes & outrees, ainſi qu'en uſe Lu- 
cien. Or ce dialogue de Tireſias & d'Ulyſſe eſt de 
la nature des dialogues de ce dernier. Tout ce 
qui tient du ſentiment heroique ne ſauroit y conve- 
nir froze 


Il eſt certain que cette Satire reſemble fort aux 
dialogues de Lucien, puiſque meme ce dernier a imi- 
te particulierement cette Satire dans fa Necromancie, 
ou il a auſſi fait deſcendre Menippe dans les enfers, 
comme je I'ai deja dit. Mais il ne faut pas fe trom- 
per à cette reſſemblance, ni confondre les caraRteres, 
qui ſont tres differens, | 

Lucien eſt un libertin qui ſe moque de 1a religion 


& de la philoſophie, qui ne viſe qu'au plaiſant, & 


qui ne cherche que le ridicule, meme aux depens de 
la verite. C'eſt un Rheteur, un Declamateur, peu 


profond dans la philoſophie, dont il ne juge que — 
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frere, un eſclave fugitif, s' il vous prie daller avec lui, ne laiſſex pas de Vaccom- 
pagner, en prenant toujours le bas du pave. ULrs.'Quoi! que je fois Veſtafier d'un 
infame Damas? Ce ne ſont pas-la les airs que j'avois a Troye, ow-Jallois toujours 


du pair avec tout ce qu'il y avoit de meilleur dans le camp. Tis. Vous 


les dehors, & qui aime mieux employer les talens de 

ſon eſprit à Sen moquer, qu'a Vaprofondir, & qu à la 

5 Ses dialogues ſont de la nature - la vieil- 
comedie, qui n'epargnoit rien, & qui ſe moquoit 

de la vertu 1 vice: comme — 

met Socrate ſur le theatre, Lucien met de meme 

_ ſes dialogues, les Philoſophes, les Heros, les 
eux. 

Il wen eſt pas de mEme d' Horace; c'eſt un Philo- 
ſophe tres profond, qui ne fait la guerre quaux vi- 
ces, & qui reſpecte toujours la vertu. Et Satire 
eſt tres differente des dialogues de Lucien. Elle a 
retenu comme eux tout ce que la vieille comedie 
avoit de plaiſant & d'atile pour les moeurs, comme 
la cenſure des vices; mais elle rejette tout ce qu'elle 
avoit qui y Etoit contraire, comme cette liberte af- 
freuſe de ner toutes les couleurs du vice à la plus 
inſigne vertu. Et c'eſt ce que ces dialogues n ont pas 
rejette, En un mot, le caractere des dialogues de 
Lucien, c'eſt de n'epargner perſonne, & celui des Sa- 
tires d Horace, c'eſt de n'aboyer que les mechans, 
opprobriis dignum /atrare. C'eſt la principale loi de 
ce pome, qu'il n'a jamais violee. On peut voir les 
Re ues fur la I. Sat. de ce liv. 

La diſtinction des morts & des vivans eſt inutile. 
Quoiqu Ulyſſe foit mort, Horace n'eſt pas moins o- 
blige de conſerver ſon caractere, & c'elt ce qu il fait 
admirablement fans s'cloigner de la plaiſanterie, qui 
eſt auſſi une loi de ce poeme, comme q; eſpere de le 

aver, 

Qu'Ulyfſe ſe ſoumette ici aux baſſeſſes qu'on lui 

e, c'eſt aſſurement une pure imagination, fondee 
Er les mots du texte, dont ils abuſent, & fur d' au- 
tres mots quꝰ ils ſourniſſent eux-mEmes, & qu ils mE- 
lent ſans y penſer — ceux qui ils tirent de I Auteur. 
Ce mélange leur preſente une image qu'ils cro 
trouver = objet & qui n'eſt que = leur cheſs 
Voici comment cela ſe fait: Ulyſſe, diſent ils, re- 
: Eh bien, je ſuis reſolu de porter mon eſbrit a 
fouffrir tout ce que Vous me conſeillex. J en ai ſouffert 
bien d autres. Dites-moi donc bien vite comment je m 
prendrai, pour amaſſer de grand: biens. En ne diſtin- 
guant pas ce que | Auteur dit, d'avec ce qu'ils diſent 
eux-memes, ils attribuent à celui qui parle, toutes les 
paroles qui marquent la fauſſe image qu ils ont con- 
cue. II faut done demeler ce qu Ulyſſe dit, d avec ce 
= loi font dire. Le voici mot à mot. Sur ce que 
ireſias lui dit: Tu /eras done pawvore ; il repond : Ze 
Horcerai mon courage d ſuporter cela. I ai fauffert des 
cheſes plus difficiler. Dites-moi promptement d d je pou- 


LIV. I. aciy 


ſerex 
donc 


rai tirer de grand: treſors. Cela eſt bien different. 
Je ſoutiens donc, que ce relatif hoc, cela, ne peut etre 
raporte qu au terme le plus prochain, qui | In pau- 
vrete, paper eris; que le mot ande, d où, ne peut 
jamais fignifer comment; & que puiſqu Ulyſſe de- 
mande 4 o il poura tirer de argent, apres que Li- 
reſias lui a propoſe un Damas, c'eſt une marque ſũ- 
re, qu'il a rejette cette propoſition ; car autrement ia 
demande ſeroit ridicule. Il faudroit qu'il dit: Com- 
ment dois-ie donc my prendre? Encore cela ſeroit · il 
froid ; parceque ce que I ireſias lui a deja dit, n'avoit 
pas beſoin d un pou grand eclairciſſement. Mais, dit- 
on, ſi Ulyſſe refuſe de ſuivre le conſeil de Tireſias, 
pourquoi, continue-t-il de lui demander les moyens de 
s'enrichir ? Pour en avoir d'autres. Mais ajouteet-on, 
voyant que Tireſias lui donnoit toujours le meme con- 
gel, il devoit lui fermer la bouche, & ne * ſouf- 
frir qu'il continuat. Point du tout. Ulyſſe voyant 
qu'il ny a que ce ſeul moyen, ſoutient en lui-meme 
un combat qui ſe fait entre Venvie d avoir du bien, 
& la peine qu'il a a ſe ſoumettre a toutes les infa- 
mies qu on lui propoſe. Et c'eſt ce combat, dont on 
ne voit pas Titſue, qui fait une des grandes beautes 
de cette datire ; car il tient en fuipens le Lecteur, 
= attend avec impatience de voir 4 quoi Ulyſſe fe 
tterminera. Je dis bien plus. Quand les termes 
qu'Horace employe ſeroient Equivoques, cs qui n'aſt 
point, la premiere explication ſeroit toujours fauſle ; 
& Ton ne pouroit inferer de-la, ſinon, qu*'Ulyſie a 
voulu repondre d'une maniere ambigue, pour tirer 
tout le ſecret de Tirefias fans fe decouvrir, & pour 
avoir enſuite la liberte de prendre le parti qui lui plai- 
roit davantage. Enfin, car cette Remarque ſeroit trop 
longue, ſi j'y ajoutois toutes les raiſons que je puis 
avoir, il eſt entierement inutile pour le deſſein de 
Tireſias, qu Ulyſſe declare qu'il prend le parti qu on 
lui propose. Les moeurs des Romains n'en font pas 
moins peintes. Il eſt auſſi tres inutile pour le deſſein 
d' Ulyſſe, qui etoit trop fin pour ſe dementir ainſi fans 
aucune neceſſte; puiique tans le faire il pouvoit tou- 
jours aller a ſes fins, quand il le jugeroit a propos 
pour le bien de ſes affaires. Le plus grand coquin du 
monde affecte de paroirre honnete homme, quand il 
ne voit pas un interet preſent qui Poblige a jouer ſon 
veritable role. Qu Ulyſle declare ici: Eh bien me 
voila reſolu à tout pour eviter la pauvrete ; cela eit 
indigne de la Satire, & rend la tute d un froid 4 
lacer. | 
4 21 Tu protinus unde divitias] Ulyſſe ne voulant 
pas ſuivre le conſeil de Tireſias, lui demande quel- 
L 12 qu autre 
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Divitiat, eriſque ruam, dic, augur, acervos. 

Tix. Dixi equidem, & dico: captes aſtutus ubique 
- Teſtamenta ſenum : neu, ſt vafer unus & alter 
Inſidiatorem preroſo fugerit bamo, | 

Aut ſpem deponas, aut artem illuſus omittas. 

Magna minorve foro ſi res certabitur olim, | 

Vivet uter locuples fine gnatis, improbus ultro 
Qui meliorem audax vocet in Fus, illius eſto 

Defenſor : famd civem cauſdque priorem | 

Sperne, domi fi gnatus erit, fæcundave conjux. 


* 
: 5 


30 


A. TIA A Vo 


LI B. II. 


Qyinte, puta: aut Publi ( gaudent prenomine molles | 


Auricule ) tibi me virtus tua fecit amicum. 
Jus anceps novi, cauſas defendere poſſum. 
Eripiet quivis oculos citivs mibi, quam te 
Comtemium caſſd nuce pauperet. Hee mea cura eſt, 
Ne quid tu perdas, neu ſis jocus. Ire domum atque 


35 


Pelliculam curare jube : ſis cognitor ipſe. 


Perſta, atque obdura, ſeu rubra Canicula findet 
Infantes ſtatuas, ſeu pingui tentus omaſo 
Furius bybernas cand nive conſpuet Alpes, | 


4 - 


qu autre moyen de genrichir, & il fait juſtement ici 
ce qu'on fait d'ordinaire chez les Marchands qui fur- 
font. Vous naurez pas cela & moins, diſent-ils à 
Tacheteur, qui apres avoir repondu qu'il s en paſſera, 
ne laiſſe pas de continuer a demander le prix, & a 
dire, cependant dites-moi donc enfin un mot raiſonable. 
Protinus, ſert meme a determiner ce ſens: car il 
fignifie, tout de ſuite, ſans tant barguigner & fans fai- 
re de ces ſots contes. Tireſias perſiſte dans fa pre- 
miere penſce, & ne demord point. 

23 Dixi equidem, & dies] Tireſias ne fait donc 
que redire 4 Uh ce qu'il lui a deja dit. Ce n'eſt 

'un ſeul & meme moyen qu'il lui propoſe: & fi 
ſon y prend bien garde, cette reponie prouve, que 
Tireſias a bien entendu qu' Ulyſſe lui d oit 
quelque autre moy en. 0 

25 Preroſo figerit bamo? Apres avoir ronge 
Tapat qui couvre Phamegon. C'eſt ce que Lucien 
dit dans le Timon; Mata zarearior. Cet apt, 
ce font les preſens dont il a parle, les grives, les 
fruits, &c. 

28 Improbus] Quoique ce ſoit un méchant homme. 
Henri Etienne a eu tort, de joindre improbus avec 
deſenſor. F 

31 Demi fi gnatus erit, fercundave conjux] C'eſt 
ce qui a fait dire a Juvenal dans la Satire V. f 


Fucundum & carum flerilis facit uxor amicum. 


| 


Nonne 


Une femme flerile fait gu on recherche Pamitit de 
fan mari. | | 


32 Gandent prenomine molles auricule ] II n'y 
avoit que les d'une condition libre qui euſſent 
des prenomina, c eſt à - dire des noms qu on metcoit 
avant le nom propre: comme Marcus, Quintus, Pu- 
blius, c. C'eſt yoi ces eſclaves, des qu ils a- 
voient été affranchis, & que la fortune les avoit un 

u Eleves, ne manquoient pas de s em d abord 

e ces titres, & ils ctoĩent ravis qu'on les apellat par 


ces noms. Comme Perſe dit: 


| 
— << << + © Momento turbinis * 
Marcus Dana. 
De Dama qu'il dtoit, il devient Marcus Dama 
dans un moment. | 
Ce Marcus, ce Duintus, ce Publius, etoient 
ces gens-la, comme le Mon/eigneur eſt aujourd'hui, 
pour certaines gens. Ciceron ecrit que ces froem- 
mina avoient quelque forte de dignite. On ne les 
donnoit auſſi qu aux hommes & aux femmes de quel- 
que condition. | 
34 Ju anceps nowi] II apelle le droit, ambige, 
douteux, comme Ciceron I apelle varium, & contro- 
werſum ; Equivoque, changeant ; parcequ'il r 
f | ” 


| 
| 
| 
| 
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donc gueux. Ur rs. Je tacherai de ſuporter cela courageuſement. Autrefois Jai 
ſoutenu des aſſauts bien plus rudes. Cependant, dites-moi done enfin d où je 
pourai tirer de grands treſors. TI. Je vous Tai dit, & je vous le dis encore: II 
faut à droit & à gauche cajoler les vieillards, pour les engager à vous faire leur 
heritier. Et ft vous en manquez un ou deux, qui apres avoir ronge Thamegon 
auront Echape à vos embuches, ne vous rebutez pas pour cela, & ne renoncez 

au meEtier. Quand il y aura une grande affaire prete à juger, voyez laquel- 
e des deux Parties eſt la plus riche, & fans enfans; & quoique ce ſoit un me- 
chant homme, & qu'il ait tout le tort de fon cots, prenez toujours ſon parti, & 
moquez-yous de I autre, sil a femme & enfans, quelque honnete homme qu il 
ſoit, & quelque bonne cauſe qu'il puiſſe avoir. Dites à ce premier: Quintus, 
ou Publius, (les oreilles delicates aiment ces grands ſurnoms) votre vertu a 
fait naitre pour vous dans mon coeur une amitié que je ne vous ſaurois ex- 
primer. Je fais le pour & le contre du droit; & graces à Dieu, je puis paſ- 
ſablement defendre une cauſe. On marrachera plut6t les deux yeux de la tete, 
que de vous faire le moindre tort. Je fais mon affaire, de vous empecher de 
perdre votre bien, & d' etre le jouet de vos ennemis. Priez-le enſuite de ſe reti 
rer chez lui, & d'avoir ſoin de fa ſante. Soyez vous-meme ſon homme d'affaires. 
Ne vous lafſez point; endurcifſez-vous a la fatigue, & fouffrez patiemment tou- 
tes les injures de air: ſoit que la Canicule en feu fende les ſtatues, ou que ce 


gros ventre de Furius crache dru comme mouches les floccons de neige fur les 
Alpes 
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u'il y a des loix qui fe contrediſent. Mais, comme 40 Infantes flatua:] Il apelle les ſtatues mue- 


iceron la fort bien dit, ce /"ignorance du droit gui 
eft litigieuſe, & non pas la ſcience. 

36 Caſſa nuce] Caſſa nux elt ce que Petrone a 
dit inanis & fine medulla, wentoſa eff. Une noix 
vuide, qui n'a que du vent. Caſſus vient de cares. 

38 Sis cognitor ] Cognitor eſt proprement un hom- 
me daffaires, un procureur. Mais il y avoit cette 
difference entre procurator & cognitor, que celui-la e- 
toit le Procureur des abſens, & celui-ci I etoit de 

ceux qui ctoient preſens. Voyez Feſtus fur le mot 
cognitor. Aujourd hui cette difference ne ſubſiſte plus, 
& procureur ſigniſie Pun & 1 autre. 

39 Rubra Canicula ] Il apelle la Canicule u- 
bram, rouge, comme il apelle ailleurs rouge, ru- 
bentem dexteram, la main de Jupiter, a cauſe du feu 
des foudres qu'il lance. 

Findet] Fend, car non ſeulement les ſtatues de 
bois, mais auſſi celles de bronze ſe fendent par la gran- 


de chaleur comme par le grand froid. Virgil. III. 
Georg. | 


LEraque diſiliznt wvalzo. 


od Servius remarque, paſim crepant, nam tam nimio 
Fritore quam calore ara rumpuntur. * 


tes, irfantes, comme il a dit dans la Satire VI. du 
Livre premier: Ian pudor. Mais cela n'eſt pas é 
gal, & je ſuis perſuade, qu'Horace a pris ce vers de 

uelque Pocte dont il ſe moque, ccmme il ſe moque 

e Furius dans le vers ſuivant. * M. Bentlei voudroit 
que Canicula du vers precedent fut le nom dune ſem- 
me qui ſe mèlat de poeſie & dont Horace raportat ce 
mot fndit infantes flatuat, pour sen moquer. Mais 
ce n'eſt qu'une plaiianterie de ce {avant homme. Ju- 
nius expliquoit inſantes, ncuves, nowel/as,” ce qui eſt 
ridicule. * 

Seu pingui tentus 2maſo] Omaſum, la pance. C'eſt un 
mot bas, auſſi- bien en Latin qu'en Frangois. Textus 
pingui omaſo, qui a une groſſe pance, vn gros ven- 
tre. Car il ne faut pas ſuivre les Interpretes, qui 


expliquent ce /entus omaſo, bouffi par les pances 


2 a mangees, comme fi Horace avoit voulu 
2 » que Furius ne ſe nourifloit que de cette viande- 

41 Furius Hybernas cand nive conſpuet Alpes ] 
Marcus Furius Bibaculus, Pocte contemporain de 
Ciceron, avoit ecrit en vers la guerre des Gaules, & 
en parlant de Vhiver, il avoit dit: 


T upiter bybernas cand nive conſpuit Alpes. 


L 13 Horace 
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Inquiet ) ut patiens? ut amicis aptus? ut acer? 
Plures annabunt thynni, & cetaria creſcent. 


| 
Nonne vides ( aliquis cubito ſtamtem probe tangens 
| 


Hi cui preterea validus 'mal? filius in re 2 
Præclard ſublatus aletur, ne manifeſtum | 
| 


l Cælibis obſequium nudet te, leniter in ſpem 
Arrepe officioſus : ut & ſcribare ſecundus 
Heres, &, ft quis caſus puerum egerit Orco, 


FO 


Qui teſtamentum tradet tibi cumgue legendum, 
Abnuere, & tabulas d te removere memento : 
Sic tamen ut limis rapias quid prima ſecundo 
Cera velit verſu, ſolus, multiſne coberes, 


33 


vacuum venias : perrard bec alea _ | 
| 
| 


Veloci percurre oculo. Plerumque recoftus | 
Seriba ex quinqueviro corvum deludet biantem, | 


Captatorque dabit riſus Naſica Corano. 


Urrs. Num furis? an prudens ludis me, obſcura canendo? | 


Horace qui trouvoit avec raiſon cette expreſſion 
dure & defagreable, sen moque en parodiant le vers, 
& en mettant Furius, au lieu de Jupiter. Ce mot 
conſpuere, cracher, convient mieux a un gros ventre 
comme Forius, qu'a un Dieu. D'ailleurs cela eſt 
plaiſant, d'avoir yu Furius a la Canicule, comme 
un Poete tres froid & capable de glacer. 

44 Plures annabunt thynni ] "Tout ces gens-la font 
autant de gros 1 qui croiſſent pour vous. Car 
il a compare Ulyſle à un pecheur. Lucien a profite 
de cet endroit dans le Timon : car en parlant d'un 
vieillard qui a trompe ceux qui s attendoient à fa 
ſucceſſion, & = a choifi pour ion heritier quelque 
vil eſclave, il dit que cet eſclave laiſſe la ſes rivaux 
tout confondus, qui ſe regardent les uns les autres, & 


qui ont une ſenfible douleur, de voir qu'un ſi gros 


leur a echape: O. aur 6 J. in pours 


Tis oa yims Srouyer, Nc. 


Cetaria | Des etangs fort vaſtes, & qui ſont rem- 
plis de gros poi ſſons. 
46 Sublatus ] Ce mot eſt pris de la coutume des 


" Anciens qui mettoient a terre leurs enfans des qu'ils 
Stoient nes, & qui ne relevoient que ceux qu'ils vou- 


loient élever. 
48 Secundus heres] Le ſecond heritier, Pheritier 
rabRticns 


$3 Ln] Lias oculis. Linus ſigniße qui eſt o- 
f 7 1 

uid prima ſecundo cera welit verſu] Prima c- 
ra, Celt la premiere page du teſtament, qui pouvoit 


avoir pluficurs pages ; ſecunde verſu, c eſt la ſeconde 


Tin. 


ligne. Dans la premiere ligne étoit touj 808 
du Teftateur. Celui de Thcbier rnftitus ctoit dans 
la ſeconde, avec les noms des coheritiers, qui ctoient 
mis de ſuite. Les ſubſtitutions Etoient a la fin De 
cette coutume, de mettre le nom de Pheritier a la 
tete du teſtament, il faut tirer Vintelligence de ce 
paſſage des Guepes d'Ariſtophane, od le vieillard, 
qui aime à juger, & qui ne trouve rien de ſi beau, 
pour faire valoir le metier & pour montrer 1 grand 


pouvoir de Juges, dit: 
ö | 
kd, dmoIvioxar 6 warip To Is rau 
wid" wrixanpy, | 
KAaiew nudis ua, THY KEBOAANY unid]es Tx 
Si un pere venant & mourir laifſe 4 quelqu'un par 
fon teflament ſa fille, ſon unique beritiere, nous autres 
TFuges nous diſons malbeur d la tete de ce teflament & 
aux cachets dont il eff muni, & nous donnons on fille 
& gui il nous plait, Fc. 


E 80 
Ala tas de ce teflament, Ceſt. à-· diro, nous le caſ- 
ſons pour ce qui regarde ce premier chef, qui eſt à la 
tete du teſtament. | 
54 Solus multiſne coberes ] II L agit ici de la nomi- 
nation des heritiers, & non pas de la ſubſtitution. 
5 Plerumgue recoctus ſcriba] Incoquere & recoque- 
re ſont des termes empruntes teinturiers, qui. di- 
ſent qu'une choſe eſt incoa, & recocta, quand elle eſt 
paſſee pluſieurs fois à la teinture, & am — 


| 
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Alpes cornues. Ceux qui vous verront, ne manqueront pas de dire à ceux qui 
ſe trouveront pres deux: Voyez, que cet homme. la eſt patient: qu il eſt com- 
mode pour ſes amis; qu'il eſt chaud pour leurs interets. Comptez, que voila 
pluſieurs poiſſons qui croiſſent pour vous, & que vos Etangs ſe garniſſent. II y 
a une autre choſe importante: Si vous voyez quelque vieillard riche, qui ait 
un fils fort mal ſain, de peur qu' en vous attachant toujours aux vieux gargons, 
vous ne donniez lieu aux gens de sapercevoir de vos fineſſes, inſinuen - vous 
tout doucement aupres de lui par vos ſervices, dans la vue d'ttre le ſecond he- 
ritier, & ſi par haſard le fils venoit à mourir, de vous mettre à ſa place, & de 


recueillir Ventiere ſucceſſion. L'on ne ſe trompe guere à ce jeu-la. Si un de ces 


vieillards vous preſente ſon teſtament à lire, refuſez-le, & n'oubliez pas deloi- 
gner de vous la feuille, de maniere pourtant que vous puithez voir du coin de 
I'oeil ce qu'il y a dans la ſeconde ligne de la premiere page. Tachez de voir 
tout d'un coup, ſi vous etes nomme ſeul heritier, ou $'il y a pluſieurs heritiers 
avec vous. Car il arrivera ſouvent qu'un vieux ruſe, qui apres avoir palle par 


les petites charges de la Magiſtrature ſera devenu Greffier, trompera le corbeau 


qui ouvroit deja le bec ; & que Vheredipete Naſica fera jouE par Coranus. Uurs. 


La fureur prophetique vous ſaiſit- elle? ou vous moquez vous de moi a deſſein, 
en 


pris la couleur. Seneque: Quemadmodum lana quoſ- 
dam colores ſemel ducit, usſlant nift ſæpius macerata 
& recocta non perbibit, Sc. De la on a apelle recofos, 
les gens qu'un long uſage & une longue pratique a 

u habiles & rules, comme Catulle dit, Fuffitio „e- 
ni recofto. Reco#us ſeriba eſt ici la meme choſe. Car 
il ne faut pas simaginer que recox8 ſoit dit pour faire 
entendre que cet homme, de Greffier etoir devenu un 
des Qvingucvirs, & qu'apres il etoit redevenu Grefhier. 

56 Scriba ex Quinquevirs ] Dans les colonies & 
dans les villes mumicipales, il y avoit des petits Ma- 
giſtrats qu'on apelloit Quingucviri, parecqu ils Etoient 
eing. C etoient comme des Juges, ou des Lieutenant: 
281. Leur juriſdiction s etendoit ſur tout le reſ- 
fort; & ils changeoient toutes les annees. Ceux qui 
avoient etè du nombre des cinq, pouvoient devenir 
Scribe, Greffiers, Notaires. II y avoit auth des Gref- 
fiers qui n'avoi-nt jamais ete des cinq; mais ils n'e- 
toient pas fi habiles que les autres, qui avoient paſſe 
par cette eſpece de Magiſtrature. 

Corvum deludet hiantem] Le corbeau qui ouvroit 
deja le bec, pour avaler le morceau apres lequel il 
couroit. 

58 Num furis? an prudens Tudis me Il ne pou- 
voit y avoir d'enigme plus dithcile' 4 demeler pour 


Ulyſſe, que ce que Tireſias vient de lui dire, C'ett 
pourquoi il a raiſon de lui demander, fi c'eſt la fu- 
reur prophetique qui le {aifit, ou „il ſe moque de lui 
a deſſcin. Ceux qui pretendent qu Ulyſſe a accepte 
la propoſition de Tirehas tirent de cette reponſe une 
nvurelle 


raiſon pour confirmer leur ſentiment ; car, 


diſent-ils, quand Tirefias a enſcigne a Ulyſſe toutes 
les baſſeſles neceflaires pour S'enrichir, & enſuite 
les meſures qu'il faut prendre contre la malignite 
de certains richards, qui ſouvent prennent plaifir 
a tromper les eſperances de ccux qui leur ont fait 
la cour, temoin le vilain tour que Coranius joue 4 
Naſica , notre Heros ne soffenie point de ce con 
ſeil; il ne dic point a Tereuas, ur gut me prenes- 
wour? Il fe plaint ſeulement de ce quau lieu de 
lui donner un avis intelligible dont a puiſſe pro- 
fiter, il lui debite des enigmes en lui contant un fait 
obſcur, & en lui nommant des gens qu'il ne con- 
noit pas, ob/cur a canendo. Mais on ne fait cette ob- 
jection que parcequ on n'a pas aflez examine la con- 
duite d Horace, qui eſt d'une adreſſe ini nie. Ulyſſe 
apres avoir rejette la premiere propolition , & dit qu il 
aimoit mieux ſouffrir la pauyrete, ne laiſſe pas de- 
couter, quoiqu on ne lui propoſe que les memes 
voies. Un refus precis & heroique ne cenvenoit 
pas à la Satire, & finiſſoit tout. Un con entement 
tormel ny convenoit pas non 2 car, outre qu il 
etoit indigne du caractere du Heros, il devenoit 
froid. Que fait donc Ulyſſe? Il ecoute & veut enten- 
dre ce qu on lui dit, afin de ſe determiner & de 
prendre tur cela on pou C eſt ce milieu plein de 
rule & de finefle qui fait la grande beaute-de cette ga- 
tire. Ulyſſe ne ſe declare point, & par oe mogen 
Horace donne a fa piece tout le fel de la plus fine 
plaiſanterie ſans bleſſer les low de lon poeme , comme 
je Fai deja dit. a 
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60 


65 


70 


Tis. O Lazrtiade, quicquid dicam, aut erit, aut non. 
Divinare etenim magnus mibi donat Apollo. 


ULrs. Quid tamen iſta velit ſibi fabula, ſi licet, ede. 


Ti. Tempore quo juvenis Parthis borrendus, ab alto 


Demiſſum genus ned, tellure marigue 

Magnus erit, forti nubet procera Corano 

Filia Naſicæ, metuentis reddere ſoldum. 

Tum gener hoc faciet : tabulas ſocero dabit, atque 
Ut legat orabit : multum Naſica negatas 

Accitiet tandem, & tacitus leget, invenietgue 

Nil ſibi legatum, præter plorare, ſuiſque. 

Hud ad hæc jubeo: mulier ſi forte 1 
Libertuſve ſenem delirum temperet, illi 

Accedas ſocius laudes, lauderis ut abſens. 


Adjuvat hoc quoque : ſed vincit longè, prius ipſum 


| Expugnare caput. Scribet mala carmina vecors ? | | 
75 Laudato. Scortator erit ? cave te roget : ulirs | 


Penelopen facilis potiori trade. ULys. Putaſne, | 
Perduci poterit, tam frugi, tamque pudica, 2 


359 Nuid dicam aut erit aut non] Tireſias 
s explique ici d'une maniere Equivoque. Son ſens 
eſt, que quand il nt 2 a choſe tera, elle ſera 
aſluarement. Ft qu il dit, qu'elle ne fera 
_, il eſt ſir quelle n'arrivera point du tout. 

is il fait entendre, qu'il ne fait pas ce qui doit ar- 
river, & qu'il fait ſeulement, que ce qu'il dit ſera, 
ou ne ſera point. Et cela n'eſt pas fort eronnant. Car 
de deux fitions dont June nie ce que autre 
affirme, il y en a toujours une vraie neceſlairement , 
felon toutes les maximes des Dialecticiens, quelque: 
efforts que les Epicuriens ayent fait pour leur conteſ- 
ter ce principe. Et de cette maniere il n'eſt pas difh- 
cile de predire Vavenir. Tout le monde peut etre auſſi 
bon Prophete que Tireſias. C'eſt pourquoi Boece a 
eu raiſon d'apeller cette prophetie ridicule , dans ſon 
V. Livre. is c'eſt ce ridicule ſerieux qui fait une 
des grandes plaiſanteries de cette Satire. Car quoi 
qu'en diſent Theodore Marcile , & les autres Inter- 
pretes, il faut bien s&'empecher de croire qu Horace 
ait eEcrit ceci ſericuſement. | 

bo Divinare etenim) C'eſt ce qui augmen- 
ho, ridicule, apres Palternative du vers prece- 


61 S1 Heer] Car les Dieux ne permettoient pas 
toujours à leurs Prophetes d'expliquer leurs oracles a 
ceux qui les avoient conſultes. 

62 Tempore guo juvenis ] Il ne fe contente pas de 
deſigner le regne d'Auguſte, il en particulariſe un 
certain tems, quand ce Prince eut entierement vain- 
cu les Parthes, & que par cette victoire il ſe fut aſſu- 
re empire de la terre & de la mer. Cette Satire fut 


done faite après que les Parthes eurent renvoye a 
Auguſte les enſeignes Romaines. Horace avoit donc 
alors plus de quarante-fix ans. 

64 Forti nubet procera Corans filia N oh r me- 
tuentis , c.] Lhiſteire, dont il eft ici queſtion, ed 
aujourd'hui entierement inconnue. Cependant je nc 
crois pas qu'il ſoit bien difficile de la deviner, eu 
examinant de pres les termes & le but d'Horace. 
Voici donc ma conjefture : Coranus Etoit un vieil- 
lard fort avare & fort debauche , qui avoit prete de 
argent a Naſica. Naſica, qui ne haiſſoit rien tant 

ue de payer ſes dettes, saviſa de ſer vir Coranus 
IS ſes debauches, & de lui livrer fa fille, dans 
VFeſperance, qu'en lui facrifiant ainſi I'honneur de 
cette fille, il gagneroit ſes bonnes graces, & que ce 
vieillard en mourant, lui donneroit non ſeule- 
ment ia dette, mais le feroit meme ſon heritier. 
Coranus profita de la complaiſance de ce pere in- 
fame: il eut toutes les faveurs de fa fille; & apres 
ce commerce honteux , au lieu de reconnoitre un fi 
ſervice, il lui joua ce tour: II fit ſon teſta- 
ment, & le lui donna à lire. Naſica crut aller trou- 
ver dans ce teſtament la recompenſe qu'il attendoit. 
Mais il fut trompé: Coranus ne lui laiſſa que les 
larmes & le deſeſpoir. Nubere n'eſt pas toujours em- 
ploye pour le mariage: il fignifie tres ſouvent un 
commerce criminel, Catulle, & ailleurs. Pour 
gener, & foeer , gendre, & beau pere, on ne peut pas 
douter que ce ne ſoient auſſi des termes de galante- 
rie ; puiſqu Horace a apelle dans la II. Satire du Li- 
vre I. Villius gendre de Sylla, quoiqu'il ne fat que 
Vamant de Fauſta : Yillins in Fauſta Syllz gener, * 


| 
| 


| 
| 
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en me chantant ici des Enigmes, TIE. O fils de Laerte, tout ce que e vous di- 
rai ſera, ou ne ſera point, car le grand Apollon ma donné Tart de deviner. 
ULrs. Dites- moi pourtant, je vous prie, fi cela vous eſt permis, ce que ſigniſie 
cette hiſtoire de Naſica & de Coranus? Tis. Dans le tems qu un jeune Prince, 
la terreur des Parthes, deſcendu du ſang des Dieux par Ente, aura Vempire de 
la terre & de la mer, Coranus e pouſera la grande fille de Naſica qui n'aime 
point à payer ſes dettes. Alors le gendre jouera ce tour à ſon beau - pere: il 
lui donnera ſon teſtament à lire. Naſica, apres s etre fait beaucoup prier, le 
prendra enfin, lira tout bas, & trouvera que Coranus ne lui a laifle pour fon par- 
tage, que les larmes & le deſeſpoir. J'ai un autre avis à vous donger: Si vous 
voyez une femme ruſce, ou un i gouverner un vieux radoteur, joignez- 
vous à ces bonnes gens. la, louea· les, afin qu' ils vous louent en votre abſence de- 
vant le vieillard. Cela eſt d'un grand ſecours pour vos deſſeins. Mais le prin- 
ci pal eſt de gagner le Patron. C'eſt pourquoi sil a la folie de faire des vers, 
louez-les, quelque mechans qu ils ſoĩent. & il aime les femmes, n attendez pas 
qu'il vous prie, allez au- devant, & offrez-lui avec un viſage gai & content votre 
Penelope. Urs. Quoi! vous imagineriez-vous que je puſſe faire conſentir Pene- 
lope 


De cette maniere, le conte meritoit d avoir place 
dans cette Satire: & j eſpere, qu on le lira preſente 
ment avec plus de plaifir. Le mot fort:s eſt encore 
un mot de galanterie , comme dans [a Sat. III. de ce 
meme Livre: Fortigue marito deſtinet uxarem. 

69 Sui/que] Il ne fit pas feulement le moindre 
legs a cette belle fille , qui Vavait fi bien traite. 

71 Senem delirum te mer] Temperart , gouver- 
ner, ſoigner. 1 1 l 

75 Ulero P facilis potiori tr ui 
. 4 A 4. la 4— ce que Naſica 
avoit fait de ia fille. L'exemple a precede le con- 
ſeil, pour IVavertir ſeulement, de ne faire pas cela 
comme un ſot, & ſans etre bien aſſure de fon af- 


re. 
76 Pata duci poterit ] Voici Tendroit, d'od 
ceux qui Waun 4 U it reſolu à toutes les 


indignites que lui conſeille Tireſias, pretendent tirer 
une preuve inconteſtable de la veritè de leur opinion. 
II ſemble qu' Ulyſſe, pour bien conſerver fon ca- 
racere , devoit rejetter avec indignation la propoſi - 
tion que Tireſias vient de lui faire. Cependant, au 
lieu * den facher & de fauter a la gorge de Ti- 
reſias, on diroit qu'il auroit aſſen de diſpoſition a 
ce — & qu'il n'eſt plus queſtion que de 
EL fa I__s le voudroit ſuivre. * ne marque 
moi b pugnance, & toute fon inquietude 
24 ue ia 1 trop difficile, elle qui 
A refiſts à toutes les pourſuites de tant d'amans. Ainfi, 
puiſqu'il a la baſſeſſe de conſentir à cette infamie, il 
pouroit bien auſſi avoir donne les mains au premier 
conſeil de Tireſias, de faire la cour à Vinfame Dama. 
Tom. III. 


Et par conſequent la Remarque ſur le 20. vers: For- 
tem hoc animum tolerare jubebo, eſt fauſſe. Ce rai- 
ſonnement a d'abord quelque choſe de ſpecieux ; mais 
il ne ſauroit paroitre juſte qu à ceux qui ne penetrent 
la fineſſe de ce paſſage. Le caractere d'Ulyſſe 
eſt tres bien ſuivi. La ruſe & la diſſimulation &tolent 
ſes qualites favorites. Il sen ſert ici fort à propos. 
Ce que Tireſias lui dit, devoit exciter en lui la co- 
lere & le depit, il eſt vrai; mais i devoit encore plus 
exciter la faloulie. Et cette derniere paſſion dev oit 
naturellement etre la plus forte dans Feſprit d'un 
homme comme lui, qui avoit &e ſi longtems abſent, 
& qui ſavoit que ſa femme etoit jour & nuit environ- 
nee de quantite de jeunes gens » ui lui ſaiſoient la 
cour. Et c'eſt auſſi la jalouſie qui emporte ſur tout 
le reſte, & qui Voblige a Etoutfter ſon reſſentiment. 
Toutes ſes penſces vont à tàcher de decouvrir, ſi fa 
femme auroit fait quelque choſe qui eũt pu donner 
lieu a Tireſias d'avoir fi mechante opinion delle. 
Voila pourquoi il 6coute ſi patiemment. Il veut voir 
fi dans ce que Tireſias va lui dire, il ne trouvera rien 
qui puiſſe confirmer ou diſſiper ſes foupgons. Et cela 
eſt tres naturel & tres digne du caractere d Ulyſſe. 
77 Perduci paterit] Perducere eſt un terme pris 
des vilains lieux, & fort voiſin de producere. La ſeule 
difference qu'il y a, c'elt que producere fe dit de 
ceux qui produilent descourtiſanes au premier venu'z 
& perducere , de ceux qui menent des temmes confi- 
derables a un certain homme, qu ils fervent dans a 
paſſion. C'eſt pourquoi perductores vont ordinaire 
ment avec /enones. 


Mm 


4274 SATIR A V. LIB II. 
| Duam nequiere proci recto depellere curſu ? 


* Tis. Venit enim magnum donandi parca juventus, 
80 Nec tantim Veneris quantum ſtudioſa culinc. 


Sic tibi Penelope frugi eſt : que 


ſemel uno 


De ſene guſtarit, tecum partita lucellum, 
Ut canis d corio nunquam abſterrebitur uncto. 
Me ſene, quod dicam, fattum eft. Anus improba Thebis 
85 Ex teſtamento fic eſt elata + cadaver 
| Unfum oleo largo nudis bumeris tulit beres : | 
Kilicet elabi fi poſſet mortua ; credo | 


uod nimium inſtiterat viventi. 


Cautus ad ito. 


Neu defis operæ, neve immoderatus abundes. 


go Difficilem & moroſum offendet garrulus ultro. 


Non etiam fileas. Davus 


comicus : atque 


Kies capite obſtipo, mullum fimilis metuenti. 
Obſequio graſſare : mone, ft increbruit aura, 


79 Venit enim magnum donandi ] Tireſias ne 
donne a Ulyſle d' autre raiſon de la ſageſſe de ſa fem- 
me, que Vavarice de ſes amans. Mais cette raiſon 
ne Jaiſe pas de le raſſurer; c'eſt pourquoi il ecoute 
tranquillement le reſte du diſcours de Tirekas, qui 
n'eſt fonde que fur une conjecture. Et ce qui rend 
cette c ponſe de Tireſias fort plaifante , c'eſt qu'elle 
eſt fondee ſur une plainte que Penelope leur fait elle- 
meme-., dans le XVIII. Liv. de I'Odyſſce : qu 27 
font fort injuftes : & que quand pluficurs rivaux pour- 
Jurvent une perſonne tn mariage , ili font des ſacrifices 
à leurs dipens, & donnent des cadeaux & de beaux 
preſens aux amis de leur maitreſſe , au lieu de manger 
fon bien. Ce reproche les piqua : ils saviſerent donc 
de lui envoyer Pun une robe, autre un colier , ce- 
lai-ci des pendants d oreille, celui-là un bracelet, 
Kc. Mais juſques alors (& c'eſt longtems apres la 
converſation av fe Pac ang Tirctias ) ils na- 
voient * a lui faire le moindre petit preſent. 
Il ne IS pas e etonner qu'ils Ant ſi mal 
reaſh aupres d' elle: & je ne veux pas d' autre preuve, 
pour faire voir la fauſſere de ce que d autres Auteurs 
ont Ecrit , qu'elle les avoit tous favoriſes. 

Magnum donandi parca] Simeon du Bois, bon 
Critique , & qui a fait de remarques ſur les 
Epitres de Ciceron à Atticus, a voulu corriger ce 
vers , & lire: 

Venit enim nagnò : donandi parca Juventus. 


Votre P inelope ſe met & trop haut pris. 


Feait , venalis eft magno pretio. Et cetts Feuneſſe 


| 
M18 Cautus 


eft avare. Cela fait le mEme ſens; mais cette o 
tion ne me paroit pas du genie d Horace. II fuf- 
fit que le ſens du paſlage eſt net & clair. Yenit, vient, 
fe rend chez elle. Padmire l audace de M. Bentlei qui 
corrige vent enim, indignum, donandi parca juventus. ® 
80 Nec tantim weneris quantum | Cette raillerie 
tombe encore ſur Homere , qui fait, que tous ces ri- 
vaux ne penſent pas tant a l'amour qu's la bonne 
chere: à tous momens on leur voit egorger des 
boeufs, des moutens. | 
82 De ſent fer] Les Latins ont employs leur 
flare dans ce la a Vimitation des Grecs, qui ſe 
e ſervis de meme de yeyeda!s, Voici un plaiſant 
paſlage d'Eſchyle : | 


Nia ures, & ue u Ad Fn nlyor 
OO,, i Tis dd. yrytvuins. | 


Neque me fagiet ſcintillans oculus nove nupte que 
de wire guſtarit. | 


Tecum partita luceilum ] II lui coule ce petit mot 
en paſſant, pour le perſuader, & pour le tenter, 

83 Ut canis à corio nunquam abſterrebitur uno} 
Corium unctum une peau encore ſanglante. On don- 
noit ſouvent aux chiens les peaux des betes apres la 
chaſſe , comme une _ e curte, pour les accou- 
tumer & les animer. Les chiens en ſont fort friands. 
Lucien dans fon Traité contre un ignorant: Out 
3 N anat waurairo dv OKUTITRa Yer Wat 
ot, Car un chien gui ronge une peau ſanglante , ne 
la quite pas wolentiers, Dans le X. Idile de Theo- 

| 
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lope à cela? Penelope, qui a été ſi ſage & ſi vertueuſe, que les longues pour- 
ſuites de tous ſes amans n ont jamais pu la flechir. Tis. C'eſt que toute cette 
Jeuneſſe, qui Etoit chez elle naimoit pas a donner beaucoup, & ne ſongeoit pas 
tant à Vamour qu'à la cuiſine. Voila pourquoi votre Penelope a été fi ſage. 
Mais ſi elle avoit une fois tàté d'un bon vieillard, & qu'elle eùt partage avec 
vous le profit, elle en ſeroit ſi friande, quelle ne le quiteroit non plus qu'un 
chien de chaſſe quite une 2 toute ſanglante. HVoici encore une choſe que vous 
dever, retenir, & qui arriva de mon tems; j etois deja fort vieux: Une mèchante 
vieille mourut a Thebes. Elle ordonna par ſon teſtament, que ſon heritier por- 
teroit au bucher ſur ſes Epaules, ſon corps tout nu, & bien frote dhuile, fans 
doute pour voir ſi elle ne pouroit point lui Echaper morte. Et je crois, que 
c'ttoit parceque cet homme Vayoit trop preſlce pendant ſa vie. Ceſt pourquoi 
gouvernez-yous aupres de ces vieillards avec ſageſſe & avec diſcretion. Nen fai- 
tes ni trop, ni trop peu. Ne leur manquez pas à leur beſoin; mais auſſi ne les 
1mportunez pas. Un grand parleur deplait toujours a un homme difficile & 
chagrin. Il ne faut pas pourtant vous tenir toujours dans le ſilence. Soyez com- 
me Davus, ce valet de la comedie; tenez-yous pres de lui la t&te panchee, dans 

la 


crite, Milon repond 4 Battus , qui lui avoit deman- travers, & cache entre des Epaules amoncelces. Les 
de, fi Pamour ne |'avoit jamais empeche de dormir : Grecs apelloient cela 8ugav zur, & Ariftote écrit, 
A Diu ne plaiſe, di- il, il eff dangereux gu un chien que dans la phiſionomie, c'elt la marque d'un trai- 
mette le ne à la curte. tre, & d'un homme qui tend des embuches. C'eſt 
pourquoi cette poſture convenoit fort bien a Davus , 
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i 
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Mandi EuuCain. Xaaery x oelp xuve yioous. comme fourbe, & comme eſclave: car c'etoit auſũ 


84 Me fone quod dicam faFum eft ] Il lui donne 
un autre — qui n'eſt pas moins important que 
ceux qu'il lui a deja donnes: c'eſt, de ne ſe pas ren- 
dre trop incommode & trop importun. 

Anus improba} Fine, ruſie. Cette vieille avoit 
Et fi fort obſedee, & importunee par celui qui pour- 
ſuivoit ſa ſucceſſion , que n'ayant pu lui echaper pen- 
dant fa vie, elle ſe fit un plaifir de $'imaginer un 
moyen de lui echaper au moins une fois apres fa 
mort. Elle ordonna donc par fon teſtament, qu'il 

rteroit au bucher ſur ſes Epaules, ſon 2 

+ d'huile. Je ne ſais d'od Horace avoit tire ce 
conte. Il a tout Vair d etre de fon invention. 

85 Elata]) Emportee, portée au bucher. Te- 
rence: Ecftrtur , imus. Os emporte It corfs , nous 
marchons. 

*' go Offender] M. Bentlei a lu nder a la ſe- 

e , & cela eſt mieux ſuivi. ® 1 
1 Davus fir tomicus, atque fen capi te offi 

* paſſage * aprend la en de 
vus ſur le theatre. Il baifſoit un peu la tete, en al- 
longeant le cou , &o jugulo, & en hauſſant les 
Epaules. Car c'eſt proprement ce que fignifie hi- 
gum caput , une tete baiſſce, avec un cou allonge de 


une marque de reſpect & de ſujettion ; c'eſt ce qui a 
donne lieu a ce proverbe Grec: a 


O vert J xD,,mueb̃i ivd vierer, 
AN 4% — xguywe, nge Exe 


Famais tete d"eclave n'a iti droite, mais elle of 
toujours panchie & a le cou ttendu de travers. 


93 Ob/equioa graſſare] Graſſari ſignifie propre- 
ment avancer , marcher , N. 2 
vec violence. Et ce mot a &te pris ſouvent en mau- 
vaiſe part. Car on sen ſervoit quand on vouloit 
yu des voleurs qui attaquent Tes gens la nuit. 

ſuite on Va aplique aux paraſites & aux flateurs. 
C'eſt noi Feſtus a marque gra/ari , adulari. 
Et de la vient que les premiers Poetes etoient apelles 

afſſatores, parcequ'ils louoient les gens, & alloient 
ire leurs vers, pour attraper des ſoupers. Tireſias 
ne pouvoit done ſe ſervir d'un mot plus propre pour 
le conſeil qu'il donnoit. | 

Si increbruit aura] C'eſt ainſi qu'il faut lire, & 
non pas increbuit. De crebrum on a fait crebres, in- 
erebreo, crebreſco. Ciceron: wentus increbreſcit. 


Et Virgile : crebreſcunt aura. 
M m 2 
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Cantus uti velet carum caput : extrabe turbd, 
Oppoſitis bumeris : aurem ſubſtringe loquaci. 
Importunus amat laudari? donec, obe, jam 

Ad celum manibus ſublatis, dixerit, urge, & 
Creſcentem tumidis infla ſermonibus utrem. 

Duum te ſervitio longo curdque levarit, 

Et certum vigilans, quartz fit partis Ulyſſes, 
Audieris, heres : ergo nunc Dama ſodalis 

Nuſquam eſt! unde mibi tam fortem, tamque fidelem ? 
Sarge ſubinde; &, ſi paulum potes, illacrimare: eſt 


Gautdia prodemtem vultum celare : ſepulcrum 


103 Commiſſum arbitrio fine ſordibus extrue funus 


Exregiè fattum laudet vicinia. 


K quits 


Forte coberedum ſenior mals tuſſiet, buic tu | 
Die, ex parte tud, ſeu fund: ſiue domus fat | 
Emtor, gaudeniem nummo te addicere. Sed me | | | 


| Aurem ringe loquaci) Le Gloſſaire de 
Philoxene — for bien ale „par præ- 
be. Saubſftringere aurem , preter Toreille. Et ce mot 
fignifie proprement rejetter derriere Ioreille tout ce 
qui pouroit : d'entendre, comme les che- 
veux, &c. » 
96 Donec, obe jam ad colum manibus ſublatis] Ce 
eſt fort beau: Continnez d'enfler cette outre 
u vent de vos | „ Jufques à ce qu'en levant 
les mains au ciel, il diſe: Obe, c'eſt afſez. Cela 
peint admirablement un homme avide de louanges , 
& qui ne dit, c'eſt aſſen, que quand il en eſt acca- 
K. u'il nen peut plus, & qu il eſt en tat de cre- 
ir. a tres heureuſement imite cet endroit 


dans la Satire I. quand il dit a ce vieillard qui ne 


faiſoit des vers que pour etre loue ; 


Tun", wetule, auriculis aliens colligis eſtas , - 
Auriculis quibus & dicas cute perditus obe ? 


- Malbeireux vielſlard, ne prens-tu tant de 'peine 
four repaitre les oreilles des ttrangers, que pour pou- 


woir leur dire enfin , quand tu er tn tat de reer: 


Ce afſex ? 


i © n'a point dq tout Game la finefſe — — 
. Ce cute peru is de ce vers: . 
1 utrem. . —— a donne a Per- 
Fidee de cet homme que les louanges outrees ont 
fi fort enfle qu'il va crever ſi Von continue. 
100 Et certum wigilan;) Il ne fe contente pas 
de dire, &wveille, il ajoute, certainement. Car il 
ne faut pas ſe tromper ſur une matiere fi impor- 


tante, ni prendre une imagination, & un ſonge , 
pour la verité. | 
* tee fit parti Le, Dans quelques 
MSS. il y a quarte effo partis Ulyſſes, & je ſoue 
M. Bentlei d'avoir embraſſe cette legon, car 9% eſt 
le terme ordinaire dont on fe fervoit dans les teſta- 
mens. RN A 
101 Ergo nune Dama ſodalis ] Le mot ergo, 
donc, fervoit ordinairement à commencer les plaintes 
& les lamentations que Pot ſaiſoit fur la mort de 
quel qu un. Comme dans Ode XXIV. du Liv. I. 
Ergo Nuiabilium perpetuns fopor | 
Urget! 


Quintilien oft Tone plongs dans un fm i tternel? 


103" Spange ſabinde Qielque Commentateur Sel 
i ax Fn — Har- e dine ripandes. dex 
pleurs fur * tombeau. Mais cela eſt ridicule: on 
n'eſt pas encore ſorti de la maiſon, le cor ps teſt point 
encore emportè & Ton ne vient que de lire le teſta- 
t. Sparge Jubinde , Ceſt à dire, repandez enſuite 
ces les: Unde mibi tam fortem Ou en trouve- 
rai- je un autre ? &c. Et ce mot, ange, vient ici 
admirablement , pour exprimer une choſe qu bn doit 
dire à pluſieurs repriſes, & en courant de tous cõtos 
dans la 32 u defunt. * 
104 Eft gaudia prodentem um ttlare] Ilya 
far cola va bran mat de Fh rds: 155 


"inns ns 
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la poſture d'un homme qui craint & qui eſt dans le reſpect. Tachez de le ga- 
gner par vos complaiſances. Si le vent $'eſt rendu un peu plus fort, avertiſlez-le 
davoir la precaution de couvrir une tete qui vous eſt fi chere. Tirez-le de la 
preſſe, en vous roidiſſant des Epaules contre la foule. Quelque grand parleur 
qu'il ſoit, Ecoutez tous ſes contes. Aime-t-il à ètre lous ſans celle? donnez-lui- 
en. Enflez toujours cette outre du vent de vos louanges, juſqu'a ce qu'en levant 
les mains au ciel, il vous diſe: Ceſt aſſez. Enfin, quand par ſa mort il vous 
aura releve de ce long eſclavage & de ces longs ſoins, & que les yeux bien ou- 
verts, & bien Eveille. vous aurez oui lire; qu Ulyſſe berite du quart de mon bien : 
alors, ſans perdre tems, rempliſſez toute la maiſon de cris. Helas! mon cher Da- 
ma n'eſt donc plus! où trouverai- je un ami fi fidelle & ſi homme de bien? Si 
vous le pouvez meme, tachez de verſer quelques larmes. Il faut maſquer ce 
viſage, qui decouvriroit votre joie. Si le defunt a laifle à votre diſcretion le ſoin 
de {on enterrement, n'y Epargnez rien, & que tous les voiſins ſoient forces de 
loner votre magnificence. Si quelqu'un des coheritiers a une toux dangereuſe, 
& qu'il marchande ou la terre ou la maiſon de Theredite, ne manque: pas de 


lui 
Les pleurs d'un heritier font des ris cachès ſous un ſcience, le legaraire etoit oblige de vendre ſon droit 
ma/que. au principal heritier par une vente imaginaire, & 


I'heredite Etoit dechargee par ce moyen. 
Sed me imperio/a trabit Proſerpina ) Tireſias a a- 


le ne comprends pas comment ce paſſage d' Ho- 
race a fait tant de peine aux Interpretes ;; car dans 
tout le livre il ny en a pas de plus clair. Eft celare 
wultum prodentem gaudia. I faut cacher un vi 
gui deeeuwriroit wotre fete. Pour dire, il faut 2 
guiſer votre viſage & empecher qu'il ne waus trahifſe 
en dicun vrant votre joie. Cela neſt il pas bien fim- 
ple & bien naturel? C'eſt donc inutilement que M. 
Bentlei a fait une longue remarque pour changer le 
texte & pour lire 


88 
Cane prudenter vulty celare. 


Cela ne peut etre d Horace. 

109 Gaudentem mummo te addicere ] Nummy mu 
une petite piece, pour un ſeſterce qui valoit deux 
fols {vx -deniers; Ceſt-a-dire pour rien. X. ais il fal- 
loit toujours qu'il y evt de Vargent comptant, pour 
rendre cette vente valable. Et c'etoit une vente 1ma- 

inaire, ou fümulée, per . & libram , avec la ſo- 
— de la balance, & la piece de monnoie en 
main, Ce qui Sit vendu de cette maniere, apres 
hargent etoit delivrè, paſſoit pour tres bien ven- 

„quelque ba- qu'en fut le prix. Car il n'etoir 
permis de donner, ni de ceder fa part. II talloit 
gue cela paſſat par les formes ordinarres de la vente. 

mme , on Teſtatrur avoit fait a quelqu'un 
un legs plus fort qu on ne pouvoit le recevoir en con- 


chevs de donner ſes conſeils. Si le dialogue duroit 
da vantage, il faudroit qu Ulyſſe prit parti, & Ceſt 
ce qu Horace a ẽvitè avec raiſon. Car ſi Ulyſſe refu- 
ſe & ſuivre les avis de Tireſias, cela devient froid & 
indigne de la Satire: & il ſe determine a les ſuivre, 
Horace peche contre la vraiſemblance, & il change 
un caractere connu. Pour laiſſer donc la choſe inde 
ciſe, il faut que Tireſias ſe retire, & qu Ulyſſe fal- 
ſe ſes reflexions comme il lui pla ira. orace avoit 
trop de conduite , & connoiſſoit trop les bienſeances, 
re int ſi eſſentiel. 11 ſait toujours 
tirer fort bien d'affaires, & par des traits bien 
vifs & bien marques. En un mot la grande beautc 
de cette Satire confiſte en ce qu'Ulyſie, par un effet 
de fa ſoupleſſe ordinaire, ecoute Tireſias fans ſe de- 
clarer. Et bien loin qu Horace ait affectè de ſacriſier 
le vraiſemblable au plaiſant, comme on le veut, il 
trouve au contraire un moyen plus noble & plus ſar 
d'arriver au plaiſant, en ſuivant toute la vraiſem- 
blance hiſtorique, & en conſervant le catactere d U- 
lyſſe, dont le fonds eſt la ruſe & la difimulatzen. 
roſerpine vient ici fort à propos, & dans toute la 
vraiſemblance. Cette Deeſſe ctoit trop ſevere ,. pour 
ſouffrir que les morts parlaſſent fart longtems avec les 
vivans. Et c'eft Homere meme qui tourgit. a Ho- 
race cet heureux denoument ; car les ames qui paſ- 
ſent en revue devant Ulyiſf dans ce onzieme Lav..de 
POdyMee , c eſt Proſerpine elle: meme qui les fait 
Mm 3 avan - 
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avancer, & retirer quand bon lui ſemble. Voyez le 

vers 384. | 
Dailleurs cette fiction eſt fondee ſur une verite 

phiſique. Proſerpine repreſente ici la nuit. Et la 

nuit en ſe retirant, & en faiſant place au jour, em- 

mene avec elle les ombres. Ceſt ce que Virgile a 

eu en vue dans le V. Liv. de Il'Enéide, od il fait 
u'Anchiſe finit la converſation qu'il a avec Ence 

les enfers en lui diſant: 


= - = Torquet medias nox humida curſus ; 
Et me ſæ uns equis oriens affiavit anbelis. 


| nv. LI. 
110 Inperioſa trabit Proſerpina. Vive valeque. of} 


II. | 


L'bumide nuit acheve la moitit de fa courſe: & 14 
eruelle lumiere du jour ma dija fait ſentir I haleine 
de ſes courſi eri. | 


Car les Romains comptoient comme nous le jour 
depuis minuit. Servius a fort bien remarque ſur cet 
endroit: E, autem phyſicum, nam pereunt tenebræ 
alis adventu. | 

110 Imperio/a ] C'eſt une belle Epithete. L'impe- 
rieuſe Proſerpine, c'eſt à- dire TVinflexible , qui veut 
2 & aux ordres de laquelle on ne peut re- 

ſter. * 


NOTES SUR LA SATIRE V. DU LI V. II. 


1 eſt manifeſte par le vers 62. dit le Pere Sanadon, 
que cette piece n'a point &te faite avant l'annce 
739. od Auguſte retira les aigles Romaines des mains 
de Phraate » Roi des Parthes. 

1 Hoc quoque , Tirefia ] Suivant le P. S. ce ſecond 


ſeulement; mais il en eſt diſtin 


entretien d'Ulyſſe avec Tirefias n'eſt point la ſuite 
du premier, comme Fa cru M. Dacier; il le _— 

E de tems & de lieu. 
C'eſt-a-dire qu'Horace feint a fon tour, que ce 
Prince abordant en Ithaque , & aprenant le mauvais 


1 


R A VI. 


OC erat in votiſ : modus agri non ita magnus, 
Hortus ubi, & tecto vicinus jugis aque fons, | 
Et paulum fylve ſuper bis foret. Auctius atque 


it melius fecere. 


Bene eſt. Nibil amplius oro, 


5 Maia nate, ni i ut propria hæc mibi munera faxis. | 
K neque majorem fect ratione mald rem, | | 


moigne dans cette Satire qu'il eſt content de 
& que les graces qu'il a regues de lui, 
Font mis en état de ne pouvoir rien ſouhaiter. Il fait 
enſuite une com paraiſon des ſoins & des embaras qu'il 
avoit a Rome, avec les ſolides plaiſirs dont il jouil- 
ſoit à fa petite maiſon du pays des Sabins: & par un 
apologue tres agreable & tres bien conte, il fait voir 
les avantages que la campagne a fur la ville. Cette 
Satire eſt tres morale, & pleine de traits fort diver- 
tiſſans. On ne peut pas ignorer en quel tems elle 
fut faite, puiſqu'il nous aprend lui-meme, que ce fut 
pres de huit ans apres que Mecenas lui eut fait hon- 
neur de le mettre du nombre de ſes amis. Horace 
ne fut connu de Mecenas qu'apres la bataille de Phi- 
lippes. Si Von ajoute les neuf mois qui ſe PR 
depuis ce tems là juſques à ce que Mecenas le rapel- 
la, on trouvera juſtement, que cette Satire fut fai 


H RACE, pour faire ſa cour à Mecenas, te- 
rtune, 


Nec 
Fan de Rome 720. & le trente-troiſieme de 1's 
d' Horace. Mr. Maſſon la rejette a an 722. apres 
la bataille d'Aftium ; mais fans aucun fondement, & 
ſans en donner aucune preuve ſolide. | 

1 Modus agri non ita magnus] Pline dans la der- 
niere Lettre du Livre I. a dit de meme: Modus ruris 
qui avocet magis quam diftringat, Une petite mai- 
fon de campagne, qui amuſe plus qu'elle n'occupe. 

3 Audius atque Dii melius fecere) Car il ne ſou- 
haitoit qu'une petite ſource, & un petit bois, & il a- 
voit un afez grand parc, & une fontaine afſez 
de, pour donner le nom à un grand ruiſſeau qu'el- 
le faiſoit de ſes eaux, comme il le dit dans l Epitre 
XVI. du Livre I. Ce ruiſſeau & la fontaine etoient 
apelles tous deux Digentia. 4 

4 Nibil amplius oro] II dit à Mecenas dang 1I'O- 
de premiere du Livre V. | 


* 
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lui offrir votre part, & de Vaſſurer que vous la lui abandonnerex avec plaiſir, 
pour ce qu'il voudra. Mais Vimperieuſe Proſerpine mentraine. Adieu. 


Etat de ſes affaires, Evoque l'ombre de ce devin , 
pour aprendre de lui le moyen de les retablir. 

3 Des] Le P. S. lit %%, apres un manuſcrit 
& quatre editions; ce qui repond mieux à nu/li 
quicguam mentite du v. 4. 

8 Sis cognitor ] Les manuſcrits portent f cognitor, 

& le P. S. les a ſuivis. 
59 Ne dicam, aut erit , aut non] L'expli- 
on de ces mots, qui ſe trouve à la marge de 
22 manuſcrits, me paroit la ſeule veritable, 
it le P. S. Qsiagnid dicam, aut erit, fi dixera fo- 
re; aut non, f dixero fore. Tireſias, continue le 
P. S. a bien parle d'une maniere obſcure, comme 
c'etoit Vordinaire des faiſeurs de prediftions; mais il 
n'eſt pas croyable qu'il ait voulu decrier ſon art par 
plaiſanterie, dans un endroit od il declare qu'il neſt 
que Porgane du Dieu meme qui preſide à la divina- 
tion. ce sy eſt trompe, & a trompe M. Dacier 

& M. Bentlei. 

go Offend:t] Le P. S. a mis fend, que M. Da- 


cier a aprouve. Les verbes adito, defir, abundes, H- 
leas & fir, comme ce Pere le remarque, demandent 
4 qui paroit dans le manuſcrit du Scholiaſte 

e Cruquius, & dans deux de nos meilleures edi- 
tions. 

Ultro non etiam fleat ] Il faut, dit le P. S remar- 
quer «/tro fi lere, pour filere intempeſli wa, inopport uns, 
obflinate. 

100 Quartæ fit parti: Ulyſſes] On trouve dans 
pluſieurs manuſcrits & dans quelques editions, quar- 
te elo parti; Ulyſſes, & c'eſt la legon que le P. S. a 
employee. 

104 Prodentem wultum] Le P. S. a mis pruden- 
tim wultu. Barthius a tire cette legon d'un & plus 
anciens manuſcrits, & il ne douce point qu'elle ne ſoit 
d'Horace lui meme. Pai cru, dit le P. S. la devoir 
preferer à la legon ordinaire, qui, avec les change - 
mens de ponctuation que Von y a faits, & avec ies 
ec rrections que Jon a propoſces, ne me paroit ſuſcep- 
tible d aucun ſens raiionnable. 


n 


N v8 


Etoit· la le comble de mes ſouhaits, une petite maiſon de campagne od il 

y eut un jardin, une ſource d' eau vive, & un petit bois. Les Dieux men 

ont donne davantage. Jen ſuis content, & je ne vous demande, fils de Maia, 

que de mi aſſurer la jouiſſance de ces preſens. Si 4 nai jamais augmente mon 
e 


bien par de mechantes voies, ſi je ſuis incapable 


le diſſiper par ma faute & 


par mes dereglements, ſi dans les prieres que je vous adreſſe, vous ne trouvez 


Satis fuperque me bengnitas tua 


Ditavit. | 
Fe ne ſuis dija gut trop riche de vos bienfaits. 


Il n'en demandoit pas davantage, quoiqu'il fit 
fort bien, que Mecenas ne lui auroit rien refule, com- 
me il le dit dans POde XVI. du Livre III. 

5 Maia nate] II gadreſſe 3 Mercure, non ſeule- 


ment parceque Mercure eſt le des Poctes, mais 
auſſi parceque c'eſt un des Dieux qui preſident 4 la 
fortune, & qui donnent les richeſſes. Lucien, 


Ceſt Mercure qui mene 4 Timon le Dieu Plutus. 
Auſſi ceux qui s enrichiſſoient tout d'un coup, ne 
manquoient jamais de l'en remercier par des facrifices. 
Dalleurs, Mercure toit auſſi un Dieu champetre, 
& le mEme que Sylvain. C'eſt pourquoi Horace lui 
recommende ſes troupeaux dans le 14. vers. 


aucune 

Propria bœc mibi nunera ] Projria, ſermes, ſta- 

bles, que Von ne puiſſe jamais perdre z comme les 

choſes dont on a la propriete, font plus ſares que 
celles dont on n'a que Pafafruic, 


6 Si neque majorem feci &] Horace ẽtoit trop 


honnete homme, & il connoifloit trop Pulage que 
Lon doit faire des richeſſes, pour ſe mettre jamais en 
etat ou d augmenter fon bien par ſon avarice, ou de 
le diſſiper par ſes debauches. C'eſt ce qu'il dit en 
9 fin de la premiere Ode du Li- 
vre V. 


_ - - - Haud paravwers | 
uod aut , avarus ut Chremes, terra premam, 
DiſcinQus aut perdam ut nepos. 


Te me cherche point à amar des 17 four 
bes enterrer comme un avare, ou pour les difider com- 


me un prodigue & un dobauche 
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Nee ſum facturus vitio culpdve minorem : 
Ki venerar ftultns nibil borum: O fe augulus ile 


10 


Proximus accedat, qui nunc denor mat agellum : 
Oi urnam argenti for; que mibi monſtret (ut illi, | 


eſauro invento gui mercenarius agrum 
Ilum ipſum mercatus aravit, dives amico | 
Hercule: ) fr, quod adeſt, gratum juvat : bac prece te oro, | 


Pingue pecus Domino facias, 
15 
Ergo 


eftera, prater | 
Ingenium; utque ſoles, guſtos mibi maximus adfis.. | 
i me in montes & in arcem ab urbe removi, | 

* 


Quid prius illuſtrem Satiris, Myſdgue pedeſtri? 
Nec mala me ambitio perdit, nec plumbeus Auſter, | 
Autumnuſque gravis, Libitine queſtus acerbe. | 


20 


8 Si weneror flultus nibil lorum] Venerari ſigni- 
fie demander en priant: mais demander avec de 
empreſſements pleins d'inquittude. | 

9 Denormat ] Norma, mormatio, normatura, nor- 
malis, ſont des termes d'arpentage. De norma, de- 
zormare, defigurer, giter, empecher qu'un plan n'ait 
ſes angles 6gaux- 

10 Oi aan argenti ] C'eſt le fouhait ordinaire 
des avares, de trouver un treſor. Petrone: Ain: 
 donum promittit, fi propinguum divitem extultrit ; a- 


lius, fi theſaurum rffoderit. L'un [ui promet un don, 
Fil peut enterrer un riche parent ; { autre, vil trouue 
un treſor. 


12 Amico Hercule] Hercule etoit Paſſocic de Mer- 
cure, pour la diſtribution des richeſſes. ; 

14 Pingue pecus domino facias) Car comme je 
viens de le dire, Mercure <toit le m&me que Sylvain 
e a dit dans Ode XVII. du Li- 
VIE 1. 


- = - » & igneam 
Defendit atem capeliis 
Uſque meis, pluvio/que wentos. 


Toutes bes amites il » „ mes chavrer con- 
tre ler ardears de J , contre les vents de 


F. 


| ; 
Et cetera] Comme les vignes, les moiſſons. 
Prater ingenium ] On veut qu'Horace prie Mer- 
cure, de ne lui pas engraiſſer Teſprit. Mais cette 
Squivoque de pinrguts, priſe en bonne & en mauvaiſe 
Part, ſeroit froide & indigne d Horace, ſurtout dans 
une Choſe auth ſerieuſe qu une priere. Ce n'eſt point 


— 


Matutine Pater, ſeu Jane libemiis audis, 


l 
' 


Und: 


la le ſens. Horace &toit perſuade que les Dieux 
pouvoient donner aux hommes les biens & la fante, 
vitam & opes; mais qu on ne devoit leur deman- 
der ni la vertu, ni la ſageſſe, ni I eſprit, & que toutes 
ces qualires dependent de nous-memes. Je parlerai au 
long de cette ble pre ſumption, ſur I'Epitre XVIII. 
du Livre I. Dans la traduction j'ai mis, & me 2 
ſerver /eſyrit, parcequ'ils etoient perſuades que 
Dieux pouvoient I'vter & Valterer. : | 

15 Utque ſoles, cuftos mihi maximus adfs ] Car 
Mercure lui avoit deja ſouvent donné des mazgues 
de fa protection: il Favoit ſauve a la bataille de 
Philippes, Ode VII. Liv. II. il Pavoit garanti de la 
chute d'un arbre, Ode XIII. Liv. II. il Pavoit:te- 
couru pres du cap de Palinure, quand fon vaiſſeau fut 
batu par la tempete;z & il lui avoit envoye ces ra- 
miers qui le couvrirent de ſeuilles ſur les m 
de la Pouille, od il s'&toit endormi, petit enfant. 
Voila pourquoi il dit wt fo/ez, comme vous avez ac- 
coutume. Av 

16 Ergo ubi me in monte;] Car ſa maiſon pres de 
Tibor Etoit ſur la croupe de la . montagne 72 
ca, dans le pais des Sabins. Elle dominoit tur toute 
la vallee qui {&paroit plufieurs autres montagnes, 
comme il le dit IEpitre XVI. | 

Continui montes, nifi diſſocientur pat 
Valle. | 

Il apelle cette maiſon arcem, ſon fort, à cauſe de 
ſa ſituation, & parcequ elle le delivroit de tous les 
embaras qu'il avoit a Rome. : tos 

17 Mu/aque pedefiri } Comme il dit de ſes Satires: 


Livre 


1 merus, dans la Satire IV. du 


" Nec 


SATIRE VI. LIV. II. 281 


aucune de ces inquiẽtudes folles & intereſſẽes: Oh, ſi je pouvois avoir ce petit 
coin de terre, qui defigure mon champ ! Oh, fi quelque bonne fortune me fai- 
ſoit dEcouvrir une urne pleine d'argent, comme à ce bon payſan, qui ayant 
trouve un treſor, laboura pour lui-meme par la faveur d Hercule le champ 
qu'il labouroit auparavant pour un maitre. Enfin, fi je ſuis pleinement fa- 
tisfait de vos faveurs, & f Jen ai toute la reconnoiflance que je dois, je vous 
prie, divin Mercure, d'ayoir ſoin de mes troupeaux, & de tout ce qui m'apar- 
tient; d'etre toujours, comme vous Vavez été, mon Patron & mon Dieu tute- 
laire, & de me conſerver Feſprit que jai regu des Dieux en naiſſant. Quand je 
me ſuis done retire dans nos montagnes, & dans mon petit fort, à quoi m'oc- 
cuperois-je plus agreablement qu'A faire des Satires, qu on peut apeller une proſe 
poëtique? je n'ai aucune ambition dans la tète; je ne crains ni le dangereux 
vent de Midi, ni Tautomne, ſi nuifidle aux corps, & qui fait le principal re- 
venu de la cruelle Libitine. | | 


Pers du matin, ou ſi vous aimez mieux cet autre nom, Pere Janus, par qui 
les 
tre XVI. ol apres avoir decrit la ſituation que je 
viens de marquer, il ajoute: 
H. latebræ dules, ctiam, fi credit, amane , 
Incalumem tibi me præſlant ſeptembribus boris. 
C' dans ce deſert „ ou fplutot delicieux , 


que je trouve une ſante parfait pendant le moir de 
ſeptembre. | 


19 Libitme queſfius actrbe ) Dans les Remar- 
ques fur Ode XXX. du Livre troifieme , il a 6- 


18 Nec mala me ambitio perdit ] Il marque dans 
ces deux vers les deux biens les plus conſiderables 
dont il jouit 4 la campagne. Le premier, que la 
il eſt _—_ de toute forte de brigues & d'ambi- 
tion. Et le ſecond, qu'il y jouit d'une fante par- 
faite. C'eſt pourquoi il a tout le tems de faire des 
Satires. En effet, il en commence une au vingtieme 
vers: Matutine Les dix-neuf premiers vers ne 
ſont que la Preface. Les Interpretes n'ont connu ni 
la beaute ni la liaiſon naturelle — ce 0 

a— Ce mot eſt actif & — . — veut 
dire, que 1a il n'a à faire a cour à perſonne, que 


poribags ne la lui fait, & qu'il na point a eſſuyer tous 
embaras que donnent les differens devoirs que Ion 
doit remplir , quand on eſt à Rome. 


Nec plumbeus Auſter, Autummnuſque travis] II 
joint le vent de Midi avec lautomne , u'alors 
il eſt le plus dangereux , comme il I'a dit dans I Ode 


XIV. du Liv. II. 


Fruftra per autumnos nocentem 
Corporibus metuemus Auſtrum. 


En vain nous tviterons Janome It vent 


de Midi, f nuifible à la ants. 


Horace dit donc, qu'a fa maiſon de campagne il n'eſt 

int tourmente par le vent de Midi, 'elle 
— ſituce de maniere, qu elle avoit à la droite le 
ſoleil levant, le couchant à la gauche; & que devant 
& derriere les monta la mettoient & couvert du 


Septentrion & du Midi. Voila pourquoi elle Etoit 
fi faine. Horace sgexplique lui-meme, dans I'Epi- 


Tom. III. 


te aſſez parle de la Deœeſſe Libitine , qui preſidoit aux 
funerailles, & qui ctoit apellee par les Grecs E v.. 
TouCia. Dans ion temple on tenoit un regiſtre de 
tous les morts, & on recevoit une piece d urgent pour 
chacun. Ainſi, plus Vautomne etoit mortelle, plus 
le revenu de cette Deefſe augmentoit. Suetone ecrit, 
que ſous le regne de Neron il y eut une automne fi 
ilente, qu elle fit ecrire trente mille morts dans 
Livre de Libitine: Peftilentia wnius ae, qud 
triginta funerum millia in rationem Libitine wyene- 
rant 


20 Matutine Pater] Tai ſepare ceci du reſte, par- 
ceque c'eſt le commencement de la Satire qu'Horace 
fait dans ſa maiſon de campagne, contre tous les em+ 
baras qu'il avoit a Rome. Cette Remarque eſt fl 
ſare, que ſans elle on ne connoitra jamais 1 ordre & 
la diſpoſition de cette piece. Horace decrit ces em · 
baras, 4 commencer depuis le matin- 

Seu Fane libentins audi} Pai parle ailleurs da 
cette ſaperſtition des Anciens, qui apelloient leurs 
Dieux de pluſieurs noms, de peur de manquer à leur 


N n | | 


Ne prior o 
25 
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Unde bomines operum primos viteque labores | 
Inftituunt (fic Dis placitum) tu carminis eſto | 
Principium. Rome ] axe; me rapis : ia, 


io quiſquam reſpondeat, urges. 
Kue Aquilo radit terras, ſeu bruma niva 
| Imteriore diem gyro trabit, ire neceſſe eſt. 


Poſimodo, quod mi obfu, clart certumque loguuto, 
Luctandum in turbd : facienda injuria tardss : 
Ouid vis, inſane? & quas res agis? Improbus urget 


Ad Mecenatem memori 


Hoc juvat, & melli eſt, non mentiar. 
Ventum eſt Eſquilias, aliena negotia centum 


Per caput & circa ſaliunt latus. 
35 


donner celui qui leur toit le plus agreable. Janus 
Etoit le Dieu du tems, & par conſequent il prefidoit 
au jour. On a dit, que c toit le Monde. Quelques- 
uns Font pris pour le Ciel: & d'autres ont dit, qu il e- 
toit le meme que le Soleil. 


21 Unde homines operum primo] Parceque C'eſt 
le matin que les hommes commencent leur trayail. 
C'eſt par lui auſſi qu'ils commencent /es travau de 
la wie; car Ceſt par Janus que commence tout ce 
2 vient au monde, puiſqu' il eſt le Dieu du tems & 

u mouvement. Voila pourquoi Horace ajoute, vi- 
teque labores. n 5 

22 Tu carminis eo principium ne 
d' autre preuve, 95 convaincu, que ce — 
race apelle carmen, commence au vingtieme vers. 
Car autrement it mauroit jamais pu dire a Janus: 
C' par vont que je commence ces Vers. Je dis cela 
pour certaines gens qu'il faudroit accabler de preuves, 

qui les demonſtrations meme font foibles, & 


qui woo des yeux que pour ne point voir. Au reſte; 
orace fait alluſion ici a la coutume des Anciens, qui 
COIN toutes ledrs prieres par Janus, comme 
Arnobe le leur reproche ſon troifeme Livre: 
rem in cunctis anteponitis precibus, & wiam wobis 

dere Deorum ad audientiam creditis. — 4 
woques le premier dans toutes vos prierer, & vous cro- 

2 wous procure une favorable audience des 


jeux. 
23 Nome fhonſorem me rapis] Rome, quand je 
fais 1 Rome. * Maree, qui 2 9 cor- 
iger Ramam, n'a point tout compris la penice 
@ Horace, & ſa remarque et ridicule. 


Fi, ne pri o qut , eJ It 
1 . or} vero ang ron 
ferfonne ne vous privienne. Et cela eſt fort ingenicux, 


Roſcius orabat ſibi adeſſes ad Puteal cras. | 


Iratis precibus: tu pulſes omne quod obſtat ? 


fi mente recurras ? 


At ſimul airas | 


Ante ſecundam 


D- 


pour faire voir que ces embaras commencent des le 
matin. 

25 Sive Aquile radit terras ) Car PAquilon fait 
une impreffion tres ſenſible ſur la terre, qu'il deſſeche 
& qu il gele. 

26 Interiore diem gyro trabit) Le cercle que le 
ſoleil parcourt, & que Fon apelle IE g, elt dii- 
= maniere, que la partie ſeptentrionale on 

ſoleil paſſe en Eté, eſt beaucoup plus &loi- 
gnee de la terre que la partie meridionale, od il 
paſſe en hiver. Voila pourquoi les jours font plus 
courts en hiver qu'en et Et il ſemble que le fo- 
leil parcourt à notre &gard un plus petit cercle, au 
lieu qu'il ne fait que s aprocher plus prez de nous, 
_ — du — au Midi. C'eſt ce cer- 

e qu' Horace a ici iateriorem wm, une 
—. priſe des courſes des chariots, qui 4 — 
tent admirablement la courſe que le ſoleil fait autour 
de la terre. Quand des chariots courent autour d'une 
borne, cette borne eſt a leur gauche, comme la ter- 
re eſt a la gauche du ſoleil. Ainſi tout ce qui va & 
droit, fait un grand cercle, & ce qui va à gauche, 
en fait un petit. Le grand cercle eſt 2xterror : il s e- 
tend en dehors, & par coniequent il s eloigne du 
bur; & le petit cercle eſt inrerior, en dedans, & il 
en aproche. C'eſt voi Homere dt, = le 
cocher dans ces occaſions doit toujours lacher la re- 
ne au cheval qui eſt à la droite, & tirer celle du che- 
val quieſt à la gauche; ahn de le faire aprocher de 
la borne. Et c'eſt ce que dit Virgile en parlant d'une 
courſe de vaiſſcaux autour d'un rocher: Radit iter 
_ interior. Ce qu'Aratus a dit en parlant de 


uu 3b wie omen E 


SATIRE VI. LI V. II. a5 3 


les hommes ont accoutumè de commencer leurs fonctions & tous les travaux 
de cette vie, car les Dieux Pont ainfi ordonne, c'eſt par vous auth que je com- 
mencerai ces vers. Quand je ſuis à Rome, vous ne manquez pas de m entrai- 
ner au palais, afin que je fois caution. Allons, me dites- vous, que perſonne ne 
vous previenne, & ne rende avant vous ce bon office à votre ami. \DeEpechezy. 
Soit que I'Aquilon rende les rues defertes, ou que Fhiver charge de neige, faſle 
decrire le plus petit cercle au jour, il faut aller. Et apres que jjai prononce 
nettement & diſtinctement ces malheureuſes paroles, dont je dois me repentir 
un jour, pour regagner la porte, il faut lutter contre la preſſe, poulter a tort & 
a travers les derniers venus, & entendre fur cela le plus opiniatre, qui me dit, 
en me pouſlant à fon tour, & en me chargeant de malediftions; Que fait ce fou, 
& à qui en veut-il? Penſez-vous, qu'il vous ſoit permis de pouſſer tout ce que 
vous trouvez ſur votre paſſage, parceque vous avez dans la tee, d aller bien vite 
chez Mecenas? Pour ne point mentir, j entends cela avec'le plus grand plaifir 
du monde; & Ton ne ſauroit me dire de plus grandes douceurs. Mais q 


Jai tant fait que d'arriver aux noires Eſquilies, je ſuis aſſailli de mille affaires 
qui 


Elle tourne toute entiere autour d un petit cercle. un plaiſir ſingulier 4 entendre dire, qu'il ne connoit 
lus perſonne, & qu'il paſſe tur le corps a tout 
Ciceron Ia traduit : Fa. quand il a en tete d aller your Mece- 
nas. 
Nam curſu interiore brevi convertitur orbe. Non mentiar ] Il ne faut pas mentir, dir-il,” 
| c'eſt un des plus grands plaitrs que je puiſſe avoir. 
274 Poftmeds quod mi obfit clart certumgue laue] Ainſi je ne Corel mettre cela au n des choles 
II eft très certain qu Horace parle ici des cautionne- facheuſes qui m'obligent à quiter Rome, pour me 
mens. C'eſt pourquoi il dit, quod m7 obfir. Carle retirer à la campagne. Si tout ce qui m arrive ctoit 
cautionnement eſt d ordinaire pernicieux à celui qui auſſi agreable que cela, je nen fortirois jamais. Ceſt 
I fait. Salomon dit, dans le VI. chap. de ſes Pro- la force de ce non mentiar , qu'on n'a point du tout 
verbes : Mas f, , tu as cautionnt ton ami, tu as. entendu. 
donnd tes mains d lier @ ton ennemi. Tu « tombs dans At fimul atras wentum 4 Efquilias } Quoique 
les filets de thi levres , & tu as ts pris par les pare- Mecenas efit rendy les Eiq habitabics „depuis 
let de ta bouche. | u'il y avoit bati une maiſon, & fait de tres heaux 
28 Luftandum in tubs) Apres qu'il a cautionne, fue , il y avoit pourtant _— un quartier o 
il veut s en retour ner mais il ne trouve plus la mE- ion portoit les morts, ou pour les bruler » ou pour 
me facilits a ſortir qu'il avoit eu à entrer. Il faut les enterrer, comme cela paroit maniſeſtement par la 
gui fende la preſſe, Horace parle ici de ce qu il a Satire VIII. du Livre 1. Et Celt par cette raiſon 
ſouffrir, quand il veut fortir du lieu od il a cau- qu Horace apelle les Eſquilies a, noires , triftes. 
tionne, &c. 35 Sibi ad ad puteal cras | ns la foudre 
Facienda injuria ont? Pour ſe faire faire place, &toit tombee en quelque endroit decouvert , les Ro- 
il faut qu'il pouſſe une infinite de gens qui ſont arri- mains avoient g ſoirf de faire batir ſur cet en- 
ves apres lui dans le meme lieu. droit-la un rebord de puits, fur lequel its elevolent” 
29 Quid vit, inſane ?] C'eſt ce que lui dit un des un couvert fort propre, ſoutenu par des pibers : & 
plus opiniatres, qui ſe fiche de ce qu'il I'a pouſſe, & c'eſt ce couvert de puits qu on apelloit proprement 
qui ne veut , ou qui ne peut lui faire place. Ce cal. II y en avoit un dans la place Romaine, tout 
vers peut fort bien ſe ſoutenir tel qu'il eſt , mais j'a- | i arcade de Fabius, pres des ſtatues de 
prouve la go gre de M. Bentlei qui a lu, Quid tibi & des deux Janus. On Papellott puteal Li- 
vil, inſane, am rem agis. Car quid tibi vis, & bois, & Seribanianum puteal , parceque Scriboniug 


vam rem i. fone les manieres de parler les plus or- Libo l'avoit fait clever par Fordre du Senat. On en 
ires voit encore dans les médailles avec cæ mot 
32 Hee juvat, & milli of) I dit, qu 'in prend Puteal Scriben, Voyez Feſtus fur le mot Seribonia- 
Nu num, 


Ex quo Mecenas me cœpit babere 


SATIRA.VI LIB. II. 


De re communi ſcribe magna atque nova te 
Orabant bodie meminiſſes, Quinte, reverti. 
Iundrimat bis, cura, Mecenas ſigna tabellis. 
Disxeris experiar : & vis, potes, addit; © inſta t. 


Septimus octavo propior jam fugerit annus, 


ſuorum 


In numero: duntaxat ad hoc, quem tollere rbedd 
Vellet, iter faciens, & cui concredere nugas 
Hor genus : Hora quota eſt? Thrax eſt Gallina Hro par * 


AE que ri 


Matutina parum cauto jam frigora mordent : 
moſd bene de ponuntur in aure. 


Per totum hoc tempus ſubjectior in diem & boram 
Irvidic. Noſter ludos ſpedlaverat und, 


ii Luſerat in campo, Fortunæ filius, 


num. Les Banquiers fe tenoient autour de ce its 
couvert. C'eſt pourquoi Ovide dit dans le II. Liv, 
De Remed, Amor. _ 


Qi putcal Fanoſque timet celereſque Calendas. 


5 Due celui gui craint le puits couvert, les deux Ja- 
nus, & les Calender, qui viennent fi vite, Cc. 


Tout aupres de ce putea/<etoit le tribunal du Preteur 
qui connoifloit de toutes les affaires qui regardent cet- 
te forte de commerce. Roſcius donc prioit Horace de 
ſe rendre le lendemain avant huit heures du matin 
pres de ce puits couvert, pour Iaider à ſe tirer d'une 
aſtaire qu'il avoit avec ces Banquiers devant le Preteur. 
36 De re communi Scribe | Les Secretaires, les 
Greffiers, prioient Horace de revenir des Eſquilies 
de bonne pour une affaire importante qui re- 
Fardoit tout le Corps, & à laquelle par con 4 
orace avoit quelque inter&t. Car il &toit du nom- 
bre des Greffiers ou Secretaires de IE Celui 
i a écrit a vie: Veni impetratd, dit il, Scriptum 
veſterium comparavit. Apres quil eut obtenu ſon 
pardon, il acheta une charge de Greffier, ou de Secre- 
taire des Treforiers. Car ces cars de Secretaire 
Etoient ordinairement exercees par des affranchis, ou 
par des fils d'affranchis : Et Horace etoit juſtement 
comme ce Flavius, dont parle Piſon dans le III. Li- 
vre de ſes Annales: Cn. Flavius patre Libertino na- 
tus, Scriptum faciebat. Cn. Flavius, fils d'un af: 
Franchi, exergoit alors la charge de Secrttaire. Voula 


— 


omnes. 


Frigidus d Roftris manat per compita rumor : 
Duicumgue' obvius eſt, me conſulit : O bone, nam te 


Kere, Deos quoniam propius contingis, oportet, 


Num- 
es Horace dit ici de re communi. Mais ces af- 

ires ne le touchoient guere, & il n'y prenoit pas beau- 
coup de part. 

38 Imprimat his, cura, Mecenas tabelli; 
Ce vers ne peut pas Etre entendu du ſeing de Mece- 
nas, mais de fon ſceau, de fon cachet, ou · peut etre 
meme du ſceau & du cachet d'Auguſte. Car Mece- 
nas Etoit comme le Chancelier de cet Empereur, qui 
ne S etoĩt pas contente de lui donner le gouvernement 
de Rome, & de lui confier fadminiſtration de toute 
LItalie; il lui avoit auſſi conſié, comme a Agrippa, 
ſon cachet. Tout ce qu'Auguſte ecrivoit, paſſoit par 
ſes mains. II le changeoit 4 fa fantaife. On n'a 
40d voir oe que Dion en dit au commencement du 

vre 

41 Me carpit habere ſuorum in numero] C'eſt une 
facon de parler tres ordinaire. M. Celius recomman- 
de un de ſes amis a Ciceron, & lui dit: Ez te roge wt 
eum in tworum numero babeas. Ciceron ven ſert par 
tout dans ſes Lettres. Cela fait voir qu'Horace a 

le veritablement, quand il a écrit que le tile de 

Satires & de ſes Epitres Etoit un ſlile de converſa- 
tion, /ermoni propiora. : 

42 Duntaxat hoc] Horace eſt ici aſſurement, 
comme il dit dans les Epitres, d;/imu/ator opis pro- 
prize. II ne dit pas toute la confiance que Mecenas 
avoit en lui. Ce Favori de VEmpereur lui ſaiſoit 
wk de es ſecrets les plus importants. Mais Horace 

voit de quelle maniere i! faloit uſer de cette confian- 
ce. Et fi Mecenas avoit toujours trouve des amis auſſi 
ſecrets que lui, Auguſte n'auroit jamais eu ſujet = 
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qui ne me regardent point. Roſcius vous prie de vous trouver demain matin 
a la place ayant huit heures. Les Secretaires vous ſuplient inſtamment de ne 
pas oublier de revenir aujourdhui, pour une affaire nouvelle & tres importan- 
te, qui regarde tout le Corps. Ayez la bonte de faire ſceller ces papiers à 
Mecenas. ſe reponds, que je ferai mes efforts pour cela. Vous le pouvez, 
ſi vous voulez, me dit-on; & Von continue à me preſſer. II y a tant6thuit ans, 
que Mecenas m'a fait Thonneur de me mettre au nombre de ſes amis, ſeule- 
ment pour me prendre quelquefois dans ſon caroſſe, quand il va à la campa- 
ec. & pour $entretenir avec moi de mille bagatelles, comme celles-ci: Quelle 

eure eſt· il? Gallina, ce Gladiateur Thracien, eſt- il bien auſſi fort que Syrus? 
Les matin&es commencent A etre fraiches, & ſe font ſentir à ceux qui ne ſe ſont 
pas precautionnes; & mille autres choſes, ou le ſecret n'eſt pas plus neceſlaire, 
& que T'on confie ſurement aux plus grands parleurs. Depuis ce tems-la de jour 


en jour, & d'heure en heure, Venvie na fait qu'augmenter contre moi. Notre 


homme, dit-on partout, ce fils de la Fortune, <toit hier aux prod avec Mecenas. 


Il s'exerga avec lui dans le Champ de Mars. Si quelque fac 


euſe nouvelle nee 


dans la place, s eſt repandue dans tous les coins de Rome, tous ceux qui me 


ſe plaindre de fon peu de ſilence. Car Suetone nous 
aprend, que ce Prince defideravit nonnunquam M- 
cenatis taciturnitatem. x 
44 Thrax / Gallina Syro par] Il y avoit A 
Rome pluſicurs ſortes de gladiateurs, comme Secuto- 
res, Retiarii, Thrares, Mirmillones. Et ces differens 
noms leur &toient donnes, ou a cauſe de leur manie- 
re de combatre, ou a cauſe de leur armure, ou a 
cauſe du pays d od ils venoient. Les Secutores com- 
batoient ordinairement avec les Retiarii, qui Etoient 
armes d'un filet. Et les Thraciens combatoient avec 
les Gaulois, qui ctoient apelles Mirmi//ons. Gallina 
eſt ici un Thracien, & Syrus eſt un Mirmillon. Le 
vieux Commentateur / eſt trompe. 

45 Matutina parum cautos } Cette Satire fut faite 
au commencement de I'automne. 

Merdent ) Incommodent, piguent. Horace a em- 

nts ce mot des Grecs qui employent leur Are 
— le mème ſens. Et il ſemble qu'il a traduit ici 
ce vers du Pocte Simonide, qui en parlant de la biſe, 
dit: drÞpor dS" dyAararid arts ppivas, fu ell. mord, 
gu elle pique ceux qui wont point de manteas. 

46 Rimo/d bene deponuntur in aure) Rimoſa an- 
ris eſt opoſe à tutis auribus, de l' Ode vingt-ſeptieme 
du Livre premier, & cette expreſſion eſt priſe de ce 


mot de Terence: Plenus rimurum ſum, & illac 


rfluo. 

48 Nofler Ladis Hpectaverat und, luſtrat in campo] 
Ces deux vers ont Ros mal expliques. On devoit 
gen tenir uniquement au ſens que leur avoir donne le 


vieux Interprete. Horace raporte ce que ſes envieux 


Tencon- 
diſoient de lui: Notre homme, diſent-ils, en farlant 


de moi, cel de la Fortune, att bier aux Feux a> 
wee Mectnas. Il i exergrit hier avec lui dans le champ 
de Mars. * Je ſuis fache que M. Bentlei n ait pas 
ſenti le naturel qui eſt dans ce paſſage, & qu'il Lait 
* en ſeparant nofter de ſpectaverat, le joindre 
fabjetior. Cela eſt tres dur & tres res. G 
49 Fortune filius ] On apelloit fils de la Fortune, 
ceux dont la naiſſance ctoir inconnue & obſcure, & 
que la Fortune avoit pris ſoin d clever. C'eſt ainũ 
dans Sophocle Oedipe s apelle lui meme fils de la 
ortune, parcequ' il ignoroit fa naiſſance. & que par 


les faveurs de la Fortune il ſe voyoit Roi des The- 


E'yw N iuauriy wales Tis Tun ries, 

Tis bu did ions d Ar ο²k 

Mais moi qui me reconnois fils de la Fortune, je us 
rougirai jamais de ſes faveurs. 

One] Il faut ſous-entendre dicere, ou dicebant, 


tous diſoient. ah, 

go Frigidus à roftris manat] Les roſtres ẽtoient 
r comme une eſpece de plate · forme, dont 

baſe Etoit ornee de becs de vaiſſeaux tout au- 
tour. Au deſſus de la plate- forme 'eroit. un ſiege 
ou une eſpece de tribunal, fur lequel montoient les 
Magiſtrats & ceux qui vouloient parler au peu- 
ple. Ce bitiment ctoit preſque au milieu de las 
place Romaine. On en voit encore la figure dans le- 

Na 3 . me 
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Numquid de Dacis audiſti? Nil eguidem Ut tn 
Semper erts deriſor? At omnes Di exagitent me, 


T5 


& quicquam. Quid, nulitthus promiſſa Triquetra 


Pradia Ceſar, an eft Itald tellure daturys ? 
Juruntem me ſcire nibil, mirantur, ut unum, 
Soilicet, egregii mortalem altique ſilenti. 


 Perditur bec inter miſero lux, non 
O rus, quando ego te aſpiciam ? quandogue licebit, 


ine wors : 


Nunc, veterum libris, nunc ſomna & inertibus boris 
Ducere ſolicits jucunda oblivia vite? 


O qua 


faba Pythagore cognata, ſimulgue 


UnAa ſatis pingui ponentur oluſcula lard ? 


65 
Ante Larem proprium 


O noctes, cenaque Deum quibus ipſe, meique, 
veſcor : vernaſque procaces 


Paſeo libaiis dapibus. Prout cuique libido rſt, 


Siceat mequales calices conviva, ſolutus 
Legibus inſanis + ſeu quis capit acria fortis 


medailles. Il y evoit deux ret, roftra wetera, & 
refiva nxwve. Mais je crois que ces nouveaux roſties 
n ctoĩent pas encore batis quand cette Satire fut faite, 
puiſqu'on n'employa à les faire que les becs des vail- 
— qu' Auguſte avoit pris à la bataille d' Actium. 
Les premiers roſtres avoient et garnis des becs des 
vaiſſeaux des Antiates. A roftris manat. Horace veut 
faire entendre, que ces nouvelles ſe forgeoieut à la 
place meme. 
; 3 Numguid de Dacis eudifti? ) Car en cs tems- 
1 . que les Daces alloient embraſſer 
lo parti d Antoine, fur ce qu' Auguſte leur avoit refule 
certaines choſes qu'ils lui avoĩent demandes par leurs 
I Quid enifidibus. premifies — predis ] 
Pg nn qu'Auguſte avoit promiſes aux Vete- 
rans apres la bataille de Philippes, leur furent diſ- 
tribuces-la meme année, ou année d' 74 
r 3 il nen eſt plus queſtion cette 
Latire, orace parle aſſurement des terres qu Au- 


ſte avoit fait eſperer à ſos ſoldats, qui n'ayant 
—— encore — . le tems de leur * quand 
autres furent congedies, I'avoient acheve de- 
is, & avoient demande la meme recompenſe au 


 Triquetra ] La Sicile oft apellte Triguctra par les 
Lada 1 Trinacria par les Drew, — 
a la figure d'un triangle, dont les promontoires font 
les trois rs Comme etoit demeure 
maitre de la. Sieile par la defaite do Pompee, & qua- 


| 
2 
pres cette vifoire les ſoldats avoient demande les re- 
com penſes qui leur avoient Et promiſes, on etoit en 
ine à Rome de ſavoir fi le Prince donneroit aux 
ts des teres en Sicile ou en Italie. | 
®* g7 Mirantur] Celt — qu'il faut Jire & non 
miratur au ſingulier. quicumgue eſt un terme 
Dolle Toys ceux qui me rencontrent, Cc. | 


60 O rus quands ego. te afpiciem] Ces trois vers 
ne ſauroient etre aſſez loues, ſurtout, les deux ſui- 


vans. | 

61 Inertibur boris] II apelle inertes horas, des 
heures od il ne fait rien, comme il dit de lui-meme 
dans la Satire VI. du Livre premier, domefticus otier, 
au il fait, c'eſt quelque choſe qui ne Voccupe pas 
beaucoup, comme il dit ailleurs : Strenua nos exercet 


inertia. 

62 Solicite } 4p 44 „ pleine de ſoins & d'em- 
bars, II parle la vie qu'il menoit à Ro- 
me. ' | 

0 40 & cognata ) Pythago- 
1 que la e ode en meme 
tems que homme, & formee de la meme corrup- 
tion. Pour preuve de cela il diſoit, que fi on met- 
toit dans un vaiſſeau une fleur de feve, ou une feve 
deja. miire, qu on le bouchat bien, & qu'on Penter- 
rat, quand on viendroit à Vouvrir quelques jours a- 

on la trouveroit convertie en chair ou en ſang. 

la mettoit donc au de la chair humaine, qu'il 
defendoit de-manger. Voila pourquoi Horace Is- 
pelle plaiſamment Pytbagore cem, la parente, 8 
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rencontrent ne manquent pas de sadreſſer à moi. 11 n'eſt pas poſſible 
que vous ne ſachiez tout, vous qui aprochez de ſi pres les Dieux. N'a- 
ver · vous rien oui dire des Daces? Rien du tout. Sereꝛ - vous toujours 
moqueur ? Que je meure, ſi jen ai oui dire la moindre choſe. Mais 
quoi, ſur le ſujet des terres qui ont été promiſes aux ſoldats, ne ſavez 
vous point ſi Auguſte les donnera en Sicile, ou en Italie: Jai beau leur 
jurer, que je nen ſais rien, ils nen veulent rien croire, & ils me regardent 
comme homme du monde le plus ſilentieux & le plus ſecret. Cependant le 
jour ſe paſſe dans ces malheureuſes occupations; mais non pas fans que je faſ- 
ſe mille fois ces voeux: O ma petite maiſon de campagne, quand te reverrai- 
je? Quand me ſera-t-il permis daller goviter tant6t dans la lecture des anciens 
Livres, & tant6t entre les bras du ſommeil & de Toiſiveté, le delicieux oubli de 
cette vie fatigante & tumultueuſe? Quand ſera· ce que les feves; ces bonnes 
ſoeurs de Pythagore, & des herbes cuites au lard, compoſeront mes repas ruſ- 
tiques? O nuits ! 6 ſoupers des Dieux! ou aſſis autour de mon foyer, au mi- 
lieu de mes domeſtiques, qui ont tous bon apétit, & qui ſont tres familiers, 
nous mangeons les memes viandes dont Jai offert moi-meme les premices aux 


Dieux. Chacun boit à fa fantaifie & à fa ſoif, felon qu'il aime les grands ou 
| les 
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la ſoeur de Pythagore. Dans opinion de ce Philo- forte de hardieſſe & d'effronterie à cette habitude de 


ſophe il devoit dire hominis cogratam, la parente de 
I'homme, mais il dit la parente de Pythagore. Ce 
qui fait une plaiſanterie digne de la vieille comedie, 
comme Heinfius Pa fort bien vu. Cette opinion de 
Pythagore eſt eEcrite au long dans la Vie que Porphyre 
a faite de ce Philotophe. 

64 Una ſatis fingui pontntur oluſcula larde] 
Lardum ſatis piager, c'eſt ce que nous apellons 4 
getit lard, qui eſt mele de gras & de maigre. Ce 
atis a deplu 3 M. Bentlei qui voudroit bien corriger 
it. It fact le louer de n'avoir pas inſiſlè ſur cette 

ure. 

— O mer cornaeque _ I apelle les nuits 

il paſſoit à la campagne, & les ſoupers qu'il y 

Wit, der nr &f tens foupers des Dieux, a cau 
du repos & de la tranquilits dont il jouiffoit. Cette 
expreſſion vient du corur & da ſentiment. Elle rem- 
plit admirablement Pefprir. 

Merpur] Ses domeſtiques, & ſes voiſins qui Tal- 
loient voir. 

66 Fernaſque procaces) Procare & procari eſt un 
terme de Fancienne Latine, qui ſignifioit poſcerr, 
demander. Feſtus: Nora, po/cere, unde procaces 
meretricer, & procat licebant pro poſeit. Livius Pavoit 
employe dans fon Egiſthe: 


Nis quod parere vos majeſias mea procat. 
Servius, procax proprie petax eft. Et comme il y a une 


demander, on a employe procar, pour ef ronte, hard:. 
C'eſt ainſi qu"Horace a dit _ 2 dans Ode I. 
da Liv. II. Et ici il apelle omeſtiques procaces, 
Ceſt-4 dire hardir, ſamiliers, parcequ'ttant nes dans 
fa maiſon, ils Etoient accoutumes à prendre avec lui 
de grandes libertes, juſqu's dire tout ce qui leur ve- 
noit dans la bouche. C'eſt ce que Pecrone apelle ver- 
nula urbanitas ; & Stneque, Uirmlarutt Hic. 

67 Paſes libatis dapibus } Quelques Interpretes 
ont cru qu*Horace dit, qu'if donndit fes reſtes 4 fes 
domeſtiques, /ibatas daes, les viandes dont il avoir 
mange le premier. Rien n'eſt plus Eloigné des ma- 
nieres d Horace, qui ne fe comentoit pas de faite 
manger avec lui ſes domeſtiques, mais qui tes traitoĩt 
comme ſes amis, comme ſes egaux. Libatir dapibes 
eſt ici des viandes dont il avoit offert les premices 
aux Dieux Lares. C'eſt pourquoi il dit dans ta 84 
tire VI. da Livre I. qu'il avoittoujours far ſon buffet 
la patere, ou Vafſiete creuſe dans laquelle on failoit ces 
offrandes, que en jettoit dans le feu. 

68 Solutar eu infaxir] Il apelle folles, ces 
loix de feſtins qui obligeeient 4 boire plus qu on ne. 
pouvoit. Ces loix &tojent ford. oncters parmi tes Ro- 
mains. Les Grecs etaient ſur cela un peu plus ſages. 
Car au moins ils laiſſoient la liberte de ſe retirer: Aue 
bibe, aut abi. Roi, ou t'en va. 


69 Sew quis capit acria] Douza n'a pas eu raiſon. 


de vouloir lire cupit. Acria potula, de fürieuſes cou- 
pew comme il dit dans la Saure VIII. Acres potores, 
furicux buveurs. 
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Pocula, ſeu modicis uveſcit Lets. Ergo 


Fermo oritur non de villis domibuſve alienis : | 
Nec mals, necne Lepos ſaltet : ſed quod magis ad nos | 
Pertinet, & neſcire malum eſt, aguamus: utrumns 
Divitiis bomines, an ſint virtute beat : 


75 


Duidve ad amicitias, uſus reftumne trabat nos, | 
Et que fit natura boni, ſummu nque quid ejus, | 
| 


Cervins, bec inter, vicinus garrit aniles 


Ex re fabellas. Nam fi quis laudat Arelli 


SHolicitas ignarus opes, 


80 


o Exe fermo oritur] A une table ſi frugale & fi 
bien ice, od perſonne ne buvoit qu'a (a ioif, on 
n'avoit garde de parler d'autre choſe que de ſageſſe 
& de morale C'eſt pourquoi il dit: Ergo ferme ori- 
tur, c. Cet ergo me paroit remarquable. 

1 Non de willis domibuſque) Ce qui fait d'ordi- 
naire les converſations des avares & des envieux. 

72 Nec mals necne Lepos ſaltet] Ce qui fait Ven- 
tretien ordinaire de ceux qui ne penſent qu au plai- 
fir. ; Etoit un danſeur celebre de ce tems-la. 

74 Divitiis homines an fint wirtute beati] Les 
Stoiciens ſoutenoient, que la vertu ſeule rendoit 
Thomme heureux, ſans le ſecours des richeſſes. Mais 
ce ſentiment n'ttoit pas du govt. du peuple, qui na- 
pelloit heureux que les riches, comme cela a été re- 
marque ailleurs. Au reite, Horace ne peche point 
ici contre la vraiſemblance, quand il dit qu'il avoit 
chez lui à la campagne avec ſes valets des converſa- 
tions 6 relevees. Car la plupart de ces eſclaves c- 
toient mieux &leves que ne le ſont aujourd'hui les 
enfans des meilleures maiſons. C'eſt pourquoi dans 
I'Funuque de Terence Parmenon en prefentant 4 
Thais Cherea deguiſe en eſclave, ne fait pas difficyl- 
te de lui dire: Examinez-le ſur les ſciences, eprouvez- 
le ſar les exercices, & ſur la muſique; je vous 
_ donne pour un I lait tout ce que les jeunes 
gens de condition doivent ſavoir. 


- - » - Fac periculum in litteris, 
Fac in palefird, in muſicis, que li 


Scire equum oft adoleſcentem, ſalertem Jabs, 


Voyez I Epitre II. du Liv. IT. 
75 Nuidve ad amicitias, uſus rectumve trabat nos) 
Les Stoiciens & les Epicuriens etoient de different a- 


fic incipit: 
| Kuſticus urbanum murem mus paupere fertur 
Accepiſſe cavo, veterem vetus boſpes amicum : | 
Aſper & attemus queſutis, ut tamen arfum 


The eſt incapable de produire cette union. 


Olim | 


he 


vis ſur cette matiere. Les premiers foutenoient, que 
| honnetete faiſoit l'amitie, & les autres afſuroient 
que C'etoit Putilite !eule, & qu'on n'aimoit perſonne 
que par interet. Horace avoit le goiit trop fin, & le 
coeur trop bien fait, pour ſuivre le dernier ſentiment, 
qui deſhonore I'homme. Si nous n'ain ons que par 
interet, non amicitia petitur, ſed præ da, comme dit 
fort bien Seneque dans la Lune XIX. Ce pas 
wne amitit, Ceft un commerce, L'amitie eſt une cho e 
fi ſainte, que Platon n'a pas fait difficulte de dire, 
que Dieu en eſt Pauteur. Il fait voir meme, que les 
mechans ne ſont pas capables de ce ſentiment. 11s le 
ſeroient pourtant plus que les autres, fi Iumitié n'e- 
toit que effet de Vutilite. On a pris pour la cauſe 
ce qui n'eſt que Teffet & que la ſuite. L'amitie ne 
peut jamais naitre que de la vertu: & il ny en a 
point dans le monde, Fil ny a que celle que 'nteret 
produit. L'amitie eſt une union des coeurs fi Etroite, 
lon ne {auroit y remarquer de jointure; & Puti- 

ns union. Mont 

pre voulant rendre raiſon de Vamitie qu'il avoit pour 
ſtienne de la Boetie, dit dans le chap. XXVII. du 
Livre premier: Si Jen me preſſe de dire, pourguei je 
Paimois: je ſens que cela ne ſe peut exprimer qu'en 
nlant, parceque ctoit lui, parcegue cttoit moi, 


is je ne ſuis pas 1 _ ſon avis. Je puis me 
tromper ; mais je ne laiſſerai pas d'expliquer ma pen- 
ſee, — on fera tel uſage = ——— 


raiſon, parceque c etoit lui, parceque cttoit moi, me 


aroit tres bonne, pour une raiſon de haine ou d'in- 
ifference, qui fait que perſonne ne e de a place, 
& que chacun demeure ce qu'il eſt. Mais il me ſem 


ble qu'elle ne vaut rien, pour une raiſon d'amitie. 
Montagne devoit plutot dire, parceque j ttois lui, 
parcequ'il troit moi. Car C'eſt keller de la veritable 
amitie: on ſe trouve dans ſon ami plus que dans ſoi- 

meme 
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les petits verres, fans Etre aſſujetti à des loix folles & tiranniques. Nos con- 
verſations ne roulent point ſur les metairies, ni ſur les maiſons de notre pro- 
chain. Nous ne diſons point fi Lepos danſe bien ou mal. Mais nous nous 
entretenons de choſes qui nous touchent de plus pres, & qu'il eſt dangereux 
d'ignorer. Nous examinons, fi c'eſt la vertu, ou les richeſſes, qui rendent 
Thomme heureux; fi c'eſt Thonnèteté ou Vutilite ſeule, qui font Tamitié; & 
quelle eſt la nature du ſouverain bien. Sur cela notre voiſin Cervius nous fait 
quelquefois des contes qui viennent au ſujet. Car fi quelqu'un vante les ri- 
cheſſes d Arellius, ne connoiſſant pas les inquietudes dont elles ſont accompa- 
gne&es, il nous dit: Un rat des champs regiit un jour dans fon trou un rat 
de ville ſon ancien hdte & ſon bon ami. Ce rat des champs menoit une vie 
dure, & menageoit avec grand ſoin ce qu'il avoit amaſſé avec beaucoup de 
peine. Mais il relachoit de cette avarice dans les occaſions, & n'epargnoit 


meme. Et Von peut dire de Vamitic un Pocte 
» rr N 


Et mira prorſum res foret, 
Ut ad me fierem mortuus, 
Ad puerum ut intus viverem. 


6 Et que fit natura boni ſummumque quid e- 
Jus] Les diſputes infinies que les Philoſophes ont eues 
ſur la nature du bien, & tur les differentes definitions 
du ſouvetain bien, Etoient fort bonnes, pour enſei- 
gner ce que ce n'ctoit point ; mais elles n'ont jamais 
pa enſeigner ce que c'etoit. Is n'en ont eu que des 
idees confuſes. Socrate & quelques-uns de tes diſ- 
ciples ont et les ſeuls qui Vayent connu en partie. 
Car ils ont vu que le ſouverain bien ne pouvoit 
etre que celui qui renferme en ſoi tous les autres. 
C'eſt pourquoi ils Vont fait conũſter à étre entie- 
rement ſemblable a Dieu, & à ne deſhonorer jamais 


cette image par aucune jmpicte, ni par aucune in- 


uſtice. 

77 Garrit aniles ex re fabellar ) Aniles fabelle, 
ne fone pas ce que nous diſons des contes de vicil. 
4. Horace donne aux fables Pepithete aides, 
2 c'eſt le langage ordinaire de la vieil- 


8 * i ſervent au ſujet dont on parle. 
© Nam 7 — eſt vrai 


nam ne ſe met ” toujours au commencement 
membres, & qu'il ſe met quelquefois apres un mot, 


ainſi qu'Horace a dit: Olm nam quarrere ama- 
bam. Et ailleurs, ge, nam wider mibi ſanus. 
Mais je nai jamais vu qu'on Tait mis apres deux 
mots, comme M. Bentlei le voudroit faire ici en li- 
_ Cela eſt tres dur & fans neceſſi- 


Arelli] Il y avoit 4 Rome un Arellius Fuſcus, qui 
Tom. III. . 


rien 
Etoit un homme fort eloquent. 11 en eſt parle dans 
Sen-que. 

79 Olin ruflicus urbanum murem] Cette fable 
n'eſt point aujourd hui dans Efope. Il eſt pour- 
tant certain qu elle eſt de lui; car elle ctoit dans 
le recueil que Babrias avoit fait de ces Fables 
miles en vers. Celle ci commengoit de cette ma- 
niere: 


Oi mer” dAHANOY iran wws Co 

Ov xa Foun Coivlts, à & nate re ipnuny 

Erpieer, zd H, is Age Tpiget A- 
pov. 


Deux rats firent un jour amitis enſemble. Il; ne- 
noient tous deux une vie fort 1 Car [un vi- 
volt toujours dans les deſerts, autre m aimoit que 


la ville, & ttoit tleve dans des maiſons opulentes. 


Horace nen eſt donc pas VAuteur ; mais on peut 
dire, qu'il a rendu cette fable fienne, par ſa maniere 
de conter, qui eſt toute pleine de On ne fau- 
roit rien voir de plus parfait. Heinſius a fort bien 
vu, qu'une de fes plus 2s conkite en ce 
que 1 aplication, qui eſt ame de la fable, & que Platon 
apelle Iv 75 (Ie, la tete de la fable, eſt 
SSS fine & tres na- 
turelle. 

81 Yeterem wetus boſhes amicum] Cela eſt admi- 
rable, quand il eft dit de deux rats. Et pour juger 
de I'avantage que les fables oat en cela ſur le di 
fimple, il ne faut que changer ici les perſonnages, & 
mettre deux hommes au lieu de deux rats: cela ne fe- 
ra plus le meme effet, & deviendra meme languiſ- 
— Tant il eſt 3 * * Jew, ſeule by 

te Vimagination. | it a juger de ce qui 
repreſente, par ce qui — | 


Oo 


re. IA II. 


Solveret boſpitiis animum. Quid multa ? neque illi 
Sepoſiti ciceris nec longe invidit avens : 


Aridum & ore ferens acinum, ſemeſaque lardi 


Fruſta dedit : cupiens varid faſtidia cand 

'  Vincere tangentis mal? ſingula dente ſuperbo, | 
Dunm pater ipſe domus paled porrectus in bornd | 
Eſſet ador, loliumgue, dapis meliora relinquens. 


+ 


Tandem urbanus ad bunc : Quid te juvat, inguit, amice, 
Prerupti nemoris patientem vivere darſo? 


Vin' tu bomines urbemque feris preponere fylvis ? 
Carpe viam, mibi crede, comes : terreſtria quando " 
Mortales animas vivunt ſortita, neque ulla eſt | 


95 


Aut magno aut parvo lethi fuga, quo, bone, circa 
Dum licet in rebus jucundis vive beatus : 


Vive memor quam ſis evi brevis. Hee ubi dicta | 11 0 
Agreſtem pepulere, domo levis exilit : inde | 
Ambo propoſuum peragunt iter, urbis aventes 


100 Mania nocturni ſubrepere. 


Famgue tenebat 


Nox medium celi ſpatium, quum ponit uterque 

In locuplete domo veſtigta, rubro ubi cocco 

Tincta ſuper lectos canderet veſtis eburnos, 

Multaque de magnd ſupereſſent fercula cend, 4 


105 


Dux procul extructis inerant beſterna caniſtris. 
Ergo ubi purpured porrectum in veſte locavit 


Agreſtem, veluti ſuccinftus curſitat hoſpes, 
Continuatque dapes, necnon verniliter ipſis 


Fungitur officits prelambens omne quod affert. 


* 83 Neque illi] M. Bentlei a lu %%, & il dit dans 
fa remarque qu'il n'eſt pas donne à tout le monde de 
ſentir & goũter cette Elegance. J'avoue que ce bon 
pout _ refuſe, & que je trouve uli beaucoup meil- 

r quꝰ lle. 

85 Seme/aque lardi ua] C'eſt de quoi il toit 
le 2 — Car Pls ot] ces — il fal- 
loit aller fort loin à la petite guerre, & courir mil- 
2 C'eſt pourquoi il ctoit attentus gueſi- 


86 Haris cans] C'eſt ce qu'il dit ailleurs dubie. 
Cexnd ins Aub. 

8&7 Tangentis male fingula dente ſuperbo] Cette 
expreſſion eſt heureuſe, pour marquer la diene 
i de ce rat de ville accoutumé aux bons mor- 
Ceanx. 


88 Nun pater ipfe dmr] Voila un rat erige en 


þ 
tle 


pere de famille; & un petit trou metamorphole en 
mai on. 

gz Fin' tu homines urbemgn-] Ce rat parle com- 
me un bon Bourgeois qui auroit voix en chapitre, 
& qui ſeroit de toutes les afleimblees. * Dans quel- 
ques manuſcrits il y a vis tw, comme le remarque 
M. Bentlei qui le prefere a Jin tw, & je ſuis de fon 
avis, car vis-tu eſt la fagon de parler la plus ordinai- 
re, comme le ſavant Gronovius I'a fort bien ob- 
ſerve. ® | 

93 Terreftria mortales anima] C'eſt une 
fort plaiſante choſe, qu'un rat ſoit fi bon Epicurien. 
Celui-ci parle comme &'il avoit ronge tous les cahiers 
d' Epicure. 

93 Dome levis exit] Horace exprime ici ad- 
mirablement la l 6 de ce rat, par la viteſſe de 
ces dactyles, dome /evis exi/it 3 on le voit ſauter. 

99 An- 
| 
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rien pour régaler ſes hôtes. II prodigua donc à notre rat de ville ſes pois & 
ſon avoine, dont il avoit une bonne proviſion. II le mit à meme; il lui por- 
toit des grains de raiſins ſecs, & des morceaux de lard à demi ronges, tachant 
en toutes manieres de vaincre par la diverſité des ſervices les degonits de cet 
hd6te trop delicat, qui d'une dent dedaigneuſe ne faiſoit que toucher chaque 
mets, & le rejetter, ſans conſiderer que le maitre de la maiſon couche tout de 
ſon long ſur la paille fraiche, ne mangeoit que quelques grains de méchant 
froment, & de Vorge, pour lui laiſſer les meilleurs morceaux. Enfin le rat 
bourgeois ne trouvant rien de bon, dit a ſon ami: Quel plaifir prens-tu à 
vivre ſur la croupe d'une montagne eſcarpèe, au milieu des bois? Veux-tu 
preferer la ville & le commerce des hommes, à ces campagnes ſauvages? Sui 
mon conſeil, viens avec moi. Auſſi- bien tout ce qui reſpire ſur la terre eſt 
mortel : perſonne nechape à la mort, ni grand ni petit. C'eſt pourquoi pen- 
dant que tu le peux encore, vis content, ne cherche qu'à te donner du plaifir, 
& ſouviens-toi toujours combien ta vie eſt courte. Le campagnard touche de 
ces remontrances, fort de fa maiſon tout d'un ſaut; ils ſe mettent en chemin, 
pour entrer dans la ville lorſqu'ils ne pouroient etre apergus. La nuit avoit 
dep fait la moitié de fa courſe, & occupoit le milieu du ciel, quand ils entre- 
rent tous deux dans une maiſon opulente, ou les riches Etoffes de pourpre - 
clatoient ſur des lits d'ivoire, & ou Von voyoit dans des corbeilles des amas de 
quantite de reliefs des plus excellentes viandes du jour precedent. Le rat de 
ville ayant donc place le rat des champs fur un de ces beaux lits, il va lui- 
meme à la proviſion. II lui ſert mille differens mets Tun apres Vautre, qu'il 
goũte le premier, comme font tous les valets. Le rat ruſtique Etendu fur 
ces riches tapis, ſe felicitoit d'avoir ſi heureuſement change de condition; & 
il faiſoit de ſon mieux, pour tEmoigner la joie qu'il avoit de ſe voir 4 fi bonne 
table, lorſque tout d'un coup un grand bruit de la porte troubla la fete, J 


des cignes r:wges, & Peſpere qu'il nous trouvera bien- 


99 Ambo profoſi tuen frrat us ier, ur his aventes] 
Les voila en ch+min, comme deux perionnages d'im- 
prone qui pour des railons ſecretes veulent faire 
eur entree de nuit, & (ans ceremonte. 

100 Jane tencbat nox medium cali ſpatium ] 
Voici trois vers heroiques qui font un effet merveil- 
leux. Horace a été homme du monde qui a — 
micux placer ces nds vers, augmenter 
ridicule. Lemire de ces — — la ville, 
Etoit une affaire trop 2 — pour n'en pas mar- 

ger le tems precis. II arriverent a minuit, &c. 
te particularite ne devoit pas etre oublice. 

103 Canderet weſtis } Candere ne ſupoſe aucune 
Wicks! — Il ſigniße ſeulement briller, eclater: & 
il ſe dit du rouge, comme en revanche purpurens fe 
dit du blane. — apelle ailleurs les cignes, pur- 
purees. I eſt vrai qu un Savant a trouve is peu 


tot des merles blancs & des corbeaux verds. 

106 Ergo wh: purpured porrettum in weſle laca- 
v] Cela augmente la plaiſanterie, de voir ce rat 
à table couche tur un lit a la mode Romaine. 

107 Veluti fuccinftus curfitat boſpes ) Son hote 
va & vient, comme sil ctoit trouſſe, Car les valets, 
qui ſervoient à table, ctoient ſuccincki, pour n etre 
pas embaraſſes de leurs habits. 

108 Nec non wermiliter ip,] Ce rat de ville ſent 
le rat des champs avec affection. Mais cela n'em- 
me pas qu'il ne faſſe comme les valets, qui ne 

t point fans pry les premiers à la ſauce. Ce 
werniliter depend de 8 Tout ce que Fon 
a dit ſur ce paſſage eſt infipide & froid. 

®* 109 Pralambens omne quod affert) M. Bentlei 
a trouvé dans deux MSS. prelibans, & il Va auth. 

Oo 2 ot 


115 


tot regu dan fon texte. Mais prælambens eſt la ve- 
ritable legon. * 

114 Simul domus alta Moles] C'eſt pour con- 
firmer ce qu'il a dit dans le vers 102. que c'etoit une 
maiſon opulente. Moloffi Etoient de grands chiens 
d'Epire. On sen ſervoit comme on fe ſert aujour- 
d'hui des dogues d'Angleterre. 

115 Tam ruflicus] Cette morale eſt merveilleuſe. 
Et ce n'eſt pas fans raiſon, que l' Empereur Marc- 
Antonin, Liv. IX. de ſes reflexions morales, recom- 
mande de mediter cette fable avec grand foin: 72y 
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Ille cubans gaudet mutatd ſorte, boniſque 
Rebus agit letum convivam : quum ſubito ing en, 
Valvarum ſtrepitus lectis excuſſit utrumque. 
Currere per totum pavidi conclave, magiſque | 
Exanimes trepidare, ſimul domus alta Molofſis | 
Perſonuit canibus. Tum ruſticus : Haud mibi vitd ; 
Eft opus bac, ait, & valeat : me ſylva cavuſque 

Tutus ab inſidiis tenui ſolabitur er vs. 


KA 23; 


| 
| 
oy Tv Seed W Ths taToid ny x, Thy Hela 
— 9 Weave 2 4 Penſe fouvent 4 la fable 
rat de ville, & du rat des champs; a la frayeur 
ee dernier, & & ſa fuite, &c. Pour — a me 
rriſer les richeſſes, & le tumulte des villes, & à imi- 
ter la prudence de ce rat des champs, qui prefere 
ſes feves & ſes pois & toute la bonne chere du rat | 
ville. $ 
1179 Free] Ervuam, esc ., ers, une eſpece d 
legume. Tat mis a la 2 Ad. cela eſt pl 


connu. NOTES 


"TE, 1 


DAVUS & HORATIUS. 


* — & cupiens tibi dicere ſervus 


Pauta, reformido. Hor. Davus-ne ? Dav. Ita, Davus, 


Dv. T Amdudum 


ENDANT la fete des Saturnales les valets é- 
toient- ſervis par leurs maitres; & ils pou- 
voicht leur dire impunement tout ce qu'ils pen- 
ſoient d'cux. Horace feint donc, qu un de ſes eicla- 
ves profitant de la liberte que lui donnoit cette gran - 
de fete, entre de lui dire ſes verites : & le deſ- 
ſein de cela eſt merveilleux. Les hommes ſont faits 
de maniere, qu'ils ſe revoltent ordinairement contre 
tout ce quia Vair ou de reproche ou de precepte 
direct. Car comme ils y trouvent de la durete & de 
la ſechereſſe, amour propre & Porgueil les 
à y reſiſter. Le moyen donc le plus court & le plus 
cace pour les corriger, c'eſt de les tromper, & de 
des detours. Horace n' en pouvoit jamais 
trouver de plus doux ni de plus naturel, que celui 
qu'il prend ici. Car en gaccuſant lui- meme des vi- 
ces qu'il veut combattre, il evite la rudeſſe des repro- 
ches, qui trouvent toujours des opolitions daus notre 


omni 
R A VII. 


6 
| 
| 
| 
| 
| 


Aer 
Manci 


coeur, & au lieu de nous donner de la haine pour ſes 
ma ximes, il excite en nous une eſpece de com paſſion 
ui, en rendant notre ame ſouple & tendre, 8 — 
elle meme elle ſe remplit inſenſiblement de tout 
les verites qu'il veut lui inſinuer. Il n'y a rien de — 
adroit. Le principal but d' Horace eſt d'expliquer 
cette verite, = n'y a d homme libre que le . 
Sage, & que la veritable liberts conſiſte a n'obeir 
aucune pathon, & a n'etre ſoumis a aucun vice. A 
vant Horace Ciceron avoit traité Je meme ſujet dan 
le cinquieme Paradoxe. Et Perſe l'a traité apres * 
dans la cinquieme Satire. Si Caſaubon s etoit donne 
le tems de bien examiner toutes les beautes de la Sa- 
tire d Horace, il n'auroit eu garde de la mettre au- 
deſſous de celle de Perſe. Il n'y a jamais eu de juge- 
ment moins juſte: c'eſt preferer le College à la Cour, 
comme il ſeroit aiſe de le prouver. Il n'y a rien 
Plus froid ni de plus mauvais goũt que le jugeme 
ue 


| 
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fit quiter la place à ces deux amis, qui ſe mirent a courir par toutes les 
chambres dans une frayeur horrible qui augmenta de moitié. quand ils en- 
tendirent la voix des chiens, qui faiſoient retentir toute la maiſon. Le rat 
des champs dit alors à ſon hôte: La vie que tu menes na point de char- 
mes pour moi. Je lui dis adieu de bon coeur. Dans mon petit trou, au 
milieu des forèts, à couvert de toutes ſortes d'embuches, je me conſolerai de 


ta bonne chere avec mes fEves & mes pois. 


NOTES SUR LA SATIRE VI. DU LIV. II. 


UR les vers 40 & 45 le P. Sanadon fixe la date anciens manuſcrits & les meilleures editions. 
de cette piece Traun 723. au commencement 83 Li] Le P. S. a ſuivi M. Bentlei qui lit ille, 


de l'automne. | 

14 Prater ingenium)] M. Dacier a beau dire, 
comme le remarque le P. S. il faut conſtruire cet en- 
droit de cette maniere ; Facias domino pecus pingue, 
& cetera pinguia , præterguam ingenium pingue. O- 
vide a dit de meme: Pingue ſed ingenium mani t. 

29 Lid vit, inſane, & guat res agis?) Le P. 
S.lit; S tibi wis, guat res azis , inſane? Trois 
manuicrits portent cette legon , qui a &te aprouvee 
par Torrentius, 


44 Nax] Threx , ſuivant le P. S. apres les plus 


après plus de douze manuſcrits & les anciennes edi- 
tion 


$. 
92 Fin' tu] On trouve dans les manuſcrits & 
dans les meilleures Editions, vi tw, &leP.S. a 
employe cette legon. 
109 Prelambens)] Quoi qu'en diſe M. Dacier, 
elibans eſt la veritable legon, & c'eſt celle de M. 
Bentlei, de M. Cuningam & du P. S. autoriſce par 
un excellent manuſcrit. Prælibare, præguſflare, 
gouter auparavant , faire /'eſſat ; ce que prælambere 
ne ſigniſie point. 


— 


8. £4 


Dar] 


tre mots. Mais je 


* — Scaliger a porte de cette Satire, & de Davus 
— it le Philoſophe & qui debite ce qu'il a entendu 
ire au portier de Criſpinus: Nan omnibus placet Da 
d iftius, cum philofſophataur, dit il. dans le VI. Liv. 
de fa Poetique, nam tamet/i adducit ca, tanguam audi 
werit de Criſpini janitore, tamen multa memini me an- 
dire a Philsſophis diſputata, quorum ne nunc quidem 
aufim me ideneum recitatorem profiteri. Le Davus 
Horace ne plait pas à tout le monde, quand il fait te 
Philafophe ; car quoiqu'il ne parle que comme d 'apres 
le portier de Criſpinus, cependant je me ſouviens d "avoir 
enten du dire a des Philofophes beaucoup de choſes, que je 
ne me ticndrais pas capable awjourd" hui mime de redire 
aux autres, Belle raiſon! Il y a auſſi telle choſe que 
Davus n'auroit pu redire, mais ici il n'y a rica de 
trop ſublime ni qui ſoit au deſſus de fa portce & de fon 
.Etat. On fait dailleurs qu il y avoit alors des eſcla- 


ves fort bien eleves, qui auroient parle de philoſophie 


N E M 


DAVUS & HORACE. 


L ya longtems que Je vous Ecoute,& que je meurs d envie de vous dire qua- 
nooſe; parceque je ſuis votre eſclave. Hos. Eſt-ceDayus? 


Dav. 


auſſi bien que Scaliger, & qui certainement auroient 
mieux juge de la poeſie. 

1 Jamdudum auſculto]) Il faut ſupoſer, qu Ho- 
race etoit en colere contre ſes gens, & qu'il en diſoit 
mille maux. Davus qui FVecoutoit, perd enfin pa- 
tience, & lui dit: Famdudum, Nc. & cela paroit par 
le 40. vers. * Je ſuis ctonne de la conjecture que 
INE — ole debiter ici, que _ 3 n'eſt que 
la ſuite de la precedente, ou que e en elt ſe parte, 
elle y a un manifeſte — que Davus en diſant 
a ſon maitre : Jan dudum auſcults, lai dit: J. 
entendu tout le bean diſcours 1 Vous venez de tenir, 
© rus quando te aſpiciam, & le reſte. Ef- il poſlible 
qu un homme d'auſſi bon eſprit que M. Bentlet tom 
be dans un egarement ſi ſenſible? Cette Satire n'a av- 
cun raport avec la precedente, & elle en eit auth dif- 
ferente que de toutes celles que nous avons vues. |! 
u'y a rien de plus ſimple & de plus naturel que ce de- 

00 3 but 
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294 SATIR A VII. LI B. II. | 
Maneipium Domino, & frugi, quod fit ſatis + bog eft, t, 
vitale putes. Hor. Age, libirtare decembri,, wer 41 

5 Dwtands ita majores voluerint;'- mere ; \marra. © n5iiba 


Propofutum: pars mulia nutut, mods refta capeſſens, 


h wo | Tf! 11 | | 
Dav. Furs bominum vittlt(y dudet conſtanter, & urget © | | 
| 
| 


Interdum pravis obitoxia. ' Sepe notatus | 570 2 


Cum tribus annellis, modo læva Priſcus inani, 
10 Vixit inequalis, clavum ut mutaret in boras : 
 AEdibus ex magnis ſubitd ſe conderet, unde 
Mundior exiret vix libertinur honeſt; _ Tre? eee 
Jam machus Rome, jam mallet doctus Athenis | 
Vivere, Vertumnis, quotquot ſunt, 
15 Scurra Volanerius, poſtquam illi juſta cbiragra 
Contudit articulos, qui pro ſe tolleret atque 
Mitteret in pbimum talos mercede diurnd 
Conductum pavit : quantd conſtantior idem 
In vitiis, tanto levius miſer ac prior illo, 
20 Qui jam contento, jam laxo fune laborat. 


but de Davus tel que je viens de Vexpliquer. *  _ 
Servus, pauca reformido] Servus, C'eſt pour expli- 
pliquer la cauſe de. {a crainte. | 
3 Et frugi quad fit ſatis] Mancipiam fru- 


gi, un eſclave qui eſt ſage, Epargnant, bon mena- 


ger, & qui a fort à coeur les interets de fon mai- 


4 Ut vitali 1 On a donne pluſieurs explica- 
tions & ce paſſage. 

ne. Les Anciens croyoient, que Jon ne vivoit pas 
longtems, quand on etoit fi partait, comme nous di- 
ſons encore aujourdhui: I mourra; il a trop de, 

t. Ceſt ce que Ceſtius dit dans Seneque, en par- 
— d' Alfius Flavius: Tam immature magnum inge- 
num non eff vitales. Q un , grand ofprit dans un 
ge fi pen avant, nt vivreit pas longtems.  Davus 
donc apres avoir dit, qu'il eſt af fage, explique ce 
qu'il entend par le mot a. C'elt-a-dire, qu'il ,ne 
poſſede pas cette vertu dans un affez grand degre de 

ction, pour donner envie aux Dieux de le retirer 

ce monde. On ne peut rien imaginer de plus 6- 
loigne de toute raiſon que lexplication que le ſavant 
„ g. a donn ace paſſage dans ies Obſervations. 

24. 

Libertate decembri, quando, ita c.] Les fetes 
de Saturne commengoient le dix-ſeptieme de decem - 
bre, & duroient trois jours. II en a deja été parle. 
On les celebroit particulierement pour conſerver dans 
la memoire des hommes le ſouvenir du fiecle d'or, ou 


n'y en a qu/une feule de bon-. 


natus miyuts. 


Hos. N 
= le date ctoĩt Egal. Cel N N 
ts de le 


ces ſetes les eſclaves prenoient les habi urs mai- 


7 Pars muſta natet ] Mage, pour dire eſt N 


inconſtant, leger, comme Manile a dit de ceux qui 
naifſent ſous le ſigne du Capricorne: Mutat 
fate mens, natar. C'elt une figure empruntee 
nageurs, qui tantöt vont contre le courant, & tan 
tõt ie laiſlent r au fil, de eau. Ce diſcours 
de Davus paroit bien fort & bien releve pour un £ 
clave; mais les eſclaves de ce tems-la n'eoient pas 
comme nos valets. On n'a qu'a voir ce qui a <tc 
marque ſur le ſeptante-quatrieme vers de la Sati 
precedente. 

8 Pravis obnoxia] Obnoxius eſt un mot 
fort ; car il ſignifie entierement aflervi , aſſujetti, 
&c. 


| 
Spe metatus cum tribus annelli;) Avant le tems 
d'Horace c'<toit une intamie de porter plus d'un an- 
neau. Mais peu 4 peu on s'\accoutuma a en voir por- 
nc IE otatus n'eſt pas ict un mot de 
| e. | 
% Med leva Priſcus inan] Priſcus Etoit ou un 
Senatear, ou un Chevalier. f inan, la main 
gauche vuide. Car ce n'eſt qu'a la main gauche 
qu on porte les anneaux. Et Von pretend, que cela 
eſt venu de la honte, qu'on a en quand on a com- 
mence à en porter, On les mettoit a la main gau- 
che, afin qu'ils fuſſent moins en vue. - 
10 Ca. 


e 
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Davy. Oui, Davus, cet eſclave fidele 4 ſon maitre, & ſage autant qu'il faut: 
c'eſt-à · dire, afſez, & pour que vous ne deviez pas craindre qu'il meure ft vite. 
Hos. Fais donc: ſers-toi de la libertè que donne le mois de décembre, puiſ- 
que nos ancetres Pont ainſi voulu. Parle Day. La moitis des hommes font 
conſtans dans le vice, & ne changent jamais de parti. Les autres font flotans 
entre le bien & le mal, qu'ils embraſſent tour 4 tour. Par exemple, Priſcus c- 
toit ſi inégal dans toute la conduite de fa vie, que tantòt on lui voyoit trois 
anneaux, & un moment apres il nen avoit pas un ſeul. Il prenoit vingt fois 
le jour le laticlave. Tout d'un coup il quitoit ſa mailon, pour aller s enſermer 
dans un trou, d'ou un affranchi tant ſoit peu honnete auroit eu honte qu on 
leut vu ſortir. Un jour il ſouhaitoit de paſſer ſa vie a Rome, on regnent les 
debauches & limpurete, & le lendemain il eur voulu tire a Athenes, qu'il van- 
toit comme le ſéjour de la ſcience & de la ſageſſe. Enfin jamais homme na 
eſſuye comme lui en naiſſant toute la fureur des Vertumnes, de ces Dieux qui 
preſident au changement. Le bouifon Volanerius, quand la goute, qu il avoit bien 
meritee, Veut rendu impotent, nourit toute ia vie un homme, à qui il donnoit 
certaine ſomme par jour, afin qu ii ramaſſat les dea, & qu il les mit dans fon cor- 
net. Et plus il Etoit conſtant & ferme dans ſes vices, d autant Etoit-il moins à 
plaindre que celui qui tantòt sy abandonne tans reſlexion, & tantot ſemble vou - 


10 Clavum ut mutaret in horas] On a expligue | | 
\ Ceſt ce que nous apellons le cornet dans leque 


ceci, comme ſi Priſcus quitoit le laticlave pour pren- 
dre V'anguſticlave. Mais cela ne me plait pas. Prif- 
cus quitoit le laticlave, pour prendre un autre habit 
qui pit Fempecher dl etre connu, quand il alloit en 
certains lieux. ö 
13 Fam mechus Rome, jam mallet doctus Athe- 
1]; Il marque Rome comme le {cjour de I impure- 
te; & Athenes comme le ſour de la fageile. — 
la un trait de Satire hien piquant * Dod7us eit la 
veritable lecon. Der me paroit ridicule. 
. 1124 Hab quotguet ſunt natus ig,? Com- 
me ih a ee du dans la Satire cinquieme du Livre 
ier: G 's ivatis extrutta, pour (- 
ti +; mpbatica, il dit ici de Pritcas: natus 2g Ver- 
tumxii, comme qui diroit: Prifcus poſſede par les 
Vertumnes, qui ſont les Dieux du change ment. II 
veut dire, que toute Pinegalite des V ertumnes etort 
dans cet homme la. 11 n'y avoit proprement qu un 
Dieu apelle Fertamre, qui preſidoit au change ment. 
& qui toit Pembleme de lannee. Mais comme oe 
Dieu etoit adore fous mille for mes. Horace dit au 
pluriel Lemm e, comme fi en effet al y eve eu 
autant de Vertumnes differens que ce Dieu prenoit de 
figures differentes. — 
2 ele chiragra „ qu'il a zen ga- 
5 Ja a 1 * SA 


olanerios 6toit un 


gee Il veut dire par 
pr „qui $'etoit abandonne à toutes ſortes d'cx- 


a7" Mitterer in phiveves tabs ]\ Phimus, Ende, 
on 


remue les dez, que les Grecs apelloient par cette 
raiſon erpayancs s,, der dex gon re- 
mue, Ce cot net etoit auth apelle fritillus, & turri- 
cula. 

19 Tante levius miſer ] Ce jugement eſt certain: 
Ceux qui font — ES. vices, & pleine- 
ment determines à ſuivre toujours le parti qu'ils 
ont pris, ne ſont pas a beaucoup pres fi malheureux 


que ces mconſtans, qui tantor amoureux de la ver- 


tu, & tantòt fans du vice, ne tiennent point 
de route certaine, & ne jouiſſent ni des faux plai- 
ſirs du vice, ni des ſolides piaifirs de la vertu. 
Simplicius en à fait une belle demonſtration ſur le 
cinquieme art. d Epictete, en parlant de ceux qui 
veulem allier le ſoin des chotes exterieures avec 
celui des veritables biens. On peut le voir. 86 
neque dit admirablement ſur ce ſuſet : Magram 
rom puta unum bominem agere. 
wne grande theſe, de repreſenter wn foul homme. 
Et il donne en ume ce precepte > fee wt poo 
laudari, fi minus ut agnoſci. Fais quon puiſſe te 
luer, ou du meint gu on puiſſe te reconnoitre. © © 
20 Qi jam contents, jam laxo fune laura] Ce 
— jamais et bien — — tan 
alluſion à un certain jeu que les enfans faiſoient en 
Greece & en Italie. Ils prenoient une wrde par un. 
bout, & donnoient autre bout à leuts camarades, 
& 


— 


— 
8 


— 


J 
14 
bio. 
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Ho R. Non dices hodie, quorſum bec tam putida tendant, 

Furcifer? Dav. Ad te, inguam. Hok. Duo patto, peſſime? Day, Lauda 

Fortunam & mores antique plebis : & idem, 201 

K quis ad illa Deus ſubitd te agat, uſque recuſes : | 
25 Aut quia non ſentis, quod clamas reftins eſſe, 


Aut quia non firmus rectum xr wa „& beres, 


Neguicquam cano cupient eve 


ere plantam. 
Rome rus opta, abſentem ruſticus urbem 
Tollis ad aftra levis. $i nuſquam es forte vocatus 
30 Ad cenam, laudas ſecurum olus, ac velut uſquam 
Vinctus eas, ita te felicem dicis, amaſque 
Quòd nuſquam tibi fit potandum. Fuſſerit ad ſe 
Mzcenas ſerum ſub. lumina prima vemre 
Convivam; Nemon oleum feret ociuis ? Ecquis 
25 Audit? cum magno blateras clamore, furiſque. 
Milvius & ſcurræ, libi non referenda pretati, 


Diſcedunt. Etenim fateor me, dixerit ile 
Duct ventre levem: naſum nidore ſupinor : 


| 
| 
Imbecillus,  iners, ſi quid vis, adde, popino. 3 


40 Tu, quum ſis quod ego & fortaſſis nequior uliro 


Inſefere, velut melior ? verbiſque decoris Wee 
© Obvolvas vitium? Quid, fi me ſiultior ipſo a 
wa e. 


& faifvient aink leurs efforts pour «attirer les uns 
les autres. Quand la partie etoit egale, & que de 


chaque cote on employoit toutes tes forces, pour 


reſiſter, & pour s empecher d' etre entraine, la cor- 


de toit toujours tendue. Mais quand un des cotes 
venoit à plier, alors la corde etoit lache, & ceux qui 
avoient cede etoient entraines. Cela exprime admi- 


rablement la be d Horace, qui veut nous de- 

indre un homme qui tour a tour cede & reſiſte a 
fs paſſions. Cette image eſt parfaitement belle. Les 
Grecs apelloient ce jeu-la Hrgaxurirda, & Ax. 
& il y avoit deux ou trois differentes manieres de le 

er. 
. Mores antique plebis ] Car les anciens Romains 
Etoient exempts de tous les vices 72 le luxe n'intro- 
duifit que longtems apres. C'eſt pourquoi on di- 
Tit Ie Ancient, pour dire /es gens de bien. Antiquum 
beinen. Von aver la vertu de nos premiers peres, 
&c. 
24 $i quis ad illa Deus] On peut voir ce quia 
ett remarque ſur le 15. vers de la premiere Satire du 
Liv. 1. | 

25 Aut quia non ſentis] Il donne deux raiſons ad- 
mirables de la contrarietè qui paroit dans les hom- 


mes, quand on compare leurs actions avec 8. 
diſcours. — eſt, qu ils ne ſont pas periua- 
des que ce qu'ils- vantent vaille mieux que ce qu'ils 


ont: & qu ainſi ils parlent contre leurs propres - 


mens. Et la ſeconde, que lors meme qu'ils ſont 
ſez heureux pour avoir connu la verite, les effor 
qu'ils font pour la ſuivre ne durent qu'un moment: 
leur foibleſſe & leur inconſtance les replongent dans 
la meme boue d'od ils ont tente inutilement de s ar- 
racher. Cette inconſtance, fi ordinaire aux hom- 
mes, vient en partie de ce qu'ils ne penſent pas & 
faire — — tout regle. Les plus vertueux 
ne travai u'a Varranger par parties & 
detachees, vil mel permis * — ſervir de — —— 


me. C'eſt pourquoi il eſt auſſi impoſſible quiils fui- 


vent partout le meme eſprit, qu'il ſeroit impoſlible 
a platieurs Peintres, de toucher tous a un meme ta- 


.bleau, fans qu on y remarquat des manieres diffe- 


rentes. | 
28 Abſentem rufticus urbem) Rufticus. Il * 
ſous-entendre fans, e, devenu homme e 


campagne. 

50 Lauder fcwum ole} Il dit a 
la ſurete eſt d ordinaire compagne de ces petits 
comme dit Publius Syrus: 2 
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loir s'en retirer & changer de vie. Hos. Pendard, ne me diras-tu point à qui 


Sadreſſent ces fades diſcours? Dav. A vous-meme. Honk. A moi, comment 
donc, coquin? Davy. Vous ne faites que vanter la condition & les moeurs deg 
anciens Romains : & ſi quelque Dieu s offroit de vous mettre tout Fun coup 
dans ce meme Etat, vous refuſeriez ſon offre, ſoit parceque vous n ètes pas per- 
ſuade que la vie que vous louez tant ſoit plus heureuſe, ſoit; pareeque vous 
n'etes pas aſlez ferme partiſan de la vertu, & que votre pied demeure engage 
dans la boue, malgre les efforts que vous faites pour Fen tirer. Quand vous & 
tes à Rome, vous voudriez ere aux champs; & quand vous ètes aux champs, 
votre inconſtance vous porte à ne vouloir que le ſejour de Rome, que vous E- 
levez juſques au ciel. Si perſonne ne vous prie à ſouper, rien n'eſt comparable, 
dites- vous, à vos ſimples repas d' herbes, qu aecompagnent toujours la tranqui- 
litè & la ſureté; &, comme ſi Ton vous entrainoit malgre vous quand vous al- 
lez ſouper quelque part, vous vous felicitez, & vous vous trouve heureux, de 
n avoir point à ſortir, & de pouvoir manger chez vous. Mecenas vous ordon- 
ne-t-il d'aller chez lui un peu avant Tentree de la nuit, vous faites d abord un 
bruit Epouvantable dans la maiſon, & vous criez juſquà vous mettre en fureur: 
Ne m'aportera-t-on point des eſſences? N'y a- t · il 1a perſonne, ne m entend- on 
point? Milvius & les bouffons, qui venoient pour ſouper chez vous, Sen re- 
tournent, 7 * avoir fait des imprecations que l'on n' oſeroit vous redire. Quel- 
qu'un me dira, que jaime mon ventre autant qu'un autre; que Todeur des 
viandes me fait leyer le nezx; que je ſuis pareſſeux, lent a exccuter vos ordres, 
& ſi vous voulez, que jaime le cabaret: je paſſe condamnation. Mais que vous, 
de cette manĩere Horace fort trop prom i 


Angufla capitur tutior in menſd cibus. ptement 3 & 
| il n'a tout le tems qu'il faut pour faire bien de la 


Ac welut uſſuam vi ras] Cette legon eſt par- 
faitement bonne: commie ff on'wous entrainoit par force, 
& qu'on vous liat, on Deu emmener, Tc, ſe ne fais 
pas à quoi penſoit Theodore Marcile, de vouloir cor- 
riger: 


ac velut uſquam invitus eas. 


33 Serum ſub lumina prima] Sur la fin du jour, 
un peu avant qu'on allume les bougies. Un hom- 
me comme Mecenas charge d'une grande adminiſ- 
tration, ne pouvoit pas ſouper de fi bonne heure que 


les autres gens, qui ſoupoient environ à quatre heu- 
res 


35 Cum magno blaterar clamore] Blaterare eſt 

rement criailler comme un fou, ſans raiſon & ſans 

ure. Et ce mot a te forme du Grec gagF, qui 
fignifie un ſot. 

Furiſque ] Vous faites Venrage, vous ne vous don- 

nez aucun repos. - D'autres ont lu Gee & wous 

tout. Car 


partez. Mais cela ne me plait point 
Tom. III. 


peine a ſes domeſtiques. 

36 Milvins & Scurre] On a cru, que ce, Mi- 
vius & ces bouftons devoient ſouper chez Mecenas, 
& que voyant venir Horace, ils avoient &6 obliges 
de ſe retirer. Mais je voudrois bien favoir, pourquoi 
il n'y avoit plus de place pour cux chez Mecenas, des 

u Horace y ſoupoit? En verite, cela eft ridicule. 
Milvius &toit un bouffon qui alloit ſouper chez 
Horace avec quelques-uns de ſes cam On 
leur dit a la porte, qu'Horace ne fouperoit pas ches 
lui, Ila $en vont donc, apres lui avoir dit mille in- 
jures, dans la rage ol ils etoient, de ne ſavoir od al - 

ſouper. C'eſt le veritable ſens. A; 

37 Me dixerit ill: ] Ie, c eſt. d -· dire 8 ; 
Nr. Car ce n'eſt pas Horace que Davus fait par 
ler. M. Bentlei perd tout le naturel de ce 
en faiſant dire ceci par le bouffon Milvius, jaſgwA 
quid fi du vers 42. Cela eft inſoutenable, c'eſt 
8 parle. Il faut ſe boucher les yeux pour ne 

e voir, 


38 Naſum nidere fopiner] Cela exptime © fort 
P p a * 
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© © *" Duingentis emto drachmis deprenderis? aufer 

Me vultu terrere, manum ſtomachumque teneto, 3 
11 Dum gue Criſpini docuit me janitor edo. 1 


Te conjus aliena capit, meretricula Davum. 0 2 | 


7 Peccat mer noſtrum cruce dignius ? Acris ubi me 
Natura incendit, ſub clard nuda lucern asd | 

© Duecunque excepit turgentis verbera caude, | 

Fo Clunibus aut agitavit equum laſciva ſupinum, 
Dimittit neque famoſum, negue ſolicitum, ne | 
Ditior aut forme melioris meiat eodem. | | 

Ta, quum proj ectis inſignibus, annulo equeſiri, | | 

1/1 | Romanogue babitu, prodis, ex judice, Dama | 
55  Turpis, odoratum caput obſcurante lacernd, | 
Won es quod fimulas? Metuens induceris, atque | 


Altercante libidinibus tremis oſſa pavore. | 


'; 1 Duid reſert, uri virgis, ferroque necari, 
Auctoratus eas, an turpi clauſus in arcd, 
60 


bien le geſte de ceux qui ſentent quelque odeur a- 

greable. Pour la micux attirer; ils levent la tete 

4 * Ce qui fair que le nez paroit tout renverſe: 
ils font comme le ſicophante, dans le Plutus d A- 

riſtophane. Lucillus a dit dans le meme ſens, Simare 

mare. 

42 244 's emto drachmi ] Daves com 

4.6 — la maniere des Grecs. n 


Attique valoit dix ſols de notre monnoie. Cinq cents 
Auen faifoient done , deux cents cinquante li- 
eee, awe 
N Dun Crifpini. docuit me janitor eds ] Ce- 
1 fort dr tbh prend le portier de Criſ- 
pinus pour un grand Philoſophe. Un valet qui ſuit 
2 maitre, ne peut s entretenir qu' avec les Portiers. 
D'ailleurs, les portiers de ces écoles de Philoſophes 


faiſoient fort les entendus : tEmoin le portier de So- 


2 dans Ariſtophane. Et ceſt à quoi Horace a 
1 e af 1 Ce witdit pas e defau 

| e conjux aliena capit n'Etoit pas le defaut 
orace, = ha ĩſſoit 8388 radultere. Mais 
tout ce que Davus lui voyoit faire, lui perſuadoit, 
qu'il auroit commis ce crime auſſi volontiers que tout 
reſte, 2 il Vavoit pu avec la meme ſurete. Voyez 
les vers 72. & 73. Dailleurs, Horace ſe fait faire ce 
reproche, afin qu'il tombe fur ceux qui le meri- 


totent. _ | | | 
48 Sub clard nuda lucerns) Comme ces vilains 
lieux &toient ſouterrains, il y avoit des lampes allu- 


DOud te demiſit peccati conſcia berilis r | 


Con- 


mees le jour comme la nuit. Au lieu de Zucerns, 
on a lu auſſi /aterna. Sub clard lacernd, fous un 
manteau tranſparent, qui la fait paroitre nue. Ainſi 
il * es neceſſaire qu'elle prenne la peine de fe 
deſhabiller. Mais jaime mieux /ucerna. + | 

52 Meat codem ] C'eſt une expreſſion fort obſcene. 
Perſe la imitee. 

53 Tu quum projetis infignibus, annulo equefiri 
Auguſte avoit donne & Hes fo droit de 2 
neau de Chevalier, & Vanguſticlaye. | 


Nba a. | 
54 Prodis ex judice Dams turpis] V ite les 
habits de Juge, pour prendre be 8 clave. 
Davus apelle fon maitre Juge, u il Etoit du 


corps de Chevaliers, & qu'Auguſte avoit attribue a 
ce corps le jugement de certains proces civils & cri- 
minels. Les Chevaliers etoient nommes Commiſſai- 
res. | 
55 Odoratum caput obſcurante lacerns) Lacerne 
Etoit une eſpece de manteau, ou de cape avec un 
1 88 pour couvrir la tete, comme les capes de 
Bearn, Juvenal Vapelle cucu//um, dans la Satire hui- 
tieme: | 1 2 
- » = - quo, f nofturnus adulter | 
Tempora Santonico welas adoperta cuculls? 
De quoi von, fert cela, ff la nuit, cacht dan; ane 
cape, vous allex commettre des eres P | 


56 Ame induceris argue] 11 lui prouve par 
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qui Etes tout ce que je ſuis, & peut - tre pis encore, que vous veniez me gron- 
der, comme fi vous Etiez beaucoup meilleur, & que vous cachiez vos vices 
ſous de belles aparences & ſous de beaux diſcours, voila ce que je ne ſaurois 
ſouffrir. Eh que direz-vous, Sil ſe trouye enfin que vous tes beaucoup plus 
fou que moi, oui que moi, que vous navez acheté que cing cents drachmes ; 
Ne me regardez point tant de travers, & ne me menacez point. Retenez votre 
main & votre colere, pendant que je vous dis tout ce que le portier de Criſpi- 
nus m'a enſeigne. Vous aimez la femme de votre prochain; & moi jaime les 
femmes publiques. Lequel eſt- ce de nous deux qui merite plus d etre pendu? 
Quand l'amour m'enflame, je vais dans un lieu public: je me ſers de la pre- 
miere courtiſane que jy rencontre 3 & quand jai contents mes deſirs, je na- 

rehende pas au ſortir de la d avoir ruin ma reputation, & je mai pas ces ja- 
— ni ces inquictudes qu'un rival plus riche, ou mieux fait, partage avec 
moi ma bonne fortune. Et vous, quand apres avoir quite les marques qui vous 
diſtinguent, votre anneau de Chevalier, & votre robe Romaine, vous ſortez de 
chez vous tout parfume, ſous les habits d'un vil eſclave, & la tete 'enfoncee 
dans un vieux manteau, au liem de paroltre comme un Juge venerable, & fans 
reproche, croyez · vous n etre pas celui dont vous avez pris habit? Vous Eres in- 


troduit chez votre Dame plein de erainte. La frayeur, qui combat dans votre 
coeur 


des raiſors tres ſolides, qu'il eft veritablement ce- termes ordinaires des engagemens que prenoient 
lui dont il porte I habit, c'eſt-a-dire un vil eſ- ceux qui fe vendoient pour combattre dans Varene. 
clave. Car les eſcla ves font toujours dans la crain- Its Fobligeoient 3 ſoulfrir tout, le fer, le feu, les 
te. chaines, la mort. Et on apelloit cela proprement 
57 Altercante libidinibus tremit offa pa vor] Voi- auforamentum; & ceux qui s'engageotent ainſi, 
là vn tres beau vers & qui exprime admirablement auforatos. SE dans la Lettre XXXVII. Ea- 
I etat de ceux qui s' ent à toutes ſortes de dan- dem boneftifimi bujus, & illius turpifſimi autfora- 
rs, pour contenter leur paſſion criminelle. La menti verba ſunt ; uri, Vintiri ,  firroque ntcari, 46 
convoitiſe combat dans leur coeur contre la illi qui manus arme lecant, & edunt at bibunt que 
Et c'elt ſur cela que Philoponus a fort bien dir, que per /anguinem reddant , cavetur ut ia wel inviti pas 
la partie concupiſcible de ame, qu'il apelle'#x tiantur. Les ter nes de cat honn#te engagement fant 
Jux, ame ſans raiſon , n'eſt pas d'une fimpſe & Jes mimes que ds cet engagement H,, Autre bats 
meme nature, puiſque les paſfons ſe combattent les a werger, 4 fre bit, IIS Car ce 
unes les autres, Kc. "Emre? Jr , e font-la ler conditions qu'en impoſe ud crux qui fe lonent 
Aux) Toa jd Ir TT N Fear 5 Max pour gladiateurs, # ne rag pe »e boivent , 
Hai d\AHiAols ede Th 7 Atye x) former un 'i ent wer 
Suma. * Aye . 1 
$8 Quid refert uri birgit ] Il lui veut faire voir, d' Horace: [n vera Eumolpi ſacrammitum juravi- 
que de quelque maniere qu'il ſe tire affaires, cela mus, uri wirgir, ferroque necars: 1 aliud 
ne —_ rien dans ſa condition; & qu'il neſt Eumolpus juſſi het, tanquam legitimi gladiatorts domina 
moins eſclave, quand il $'eft cache dans un » corpora vitaſque religiohſſims add:zimus. De-la le 
que quand il a te pris fur le fait, & qu'on I's batu, mot auforatur a tte employe pour fignifier tou- 
ou „ r bleſſe. Dans la Satire II. du tes ſortes d'engagemens & de conditions infames, 
Liv. I. 1] eſt aſſen parle des ficheax accidens qui ar- comme quand un homme en adultere, 6+ 


rivoient aux adulteres. toit oblige de donner de go. pour ſe rathe- 
Uri wirgis ft aecari ] Comme cela arrivoit ter, ou d'engager ſa li m Il eſt ici dans 
ſouvent. il faut remarquer ici cette expreſion ce ſens . la. 


en _virgit ftrroque mecori. Car Cetoient nuff les 7, ts demi en ones} Oride dis 
PZ 


s AT IRA vn LIB. u. 
Coatractum, genibus tangas caput? Eſtne marito 


Matronæ peccantis in ambos juſta poteſtas? 


In corruptorem vel juſtior ? Illa tamen ſe 
Non babitu mutatve loco, peccatve ſuperne, 


65 Num te formidet mulier, neque credat amanti. 1 Ah | 
Ibis ſub furcam prudens, dominogue furenti | aq 
Committes rem omnem, vitam, & cum corpore famam. $2 
Evaſti ? credo, metues, doctuſque cavebis, | 
- - Dueres quando iterum paveas,” iterumgue perire, i aal 
70 FPoſſis. O toties ſerous! Quæ bellua ruptis, | 
| Duum ſemel effugit, reddit ſe prava catenis? 2 


Non ſum mec bus, ais : neque ego, bercule, fur, ubi vaſa 
. Pretereo ſapiens argentea. Tolle periclum, more 
Jam vaga profiliet frams natura_remotis. | | 
75 Mu mibi dominus, rerum imperiis bominumque 9 


Tor tantiſque minor, quem ter vindicta guat erque | | 


' Impoſita baud unquam miſerd formidin# privet ? 


J 


adulter: i 2 


+. Conſeius aſſfduas commiſſi tollet honors. | 


61 Efine marito matron  peccantis ] Tout ce paſ- 
Gage eſt plus obſcur qu on ne-penſe ; & je nai vu 
perſonne q ui 1'ait bien eclairci, Age que Davus a 
prouve à "by maitre, que Fetat od il ſe me: quand il 
vn voir une femme. marice, le rend plus eſclave q 
les eſcla ves meme , il previent finement la —— 
Horace voit lui faire, 2 Etat n'etoit 
ſi terrible qu'il-penſoit ; que le danger n'ctoit pas 
| ; quien. & tirvit toujours d'affaires ; & que 
c'etoit plutot à la ſemme 3 avoir toutes ces frayeurs: 
en cette occaſion c eſt la femme qui doit eſ. 
— ze & toute la fureur du mari. Celt 
ce que — Ae car il dit: Bien loin gue vous 
puiſfte pritendre, que le mari doit faire tombcr tou- 
e ſa wengeance fur ſa femme , oſeriez-vous ſoutenir , 
41 a" autant de droit fur Ja femme que ſur ſin 
amant? Sor droit ef- il pas plus jufte micux 
fands-fer celui gui va la corrompre? Cela eſt fans 
contreilit. Cette Satire fut faite avant la loi 74 
de adulteriit, Avant cette loi le mari navoit 


groirde tuer A femme ſurpriſe en adultere, que 
1 1 


uand il la ſurprenoit avec un affranchi , avec un eſ- 
ve, ou avec un comedien. Mais il pouvoit tou- 
jours tuer Vadukere. Auguſte corrigea cela dans la 


ſuite. 

63 Ala tamen ſe] Pour vous faire voir, que 
le mari a plus de droit fur vous que ſur fa femme, 
c'eſt que la femme eſt beaucoup moins criminelle 
Nr Car enfin elle ne e pas d'habit, 
tle ne fort pas de fa maiſon, & c'eſt vous qui P'al- 
lez corrompre, &c. we * | 
64 Peccatve ſuperne] Cette ex preſſion eft nee du 


S | ” 7% vote 1 
ulis aut agitavit eum Jaſciva ſupinam., 
Car c'eſt ce qu'il apelle ici precare ſuperne. Dayus 


dit a ſon maĩtre: Cette femme, marice n'a | 
vous la meme complaiſance que la femme publique a 
pour mai. La bienſeance ne permet pas d'expliquer 
cela plus clairement. Beaucoup de gens le tont 
trompes à ce paſſage, 8 
65 Num 1 armidet mulicr neque } C'eſt un 
trait des plus piquans. Le but de Dayus eſt de faire 
voir qu Horace eſt plus eſclave que lui ; & pour cet 
effet il lui dit: La temme que mane var 
heccat ſuperne , elle ne fait pas pour vous ce qu 


| 
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coeur contre la convoitiſe, vous cauſe un tremblement general par tous vos mem - 
bres. Qu'importe que vous ſoyez ou batu de verges, ou tus ſur le champ, ou 
2 vous ſortiez après avoir engage votre liberte, ou qu enſermè dans un cof- 

e, où la confidente de votre ma itreſſe vous a fait cacher, vous ſoyez là tout en 
double, la tete fur vos genoux ? Toutes ces differences ne changent rien dans votre 
condition. Croyez-vous que le mari de la Dame galante ait plus de pouvoir ſur 
elle que ſur vous? Son droit neſt- il pas plus juſte & mieux fonde contre celui 
qui va la corrompre ? Car pour elle, elle ne ſe deguile point; elle ne fort point 
de ſa maiſon; elle na pas pour vous les complaiſances qu une courtiſane a pour 
moi; parcequ'elle vous craint, & que toutes les marques d amour que vous lui 
donnez, ne peuvent attirer ſa confiance. Cela eſt aflure, & vous le voulez, on 
vous mettra une fourche au cou, comme au dernier des eſclaves, & vous ſerez 
force d'abandonner votre bien, votre vie, & votre reputation, à la diſcretion d'un 
maitre furieux & irrite. Vous Etes-yous tire de là ſain & ſauf? Cela vous ren- 
dra plus ſage, fans doute, & vous prendrez plus garde à vous, apres un eflai ſi 
terrible? Au contraire, vous chercherez avec plus dempreflement à retomber 
dans les memes frayeurs, & à courir les memes riſques. O combien de rechutes 
dans leſclavage! Quelle bete trouvez - vous, qui aille ſe remettre à la chaine, a- 
pres avoir briſce ? Je ne ſuis point adultere, dites- vous. Et moi, je vous dis de 
meme: Je ne ſuis point voleur, quand je paſſe ſagement devant la vaiſſelle dar. 


gent, ſans rien prendre. Mais qu'on te le danger, d abord la nature ne ſentant 


courtiſane fait pour moi. Mais ce n'eſt ni par ſa- 
geſſe, ni par modeſtie : c'eſt parcequ'elle vous craint, 
& quelle ſe defie de vous. Ainſi, vous tes traité 
en eſclave , & moi je ſuis traite en honn&cte homme. 
Car on n'a rien de reſerve pour moi, & Pon fait tout 
avec une entiere confance. Cela cit fin, & n'avoit 
is et bien explique. 
66 Jbis {ub furcam ] Vous vous mettrez en 
Etat de tout ſouffrir du mari que vous off-nſez, & 
qui vous traitera comme un eſclave à qui l'on met 
une fourche au cou, quand on Va ſurpris en flagrant 


delic. 
Prudens] Prudens , le voyant & le fachant. Et 


cela fait entre. Davus & Horace une opoſition qui 
eſt toute a l'avantage de Davus. Le valet n'eſt eſ- 
clave que par {a condition : & fon maitre eſt eſclave 
par {on propre conſentement ; ce qui fait Feſciava- 
ge le plus honteux: N II fervitus turpior quam 
woluntaria. 
Dominoque ſurent! 1 A ce mari furieux. 

_ 1168 Ceed  metues, doctuſque cavebi;] Ceft une iro- 


nie. 

0 teties ſer unt] Car vous tes autant de fois 
ave que vous retanbz dans vos paſtons. 
Qu bellua ruptis) Bien loin que vous puiſſiez 
etre compare à un eſclave comme moi, vous ne me- 


n1 


ritex pas meme d'etre compare aux betes ; car les 
betes ſont mille fois plus pradentes que vous: apres 
avoir rompu leur chaine, elles ne vont jamais y re- 
mettre. 

72 Non ſum machus] Les hommes ne doivent pas 
ſe vanter de ne pas tomber dans un vice, quand ils ne 
ſont retenus que par le danger. Davus ett perſuade, 
que ce n'eſt que cette raiſon qui empeche Horace de 
commettre les adulteres. C'eſt pourquoi il ne veut 
pas lui tenir compte de ſa retenue; & il le traite en 
veritable adultere. . ö 

75 Rerum imperiis hominumque | Car ow neſt 

ſeulement eſclave des hommes, on Feſt auſſi 
es choſes que l'on defire, ou que-Fom-craine. C'eſt 
8 Perſe dit à celui qui ſe vante d'etre li- 


Liber ego: unde datum hoc ſentis tot ſubdite rebus 5 


76 Tot tantiſque miner] Minor, or, ntlouw@-, 


mis, Vain. 0 2 
zem ter vindicta] Vinca tot la verge avec 
nn le Preteur touchoit la tete de celui qu'il 
mettoit en liberte. Le Preteur pouvoit donner 4 
un homme la liberté du corps ; mais il ne depen- 
doit pas de lui de donner la hberte de Veſprit; qui eſt 
la ſeule veritable liberte, & que la lageſſe ſeule donne. 


Pp 3 


= 


* - 
WF RS... — 


1 
f 
* 
N 
' 
1 


8 
Ly 


302 


Adde ſupradiftis, quod non levius valeat nam 

Sive vicarius eſt, qui ſervo paret (uti mos 
Veſter ait) ſeu conſervus, tibi quid ſum ego? Nemp | 
Tu mibi qui imperitas, aliis ſervis miſer, atque 4 


80 


Ae. B. 11. 


Duceris ut nervis alienis mobile lignum, 
Hos. Quiſnam igitur liber? Dav. Sapiens, ſibigue imperioſus: 
Duem neque pauperies, neque mors, neque vincula terrent. 


| 
| 
Reſponſare cupidinibus, contemnere bonores, | 


Fortis. & in ſeipſo totus teres atque rotundus, 
Externi ne quid valeat per leve morari : 


In quem manca ruit ſemper Fortuna. 


Poteſne | 


Ex bis ut proprium quid noſcere ? Quingque talenta 


90 


Poſcit te mulier, vexat, foribuſque repulſum 
Perfundit gelidd rurſus vocat : eripe turpi 


Colla jugo, liber, liber ſum dic, age: non quis * | 
Urget enim dominus mentem non lenis, & acres | 
| 


SubjeFat laſſo ſtimulos, verſatque negamem. 


78 Nam five vicarius eff] Dans chaque maiſon 
il y avoit ordinairement un maitre-eſclave, qui com- 
-mandoit à tous les autres. C'etoit t /ervus 
atrienfis ; & ceux qui lui obè ĩſſoient, & qui faiſoient 
les fonctions les plus viles, etoient comme ſes eſcla 
ves, vicarii. Davus dit donc a Horace, qu'il ne 
doit non plus fe flater d etre libre, qu'un maitre- 

eſclave, qui veritablement ſemble avoir quelque ſorte 
de liberte, quand on le compare avec les autres eſ- 
claves; mais qui t eſt auſſi eſclave queux, 
raport au maitre qu'il ſert. Ce paſlage eſt fort 
u, & la comparaiſon eſt fort juſte. Un maitre 
qui obẽĩt a ſes paſſions, qui ſouhaite, ou qui craint, eſt 
Trennt de fon valet, comme un maitre-eſciave qui 
commande à ceux qui ſont ſous lui, & qui à fon tour 
obeit a un maitre. 

81 Aliis ſervit miſer] Quand on obeit a ſes paſſions 
on ma pas pour un maitre, on en a deux, un en de- 
dans, c'eſt la concupiſcence, Vautre en dehors, c'eſt 

jet qui traine cette concupiſcence captive; de 
ſorte qu on n'eſt pas ſeulement eſclave ; mais, ce qui 
eſt encore plus honteux, eſclave des eſclaves. 

82 Ut nervis alienis mobile lignum ] Mobile lignum, 


de petites ſtatues de bois que les Latins ont apellees, 
poi gg Grecs, figillaria, & neuroſpaſia; c'etoit 
proprement comme nos marionetes. ce avoit 


ef la paſſion que tu as pour I dl,, CO! four 


pris cette comparaiſon des Stoiciens, & qui elle 1 
tres familiere: & les Stoiciens Pavoient priſe de 
crate. Car il y a dans le premier Livre des Lok 
de Platon un beau paſſage ou un Athenien dit, que 
les paſſions font dans nes corps ce que les petites cor- 
des font dans ces marionetes ; qu'elles remuent tous nes 
membres, & quelles nous font faire des mouvemens 
tout contraires, felon quelles font opoſces _— 
L'Empereur Marc-Antonin veſt fort ſouvent i 
de cette expreſſion, & voici deux des plus beaux 
endroits : La mort, dit-il dans le Livre vs 
la fin du combat que nos ſens fe liorent, mag. 
ces mouvemens contraires que mos paſſion! nou: font 


faire, comme les cordes des marionetes, & de tante; 


les angoifſes & contradifions ds notre efprit. Et à 
la fin du Livre X. il dit admirablement : Soviet 

gue ce qui te fait agir comme des cordes font agir 
marionetes; Oeft ce qui oft cacht dan; ton 


* 


ain dire, Phomme que tu portes au-dedanz PA toi. 
0 le pere lifoit {ignum au lieu de /ignum. Sig- 
. * way 

83 Sapiens , fibique imperio oici une 
rable definition de I homme ee nike vient des Stoi- 
ciens, qui Lavoient priſe de Socrate. Dans quel- 
ques MSS. il y a ſapiens, Abi qui impericſus, & M. 
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ni frein ni barriere, ſe dẽchainera furieuſe, fans qu'on puiſſe jamais Harreter. 
Vous etes mon maitre, vous que tant de choſes & tant d hommes differens tien- 
nent aſſujetti? Vous que toutes les ceremonies des Preteurs, cent fois réiterces, 
ne pouroient jamais affranchir de la crainte? A ce que je viens de dire ajoutez 
une choſe qui n'eſt pas moins forte: Si celui qui obéit à un maitre eſclave 
(comme c'eſt la coutume de votre pays) eſt ou le valet, ou le camarade de ce 
premier, que ſuis-je donc, moi, à votre Egard ? Car vous, qui me commandez, 
vous obèiſſez auſſi a d'autres, & vous etes juſtement comme ces marionetes, qui 
ſe remuent par des reſſorts Etrangers, & point du tout par les mouvemens de 
leur volonte. Hox. Qui eſt donc Thomme libre? Day. Le Sage. Celui qui 
a Fempire de lui-meme. Celui que ni la pauvrets, ni la mort, ni les chaines n'e- 
ee: e point; qui a la force de reſiſter à ſes paſſions, & de mepriſer les 

onneurs; qui eſt tout renferme en lui-meme; qui ne donne aucune priſe à 
rien d'etranger; & ſur qui enfin les plus rudes coups de la Fortune tombent 
toujours ſans effet. Parmi toutes ces qualites en trouvez-yous une ſeule qui vous 
apartienne? Une femme vous demande cinq talens; elle vous tourmente ; elle 


vous chaſle de chez elle, & vous fait jetter de eau par ſes fenttres; elle vous 


rapelle en ſuite. Secouez enfin ce joug infame, & dites: Je ſuis libre. Vous ne 
ſauriez; car un maitre impitoyable vous maitriſe, & comme un rude Ecuyer, il 


vous donne de leperon, & vous fait marcher malgrè vous. Mais dites- moi, je 
vous 


Bentlei veut que ce ſoit la veritable leon, de forte 
qu'apres 7 uy tout ce qui ſuit ne ſoit que la deſini- 
tion de ce ſage. Mais cela ne me paroit pas neceſ- 
faire , & Abi qui eſt bien dur. 

8 Reſponjare C'eſt un- fort beau mot. Horace 
gen ſert ailleurs. II ſigniſie Her, tenir tete. 

86 In je ipſ totus teres atque rotundus ] Il par- 
le ainſi , parceque la figure ronde eſt la plus parfai- 
te, la plus durable, & celle qui reſiſte le mieux aux 
1 — du dehors, qui ne trouvant aucune priſe 
ſur elle, ne font que couler ſans effet. C'eſt pour- 
quoi Platon dit dans le Timee, que Dieu a fait le 

onde rond, afin qu il foit eternel, & que rien ne 

iſſe le detruire, que la volonte ſeule de celui qui 

'a forme. fe ne ſaurois aprouver la penice de M. 

Bentlei qui ponctue ainſi ce : Et in + ip/o to- 
tus ; teres atque rotundus, & qui lexplique in % ip/o 
trust, qui eſt renferme tout entier en lui-meme. To- 
tur ne doit point Etre ſepare de teres. I off tout 


nd, fans qu'il y ait la moindre inegalite. Et il 


l'eſt in , en lui- meme parcequ'il s'agit de Lame & 
du ſentiment. C'eſt ainſi que VEmpereur Marc- 
Antonin ſe dit à lui-meme: Ta pourcis paſſer la 
wie ſans trouble, fi tu te rends toi-mime comme la 
8 qui stant 4 une — rfaite 

Sale en tout ſens tourne toujours | er. 
XII. III. “ 


87 Per leve morari ] Leve, en, uni, poli, 
qui n'a ni angles, ni cavites, ni incgalites. Cela 
eſt encore pris de Platon, qui dit dans le mEme en- 
droit: Ae7ov 5 In xuxaAgp Tar eder aun A.- 
xgiCimo TIIAGY yaew, 11 fit le Monde uni tout a- 
tour en debors , par plufieurs raiſons. 

89 2yingue talenta poſcit te mulier ] II parle de 
Feſclavage on I'amour nous reduit, & il à en vue la 
premiere ſcene de Eunuque de Terence. Ciceron 
a dit de mEme dans le cinquieme Paradoxe : An il/e 
mibi liber cui mulier imperat ] cui leges imponit, 
pra ſeribit, jubet, vetat quod widetwr ? Yui nibil 
imperanti nagare, nibil recu/are audet? polcit ] dar- 
dum oft. Fra? Vent . Ejicit? abeundum. 
Minatur , extimeſcendum. Quai! j apellerai libre, 
un bomme qui eff maitriſe par une femme? à qui elle 


impoſe des loix? & qui elle preſerit, ardanne, defend 


tout ce que bon lui le? qui noſe lui refuler is 
moindre choſe, ni lui reifer? Elle demande? i] 
aut donner. Elle apelle ? it faut aller. Elk 
wous chaſſe il faut partir, Elle menace? il faut 
craindre. 

92: Non galt] Tous les malheurs des hommes vien- 
nent de * pouvoir jamais 2 2 | 

Subje4at lafſo fim eſt une metaphore 

Gs des — du manege. Et Horace imite 
Anacreon, qui s'en eſt ſervi en deux endroits. 
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S A. TIR A VII. LIB. II. 
Vel quum Pauſiucd torpes, inſane, tabelld, 


Dui peccas minus atque ego ? quum Fulvi Rutubæque, 
Aut Placidejani contento poplite miror 

Prelia, rubricd pidla aut carbone, velut ſi 

Re verd pugnent, feriant, vitentque moventes 


100 


Arma viri : nequam & ceſſutor Davus : at ij/e | 
Subtilis veterum judex & callidus audis. | 


Nil ego, ft ducor libo fumante : tibi ingens 
Virtus atque animus canis reſponſat opimis. | | 
Obſequium ventris mihi pernicioſius eſt cur ? | 


105 


Tergo plector enim. Dui tu impunitior illa 
Quæ parvd ſumi nequeunt obſonia captas? N 


Nempe inamareſcunt epulæ fine fine petitæ. 


Corpus. An hic peccat, ſub noctem qui puer uvd 


110 


Vel quum Paufiacs torpes ] Les hommes ne 
fore” bei les ſeuls qui nous tiennent eſclaves. Nous 
ſommes dans I'eſclavage de toutes les choſes que 
nous ſouhaitons, ou que nous admirons, d'une ſta- 
tue, d'un meuble, d'une medailte, d'un tableau. 
Ciceron avoit dit avant Horace: yore 4 

upidum detinet, aut m ali Polycleti. 
2 unde ſuftuleris, 1 — Intuentem 
te, admirantem, clamores tollentem cùm video, ſervum 
te offe ineptiarum omnium judico. Nonne = funt 
25 , Sunt. Nam nos quoque oculos eruditos 

3. Sed obſecro te, ita venuſta babentur iſta non 
u vincula virorum fint ; ſed ut oblectamenta puerorum. 
Un tableau d"Echion, ou quelque flatue de Poly- 
clete, vont tient attacht, comme f, wous ttiez 
fans" mouvement. Je ne park point od wous tes 
aver pris, ni de quelle maniere vont les aer tus. 
Sand je woir que wous aver toujours les yeux def 
fus , wous ber admirez, & que wous ne pouvex 
Vous 2 de faire des exclamations, je juge de la, 
gue wous Ftes eſclave de toutes les fotiſer. Duoi, me 
direz vont, tes tableaux, les flatues, ne ſbnt ce pas 
des choſe bien agrtables ? Oui , ſans doute : car nous 


Hlufigue pedes vitioſum ferre recuſant 3 
| 


Furtivam mutat ſtrigilem ? Qui predia vendit, 

Nil ſervile, gule parens, babet ? Adde, quod idem 
Non boram tecum eſſe potes, non otia rects | 
Ponere : teque ipſum vitas fugitivus, & erro : 


von auf les yeux fins. Mais prenex-y bien garage, 
je vous prie, nous les trouVons agrtables, comme des 
chaſes qui abi vent amuſer les enfant, & non pas rea- 
dre — pang. On a eu tort de vouloir cor- 
riger ce iceron , qui eſt parfaitement 
beau , & qui Rat un tres beau ＋ — trouve 
ra plus le meme, fi on 6te wincu/a, pour y _ 
un autre mot. 

Paufraci ) Pauſias, celebre Peintre de Sicyone , 
contemporain d'Apelle & diſciple de Pamphile. __ 
fut le premier qui peignit des couronnes de fleurs 
de differentes couleurs , — — a ſa maitreſſe , 
oo Etoit une bouquetiere apellee Glycere. Un de 

plus beaux tableaux etoit celui od il avoit peint 
cette fille aſſiſe, faiſant une couronne des fleurs, Co 
tableau fut apelle fephanoplocos, la faiſeuſe de cou- 
ronnes. Lucullus Pacheta mille 6cus. Dans les 
tiques de Pompee il y avoit un fort beau tableau 
meme, od il avoit repreſente un facrifice de boeufy , 
& il avoit peint un boeuf de front, dont on ne laiſ- 
ſoit pas de voir toute la longueur. | 
96 Qu Fulvi, Rutubegque aut Placidejani ] Ful- 
vius, Rutuba , & Placidejanus, trois celebres gla- 


2 | 
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vous prie, quand vous tes attache 4 admirer un tableau de Pauſias juſqu à per- 
dre le ſentiment, de quel droit prétendez- vous Etre plus excuſable que moi, 


lorſqu en paſſant dans les rues, je m'amuſe à regarder les combats des gladia- 
teurs Fulvius & Rutuba, ou de Placidejanus, que Von a charbonn es fur une me- 
chante enſeigne, où on les voit le jarret bien tendu, & dans les memes mouve- 
mens que ſi veritablement ils portoient & paroient des coups? Cependant moi, 
je ſuis Davus le faineant, Davus le pareſſeux, & vous, vous paflez pour un fin 
connoiſſeur, & pour un bon Juge d ouvrages antiques. Si je me laiſſe conduire 
a la fumee d'un gateau qui ſort du four, je ne ſuis bon à rien, & pour vous, vous 
avez toute la vertu en partage & vous avez le courage de reſiſter aux apas des 
plus grands feſtins. La complaiſance que j ai pour mon ventre m'eſt plus preju- 
diciable, pourquoi? parcequ'elle attire fur mon dos quelques coups detrivieres? 
Ah croyez-yous ſuivre plus impunement ces bons morceaux qui coùtent toujours 
trop cher? Ne vous Timaginez pas: ces grands repas continuels deviennent a- 
mers, & les pieds chancelans refuſent enfin de porter un corps debilite par les 
exces de la bonne chere. Un eſclave qui donne la nuit en cachete pour quelque 
raiſin une Etrille qu'il a derobee, fait-il une mEchante action? Mais croyez- 
vous donc que celui qui pour fatisfaire ſon apetit deſordonne, vend ſes maiſons 
& les terres, ne ſoit pas encore plus eſclave que ce mechant eſclave-la ? Ajoutez à 
toutes ces vertus, que vous ne fauriez Etre une heure avec vous-meme, que vous 
tes incapable de bien employer les momens de votre loifir, & que vous vous 
fuyez comme un ſugitif & comme un libertin; ſongeant tantot à noyer dans le 

; 1 9 ; vin 
des 1 qui ruinent entierement votre ſante. 

108 /itio/um pee} Lo ** gate & ruine 
par les excès de la chere ; a/oum witits. 


109 An hic peccat, ſub noctem qui puer w] Cet- 
te EN. I. eſt 4 juſte. On punit un valet, 


diateurs de ce tems la. Du tems de Lucilius il y a 
voit eu auſh un gladiateur apelle Placidejanus , dont 
il eſt parle dans Ciceron. | 

97 Miror prelia rubried picta ] Ce paſſage doit 
Etre entendu des enſeignes que les maitres des gla- 


diateurs mettoient devant la porte des lieux od fe 
devoient faire ces combats. On peignoit ſur ces 
enſeignes les principaux gladiateurs qui -devoient 
combatre. 


98 Rubricã pita, aut carbons ) Ces enſeignes 6- 
toient peintes groſſietement avec du charbon, ou a- 
vec de a cire rouge, que Ciceron apelle miniatulam, 
& Vitruve, ceram c milto. N 

102 Tibi ingens virtus atque animus] C'elt une ironie. 

104 Ob/equium wentri: mibi perniciofus ef La 
ſeule W. qu Horace avoit à faire, c'eſt que 
pour lui il pouvoit ſuivre les bonnes tables, fans 
craindre qu on lui donnat les tri vieres a ſon retour. 
Mais Davus le previent, & il lui fait voir, que quoi - 
qu'il n'ait pas les Etrivieres, il nen eſt pas quite 3 
meilleur march. it. 

. 407. Nempe inamareſcunt puls]  Vaici le chati- 
ment que votre dereglement vous attire; Cette quan- 
tite de difterens mets que vous mangez , vous cauſe 


Tom. III. 


ai pour avoir un raiſin, a donne une Etrille qu'il 
a derobee. Celui qui vend fon bien pour fatisfaire à 
ſes apetits deſordonnes , commet une action plus ſer - 
vile; & il eſt beaucoup plus puniſſable que ce valet. 
112 Non beram tecum efſe potes ] Celt Tordipaire 
de tous les vicieux : ils ne faurgient ctre ſeuls, & 
youdroient ſe fuir eux memes, ſoit qu ils ne puiſſent 


vivre lorſqu'ils n'ont - de nouveaux plaiſirs, ou 
que la ſolitude leur dev affteuſe , parcequ'elle les 
Bit ſouvenir de leurs folies. 


Non otia rect ponere] II faut Etre bien avec ſol- 
meme , pour pouvoir bien employer les momens de 
ſon loiſir. : 
113 Fugitivus Ferre] Il y a la meme differente 
entre fugitiuusr & erro , qu'à la guerre entre de/ertor 
& emanſr. Le fugitif & le deſerteur s enſuyent avec 
le deſſein de ne pas revenir, & les autres font feule- 
ment des libertins, qui vabſentent , & qui revien- 
nent quand ils ſont las de courir. a 


Q q 


306 SATIRA VII. LIB. II. 
Jam vino querens, jam ſomno fallere curam: | 


115 Fruſtra, nam comes atra premit, ſequiturque fugacem 
Honk. Unde mibi lapidem? Dav. Quorſum eſi opus? Hor, Unds ſagittas ? 


| 


Dav. Aut inſanit homo, aut verſus facit. Hos. Ochs bing te 
Ni rapis, accedes opera agro nona Sabino. 


114 Fam vins querens ] Comme Damaſfippe a 
——_—— eb ire troiſieme de ce Li- 
vre: i 

Ad vini ſomnique benignus 
Nil * fermone canas. ”_ 

115 Nam comes atre premit ] Car comme il a dit 
dans POde XVI. du Liv. II. 

Scandit erates vitiaſa naves 

Cura: nec turmas equitum relinguit, &c. 

Le fouct, qui nait dun nature! vicieux & corrom- 

pu, monte avec nous ſur les vaiſſtaux ; il va de mime 


LLC . 


pas que les eſeadrons, &c. 


117 Aut inſanit homo, aut verſus facit Quand 
Davus dit , que 3 walk fait 
des vers, ſon deſſein n'eſt pas de dire, qu'il n'eſt pas 
fou quand il fait des vers; mais il veut faire enten- 
dre, que fa folic a deux effets differens, & qu'elle le 
. ou à s'emporter contre ſeg 
— ques. +3 
118 Accedes opera nona Sabino ] a , ſer- 
ous. Les eſclaves — aux ps, 6- 
toient ordinairement enchaines. Ainſi la menace c- 
toit aſlez grande, pour faire que la converſation fi- 


nit. 
NOTES 


| 


8 
HORATIUS & 


R A vm 
FUNDANIUS 


Hox. U T Naſfidieni juvit te cana beati ? 
Nam mibi querenti convivam, diftus beri illic 


De medio potare die. Fox. Sic ut mibi nunguam 
In vita fuerit meliun. Hok. Da, fi grave non eſt, 


E n'eſt ici que le recit d'un repas que Naſidie- 
nus C ier Romain avoit donné a Mecenas 
& ite Cour. Horace y peint admirablement 


le re d'un homme fort avare, qui fait une 


ſotte oſtentation de ſes richeſſes; & qui ſe pique de 
rafiner ſur la bonne chere, lorſqu'il fait mourir de 
faim ceux qui mangent chez lui. J'ai pourtant vu 
des de beaucoup d' eſprit, & de favoir, perſuades 

ge Vavarice n'avoit nulle part a ce caractere de Na- 
—— , & que c'etoit un homme qui faiſoit effecti- 
vement fort bonne chere, mais qui la gitoit par cet- 
te ſotte affectation de tout louer chez lui. Je ta- 
cherai de prouver dans les eo bo que ce ſen- 
timent eſt incompatible avec tous les traits rẽpandus 


dans cette piece, & qui — — tous une avarice 
ſordide & un r goũt. Et j'eſpere de faire voir 
que le repas eft auſſi mauvais , 1 le maitre de la 
maiſon eſt impertinent & ridicule. Ca et meme 
le ſentiment d' Heinſius, qui dans fon Traité de la 
Satire d' Horace a écrit: Tera autem, quanta of, 
feripta oft ty . Hoc e, onmino e morata, ita 
ut ad vivum vaniſſimi ac mendaciſi mi ofientatoris, fi- 
mulque for didiſſimi hominis mores ob oculos ponat. Cet- 
te Satire eſt & fort vive, & fort plaiſante: &, ce 
qui en fait la principale beauté, elle eft pleine di- 
mages tres-naturelles, qui mettent le ridicule dans 
oo ſon jour. On ne ſauroit dire en quel tems elle 


1 Ut 
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vin toutes vos inquietudes, & tant6t à les aſſoupir par le ſommeil: toujours in- 
utilement; car ces noires h6tefſes vous accompagnent partout, & fans jamais 


ſommeiller, elles vous ſuivent dans toutes vos 


ites. Hog. Ou prendrai-je des 


ierres? Dav. Pourquoi faire? Hon. Où trouyerai-je un baton? Dav. Mon 
mme eſt ſou, ou bien il fait des vers. Hos. Si tu ne t'dtes dici bien vite, tu 
iras augmenter le nombre des huit efclaves que je fais travailler aux champs. 


NOTES SUR LA SATIRE VII. DU LIV. II. 


8 le P. Sanadon cette piece ne ſut com- 

ſee qu après lan 723. 

1 Jandudum auſculto] Si ce que M. Dacier dit 
ici contre M. Bentlei avoit beſoin de preuve, on 
2 ajouter que Juvenal commence ia I. Sat. de 

meme maniere : 


Semper ego auditor tantum? umu, reponam ? 


19 Prior ill] Le P. S. lit privr ill. Lc eſt ici 


pour quam , comme il le remarque. 
20 Nui jam contents c.] Cette metaphore , eſt 


priſe d'une bete enchaince, qui eſt toujours 6gale- 


ment malheureuſe , ſoit qu'elle demeure tranquile- 
ment a Vattache, ſoit qu'elle faſſe effort pour rompre 
fa chaine, & c'eſt le ſentiment du P. S. qui eſt pre- 
ferable à celui de M. Dacier. Un jeu d'enfans ne 
preſente point Iidee d un ẽtat malheureux. 

36 MI, ] Le P. S. lit Malvius, apres deux 
manuſcrits & trois excellentes editions. 

78 Supradifi: | Huit ou neuf manuſcrits & quatre 
des meilleures editions portent faper diis, & le P. 


S. les a ſuivis. 
M. Cuningam a mis % er ſur un 


102 Dacor 
manuſcrit, & le P. S. a employe cette legon. 


SA TI 


N E 


HORACE&PFUNDANIUS. 


Hox, 


MMENT vous trouvates · vous hier du repas que vous donna Theureux 
Naſidienus? Car comme Jetois alle vous chercher, 
fouper chez moi, on me dit, que vous &tiez à table chez 


. vous mener 


depuis midi. 


Fon. Je nai jamais fait fi bonne chere. Hon. Si cela ne vous ng pas, 
ites- 


1 Ut Nafidieni) Il ne faut rien — A . 
le ſecond pie eſt un anapeſte, au lieu d'un dactile. 
Beati] C'eſt ici un mot de raillerie. L'heurenx 
ienus , Naſidienus , qui eſt ſi riche, fi 
, & de fi bon 
3 De medio potare die] Pour marquer , qu'on fai- 
it une e debauche chez Naſfidienus ; 1 
contre la coutume on toit mis 4 table a Midi. 
Sic ut mibi numquam] Horace ne pouvoit donner 
ce conte a faire a perſonne qui put sen mieux ac- 
quiter que Fundanius, qui etoit le meilleur Poete 
comique de ce tems-la; __ railleur , & qui ſaiſiſ- 
ſoit admirablement tout le ridicule qui ſe preſentoit. 
Ceux qui pretendent que ce repas de Nafidienus tot 


fort bon, ſe fondent ſur ce paſſage od Fundanius aſ- 
ſure qu'il n'avoit jamais fait ſi bonne chere. Mais il 
faut Ere bien prevenu pour ne pas voir que Funda- 
nius ne veut pas louer ici la bonte des viandes, paiſ- 
qu'il aſſure qu'ils ny toucherent non plus que ſi elles 
euſſent et empoiſonnees, mais qu'il releve I'imper- 
tinence du maitre du feſtin. Pour un railleur com- 
me Fundanius un fi parfait ridicule valoit mieux 
que les meilleurs plats. 

* Da, ff grave non e/t ] M. Bentlei dit des inju- 
res à celui qui a le premier mis 4a pour dic, qui eſt 
dans quelques MSS. Mais pourquoi da weft il pas 
auſſi bon que dic ? Je le trouve meilleur ici, car il 
eſt plus dux. - 


Qq 2 


IF 


a 


SATIR A VIIL LIB. UI. 


5 Quc prima iratum ventrem placaverit eſca. | | 


Fux. In primis Lucanus aper: leni fuit Auſtro 
Acria circum 
Rapula, lactucæ, radices, qualia laſſum 
Pervellunt ſtomac bum: fiſer, alec, fecula Coa. 


His ubi ſublatis, puer alte cinftus acernam 


Captus, ut aiebat cænæ pater. 


10 


— 


SGauſape pur pureo menſam perterſit, & alter 
Sublegit quodeunque jaceret inutile, quodgue | 
Poſſet canantes offendere. Ut Attica virgo | 
Cum ſacris Cereris, procedit fuſcus Hydaſpes, | 


15 


Hic berus, Albanum, Mzcenas, 


Cecuba vina ferens : Alcon, Chium maris expers. | 
ſive Falernum | 


Te magis appoſitis delectat, habemus utrumgue : 


Divitias miſeras. 
20 


Tratum wentrem ] Ventre irrite, pour ventre 
me. Car comme dit Plaute: Fames & mora bi- 
lem in naſum conciunt. 
6 Lucanus aper] Comme il a dit dans la III. Sa- 
tire 7 . 4 


In nive Lucand dormis ocreatus ut aprum 
Carnem ego. . 


Leni fuit Auftro captus, ut aicbat cane pater] 
Ce ſanglier &toit i-gite, qu'on n'en pouvoit man- 

I | 1 - N F li fa 5 ; ie Tr ce 1 . | - 
OY qu'il avoit cte pris dans le tems que le vent de 
Midi ſonffloit fort doutement; & que de-la venoit 
qu'il etoĩt fi tendre. | Le vent de Midi corrompt la 
viande. On n'a qu'à voir dans la Satire ſecon- 
an. | ny 


. |  --- - Mt vos, 
|  Prefentes Auftri, coquite horum objenia. 


7 Ut aithat cane pater] Naſidienus le diſoit; 
mais nous nen voulions rien croire: & le ſanglier 
nous faiſoit bien ſentir, qu'il avoit ete pris pendant 
les plus violens vents de Midi. Voila deja un me- 
chant mets que Naſidienus fait ſervir, un ſanglicr ga- 
ts, ſoit qu'il Leut garde trop longtems, ou qu'il Tet 
achet tout gate pour I'avoir à meilleur compte. 
Acria circum rapula] Quand on ſervoit un ſan- 

ier, les bords du Lali Etoient garnis de piramides 
1 pommes. Seneque dans le Livre de la Provi- 


dence: 2uid ergo felicior Met, Tc. fo ingenti pomorum 


Ho. Sed queis canantibus und, 
Fundani, pulerò fuerit tibi, noſſe laboro. 
Fun. Summus ego, & prope me Viſcus Turinus, 


„ 
. 


Aru cingeret prime forme trat captas multa cede 
venantium. Duoi donc / Fabrice ſeroiteil plus beureux, 
ril fe faiſit ſervir dans un baſſin garni de piramides 
de pommes les plus grand: ſangliers, dont la mort au- 
roi coute la wie @ plufiturs chaſſeurr? Mais Nafidie- 
nus ne ſe contente pas d'y mettre des pommes: il y 
met des choſes fortes & de haut gout; por tächer de 
corriger la mauvaiſe odeur du ianglier.. 
9 Pervellunt] Picotent, excitent. | 
Siſer ] Mathiole ſoutient, que c'eſt des cheruis ; les 
autres veulent, que ce ſoit notre /elris. | 
Ac] Ceelt la lie de la faumure —. muria, 
qu'ils mettoient avec la lie du vin de Cos. - On peut 
voir les Remarques fur le vers 73 de la Satire IV. de 
ce Livre. | | 
- 10 Puer alte cinctus acernam] Fundanius trouve 
ici deux ridicules. Le premier, dans la maniere 
dont les valets pf ſervoient, Etoient ceints ; & Vau- 
tre, en ce que la table n'&toit que d'crable fimple. 
Les tables de ce bois-la Etoiemt alors fort mepritces.. 
Tous les | gens riches avoient des tables de bois 
de citronnier. Naſidienus, comme un homme tres a- 
vare, n'avoit que des valets mal vetus, & une table fort 
com mune & fort groſſiere. 
It Can ſape pur puren men/am perterfit ] Voila en- 
core une choſe ridicule. On n'avoit point de nape 
ſur cette table de bois commun, & on la frotoit avec 
une ſerviete de pourpre, comme fi c'eat et une table 


de fort grand prix | 
* 


12 Sublegit guodrumgue Jaceret inutile 
Ceſt ce que Seneque dit dans ce paſlage de 
XLVII. Cam ad canandum diſcumbimus, Tg 
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dites-moi, je vous prie, quel premier. mets vint apaiſer la groſſe faim. Fux. 
Un ſanglier de Lucanie. Le maitre du feſtin, pour nous le faire trouver bon, 
voulut nous perſuader qu'il avoit éte pris dans le tems que le vent de Midi 
Etoit fort bas. L'animal Etoit flanque de quantite de raves, de laitues, & de 
racines, qui peuvent reveiller Tapetit. II y avoit auſſi du ſelris, de la ſaumu- 
re d'anchois, & de la lie du vin de Cos. Ce premier ſervice Etant 6te, un 
eſclave bien propre vint avec une ſerviete de pourpre netoyer la table, qui e 
toit d'un bon gros bois. Un autre apres lui La les reſtes, & tout ce qui 
ſe ſeroit perdu ſous la table, & qui auroit pù choquer les yeux des Convies. 
On vit entrer en ſuite le noir Hydaſpe, qui portoit ſur fa tete du vin de CEe- 
cube, & qui marchoit auſſi gravement qu'une vierge Atheniene qui porte à 
une proceſſion ſolemnelle les facrees- corbeilles de Ceres, II etoit ſuivi d'Al- 
con qui portoit de meme du vin de Chio, qui n'avoit mais ſenti eau de la 
mer. Sur cela notre h6te, $'adreſſant à Mecenas, ſi vous aimez mieux, lui dit- 
il, le vin d'Albe, ou le vin de Falerne, j ai de Fun & de Tautre dans mon cellier: 
ces mechantes proviſions ne nous manquent pas. Hog. Mais je ſouhaite fur tout 
de favoir qui toit avec vous de ce grand regal. Fux. Jetois fur le lit du haut 

| | | "WAYNE" ag 


detegit , alius religuias temulentorum fabtus colligit. de I an de mer. Il ny avoit que les gens d'une ſan- 


Mais ici Nafidienus fait ramaſſer tous les reſtes, afin te foible, ou que les malades, qui euſſent de ces vine 
qu'il n'y eũt rien de perdu. Le feul mot inuzile don - la tout purs, Ta aucun ge d'eau de mer; 
ne cette idee. Naſidienus faiſoit en cela une meſ- parcequ ils croyoient que cette eau toit ennemie des 
quinerie affreuſe, & pechoit contre la politeſſe & la iff © 


de Veftomac. Pline, dans le chap. I du Li 
_— qui defendoient de ramaſſer ce qui etoit tom vre XXIII. In primis igitur vinum marind amd fa. 
be ſous la table. Voyez le Symbole XLI. de Pyth. Fa 


Hum, inutile eff flomacho, nervis, vefice., Le win on 


Duod d menſa ceciderit, ne tollito. 

13 Ut Attica virgo cum ſacris Cereris | It compa- 
re plaiſamment la demarche du valet Hydaſpe, à cel- 
le des jeunes Athenienes qui portoient les corbeilles 
de Ceres dans les ns ſolemnelles que Ton fai- 
ſoit à Athenes, le jour de la fete de cette Deefle. I 
eſt ridicule, de voir marcher 4 pas comptes un valet 
qui du vin. II faut remarquer, qu'on portoit 
ce vin ſur la tẽte, comme ces filles portozent ces cor 
beilles. | 

15 Chium maris expers ] On explique ce 
de deux differentes manieres. La premiere ct ; 
win dr Chis qui wave jamair pa la mer. Pour 
dire, que Nafidienus Erigeoit en vin de Chio un vin 
de fon cru. Mais je ne ſais ſi cela eſt bien Latin, 
vinum mari: expers, pour dire du vin qui na pas 
paſſe la mer. Jaime mieux ſuivre le ſentiment de 
ceux qui croyent, qu Horace a voulu dire du vin de 
Chio où l'on n'avoit pas mis de Peau de mer, com- 
me c toit la coutume. On mettoit de cette eau dans 
tous les vins Grecs, pour corriger leur trop grande 
force & leur trop grande rudefle, qui les rendoient 
tres deſagreabſes au govt. C'eſt 3 Athenee 
dit, h 3B olvau Toy Giver wapr yy , .- 
eus, que le win oft plus agreable quand on A meli 


Pon a meli de Peau de mer, oft pernicieus a 1 e 
mat, aux nirfi, & @ la ve. Voila done on 
grand regal que Nafidienus donnoit à Mecenas, en 
ui faifant fervir un vin que Lon ne buvoit que com- 
me une medecine, ou un vin du pays qu il vouloit fai 
re paſſer pour vin Grec, & qui n'auroit pu ſoutenir 
Peau de mer. N 
18 Divitias 2 On fait commencer ici la 
rẽponſe d' Horace, qui dit 3 Fundanius : Divities mi- 
foras. Voila des richeſes bien mal plactes, ou woila 
un homme” bien ma/beureux avec toutes er richeſſes. 
Mais je fois perſuade, que ce n'eſt pas la le ſens, & 
que ces deux mots, divitiar miſeras, ſont dits par 
Nafidienus, qui avec un ris moqueur privit la com- 
pagnie, d'excuſer, sil wavoit rien de meilleur a leur 
ner. Tout le reſte eſt plat, & indigne d' Horace. 
M. Bentlei trouve pourtant ce fens-la tres ine pte. 
Voyons ce que dit ce favant homme qui a donné tant 
de marques de ſon excellent gotit. Horace, dit - il. 
apelle ces richeſſes mi/crabler, u elles ſont entre 
les mains d'un maitre ſi fat & fi indigne de les poſſa- 
der, quod nates furrint dominum fatuum & indignum 
fur = fpoſfiderer. On ne peut rien voir de plus mi- 

rable. ® 
20 Summus exo] Il faut bien marquer les plices 
des 


Qq3 


— l 
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Si memini, Varius : cum Servilio Balatrone 
Vibidius : quos Maecenas adduxerat umbras. 
Nomentanus erat ſuper ipſum, Porcius infra, 
Ridiculus totas ſimul abſorbere placemas. | hs 
25 Nomemanus ad boc, qui ft quid forte lateret, | 
Indice monſtraret digito. Nam ce#tera turba, 
Nos, inguam, cenamus aves, conchylia, piſcer, 
Long? diſimilem noto celantia ſuccum : | 
Ut vel cominuò patuit, quum paſſeris atque 
30 Inguftata mihi porrexerit ilia rbombi. 
Poſt boc me docuit melimela rubere minorem 
Ad lunam delecta. Quid boc interſit, ab ipſo 
Audieris meliazs. Tum Vibidius Balatroni, 
Voi niſi damnos® bibimus, moriemur inultt : 


35 E calites poſcit majores. Vertere pallor 4s 
Tum Parochi faciem, nil fic metuentis ut acres | 
Potores, vel quod maledicunt liberiùi, vel 


des convies : car de · là depend intelligence d'un paſ- 
que nous verrons enſuite. II y a trois lits autour 
de cette table. Le lit du milieu eſt le plus hono- 
rable: celui du haut bout apres; & celui du bas eſt 
le moindre des trois. Sur le lit du haut bout eſt aſſis 
Fundanius, avec Viſcus Turinus, & Varius; Me&ce- 
nas eſt ſur le lit du milieu entre Servilius Balatro & 
Vibidius. Sur le bas lit eft Naſidiénus, entre No- 
mentanus & Porcius, ſes paraſites ordinaires. 
Viſeus Turinus ] C'eſt un des Viſcus dont il a deja 


ailleurs. 
21 Cum Servilio Balatrone] Servilius Balatro 
n'eſt qu un mEme homme: on a eu tort d'en faire 
deux 


22 Vibidius] r Ne 
Umbras ] Les Latins a 
convie menoit de ſon a un feſtin. Plutarque a 


vre de ſes de table. 
23 ESI Cet illuſtre dẽbauch dont il a 
ja £16 parle, & qui ayant mange tout fon bien, é- 
tolt reduit a mener la vie d'un paraſite. Porcius & 
lui &toient les bouffons de Naſidienus. 
Super ipſum ] Au deſſus du maitre du ſeſtin. 
Poreius ira] C'etoit un grand debauche de ce 


tanus, il alloit aider à ruiner les autres. C'eſt le 
XLVIII. 
lement le metier 


Fer- 
Porci & Socration, due finifire | 
Pini, ſcabies fameſque Memmi. 


Porcius & Socration, gui tes tous deux la main 
gauche de Pijon, & qui devores. Memmins juſques aux 
PA 


iquerai ailleurs cette Epi i eſt af- 
pines ci 
\ Ridiculus tat as fimul abſorbere placenta) On ne 
Kr 5v; #4, ce Satire, 
ur n'avoir is ea Vemploi que Naſi- 
Ten avoit denn A 2 — tes. Il tes avoit 
a ia table, afin qu'ils fiſlent Peloge des morceaux. 
Porcius ne pouvoit en mieux acquiter, qu'en ava- 
lant ces gateaux ou ces _ tous entiers, 
croire qu ils Etoient fort bons. * Dans queſques ma- 
nuſcripts au lieu de mal, il y a ſeme/, qui peut etre 
TY car ihe auſſi jour d un coup, tout 
fois, comme M. Bentlei I's fort bien prouve. ® 
25 Nomentanus ad hoc) Nomentanus <toit 1a pour 
cela; pour dire: Ah, Meffiears, vous ne touchez 
int „ U eſt d'un goùt exquis; 2 ne 
— pas cect; vons ne prenez garde à la 
delicateſſe de ces . 50 | 
26 Nam cetera tur n'a i liquẽ 
ce paſſage. Nam de de N 22 
dit- il, nous enſeignoit a connoitre la bonte des vian- 
des qu'on nous ſervoit. Car tous tant que nous ẽtions 
Ia, nous n tions a ſon compte que des a 
ne 
| 
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bout, au milieu de Viſcus Turinus, & de Varius. Mecenas Etoit fur le lit 
du milieu, entre Servilius Balatro & Vibidius, qu'il avoit amenés; & ſur le 
bas lit Etoit Naſidienus, au- deſſous de Nomentanus, & au-defſus de Porcius. 
Ce dernier nous faiſoit rire, en avalant des pates tous entiers. Pour Nomen- 
tanus, il Etoit 1: pour faire Veloge. des morceaux, & pour nous avertir de 
ce qu'il y avoit de rare & d' exquis. Car à ſon compte tous tant que nous 
Etions, nous mangions des oiſeaux, des poiſſons, & des huitres, qui avoient 
tout un autre goũt que celui que nous leur connoiſſions. En effet il me 
ſervit en meme tems le c6te d un turbot avec celui d'un carrelet: de ma vie 
je n ai rien mange de pareil. Il commenga alors à m aprendre, que les pom- 
mes douces ſont plus vermeilles, quand on les cueille au croiſſant de la lu- 
ne. Il vous expliquera mieux que moi la difference que cela y met. Vibi- 
dius dit à Balatro: Si nous ne buvons juſqu à ruiner cet empoiſonneur, nous 
mourons ſans ètre venges. En meme tems il demande de plus grandes cou - 
pes. La paleur s empare d' abord du viſage de notre hd6te, qui ne craint 
rien tant que les grands buveurs, fans doute, ou parcequ'ils mediſent plus 
librement quand ils ont bien bu, ou parceque la quantité de vin * 

js Bu A 
ne nous connoiſſions pas en bonne chere, & nous  Rubere minorem ad lunam dale] Le vieux Com- 


mangions des choſes qui avoient un autre goũt que mentateur explique minorem ad /unam, au croiſſant 
celui que nous penſions. II y a 14 un ridicule qui dela lune. Mais je crois que Celt plutor au deelin; 


cours, minuitzr luna. Et Ceſt ce qui fait le ridicu- 


n'a pas &te connu, & qui n'auroit nullement conve- comme Pline a dit de la lone, quand elle eft au de- 
nu 


un homme qui auroit fait effectivement fort 
bonne — * 10 wy 

28 Nmilem noto i avoient un t 
tout — 2 celai que nous connoiſſions. Il veut 
faire entendre, que Nomentanus leur diſoit: Mei- 
fiears, vous n'avez jamais rien mange de ſi bon. 
Ces poiſſons ont tout un autre goũt que ceux que 
vous avez manges toute votre vie, Mais ce quirend 
ce ridicule plaifant, C eſt que Lexpreſſion eſt equivo- 
que, de maniere quelle eſt priſe en bonne & en mau- 
vaiſe Nomentanus sen fert pour louer les 
viandes; & Fundanius sen ſert * me priſer. 

29 Ut vel continud patuit ] effet, dit Funda- 
nius, il parut qu il avoit raiſon ; car en meme tems 
il me ſervit les cotes d un turbot & d'un carrelet; & 
de ma vie je Wai rien mange de pareil. * — cela 
eſt encore ẽquivoque ; car inguf/ata peut fignifier, je 
aD e mang# de ft bon, &, oh 0% 
man vai, que je ut pus le manger. 

Fass) Un poiſſon apelle pie, ou wn carreler. 
Au lieu de paſſeris atque, Lambin a trouve dans 
quelque MS. paſeris aff, Ceſt à dire un moinrau 15+ 
ti, ce qui peut fort bien —_— ici le ridicule, ® 

31 757 hoc me dacuit ] Nomentanus, ou Naſidie- 
nus. 


Melimela ] Ce ſont proprement /e; pommes de St. 
Fean, ne 22 


le, de voaloir uader que les ſe colorent 
plutst au declin 5 — 6 * 

34 Nos nift # bibimus] Damos bibere, 
bore juſques à ruiner celui qui fournit le vin. Plante 
a dit de meme dans PEpidicus, damnoſos maritor, des 
maris qui ſe ruinent en debauches. * 

AMoriemur inulti] Comme il difoit: Naſidiẽnus 
nous aura empoiſonnes impunement, ſi avant que de 
mourir nous ne buvons tout fon vin. Et ce vers prou- 
ve & met dans la derniere evidence, ce que j'ai a- 
vance dans I'argument, que Naſidienus eſt le caracte · 
re dun avare qui fait tres mEchante chere. Car 
cherche-t on à ſe venger d'un homme qui fait bonne 
chere; & celui qui fait bonne chere ne prend il pas 
au _contraire un plaifir extreme à voir boire ſon vin? 


35. Vertere pallor] Cette paleur welt guere la mar- 


que Pan homme liberal, qui aime à voix Bien man- 
ger & bien boire. * © 
36 Parechi] Præbitoris, de celui qui donne à man- 


ger. 

37 Fei quid maledicunt liberius, wel] Ces deux 
raiſons font ironiques : Fundanius tait Ia veritable, 
comme sil diſfoit: Ce weſt pas qu'il ſe ſouciat que 
Jon but beaucoup; mais il craignoit que le vin ne 
les portat 4 la medifance, ou qu'il n'emouſſat leur 
goit. L'ironie elt ſenſible. 
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Fervida quod ſubtile exſurdunt vind palutuv n. 
Invertunt Alliphanis vinaria tota © | 

40 Vibidius Balatroque, ſequutis omnibus : imi | 
(15 Convive lecti nibilum nocuere lagents. on 7 . 


In patind porroctd. Sub hoc berus ; Hec gravida, inquit 
Capta eſt, deterior poſt partum carne futura. 


| 45 His miſtum jus eſt, oleo, quod prima Venafri 


 Preſſit cella; garo de ſuccis piſcis Iberi; | | 
Vino quinquennt, verum citra mare nato, | un 2 
Dum coquitur ; (cofto Chium fit convenit; ut non 


Hoc 'magis ullum aliud) pipere albo, non fine aceto, ey 
50 uod Met bymneam vitio mutaverit uvam. 505 | 


38 Ex/urdant wina palatum ] Exſurdant eſt un 
beau mor; & cette * heureuſe, de detourner 


un mot d un ſens à un autre. Celdi- ei eſt pris de 


louie, & aplique ap goùt. 

39 Invertunt Alliphanis vinaria tota] Alliphana 
etolent de grandes coupes, ou de grandes bouteilles 
de terre, que Lon faiſoit a Allipbe, ville du pays des 
Samnites. Fundanius dit donc, qu'à force de boire 


de coups, on renveria les cruches de vin, qu'il 


apelle ici winarie, C eſt · a · dire oinophora, dans leſ- 


- quelles on puiſoit le vin, pour le mettre dans les 


bouteilles d'od on verſoit dans les tafſes; C'etoit la 
coutume, quand ces cruches ctoient vuides, de les ren- 
verſer, & de mettre 1'ouverture contre terre, Luci- 


eee 
Les cruches fe renverſent, & notre raiſon 4 MH. 


Et Virgile : Yertunt crateras abenes. On ne fai- 
foit pas cela ſeulement aux vaiſſeaux de vin, mais 4 
toutes ſortes de vaiſſeaux dont on 8'ctoit ſervi, & 2 

u 


Ton avoit vuides. C'eſt fur cette coutume 


fondee cette belle expreſſion du XXI. chapitre du 
quatrieme Livre des Rois, ou Dieu dit: Kai dTa- 


_ Athle Tir legal Ade wars, . . 


Carp®- A Y a z pu- 


rr cuTy- Fe renwerſerai Jerusalem, comme on 


remverſe un pot d"efſence, dont [on met Pouverture 


_ contre terre quand om A wuids, 


40 Srquiitis omnibus: imi convive lei] On alu 
ce paſſage d'une autre maniere ; 


, 1 . * 2 
„ ſequntir omnibus im,. 


„A. — -» Erucas 
Convive lefi nibil nocuere lagenis. | 
I furent ſui vis de tous cena du bas bout. Les 


principaux des convies ne firent aucun tort aux b 
teilles. | 


| 

Mais ce ſens · là eſt tout a · fait mauvais. Premie- 
rement tous ceux du bas bout ne pouvoient pas etre 
du nombre des buveurs, puiſque Naſdicnus — lui- 
meme à ce bas bout, & qu'il mouroit de douleur, de 
voir vuider ſes bouceilles. Et il ſeroit ridicule de 
penſer, que le mot omnibus, tous, en extlut un de 
trois, & qu'il ne tombe que ſur Nomentanus & Por- 
cius. En ſecond lieu, il ne paroit pas raiicunable 
dexpliquer convive lecti, les princi paux canvies ; 
poilgs: ny avoit la que Mecenas qui ſut au deilus 
autres. Torrentius a bien ſenti cette difficulte : 


& pour 1'eviter, il prend ce convive ci pour d a 
tres convies. que ceux qui etoient ſur les trois lits, 


pour des convies qui ctoicnt ſur de petits fie au 
ied du bas lit, & qu'on apelloit, i. . 

is C'eſt une ſupoſition entierement chimerique. 
Car pourquoi apeller ces gens 1a convive {#i, les 
convies du lit? Cela eſt inoui. D'ailleurs, puiſque 
ces .convies n ctoient · la que pour rejouir les autres, 
d od vient qu il n en paroit aucun dans toute la Sati- 
re, & que tout ſe paſſe entre les neuf Acteurs dont il 
a été parle. II n'eſt point d'embaras ou l'on ne fe 
jette, quand on s'cloigne de la verite. II ny a rien 
de plus naturel que ce paſſage. Horace dit fimple- 
ment, que tout le e ſuivit Fexemple de Vibi- 
dius & de Balatro. Mecenas, Varius, Fundauius & 
Viſcus, ie mirent auſſi a boire ; mais les convies du 
bas bout, imi convive lecti, Ceſt-a-dire, Nomenta 


nus & Porcius, . 
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le got. Vibidius, Balatro, & tous les autres à leur exemple, vuident 4 


qui mieux mieux les cruches de vin. Mais ceux du bas lit ne leur firent 
aucun tort, de peur de chagriner notre hdte. Cependant on nous ſert dans 
un grand plat une lamproie au milieu de quantité de cancres, qui na- 


ne dans la ſauce. Et le maitre 


proie, dit - il, a été priſe pleine; elle ſeroit bien moins bonne, ſi elle 


de la maiſon prenant la parole: 


avoit fait ſes petits. La ſauce que vous voyez eſt faite avec la plus excellen- 
te huile de Venafre, & la ſaumure de maquereau d'Eſpagne , & pendant 
u'elle Etoit ſur le feu, on y a mele du vin de cinq feuilles, mais né en 
ega de la mer. Quand elle eſt faite, le vin de Chio lui donne un govt 
merveilleux- On y a mis auſſi du poivre blanc, & du vinaigre. fait du 


meilleur vin de Leſbos. 


Je ſuis le premier qui ai trouve le ſecret de 


cuire la roquete & laune toutes vertes dans la ſaumure qui fort des co- 


Car comme ils etoient les paraſites de Nafidienos, ils 
craignoient de le facher, $'ils buvoient comme les au- 
tres; pour lui plaire, ils vouloient tacher de reparer 
leur ſobriete ce que les autres gitoient — leur 
*bauche. Et c'eſt ce qui fait un ridicule fort plai- 
fant, au lieu que le reſte eſt infipide & plat. La com- 
plaiſance de ces deux paraſites marque aflez Vavarice 
de I hote, & fait bien ſentir la veritable raiſon de fa 


42 Squillas inter murena natantes] On ſervit une 
lamproie au milieu d'un grand nombre de petits can- 
eres, qui nageoient dans la fauce. Ce plat ctoit ri- 
dicule. II falloit plutot un grand cancre, entoure de 
lamproies, ou Arberg. 

43 Hec grauida, inguit, capta 777 Les lamproies 
Etotent fort eſtimees à Rome, J'ai ſu quelque part, 

u'un Poete apelloit les lamproies d'ltalie Sauuea- 
2 r, un manger admirable; mais ce n etoit 
ni loriqu elles Etoient pleines, ni lorſqu'elles avoient 
fait leurs petits ; car alors on les mepriſoit fort, & on 
les donnoit pour rien. Et je crois que cela venoit de 
Lopinion od Ion toit, qu'elles s accouploient avec 
les ſerpens. C toit donc un mechant regal que Na- 
fidienus donnoit & ſes convies qu une lam proie pleine. 

44 Deterior poſt partum carne futura ] Nafdienus 
fait bien qu'il eft ridicule de ſervir une lamproie plei- 
ne, il veut excuſer ce defaut, & en faire un bon 
mets. Et voila qui eſt ridicule : la lamproie ne doit 
etre ni quand elle eſt pleine, ni quand elle 
vient de faire ſes petits. 

5 Hi: miftum jus eft ] 32 à ces cancres. 
wod prima Y enaf71 preffit cella] Il veut faire paſ- 
ſer une huile deteſtable, pour la meilleure du mon- 
de, & pour celle qui avoit coule la premiere d'un 


Tom. III. 


quilles 
ir de Venafre, qui étoit le pays de excellente 
ile. 

46 Garo de ſuccis piſcis ar} | Garum etoit pro- 
prement le ſuc, la ſaumure de certains poiſſons , 
ou plutot les entrailles de certains r > 

lles gari, qu'on laiſſoit fondre dans le fel. Au lieu 
TAU on employa à cet uſage les maque- 
reaux, /combros, que lon pechoit pres des coves 
d'Eſpagne, C'eft pourquoi Horace dit ici: Gare de 
fuccis piſeis Iberi. Cette ſaumure Etoir-fi eſtimse, 

on fachecoie es de deux piſtoles la pinte. Na- 
1 vouloit Hive paſſer une mechante iaumure de 
thon, pour de la ſaumure de maquereau. 

48 Dum coquitur ] Pendant que cette ſauce cuit. 
Cette diſlinction eſt plaiſante : pendant qu'elle cuit, il 
y faut du vin Flake: & quand elle cuite, i] y 
faut du vin de Cos. Nafidienus ne vouloit pas pro- 
diguer ion vin de Cos dans la fauce, it fe contentoit 
den mettre un filet apres qu elle toit tirce du feu. 
Et il pretendoit faire paſſer cette Epargne pour un raf- 
finement 


50 Le Methymnazam witio mutaverit uvam 
Voila une fagon de parler aſſea extraordinaire, & 
ſez bifare: Acetum quod . wn Me- 
thymnaam. Du vinaigre qui a change par ſa cor- 
. le raifin de — Au lieu de dire: Ace- 
tum quod uva Methymnaa mutavit witio. Du wi- 
naigre que le; raiſing de Metrum corromyus, ont 


pro- 
_ duit, Ceſt-à-dire du vinaigre fait avec du vin de 


Methymne, ville de Leſbos. Nafidienus veut faire 
valoir ſon viraigre, en diſant qu'il eſt de Methymne, 
Et en cela meme il a un gout particulier ; ear le plus 
excellent vinaigre n toit pas celui de Leſbos, mais 


celui de Cnide, de Cleones, ou de I Attique. 
Rr 


= 
$4 þ 0 


y faire caire les berifſons ſans lis laver. 
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EBlrucat virides, inulas ego primus amaras | 107 9 


Monſtraui incoquere; illutos Curtillus ecbinos | 
©. Ut melius, muria quam tefia marina remittit. | | 
Interea ſuſpenſa graves aulea ruinas. 


- 
m 
WS * 
* 


53 as \ Is patinam fecere, trabentia pulveris atri 
fe: num non Aquilo Campanis excitat agris. 


e 12 majus veriti, poſtuam nibil eſſe pericli 


e ear; e poſe 


0 Fila immaturus obi ea, 
32 141 . FT * Le 

66 1 Fin. Ni ſapiens 

ages 8 Heu, Fortuna, 


capite, ut | 6.1 


4 - 
. 


flere, quit efſet | | | 
Nomentamus amicum | 
qars eft\crudelior in nos | 


Te, Deilt? ut ſemper gau Aludere rebus , liz, 
__,. ©  Humanit! Varius mappd compeſcere riſum 


Vis poterat. 


Balatro, ſuſpendens omnia naſo, 


65 © Her eſi conditio vivendi,  aiebat coque | | 
+, + Reſponſura tuo numquam eſt par fama labors. 


©} Tone, ut ego accipiar 


, torguerier omns 


Solicitudine diſtrictum ne panis aduſius, 


Ne male co 


um jus apponatur; ut omnes 


70 Pracinfti ret pueri comptique miniſtrent ? 5 * | 
Alle bos preterea caſus ; aulea ruant fi, : [4 
_ "Ut mod): fi patinam pede lapſus frangat agaſo. e 6 b voclich f 


1 
* 


Sed conuivatoris, ui ducts, ingenium re. | [? 
( ' 


31 Erucas virides, inulas ego primus amaras E- 
ruca, de la ro« „ inula, de Vaunce,, herbes fi 
ables au gout, & ſi nuiſibles à Veſtomac, que les 
ä ai Netw & 

tes & pre ienus 

any Sion. Ou pres Reb 
confire dans la ſaumure des coquilles de mer. Car 
Ceſt ainſi qu'il faut entendre ce paſſage, que perſon- 
ne n'a bien explique : Ego primus monſiravi incopuere 
erucas virides, 2 inulas amaras muri quam remit- 
tit tea marina.  Curtillus monſtr avit f p41 d- 
dem maria Echinor illutos, c. Je fuis I premier 
gui ai montre d faire cuire la roquete & ["aunte tou- 
nes wertes dans la faumure qui fort des coguilles de 
mer: comme Curtillas a iti le premier qui a montre & 
Torrentius 
a eu tort de demander ce que la ſaumure avoit de 
commun aver ces herbes, & il ne g eſt pas ſouvenu 
de ce de Columelle, Liv. XII. chapitre 752 
Tertia tju/dem inulæ conditura: Cum — Aili- 
genter eraſeris minute conciſas in muria dura mac 
fo, donec amaritudinem demittant. Voici ls uh. 


Juſques a ce quelles 
. 


Adver- 


me maniere dt confire l aun, Q vour aurcx bien 
netoys ſts racines, Vous lis c en petits marceaux, 
& wour les laifſerez dans Jaumure la plus forte, 
du leur amirtume. 
52 Hates Cu nos II dit, que Curtillus 
avoit 2 1 herifſon dans Ia fau- 
mare, ver; parcequ il trouvoit qu'en Ie | 
82 lui faiſdit perdre tout ſon ſuc. 0 Cd. 
us E t e GA i ne ſongeoit qu'a rafiner 
OTE * $ | 
3 Muria quam tifia marine remittit ] Dans la 
. ure Ar- dans (6 coquitles 
de mer, les huitres. 1 
4 Interea ſuſpenſa graves an Deux vers 
nie r (72s bon * le ridicule. 
Ce mot aules ſigniſie les tapiſſeries dont on tapiſ- 
ſoit les chambres, & quelquefois les rues dans les fe- 
tes publiques ; car on sen ſervoit auſſi à cet uſa 
& c'eſt ainſi qu on doit a mon avis le : 
che qu'on faifoit à Metellus Pius d'aimer à voir, 
il arrivoit en Eſpagne, les murailles coovertes 
tapiſſeries magnifiques. Cum Lttalicis aulais 
con- 
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quilles de mer. Mais ll faut laiſſer à Curtillus Phonneur d'avoir trouve 
excellente methode d'y faire cuire le heriſſon, ſans le laver dans eau dou- 
ce. Sur ces entrefaites, le dais qui couvroit la table, tomba tout dun coup 
ſur les plats, & fit plus de pouſſiere, que le plus violent Aquilon n'en 
Eleve dans les plaines de la Campanie. Cela nous fit craindre d abord quel - 
que choſe de plus facheux. Mais voyant qu'il ny avoit aucun danger, nous 
reprenons courage, & nous nous remettons comme auparavant. Naſidiénus 
ſe laiſſant tomber fur ſon lit, comme ſi ſon fils Etoit mort a la fleur de 
ſon age, ſe met à pleurer, & à demander d'un ton piteux, sil ne trouveroit 
donc jamais la fin de ſes malheurs? Il auroit poulle plus loin ſes regrets, fi 
le ſage Nomentanus ne eùt fait relever, en secriant: Ah! Fortune ennemie, 
quel Dieu pouroit jamais nous etre plus eruel que toi? Quel plaiſir tu prends 
toujours à te moquer de tous les projets des hommes, & a les renverſer! Va- 
rius avoit toutes les peines du monde à s'empecher de rire, en ſe fermant la 
bouche avec fa ſerviete; & Balatro, accoutume à railler de tout: Ce font a 
les conditions de cette malheureuſe vie, difoit-il; c'eſt pourquoi il ne faut 
pas que vous eſperiez, que la Renommèe reponde jamais dignement à tous vos 
travaux. Faut - il que vous vous donniez tant de — & tant de peines, pour 
me bien traiter; & que vous ſoyez dans des inquietudes horribles, pour em- 
er que le pain ne ſoit brule, que les ſauces ne ſoient mal faites, & pour 

ire que vos domeſtiques ſoient propres, & qu ils ſervent bien. Ajoutez a 
cela tous ces accidens facheux: un dais qui vient à tomber; un palfrenier 
qui fait un faux pas, & qui cafle un plat. Mais ce qui doit vous 9 

0 

dit par Bala: ro, qui avoit ſuivi Mecenas 4 ce ſeſlin 
* Ne me adu ne male conditum Ce 
* N DO a dew 


contefos parietes læto animo intuebatur. On 'repro- 
choit auffi à Antiochus Roi de Syrie, que par ſon 
luxe il avoit accoutume les Officiers de ſes troupes à 
avoir leurs tentes tapiſſees. II ite auſſi les dais 


l'on tendoit dans les chambres od Pon mangeoit. 

Gn peut voir la Remarque fur ce vers de POde vingt- 
neuvieme du Livre troiſieme: Sine aui & oftro.- 

57 Nos majus weriti ] Ils avoient craint que le 

cher ne tombat fur eux; car il weſt rien qu on 

ne doive eraindre dans la maiſon d'un avare qui ne 

OR depenſer un &cu & affurer fon plan- 


i bo Ni ſapiens fie Nomentanus] On voit bien — 
n acheve, & qu'i manque que 
choſe. II As md. qu'il a'aorok — ce ſſe 
ſes regrets, i Nomentanus, &c. Sapiens Nomenta- 

, eſt plaiſant. 


64 Balatro ſuſpendens omnia naſo] Comme il a 
dit la Satire VI. du Liv. I. Naſs ſuſendis a- faire un feſtin agreable à ſes amis. Balatro ſe F 
dunco. On peut voir 14 les Remarques. Er de cette comparaiſon ; mais il la detourne à un | 
67 Tene ut ego accipiar laute ] Cela eſt fort plai- ſens qui rend la fort ridicule. 


fant: & ce quiaugmente ia plailanterie, c eſt qu il eſt 


maniſfeſtement que les valets etoient mal - propres, les 
ſauces mal faites, & le pain brule. | 

tinam pede lap/us 1 aga/o ] Voila 

qu' Horace donne a Naſiditenus, en lui re- 

, qu'il fe faiſoit ſervir à table par un pale- 

er, par un valct d'ecurie. Car Ceſt ce que fi- 


72 Si 
un ridic 


guifie ge. Tous ces traits marquent certainement 
liberal 


un homme avare, & nullement un homme li 
& delicat, qui raffine en bonne chere. ; 

73 Sed convivatoris uti ducis ] Paul-Emile, ce- 
lai qui defit le Roi de Macedoine, eſt le premier qui 
ait compare le maitre d'un feſtin a un General dar- 
mee, en diſant, qu'il faut le meme genie pour or- 
donner une bataille formidable a ſes ennemis, que 


Rr 2 
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S ATIR A VIII. LI B. u. 


Adverſe nudare ſolent, celare ſecundæ. 
Nafidienus ad hc. Tibi Dii, quæcungue preceris, 


- © Commoda dent; ita vir bonus es, convivaque comis. 
Et ſoleaſ poſcit. Tum in lecto qubque videres 


Stridere ſecret4 diviſos aure ſuſurros. 

Nullo bis mallem ludos ſpetaſſe. Hor. Sed illa 
Redde, age, que deinceps riſiſti. Fux. Vibidius dum 
Quærit de pueris, num fut quoque fracta lagena, 


© Qyod ſibi poſcenti non dentur pocula; dumgue 


Ridetur fictit rerum, Balatrone ſecundo, 
Naſidiene, redis mutate frontis, ut arte 
Emendaturus Fortunam. Deinde ſeg unt i 
Maxonomo pueri magno diſcerpta ferentes 


© Membra gruis, ſparſi ſale multo non fine farre, 


"Pinguibus & ficts paſtum jecur anſeris albi, 
Et leporum avulſos, ut multo ſuavius, armos, 


go Oudm fr cum lumbis quis edit. Tum pectore aduſto 


Vidimus, & merulas poni, & ſine clune palumbes; | 


77 Ft foleas poſeit] Quand les Romains alloient 
ſe mettre' a table, ils quitoient leurs ſouliers, & 
noient des pantoufles qu'ils laiſſoient au bas des fits 
——— 3 mangeoient: & quand ils fe levoient 

e table ils les reprenoient. Natidienus donc voulant 
ſe lever, pour aller donner quelques ordres, demande 
ſes pantoufles, comme Callidamates dans la Moſtel- 
- laire de Plaute, Acte II. ſcene I. 


Cads foleas mibi ut arma capiam. | { 

Donne-moi mes pantoufles, afin . 
armes. 

$1 Num fit quogue fracta lagena ] Si les valets du 


buffet n'avoient pas auſſi caſſe la bouteille, comme le 
palefrenier avoir deja caſſe un plat. Car ce 


@ une relation maniſeſle au ieptante-deuxieme vers. 


82 Jud fibi ww non dentur pocula ] Il inſi- 
nue par Ila, que Naſidienus avoit donné a ſes valets 
le meme ordre qu'Harpagon donne aux fiens dans 
FAvare de Moliere, de ne pas provoquer les gens à 
oo & Cattendre qu'on en plus d'une 

83 Ridetur fdit rerum] On rit ſur de faux pre- 
_ afin que Naſidienus ne crut pas qu'on riait de 


Balatrone ſecunds ] Secundo, aplaudiſſant, & jouant 
dlinkatlement lo fecond rile. Colt un mat em- 


| | Sua- 

nts du theatre. On peut voir ce qui a été re. 
— ue ſur le peſſet 2 — la X. Sa- 
tire du Livre I. * 

84 Naf diene, redi;] Cette apoſtrophe que Fun- 
danius fait a Naſidienus lui meme en quitant la nar- 
ration, eſt du grand ſtile. Ceux qui connoiſſent Ho- 
mere ſavent ce que je dis; car ce grand Pocte sen 
ſert tres ſauvent pour reveiller Vattention. Employee 
dans les petites choſes, comme ici, elle fait fort bien 
& eſt tres plaiſante. Quoique notre langue ne 8'ac- 
commode pas trop de ces Ecarts, je n'ai pas laiſſe de 
la haſarder dans la traduction. | 

Redis mutate tis] Mutat frontis, un genitif 
abſolu pour un ablatif, à la maniere des Grecs. Cela 
eſt remarquable. | 

36 Mazonomo] Mazonomon Etoit un grand rond. 
de bois, comme ceux.ou l'on met les gateaux. 

87 Membra gruis ] II ſe moque de ce que Naſi- 
dienus faiſoit fervir une grue; car alors les grues n'e- 
toient pas fort eſtim&es, & de ce qu'il nen faiſoit 
ſervir qu'une, qui etoit meme decoupee. 2 

88 Pinguibus & ficis 22 jecur) Les Romains 
faiſoient grand cas des foies d'oie qu'ils engraiſſoient. 
Pline dans le chap. XX. du Livre X. Noftri /apien- 
tiores qui eoxjecoris bonitate. nowere. Fartilibus in 
magnam amplitudinem creſeit. Exemptum quogue lace 
te mulſo augetur. 11 paroit par ce paſſage d'Horace, 
ue les plus eſtimes etoient ceux des oies qui avoient 


engraifſees avec dos figues fraiches, & * 


SATIRE VIL LI v. u. 


c'eſt qu'il en eſt du maitre d'un feſtin, comme d'un General d Arme: Tad 
verſitè ſert 4 faire mieux paroitre ſon merite, que la profperite ne pouroit que 
tenir cache. Nafidienus repond, deja tout conſolf Que les Dieux vous don- 
nent tout ce que vous deſirez, puiſque vous Etes fi bon convive, & ſi complai- 
ſant. En meme tems il demande ſes pantoufles. Vous auriez entendu alors 
un murmure de gens qui parloient bas ſur chaque lit. II ny a point de 
ſpectacle, que jeuſle prefers à celui-la. Hog. Contez-moi donc, je vous prie, 
ce qui vous fit rire enſuite. Fun. Pendant que Vibidius demande aux valets 
fi la bouteille eſt donc auſſi caſlee, puiſqu on ne lui donne pas à boire, 'apres 
qu'il en a demande vingt fois; & pendant que nous rions tous ſur de faux 
pretextes, en quoi Balatro nous ſecondoit admirablement, Nahdienus, vous 
revenez enfin le viſage riant, comme un homme aflure de corriger par votre 
adreſſe, les mEchans tours que la Fortune vous avoit joues. II etoit ſuivi 
de trois ou quatre valets, qui portoient dans un grand baſſin les membres 
d'une grue, bien ſaupoudres de ſel & de froment, le foie d'une oie blanche, 
engraiſſẽ de figues Matches & les Epaules de pluſieurs lievres : notre h6te 
nous aſſurant, que les Epaules ſont beaucoup plus delicates que le rable. 


1 


On nous ſervit auſſi des merles tous 


vec des figues ſeches. Les Grees apelloient ces foyes 
ovxwre, ficata. Mais ce qu'il y a ici de ridicule, 
c'eſt que Naſidienus, au lieu de donner le foie d'une 
oie engraifſce, fartilis anſeris, olleurs y., ce 
qui coutoit du oin & de la depenie, donne le foie d'u- 
ne oie commune engraiile, c'eſt-a dire farci de figues 
fraiches pour le taire paroitre yu gros & plus gras, 
ce qui ne coutoit guere. Ce foie avec ces hgues qui 
y foilonnent, eſt comme le pate en pot bien garni de 
marrons, qu'Harpagon veut donner a ſes convies 
dans VAvare de Moliere. Au reſte, Ia maniere de 
preparer les foies etoit la mEme en Italie qu'en 
Grecs, on les ſervoit ou rotis ou frits dans la poile, 
& envelo; 6s de la membrane apell&c omentum. Et 
c'eſt ſur cela qu'eſt fonde e mot d'une courtiſane, 
qui à table ayant cru prendre un foie, & n'ayant 
trouve ſous I qu'un. morceau de poumon 
vecria : 


*ATiA@At) TITAN A A404} Nie. 
Fe ſuis perdue. Cette maudite robe m'a trompte & 


me fait mourir.' 


C'eſt un vers d'une tragedie Greque, qui eſt dit 
par Agamemnon, que Clytemneſtre & Egiſthe tuent 
apres [avoir embaraſſe dans une robe ſans ouverture. 
L'aplication eſt fort plaiſante. 

Albi ] Les oies blanches etoicnt les plus eftimees. 


brules, & des ramiers à qui on a- 
voit 


Varron dans le chap. X. du Livre III. Primum jube- 
bat ſeruvum in legends obſervare ut efſent ampli & al- 
bi. 
Et rum avulſes, ut multo ſuavius armes } 
Us Zak —— eſt une ironie. Car les epaules du 
lievre ſont ce qu'il y a de moins bon. Et les Ro- 
mains avoient ſur cela le meme goat que nous. On 
ut voir la Remarque ſur ce vers de la quatrieme 
ire de ce Livre: 


 Facundi leporis ſapiens ſectabitur armos. 


Avulſor , ut malte ſuavius) On pouroit croire 
que ces mots, wt multo ſuavins, fe raportent à a» 
vn, & que Naſidienus dit, que les Epaules de lie- 
vre ſant meilleures arrachtes que couptes; mais le 
vers ſuivant combat cette explication, & fait voir 
_ ut multo ſuavins, ſe doit joindre avec quam fi cum 

mbis, Cc. Naftidienus dit, que les epaules du lie- 
vre ſont meilleures que le rable, & par conſequent 
qu'il _ les ſervir ſeules, avalſos. Plaiſant rafine- 
ment 

go Tum peftore aduſlo ] Des merles brults. Tous 
les traits de Satire que Fundanius jette dans ce recit, 
prouvent qu'il parle d'une choſe deteſtable, & qu'il 
n'y avoit rien de ſi mauvais que ce que Naſidienus 
donna dans ce repas. 

' 91 Et fine clune palumbes ] Naſidienus fait ſervir les 
pigeons 
T3 


le derriere, c'eſt à dire fans ce qu ils 3 


* 
0 - 
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Natura dominus : quem nos 


S ATIR A VIII. 
Shaves res, fi non cauſas narraret earum & 


LIB. II. 


fic fugimus ulti, 


Ut nibil omnino guſtaremus : velut illi: 


95 


de meilleur & de plus delicat. Ce ſont - là, dit on, 
paradoxes de table, dignes d'un homme qui ſe pi- 
que de Fafifier'en bonne chere, & non des depenies 
un avare qui ne s aviſeroit jamais de ſervir la moi- 
tie dun animal qu'il aurvit Ichete entier. Mais ce- 
ei ne dẽment nu tous les autres caracteres da- 
varioe que nous avons deja trouves. Fundanius dit 
e leur ſervit ces ramiers ſans leur derriere, pour 
qu'ils ne valoient rien, qu ils n'&oient 
pas frais; car Levent eſt plus ſenſible dans cette par- 
tie-1a | dans les autres. 

92 Suave: ver] Fandanius ne dit pas que ces 
viandes 6toient bonnes, mais il dit que le maitre e- 
toit encore plus inſuportable que les viandes. Quel- 
"que mechantes qu'elles fuſſent, on les auroit trouve 
_ axcullentes, fi ſhate n'xvoit pas tant philoſophe, 


Cunidia 'afflaſſet, pejor ſerpemibas Afric. 


pour en expliquer les cauſes & la nature. can 
veritable ſens. | 
93 Lem no: fic fagimus witi ] De ce ſeul mot wlti 
apres nous en fre wenges en ne touchant non plus à fi 
wiandes, &c. on à voulu inſerer qu Horace ne donne 
ici le caractere d'un avare ; car ſe eroit-on 
un avare en ne mangeant point? Oui certainement, 
Et Ton ne ſauroit mieux sen venger qu'en ne man 
geant point, comme trouvant de ce qu'il 
ne pour tres exquis. | 
94 Ut nihil omnino guſtaremus ] Puiſqu'ils ne tou- 
cherent nullement aux mets, cela montre claire 
e quand Fundanius a dit qu'il n'avoit jamais fait 
chere, il na voulu parler de la bonte d 
viandes, mais de du re de Ph6te, qui 
toit tres ridicule & tres impertinent, & qui avec 


tx 


SATIRE VIII. 


LIV. II. 319 


yoit 6tE le derriere: tous mets fort excellens, fi le maitre ne nous en eùt 


expliquE les proprietès & les cauſes. 


Nous nous enfuimes de chez lui, a- 


pres nous en Etre venges, en ne touchant non plus 4 ſes viandes, que fi Ca- 
nidie les etit empoiſonnees de ſon haleine, plus dangereuſe que celle des ſer- 


Pens. 


tres mauvais goùt & une avarice ſordide vouloit paſ- me il a dit dans l' Ode IV. du Livre III. 


ſer pour magnifique & pour delicat. 
= —— Afris] Car VAfrique eſt fer- 
tile en ſerpens. On a lu fſerpentibus atris, com- 


NOTES SUR LA SATIRE VIL 


OMME Varius etoit encore en vie quand Ho- 
| race compoſa cette piece, & qu'il etoit mort 
loriqu'il fit la premiere Epitre du Livre ſecond, qui 
eſt de Vannee 744. le Pere Sanadon juge que tout ce 
qu'on peut dire de plus aſſurè ſur la date de cette Sa- 
tire, c'eſt qu elle fut faite avant cette annee-la. 

4 Da] Le P. S. lit dic, apres les manuſcrits, les 
anciennes editions, & trois = recentes. 

24 Simul] Semel, que M. Dacier aprouve, a <tc 


Ut tuto ab atris corpore wiperis, 
Cela eſt indifferent. 


LIVE 


par le P. S. apres M. Bentlei. 

"} Paſſeris atque] Le P. S. a mis 420 
argue, ſurvant un grand nombre de manuſcrits. Mt 
finit le vers, & que apartient au ſuivant. Voyes la 
Re ue de M. Dacier. 

, 88 Anſeris albi ] —— 3 

. ont retenu en/eris aloe, qui ſe trouve 

manuſcrits. 
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4 as wood tone Sees it S111 XUSE ( N 
os ves cu grand raiſon, mon Reverend Pere, de. ſaupgonner: que le 
Fe. — droit d' Horace, ſur vous avez fait Phonneur de me demander — 
9 vi Wo ſentiment , avoit raport à la muſique des Anciens , & ne pouvolt bien s entendre 
AS ſans quelque connoiſſance de leur theorie & de leur: pratique en cette matiere. 
REES Vous en ſerez encore plus convaincu, quand je vous aurai falt voir, combien feu 
M. Dacier , tout habile homme qu'il étoit „ a pris à gauche en interprẽ tant ce 
pailage „ & dans quels travers 6tranges- il à donné à ce ſujet, faute d'avoir prefſenti comme 
ug, qu on nen pouvpit trouyer le dẽnouement, que dans le Tetracorde des Grecs auquel 
Porte fait alluſion. Le detail on je ſerai ige d'entrenà l'egard de cet inſtrument , p 
ba difcuſſion-que- je vais faire des mepriſes de M. Dacier , viendra d'autant mieux ici, par ra- 
port: à co que vous ave ſoukaite.de moi, que. vous y trouverea tout I'Eclairciflement que vous 
demandes pour intelligence de ce mEme pa d' Horace, que M. Dacier a ſi Etrangetnent 
eſtropiẽ & de figure, & dans ſa traduction & dans ſes. remarques. Sur quoi je vous dirai que 
je ne ſais pas bien quelle idee vous avez du merite de ſon travail ſur ce fameux Poste Latin, 
vous qui ayant fourni la meme carriers , deve etre plus au fait que perſonne à cet ẽgatd. Pour 
moi qui n'ai jamais eu occaſion de examiner. d'aflez' pres, pour etre en stat den portet m 
. je. n'aurai pas la temerite de juger du tout, par deux ou trois endrouts od M. 
acier aura pu ſe tromper & ſe, meprendrez, mais je ne craindrai point de dire, que fi dans 
les paſlages un peu difficiles il a auſſi mal reuſſi, & s eſt autant egare, qu'il 1'as fait dans ce» 
lui que ſe vuis diſcuter, nous avions grand beſoin de la belle traduction & de Lexcellent com- 
mentaire que vous allez nous donner; & dont ceux qui connoiſſent toute l' tendue de votre ca- 
cit& en ce qui regarde la belle literature, votre goùt exquis en ce genre, auſſi- bien 
exactitude ſerupuleuſe avec laquelle vous travaillez., & qui ne vous permet pas de rien hafartes 
dan vous: ne 2 tout à fait ſr ,, ne ſauroient manquer de conceyoir- par avance une idee” 
tres avantageuſe. 1 f Sto 
Venons a Vendxoit d' Horace. Ce Pocte commence la Satire r wvitium , par un 
portrait fort vifi des biſareries & des inegalites de {As Muſicien auſſi celebre , a, la Cour 
d' Auguſte , par: ſes fantailies & ſes:caprices ,- que par nn. chant & par la 9 
| 2 


* DISSER TA TIO N. 


fa voix; & qui toujours pret 2 chanter quand on ne Ven prioit pas, n'Etoit jamais en hu- 
meur de le fire; — Fen prioit. Sur quoi Horace vexprime ainſi: — 


* = 
% 7 


SJ” Si collibuiffet, ab o TY NET 
= Uſque ad mala citaret, Io Bacchez made ſummd e 


az '# 
Ni, modo bat rejonat chordis:que quatuey ima. 
- 1 7 ; " p N DD 


"I 
' 


Je fais que la difficult de ce paſſage ne commence qu' ces mots, mode ſummd, juſqu'A la fin 


du vers ſulvant; mais il a falu 8 de plus haut pour faire un ſens complet. Voici le 


tout de la fagon que Ia traduit M. Dacier : 


+ fi bs fantaifie Pen avoit pris, depuis-le commencemint du rener ju le fir, il w aurvit 
1 dire + O Bacchus ! lab in chant is defi, label en thanians is bale. LEES 
compagnant de ſon TErracorde.. I OE OL On 


Je ne .m'arreterai point à ce qu'il y a de deſectueux cette traduction, =p pour les 
termes, ſoit pour Varrangement & le tour; ni à la platitude de cette expteſſion, i/ rauroit 
fait que dire. Toute  imparfaite qu'eſt la traduction de M. Dacier, je la lui paſſe, pourvu 
qu'elle ſoit fidele, & qu'elle rende, au moins, d'une maniere exacte le ſens de I Auteur. 

Si je vous dis ici, qu'a ne prendre la traduction q Tun ces termes: tantit chantant le 
deſſus, &c. il gy trouve autant de fautes qus de mots, & què tout y eſt à contreſens , peut- 
etre vous e . mon 2 * 5 —_— tentẽ crier 8 Phiperbole ; ce- 
pendant j'en dirai moins, qu'il ny en a. Remarquez , sil vous plait, qu'à commencer de- 
puis modo fummgd wace du Latin 1 julguw/la fia du 22 vers, il n'y a que les 


mots ſuivans qui ſoient ſuſceptibles d'erreur & de contreſens: voce ſummed, ima, reſonat, & 
r chordis, deux que je mets enſemble & qui ne vont que pour un. Comptea les, M. 

P. ce ſont cinq mots; compte enſuite les fautes'que je vais vous articuler ſur chacun de ces 
mots; * <> que vous aurez fait votre ſuputation des uns & des autres, vous jugeres fi J 


je commence par la principale faute de M. Dacier, & celle que je regarde comme la | 
ole, en ce qu'elle eſt la ſource de toutes les autres. Elle confiſte en ce qu'il n'a — 
apercu le raport nẽceſſaire que le ſummd & ima avoient aux chordrs quatuor dans le Latin q Ho- 
race. Ce raport Etoit proprement la clef de ce paſlage : en le con nt de la forte, rien de 
plus aifE que de Ventendrez au lieu qu'en ſeparant le ſummd & le ima, de chordis quatuor , on 
ne pouvoit que $'Egarer , comme a fait M. Dacier. © I el 
Ce ayoit ſa'difficulte, je havoue, & M. Dacier n'a pas laiſſe de le ſentir. Fe nm 
als content, dit-H dans ſes remarques, de ce — les Com mentateurs ont dit ſur cat en- 
droit. Je ne my comment ils Font entendu, M. R. P. & je m'en raporte 4 vous, qui 
devez, avoir plus d habitude avec eux que je n'en ai; mais by crois bien que c'eſt tout ce quiils 
auront pu faire, que d'y prendre autant à gauche qu'a fait M. Dacier, qui pourſuit ainſi: 
Voici, dit-il, de quelle maniere je erois gui faut Pentendre. Modo hac voce que ima reſonat 
chordis quatuor. Et tantit aver la baſe gui fait la tontrepartie avec le Titracorde. 1 
-* Volta deja le fammd voce qu'il met abſolument a quartier, & qu'il laiſſe ſans nulle liaifon 
avec le Tetracorde: il joint à l verité le ima avee le Tetracorde, mais non pas de la ma- 
mere que le fait Horace, qui l' joint comme le ton q une corde qui fait partie du Tetracor- 
de au lieu que M. Dacier ne Py joint comme une voix qui n'a raport au Tetracorde, 

en tant qu'elle fait la baſſe contre le Tetracorde: ce qui eſt tout au plus loin de la Ow 
d Horace, chez qui le ime eſt preciſement le ton d'une des quatre cordes du Tetracorde , & 
fummd voce, le ton d'une autre de ces memes cordes ; de forte que ſummã & ima ont Egale- 
ment raport au Tẽtracorde. Voila ce que n'a pas conęu M. Dacier , qui n'a entrevu rien au- 
tre choſe dans Je ſumm & le ima d' Horace, que deux tons de voix les plus opoſes du grave à 
Paigu; & it Feſt ſi peu * ces deux tons fiſent partie des quatre cordes dont parle Ho- 
race, que pour ne pas laiſſer inutiles ces quatre cordes, il en a fabrique un inſtrument reel. 
Or que cette maniere d'expliquer le /umms & le ima fans raport a 6407415 guatuor, a 
* ; us. 
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plus loin de 1 Fexpoſition pure & ſimple de ce que ce Poëte a pretendu , 
ſuffit pour le demontrer. 

Entre les inẽgalités dont Horace forme le caractere biſare de Tigellius, il le repreſente 

t tout d'un coup, & fans ſavoir pourquoi, d'un ton d'une certaine eſpece, à un au- 
tre ton d'une eſpece toute opoſee. Et afin de faire mieux ſentir & de particulariſer davanta 
ce qu'il vouloit dire, il determine & ſpeciſie ces deux tons par le raport fixe & marque qu'1 
avolent à deux tons d'un caractere connu, & dont, mèéme ſans ſavoir de muſique, on ne 
pouvoit guere ignorer, entre les honnetes gens, la qualité & la valeur. Ces deux tons E- 
toient juſlement ceux que formoient les deux cordes qui entre les quatre dont il parle, chordis 
quatuor , faiſoient les extrẽmités & Etoient les plus opoſces dans le Tétracorde. Tout le 
monde ſavoit que de ces deux cordes l une Sapelloit /umma & Vautre ima. C'Etoit le nom 
qu'on ayoit donne a chacune pour les diſtinguer, & qui les diſtinguoient en effet, non par 
raport au ſon grave que rendit Pune, ou au fon aigu que rendit l'autre, 2 quoi il faut bien faire 
attention , comme on le verra dans la ſuite, mais uniquement par raport au rang plus haut ou 
plus bas qu'elles Etoient cenſees tenir dans le Tetracorde. Ainſi tout ce qu' Horace preten- 
doit dire, eſt que Tigellius, en chantant, prenoit preſque dans le meme moment, tant6t le 
ton propre & naturel de celle des quatre cordes qui etoit ſituẽe en haut dans le Tetracorde, 
& tant6t le ton propre & naturel de celle des memes cordes qui Etoit fituce en bas dans ce meme 
mſtrument ; & voici la conſtruction de fa phraſe: Modo ſummd voce, id it illd que ſumma ex 
chordis quatuor reſonat ; modo imd, id eft bac que ima ex eiſdem chordis reſonat. Sur quoi il ſaut 
bien remarquer que le /umma & le ima ne tombent point ſur le re/onat, qui ne fignifie Ia 
prẽciſẽment que /onat , & que c'elt comme il y avoit que reſonat & off ſumma, qua reſonat & 
et ima ex quatuor chordis. 

Vous voyez , M. R. P. qu'en apliquant ainſi le ſumma & le ima à deux des quatre cordes 
dont parle Horace, rien n'eſt plus clair , ni moins embaraſſe que fa penſce ; mais je m'attens 
bien que vous me demanderez, vous qui voulez Etre ſur de vos faits en matiere d'Erudition , 
ol j'ai pris que des deux cordes dont il s'agit & que je pre tens qui ſont defignees dans Hora- 
ce, Vune 8'apelloit ſumma & l'autre ima: Finſtance eſt juſte & il faut y fatisfaire. N 

Que les quatre cordes, dont parle Horace en cet endroit, defignent les quatre qui for- 
moient le Tetracorde, c'eſt de quoi, pour peu qu'on ait d' uſage des anc iens Auteurs, il n'eſt 

permis de douter. M. Dacier en a fi doutẽ lui-meme , qu'il ne $'eſt pas contents de 
conſiderer comme faiſant partie d'un 'Tetracorde , & qu'il en a fait de plus un Tetracorde 
complet & reel. Je n'irai pas ft loin que lui, parcoggye je ne le pourois faire ſans m'egarer, & 
2 me ſuffit qu'il s agiſſe ici des quatre cordes q un Tetracorde , puiſqu” Horace ne dit rien 
us. | | | 

| eſt donc queſtion , pour verifier ſi ce que j'ai dit du ſumma & du ima eſt bien ſondè, de 
developer ici ce qui regarde le Tetracorde des Grecs. Et comme c'etoit un inſtrument in- 
vents originairement par eux, & admis depuis chez les Romains fans changement ni altera- 
tion aucune, ſoit pour la forme eſſencielle de Pinſtrument , ſoit pour la diſtinction des quatre 
cordes qui le compoſoient ; il me ſemble que c'eſt aux Grecs que nous devons nous adreſſer 
ſur cela, & que c'eſt deux 0. nous devons aprendre ce que c toit que ce Tetracorde, & 
uel Etoit Ie caraRtere, la diſpoſition & le nom de chacune des quatre cordes qui le compo- 

ient , & qui donnerent lieu d'apeller plus ordinairement Tetracorde ce m&me inftrument , 
que du nom de fon inventeur on 8 d'abord lyre de Mercure. 

Et pour ne pas charger cette Diſſertation d'un fatras de citations inutiles touchant un 
point fur lequel tous les Auteurs qui ont traite de la mufique ancienne , & parle du Tetracorde, 
diſent à peu pres la mème choſe; je m'en tiendrai au temoignage d' Ariſtoxenus le plus an- 
cien de tous, & le premier des ſept que Meibomius a rafſembles dans ſon Edition de 1652.3 Am- 
ſterdam , chez Elzevier. Son autorite fera plus que ſuffifante pour ce qui regarde les noms 
par leſquels on diſtinguoit chacune des quatre cordes du Tetracorde ; ce qui eſt dequoi uni- 

uement il s'agit ici, quant à preſent, & dequoi, quand il „en explique, il parle comme 
4 la choſe du monde la moins ignore de ceux qui ont la plus legere teinture de muſique. 

Cet auteur qui vivoit, ſelon Suidas, vers la 106. Olimpiade, c'eſt-a-dire 350. ans environ 
avant J. C. & qui des deux ſectes dans leſquelles ſe partageoit toute la muſique des 9 

4 3 | toit 


"i DISSERPATYON. 
6toit le chef de la plus conſiderable, la plus ẽtendue, & qui a dure plus longtems, puiſqu'eſe 
ſubliſte encore aujourdhui dans notre muſique ou nous ſuivons ſes principes ; remarque da- 
bord que des quatre cordes du 'Fetracorde les deux exterieures & qui enfermoient les deux au- 
tres Etoient fixes & immobiles , 9069 ſor dxirarer , ſont immobiles : Ce qui fignifte , felon qu'il 
Pexplique lui- meme, qu elles ne changeoient jamais leur ton en quelque genre de muſique que 
ce put etre, iy Tels Tor yeror du, ceſt- - dire, pour developer encore plus Nu. ex 
par raport aux differences de genres dont il parle, qu'on avoit beau pafſer du genre rmo- 
nique 2 quelqu*une des trois efpeces du cromatique , ou des deux du diatonique , fix eſpeces 
differentes de muſique qu*avoient les Grecs , & Jon il ne nous reſte que la derniere ; les deu 
cordes qu'il apelle immobiles ne varioient jamais, & ᷑toient toujours au mEme ton dans tou 
les genres. C'eſt ce que d'autres apellent apeueiy, fuicſcere, & ce qu'il me ſomble qu'on n 
t mieux exprimer en notre langue qu en apellant ces deux cordes exterieures, cer dig 
C de la mEme maniere qu'on dit an chaſſis dormant, un ping dormant , en parlan 
d'un chaſſis qui ne ſe leve point, & d'un pene qui ne ſe ferme point tout ſeul quand on tire 
la porto, & qui ne va que par le moyen de la cle, | 
Quant aux deux cordes interieures qui Etoient au milieu, & comme enferme&es entre leg 
deux autres que Japelle dormantes, elles varioient, dit Ariſtoxenus , c'eſt-a-dire qu'à la di 
_ rence des deux autres, elles changeoient de ton ſelon les divers genres de muſique , x:1yF47@7, 
moventur ; & Ceſt pour cela qu on les apelloit gf%y ſor xiynrot, ou xiyiueret , ot mobiles 
Cette yariation , au reſte , ne ſe doit entendre quien ce qu'elles Etoient plus ou moins tendues : 


plus ou moins Eloignees Pune de autre , ou des deux cordes dormantes entre leſquelles el} 
reftojent toujours enfermees ; car RI variation qu'elles admiſſent @ailleurs, il n'y avoi 


: 
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. 
a 


n, & * je: ne pourois alleguer ici ſans m'ecarter. plus qu'il ne faut de mon ſujet. 

renvoye 12 encore, 

At „qui chez tous les autres $'apelle plus commune ment Taggriry, paranete, & que j'a- 
ellerai auſſi de ce nom. Ce qu'il y a de certain & d'inconteſtable en cette matiere, & 

pe puis ſupoſer, en attendant que je rende compte de ce qui a donn lieu à quelques variations 


pate; & que les deux qui font les exttẽmités, celles que les Grecs nommoijent fixes & im 

mobiles, & que je nomme les deux cordes dormantes., c'eſt-a-dire , hypate & nete, ſont ſi eſ- 

ſentiellement opoſces Pune à Vautre , qu'en quelque quantité qu'on ait * multiplie 1 
ont pour ainft di 


meme marque la place qu'elles y devoient occuper ; & * lune ne s apelloit pate, & lau- 
u'e 


les tenoient dans le Tẽtracorde. Car 
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diod vient qu Homere apelle ſouvent Jupiter dn xpuirrer , le ſupreme, le ſouve- 
— 2 — Il eſt donc hors de doute que la corde nommee hypate en Grec , Etoit 
celle qui occupoit le rang ſuperieur dans le Tetracorde , & qu'elle Etoit cenſce y tenir le haut 
bout, 4 la difference de celle qui Etoit a l'autre extrẽmitẽ & qui ne 8'apelloit nere, que par- 
cequ'elle y occupoit le dernier rang, & celui qu'on y regardoit comme le plus bas, ainſi que 
Ta fort bien obſerve Henri Etienne, qui dit au mot yirs , qu'on apelle cette corde de ce nom, 
comme <Etant au dernier rang, au plus bas „ ultimam jeu imam, à la difference de 1 
dit- il, qu'on apelle de la ſorte, parcequ'elle eſt au plus haut rang dans le Tetracorde. 11 eſt 
meme vrai de dire que ima convient mieux à nete que ultima, car ultima en Grec ct pro- 
—— „ uu lieu que la veritable & naturelle fignification de yi7u eſt ima, in ma; de 
e que n Henri Etienne la nomme auſſi ultima, ce ne peut ètre qu en ce ſens, que ce qui 
eft le plus bus eſt en meme tems le dernier. Auſſi le trouve - t'on de 1a forte dans le Lexicon 
INN IHE . YM 2 
puiſ te rendu en f ma, ue nets ihe ima, n'eſt-i 
Gridont qui hes Romains , en ſe ſervant du Tetracorde felon uſage & la methode des Grees de 
i ils Vavoient regu, & à qui ils ont toujours fait gloire de fe conformer dang ce qui regar- 
— des beaux arts, ne pouvoient donner à la corde d'en haut du 'Tetracorde un 
nom plus conforme au nom Grec hypate,, que celui de emma; ni plus conforme au nom 
Grec nets, que celui de ima; & qu' Horace ne voulant point employer dans ſes vers deux ter- 
mes 'Grecs, ne pouvoit mieux rendre en Latin pt , & nete, que * ſumma & ima. 11 
n'y donc pas lieu de douter que la premiere & la derniere corde du Tetracorde ne ſe nom- 
muſſent ainſi & en Grec & en Latin; & que conformement à la maniere dont nous ont trace 
le Totracorde tous les Auteurs qui ont écrit de la muſique ancienne, on ne doi ve ſe le repre- 
wnter de la maniere ſui vante. | 
Tetracorde des Grecs. 


Hypate. - « «- + ſumma. 

Parypate. - « «- - ſubſumma. 

Furanete. » « pent# ima. 
Nete. - - - - imma. 


Cela ſupoſe, M. R. P. n'eft-il pas plus clair que le jour -qu*Horace , en employant les termes 
de ſumma & de ima, n'a fait mention en — — — cordes du Tetracorde, chords 


Eire en que pour determiner par cet inſtrument la nature & la qualité des tons qu'il vouloit 


entendre par ſumma & ima, deux cordes d'un ſon fixe & invariable dans le Tetracorde ? 
il n'avoit voulu parler en general que de deux tons opoſes ſans nulle relation a cet inſtru- 
ment, pourquoi faire mention de ces quatre cordes, & à quoi viennent-eltes? Car d'en fabri- 
quer un Tetracorde reel, comme a fait de ſa grace M. Dacier , c'eſt le comble de Vegare- 
ment en cette matiere ; & rien ne fait mieux ſentir la liaiſon eſſentielle que le /umma & le ima 
ont avec chordis guatuor , dans la penſce & expreſſion d' Horace, que les mepriſcs groſſieres & 
les ſupolitions chumeriques od a Ete comme force de donner M. Dacier , des qu'il a voulu de- 
tacher le ſumma & le ima d'avec les quatre cordes , & qu'il les a pris dans un fens abſolu, & 
fans avoir aucun raport à ces quatre cordes: au lieu qu'en conſiderant ces deux mots relativement 
aux quatre cordes, comme les noms qui en defignoient les deux principales, les deux cor- 
des dormantes & celles qui dẽterminoient les bornes des tons du Tẽtracorde, du grave à Vai- 
» & de Paigu au grave; rien n'eſt plus ſimple ni plus intelligible que la penſee d' Horace. 
veut deſigner d'une maniere ſpEcifique & certaine deux tons les plus opoſes; & pour cela 
il Jes caracteriſe par les noms des deux cordes im mobiles ou dormantes de 1'inſtrumeat , c'eſt- 
à-dire de celles dont le ton ne varioit jamais: il joint dans ce deſſein /umma & ima d uatuor 
cbordis, & fait ſentir par A le raport neceſſaire que tous ces termes ont entre eux. ſe vous 
il pouvoit A plus clairement & plus poſitivement pour nous faire con- 

Welle p 


noltre ſon intention; & recaution plus grande on auroit pu exiger de lui, pour aller 
2 


—_ _—_—_— . —— — 
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fon d'une trompette. 


| 
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au- devant de toute Equivoque , & pour empecher que les traducteurs & les — 
futurs ne &geEgaraſſent en voulant rendre fa penſce ? T's Al eb nth 
Il eſt donc viſible, M. R. P. que par ſummd voce Horace a pretendu indiquer le ton de la 
corde qui s apelloĩt ſumma dans le Tetracorde , & que par ima if a voulu exprimer le ton que 
formoit la corde qu'on apelloit ima dans le meme inſtrument; & que par conſequent dans 
cet endroit d' Horace, il faloit traduire & expliquer ſumma & ima relativement aux quatre 
— 91 y joint: ſumma, par le ton de la corde ſupericure; & ima, par celui de la 
inferieure. | 
M. Dacier a fait tout le contraire, il a pris ſumma & ima dans un ſens abſolu & ind6pen- 
dant de tout inſtrument ; il a explique ces deux termes fans nulle relation aux quatre cordes-z 
& par Ia il s'eſt jette hors de route, & n'a plus Et6 en ẽtat d'entendre ce que fignifivient dana 
cet endroit d' Horace ni le terme de voce auquel il donne un faux ſens, ul ccux de 3 
de ima auxquels il en donne un tout contraire à ce qu'ils ſigniſient. | New ; 
Par le terme de voce M. Dacier a entendu la voix de Tigellius chantant , & ant tantòt 
le deſſus ſumma , tant6t la baſſe ima. Or il ne &gagit point 1a de la voix de Tigellius, | 
preciſẽment de ce que nous apellons ton en mulique , pris dans un ſens general, qui 
vient <galement à la voix & aux inſtrumens, fans avoir plus de raport à I'une qu'aux autres. 
Peut-Etre pouroit-il y avoir de Pequivoque pour ſummã voce; encore ne ſeroit-ce qu'à I'egard 
de ceux qui ne connoifſent pas bien exactement la propricte des mots de la langue Latine; 
mais pour ce qui regarde ima, il n'y en ſauroit avoir, & on ne peut prendre ce que fignifie 
ce mot, que pour un ſimple ton; car voici la conſtruction de la phraſe d' Horace: ods 
md voce, modd hac voce, que , ſcilicet vox, ima ex quatuer chordis reſanat. Or en prenant 
le terme de vox pour ce que nous apellons voix, il faudroit rendre cela en Frangois par ces 
termes: tantit de ia plus haute voix, tantit de la voix de celle des quatre cordes , qui ſe fait —— 
tendre au bas. Sur quoi je vous demande fi le terme de voix convient à une corde, & fi o 
peut dire qu une corde faſſe entendre ſa voix? Une corde a des ſons, elle fait entendre 
tons. Horace Etoit trop juſte dans ſes expreſſions pour exprimer le ſon d'une corde par 
terme de voix, tel qu'il s'entend de la] voi x humaine-en -Frangois. Il eſt vrai qu'il ſe 
du mot var; mais vox en Latin ne fi pas preciſẽment la voix humaine ; il ſigniſie en- 
core, dans une fignification plus generale, la meme choſe que /onus en Latin. Var, dit R 
dert Etienne dans fon grand Theſaurus, omne quod ſonat. Virgile d'en ſert pour exprimer 


Tum verd ad vocem celeres ud buccina fignum 
Dira dedit. 


Ain, quand Horace dit ſummd voce, & hac que ima ex quatuor chordis reſonat , il n'a vou- 
lu exprimer que le ſon que rendoit la corde ſuperieure ou la corde inferieure du Tẽtraco 

il n'a entendu par 1a que le ton ſur lequel chantoit Tigellius, & non la voix de Tigellius; 
& ce qui prouye demonſtrativement que par ſummd voce & par ima, il n'a pu entendre autre 


choſe, c eſt qu en bonne Latinits um & ima ne peuvent jamais convenir à vox, en p 


nant ce terme pour ce que nous apellons la voix. | 
En: effet on peut feuilleter tous les Auteurs Latins, on ne trouvera point qu aucun d' 
ait jamais joint les Epitetes de ſumma ou d'ima au terme vox. Robert Etienne fur ce mot 


donne une ſuite de pres de cent adjectiſs differens que divers Auteurs y ont attach 


de l' Enẽide. 
5 |= = = = magnd compellat voce per umbras, 
Mais magna ne fignifie A qu'une voix forte, & eſt opoſe à parve, pour dire une voix foi- 


Es mais 

dans toute cette liſte on ne voit ni de mms ni de ina. Virgile dit bien dans le vi. Liy. 
| | 
f 


ble. Les termes de ſumma & de ima, ne conviennent pas meme avec celui de vox contiders 


comme /onus; & fi Horace Va employs dans Vendroit dont il v'agit ici, ce n'eſt que par ra- 


port , non au ſon grave ou aigu que rendoient les deux cordes, dont il parle, . 


* 
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ment par raport au rang ſuperieur ou inferieur que ces deux cordes tenoient dans le Tetracorde? 
& i raiſon duquel on leur avoit affectẽ la denomination de ſumma & de ima, comme je Va! 
montre ci-devant. Ces deux termes ſont tres Latins pour marquer la diſtance du plus haut au 
plus bas en fait de rangs & de places; mais ils ne le ſont nullement, pour marquer la differen- 
ce de l'aigu au grave en fait de ſons; & ce ſeroit un barbariſme que de les employer en ce ſens. 
Voici , felon Ciceron, comment on exprime les differens caracte res de voix: Veeis genera. per- 
multa , canorum , fuſum, leve, aſperum , grave, acutum , flexibile, durum ; od il eſt aiſè de 
voir que pour la difference de ce que nous apellons le deſſus & la baſſe, il ne fe trouve que 
acutum & grave; & qu'a cet egard il n'eſt jamais queſtion ni chez lui, ni chez aucun Au- 
teur de Pantiquite , ni de ſumma ni de ima, qu'il a plu à M. Dacier de prendre pour le deſſus 
& pour la baſſe, non  ſeulement fans aucun fondement, mais encore contre tous les princi- 
pes de la bonne Latinite. . 

Vous voyez donc deja, M. R. P. que M. Dacier a eu tort de prendre le ſumma & le ime 
d' Horace dans un ſens abſolu, & fans raport a chordis guatuor, premiere meEpriſe & la ſource 
de toutes celles que je vous de taillerai dans la ſuite. Vous voyez qu'il s' eſt trompe en prenant 
le terme de voce, en cet endroit, pour ce que nous a ns la voix; & que ſon. erreur en ce 

int eſt d' autant moins excuſable, que les adjectifs ſumma & ima ne peuvent convenir avec 

8 terme de vox pris pour la voix, ſeconde meEprue. ous voyez enfin qu'il fait faire un barba- 
riſme à Horace, en lui faiſant employer, pour marquer la difference du ſon grave & du 
ſon aigu, les termes de ſumma & de ima, qui n'ont jamais eu cet uſage en Latin, od ils n'en 
ont d' autre que celui d exprimer la difference qu'il y a entre le plus haut & le plus bas rang: 
troifieme mepriſe. Vous vous imaginez peut - tre que voila tout ſur ces deux mots; mais 
voici encore deux autres mepriſes où il eſt tombe a leur ſujet, & qui conſiſtent en ce qu il a 
fait de la baſſe le deſſus, & du deſſus la baſſe, comme je vais vous le dẽmontrer d'une ma- 
niere où il n'y aura point de replique. 

M. Dacier traduit /ummd voce par le deſſus, & ima par la baſſe: zantit., dit-il, chantant le 
deſſus , & tant6t chantant ia baſſe, Le P. Tarteron a traduit à peu pres de mme en diſant, 
faiſant tantot le deſſus & tantdt la baſe; & quoiqu'il y ait aparence que par lr defſus il ait 
entendu ſumma , & par /a baſſe il ait entendu ima, cependant ſa faute fur ce point ſe trouve 
en quelque forte. couverte, en ce que n'ayant point fait de remarques od il ait ſpecife au- 

uel des deux mots Latins il attachoit le terme de deſſus ou de baſſe, il ſeroit toujours en 
| ur de l'apliquer a celui des deux qu'il voudroit. En effet comme il Etoit indifferent de 
mettre la baſſe avant le deſſus, ou le deſſus avant la baſſe, & que le ſens de la penſce d' Ho- 
race n'en ſouffroit en rien, il a ete maitre de paſſer du deſſus à la baſſe dans fa traduction, 
quoiqu'Horace- paſlat de la baſſe au deſſus dans le texte ; & c'eſt une de ces chaſes od la maxime 
de — Japhet d' Armènie a lieu, , qu'i/ n'importe guere, que Paſcal ſoit devant, ou Pa 

it derriere. 
1 Du reſte, la penſce d' Horace ſe trouve exactement rendue chez lui; & fi d'ailleurs il a ſau- 
te ſubtilement par- deſſus ces 2 cordes qui ont fait trebucher M. Dacier , il a ẽtẽ en droit 
de le faire, Ces quatre cordes ne font que du reſſort des notes, où il les faut renvoyer, 

& elles ne doivent point du tout entrer dans une traduction elegante, od elles ne ſauroient bien 
figurer. Il me ſemble qu'en traduiſant un Auteur en notre langue, on doit le faire parler de 
la meme maniere qu'il auroit du parler lui-mème, $'il avoit eu a s'expliquer en Frangois ; & 
il eu Evident que ſi Horace avoit ecrit en notre langue, il auroit laifſe 1a ſes quatre cordes, & 
sen ſeroit tenu au deſſus & à la baſſe, qui dans notre uſage fignifient tout ce qu'il veut 
faire entendre par chords guatuor. Le P. Tarteron a donc eu raiſon de ſuprimer les quatre 
cordes , qui ẽtoient hors d'ceuyre pour la traduction; & il faut avouer que quand on fait at- 
tention a Pagrement & à la legerete avec laquelle il a rendu cet endroit, on eſt tente de. croire 
qu'Horace ne ſe ſeroit point exprime autrement en notre langue: goes la fantaiſie lui en pre- 
noit, dit-il , il vous entonoit une chanſon Bacchique , faiſant tantit le deſſus & tantit la baſe; 


cela ne finiſſoit point, vous en avieZ pour tout le repas. | Cela s' apelle traduire un Auteur & en 

conſerver toutes les graces dans ſa traduction; comparez, M. R. P. ces expreſhons heurey- 

ſes: Cela ne finiſſoit point, vous en aviez pour tout le repas , avec ce langage de M. Dacier, 

* 5 du repas juſſud la fin, il *** fait que dire; quelle difference a ' 
om. III. 


| 

| | 
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On ne peut donc, pour revenir à ce que je diſois, faire abſolument le proces au P. Tar- 

teron, quoiqu'il ait rendu le ſumma & le ima d' Horace à peu pres dans le meme ſens que M. 

Dacier, parcequ'il n'a point determine , en traduifant , - fur _ de ces deux mots tom- | 
boit le detfus'ow la baſſe. Mais il n'en va pas de m&me de M. Dacier; il a fait des Remar- 

& dans ſes —— il ſpecific auſquels de chacun de ces deux mots Latins, il attache 

ſa traduction les termes de baſſe & de deſſus. Summa var, dit-il, oft be deſſus. Ima var, 

| Hjoute=t'il;, r Ia bad. En quoi il geſt trompe doublement , comme je vous Vai d&ja infinue, 

i tout au contraire ſumma vox eſt la baſſe, & que ima vox eſt le deſſus; & c'eſt enco- 

re une ſuite de la premiere faute qu'il a faite, de detacher le ſumma & le ima de chordis gua- 

mow, & de les word wa ſans aucune relation au 'FEtracorde ; car il avoit conkfidere ces deux 

mots gelativement aux deux cordes ,, qui des quatre dont parte Horace, tont les plus Eloignees 

Pune de Fautre dans Vinitrument , & en font les deux extrẽmités; & dans cette idee il fe 

far dem la peine de conſulter les Auteurs ſur la nature & K qualite de chacune de ces deux 

condes, il àuroit reconnu que la corde, qui par raport à ſa fituation dans le Tetracorde ſe 

nommoit- la plus haute, hypate en Grec, & ſumma en Latin, (toit celle qui avoit reellement 

te ton le plus grave, le ton que nous apellons le plus bas; & qu'au contraire, celle qui par fa 

fituation dans le T etracorde ſe nommoit la plus baſſe, act en Gree, ima en Latin, i 

dans le vrai celle qui rendoit le fon le plus aigu le ſon que nous apellons le plus haut, & pro- 

prement la chanterelle de l'inſtrument, comme je vais vous le dé montrer. 10s 'y 

Je me fers pour cela de Vautorite de Nicomachus, l'un des ſept Auteurs Grecs qui ont Ecri 

fur la muſique des Anciens, & que Meibomius nous a donnes & joints enſemble avec une 

fion Latine dans Tedition de 1652. que Jai deja 'citte au ſujet d Ariſtoxenus. On ne fait 
bien/pofitivement dans quel tems vivoit cet Auteur. Meibomius croit etre bien fonde a 

jecturer qu'il a vEcu en partie ſous Auguſte, en partie ſous Tibere. Son autorite en ce cas n. 

| eſt que plus forte, par raport à la valeur des termes qu'employe' Horace, qui ne pouvoit l 

voir precede. que de peu d annces; de forte qu on ne poura guere douter du veritable ſens d 
termes d' Horace, ou de quels tons il a voulu parler par vere ſumma & par ima, quand 
faura etoit, ſelon le ſentiment d'un Auteur preſque ſon contemporain, le caractere & 
qualite du fon que rendoit la corde nommée Hp, & de celui que rendoit la corde qu? 

nommoit vet en Grec, ce qui eſt la meme choſe, comme je ai prouvẽ, que ſumma — 


en Latin. | | | 
Pour bien entendre ce que je vais raporter de Nicomachus, il faut ſupoſer, que de la 
niere que les cordes ẽtoiĩent montees ſur le Tetracorde, il n'y avoit proprement ni de hau 
| nide bas entre celles qui faiſoient les deux extrẽmitẽs. Quoique de ces deux cordes une fit au 
v & autre a Paigu , comme elles étoient d'ailleurs au meme niveau, il n'y avoit pas 
pour attribuer le nom de premiere ou de derniere , de ſuperieure ou d'inferieure, a l'u 
plut6t qu'a l'autre. Pourquoi donc a-t-on , par exemple, aſligne à telle corde , phut6t qu 
telle autre, le nom de pate, ou celui de nete? Nicomachus conjecture fur cela que ces de- 
nominations mont EtE ainſi rẽglées, que fur le raport analogique qui ſe trouvoit entre la na 
ture & la qualitẽ de chacun des ſept tons de la muſi que, — ſelon qu'ils tiennent p 
ou moins du grave ou de l'aigu, & le mouvement plus lent ou plus rapide de chacune des ſept 
Planetes. Ainft , dit- il, c'eſt par raport au caractere du mouvement de Saturne, qui tourne dans 
ha ſphere la — clevee au- deſſus de nous, qu'on a donné le nom de hypate au fon le plus gra- 
ve be toute octave: Porrd d Saturni motu qui longiſſimes d nobis abeſt , graviſſimus in diapa- 
fo conſonantis ſonus eft appellatus, dit la verſion Latine; comme fi Y Auteur vouloit dire: le ton 
le plus grave dans Voctave ẽtant celui qui a un raport analogique plus marque avec le mouve- 
ment de Saturne , qui tourne plus lentement qu'aucune des ſept Planetes, & qui eſt en meme 
tems la plus Elevee de toutes, cela a pu etre cauſe qu'on a attache à ce ton le nom de pe; 
car, reprend Nicomachus, &yparon fignifie ce qu'il y a de plus ẽſevẽé: d reονν tyap T9 νννανννν. 
Au contraire, pourſuit le meme Auteur, comme fe ton le plus aigu a plus @afhnitE avec 
rapidite-du mouvement de la Lune, & que cette Planete eſt la plus baile de toutes & la plus 
proche de nous, on a apellé du nom de net# ce ton le plus aigu: At d lunari motu , gui om- 
nium infimus oft & terre proximus, acutiſſimus diftus eff nete; car ajoute- t- il; neaton ifie 
ce qu'il y a de plus bas: x; yep riere 79 e Or quoiqu'il en foit d'ailleurs de ce 


* 


| 
| 
| 
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raiſonnement , il eſt toujours certain qu'il renferme un point eſſentiel & d6cifif' quant d la 
queſtion preſente; puiſqu'on ſupoſe comme un principe inconteſtable & admis de tout le 
monde, que la corde qu'on apelloit p en Grec , ce qui ſigniſie Fifa en Latin, <toit. celle 
qui rendoit le ſon le plus grave, ou qui faifoit la baſſe dans le Tetracorde; '& quau con- 
traire celle qu'on apelloit nt en Grec , ce qui eſt la meme choſe que ima en Latin, &toit-celle 
aui rendoitle ſon le plus aigu, ou qui faiſoit le deſſus dans le Tetracorde : D'oò i eſt aiſt de 

conclure que puiſque d'un cõtẽ, te en Grec & ſumma en Latin, & de Fautre nete en Grec 
& ima en Latin, deſignent preci t chacun la m&me corde, il s enſuit de- là neceffaire- 
ment, que ſumma vox dans Horace lignifie , non pas le deſſus, comme Pa dit M. Dacier, 
mais le ton de la baſſe; & que ima ſignifie , non la baſſe, comme Ia dit le môme Auteur, 


mais le ton du deſſus. ö 
Sur quoi , M. R. P. vous voulez bien — my faſſe faire une attention, uy Vous yon 
vera combien on doit fe deſier de ſes conjectures, en matiere de faits. - M. Dacier en liſant 
ma vor dans Horace, m pas doute un moment, que le terme de r marquant ue 
choſe de haut & U'Aeve, famma vox ne voulut dire un deffus; il ſe trouve, felon le 
Taiſonnement de Nicomachus , que ©'eft au contraire parceque le fon de cette corde Etoit gra- 
ve, & ce que nous apellons la baſſe, qu'on lui donna le nom de fumma. Il a'cru de meme, 
ima fignifiant en Latin ce qui eſt au bas, ce qui eſt le dernier, ima vox devoit s entendre 
la baſſe; & il ſe trouve au contraire, felon Nicomachus, que c*eft prẽciſẽment parceque 
de ton de cette corde rendoit un ſon aigu, & ce ſon Etoit un ton de deſſus, que cette 
corde fut nommee ima. Ce ſont deux nouvelles mẽpriſes od eſt tombs M. Dacier; & qui 
Jointes aux trois premieres, que j'ai ſpecifièes ci-devant, font deja le nombre de cinq dans 
Petendue de trois mots. A | 
Je crois vous entendre ici, M. R. P. plaindre la triſte condition des TraduQteurs & des 
Commentateurs, d'en Etre reduits A faire tant de recherches ſur trois miſerables mots, pour y 
decouvrit un miſtere dont fouvent on ne fe doute pas, Car comment aller s imaginer que 
Ihypate & le nete des Grecs eſt reellement caché ſous le ſumma & le ima d' Horace; & 
dien meme on auroit pu penẽtrer Juſques Ia, comment veut-on qu'on aille dsterrer dans 
elque . d'un Auteur Grec affez peu cormu, le caractere & la valeur preciſe de cet te 
de ce nete | | 
Je repondrai à cela qu'il n'y avoit qu'à douter, comme vous avez fait; & que les quatre 
cordes dont parle Horace, indiquant manifeſtement le Tetracorde des Grecs, comme vous le 
jugeates d' abord vous-meEme , il n'y avoit qu'à s inſtruire dans les Auteurs, de ce que c ẽtoit 
que ce Tetracorde. On y auroit-trouye partout late & le nete; le premier toujours en 
haut & comme le premier ton, & Je ſecond toujours en bas & ſur le pied du dernier ton. 
Or il me ſemble qu'un fayant auſſi conſomme dans intelligence de la langue G que PE- 
toit M. Dacier, ne pouvoit manquer de reconnoitre dans ces deux mots Grecs le — & le 
ima d' Horace, qui les repreſentent fi naturellement; & cette dẽcouverte Etant une fois faite , 
uvoir-il ſe diſpenſer de conſulter les livres fur le caractere de chacune de ces cordes, & ſur 
a qualite du ſon qu'elles rendoient. Un Commentateur n'eſt pas oblige de favoir tout, fen 
conviens; mais il eſt oblige de favoir où il poura trouver ce qu'il ne fait pas; & ſi M. Da- 
cier ne jugeoit pas 2 propos de fenilleter les Auteurs Grecs qui ont traité de la muſique 
ancienne , pour aprendre d'eux quel etoit le caractere ſpEcifique de hp & du nete, par 
raport au grave ou 2 Paigu ; il pouvoit du moins gen inſtrulte dans un Auteur Latin plus con- 
nu que Nicomachus, & poſterieur de cinq cents ans à cet Auteur Gree, Celui dont je parle 
eſt Ie celebre Bocce yo nous a laiffe un ouvrage en cinq Livres ſur la muſique des Anciens; & 
qui dans le premier de ces Livres, chap. 2. $Sexplique ainh ſur le caraQtere de la corde pute. 
ngque his , dit-il, qua graviſſima quidem erat, vocata eſt bypate , quaſi major atque bonorabi- 
lier. Unde Fovem etiam bypaton vocant. Conſulem eodem quoque nuncupant nomine propter e- 
cellentiam dignitatis. Eaque Saturno eft attributa propter tarditatem matus, & gravitatem ani. 
Il ne N point tant en detail ſur le caractere de la corde nete, dont tout ce qu'il expoſe 
ſe r6duit à ces ſeuls termes: /eptima autem dicitur nete, quaſi neate, id eſt inferior. Mais il 
Etoit aiſe de juger de la ue de cette corde fur ce qu'il avoit dit de Pautre, & fur Vopo- 


firion eflentielle que les avolent entre elles. 
b 2 Voila 
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Voila comment gexplique Bocce. Or &toit-ce un Auteur fi inconthu ou fi inacceſſible qu'on 
ne put le conſulter ſur ce qui regarde le Tetracorde, lui ſurtout qui en parle ſi fort en de- 
tail, & chez qui preſque a chaque page on trouve des figures de toutes ſortes de Tẽtracordes, 
qui auroient pu diriger M. Dacier dans ſa recherche ? | 
- -Je veux bien cependant encore 2 ſoit excuſable en quelque ſorte, $'il na pu trouver que 
dans Nicomachus, dans Boece & dans d'autres Auteurs ſemblables , des éclairciſſemens ſuffiſans 
ſur le caractere des deux cordes dont il Fagit. Mais ſi je vous fais voir, M. R. P. que pour 
gen inſtruire, il n'avoit beſoin ni de Nicomachus, ni de Boece, ni de tout autre Auteur de 
ce caractere; & que ſans ſe tuer a feuilletter ces livres, il ne lui a falu qu'en ouvrir un, qui 
devoit lui etre d'un uſage tres familier , un Livre qu'on ne peut pas douter qu'il n'eũt ſous ia 
main, & qui Etoit le premier qu'il devoit naturellement conſulter : un Dictionaire enfin, un 
Lexicon; qu'aurez- vous à me repliquer? Il ne tient qu'a vous de vous en convaincre, M. R. 
P. il vagit du Lexicon de Conſtantin: ouvrez- le vous- meme, & vous verrez que ſur les mots 
bypate & nete, on y trouve non- ſeulement Vordre & - le rang que ces deux cordes tenoient 
dans le Tetracorde ,; mais encore le caractere & la qualité du ſon qu'elles rendoient. T're7s, 
dit le Lexicon a ce mot, /umma chords in fidibus, que ime id eft Th im opponitur ; hec gra- 
viſimum ſonum edit. Sur quoi il faut prendre garde que le pronom hc, dans l' intention 
de FAuteur ſe raporte à vTe7x; & quand la choſe ſeroit equivoque , la maniere dont il s'expli- 
que ſur NjT# , ns laifleroit plus ſur cela aucun doute. Na7e,, dit le meme Lexicon a ce mot, 
dnn; dicttur ima chorda , acutiſſimi ſont, que ita dicitur ag i x e THY. rr 
y Tis dure, g Heng. Cl eſt-à- dire, qu'on la nomme ainſi comme tant la derniere cor- 
de, & à la difference de celle d'en haut & de celle du milieu. Cela eſt-il clair, cela eſt- il 
tif, M. R. P. & vous paroit-il que ce füt quelque choſe de fort difficile que d'ouvrir un 
A & d'y lire ce que je viens de vous tranſerire, & que vous y lirez quand il vous 
laira | 
II demeurera donc pour conſtant & pour bien prouveé, que ſumma var dans Horace fi- 
niße Ia baſle , & que ima y ſigniße le deſſus, tout au. rebours de ce qu'en avoit decide | 
acier ; mais quelque ennui qu'il PR & pour vous & pour moi de reſter toujours ſur la mẽme 
cordę, vous me permettrez , M. R. P. de vous faire encore remarquer une nouvelle mepriſe de 
M. Dacier ſur ces deux memes mots ſumma & ima, & de joindre cette fixieme aux cinq que 
Jai deja articulées. Le tout fans prejudice de celles qui viendront apres ſur le reſte du paſſage. 
La nouvelle mepriſe dont il s'agit au ſujet du ſumma & du ima d Horace, conſiſte en ce 
que M. Dacier en fait deux contre- parties regulieres qui ſe rẽpondent par accords, de la me- | 
me matiiere que ce que nous apellons la baſſe & le deſſus dans un meme air. Cette mẽ- 
priſe, comme vous le voyez , eſt indẽpendante des deux precedentes ; car quand M. Dacier 
ne ſe ſeroit pas trompe en faiſant de la baſſe le deſſus, & du deſſus la baſſe, 1] ſeroit toujours 
en faute d'avoir fait deux parties reglees de baſſe & de deſſus, de deux tons on Horace n'a en- 
viſfage d' autre raport que celui de Topobtion qu'il y a entre le n gays & le plus aigu. 
ai donc ici deux choſes à prouver; 1%, que M. Dacier a fait reellement deux parties du 
fumma & du ima d' Horace; 29. qu' Horace ne dit rien dans cet endroit , qui marque ad 
gue nous apellons deux parties ſur un meme air. | | J 
Que M. Dacier ait fait deux parties regulieres & qui ſe rEpondent par accord du ſumma 
& du ima, il ne faut que lire ſa traduction & ſes remarques , pour en Etre convaincu. Voici 
d abord la traduction: 77 raurait fait gue dire, Q Bacchus, tantit en chantant le deflus, 
tantit en chantant la baſſe. Ce qui fignifhe que cette chanſon, dont le commencement ou le 
refrein Etoit O Bacchus, avoit un deſſus & une baſſe, & que Tigellius chantoit tantot la 
- baſle & tant6t le deſſus de cette chanſon. En effet on ne peut exprimer d'une maniere plus 
dive en notre langue les deux parties d'un air qui auroit un deſſus & une baſſe chantante. 
ſorte que ſi nous voulions 8 d'un Mulicien , qui nous efit chants tour à tour les deux 


parties du fameux duo de I | 


| 
| 


ra de Pha&ton : H#las, une chaine ſi belle, & qui nous cut r6- 


pets cet air juſqu à Vimportumte ; nous ne pourions mieux nous expliquer, qu'en diſant 
qu'il nous Fauroit rebatu cent fois, tantôt en chantant la baſſe, tantit en chantant le deſſus; & 
puiſque cette maniere de parler en notre 12 exprime ce que nous apellons parties ou con- 
outer que M. Dacier faiſant dire a e, K 

| | . Igel 


tre- parties d'un meme air, on ne peut pas 
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Tigellius chantoit tant6t la baſſe , tant6t le deſſus de l'air, O Bacchus; il n'ait pretendu que 
le ſumma & le ima d' Horace marquoient & ſignifioient expreſſẽment la baſſe & le deſſus de ce 
meme air. 
Mais quand la traduction n'exprimeroit pas, auſſi formellement qu'elle le fait, ces deux 
5 parties de baſſe & de deſſus, les remarques de M. Dacier ne nous laifferoient pas 
libertẽ d'en douter; car voici comme il s'y exprime: Horace dit done que Tigellius chan- 
toit fi opiniatrement , quand la fantaiſie Pen prenoit , qu'apres avoir chanté longtems le deſſus, 
i chantoit enſuite la baſſe, en Saccompagnant du Titracorde. 

C'eſt-a-dire, ſelon M. Dacier, que le Tetracorde, dont Tigellius accompagnoit fa baſſe 
chantante , faiſoit le defſus contre cette baſſe, & tenoit la place du deſſus chantant : il Yen- 
tend fi bien de la forte, qu'il en conclud, gu"on peut inferer de ce paſſage , que le Titra- 
corde Etoit ordinairement un deſſus, & quelques lignes plus bas, que la muſique des anciens avoit 


des parties. 

fe ne m'arrete point quant a preſent aux conſequences ſavantes qu'il tire de ces deux 
pretendues parties; mais de ces conſẽquences memes j'en tire une plus juſte que les ſiennes, & 
qui fait à mon ſujet, c'eſt que par le /umma & le ima d' Horace, & par ces termes de la 
traduction, tantòt en chantant le deſſus , tantit en chantant la bajſe, M. Dacier a entendu deux 
contre-parties d'un meme air, la baſſe & le deſſus. 

Or il eſt tout viſible, M. R. P. qu'il n'y a rien dans cet endroit d' Horace qui deſigne le 
moins du monde ce que nous apellons la baſſe & le deſſus d'un meme air; qu'il ne $y agit 
point du tout de deux parties de caractere different, mais de deux tons entierement opoſès, & 


qui n'avoient d' autre raport entre eux que celui de Vopolition qu'il y a entre le plus aigu & 


le plus grave; & qu'enfin il n'en faloit pas davantage pour ce que pretendoit Horace, qui 

Etoit uniquement de faire ſentir la biſarerie d'un Muſicien fantaſque qui chantoit tantot ſur le 

ton le plus haut, tant6t ſur le ton le plus bas. D'ailleurs ce que Jai dit & prouve ci-devant, 

du raport que le ſumma & le ima avoient aux deux cordes dormantes du Tetracorde , by- 

22 nete, me diſpenſe d' entrer ici dans un plus grand detail fur un point qui n'a pas beſoin 
autre preuve. 

En voila bien aſſez ce me ſemble, M. R. P. ſur le ſumma & le ima d' Horace; non pas que, 
fi on m'en defioit, je ne puſſe trouver encore une nouvelle mẽpriſe ſur ces deux mots, en ce 
que M. Dacier ſupoſe entre le 17a & le Tẽtracorde, une ſorte de raport qu il ne reconnoit 
point entre le ſumma & le meme inſtrument , quoique l'un de ces deux mots n'y ait pas plus 
de raport que l'autre; mais il eſt tems de finir ſur ce point; & 7 avoir articule hx mẽ- 
priſes bien comptces ſur ces trois mots, voce ſumma & ima, ill faut voir combien nous en 
pourons trouver ſur les deux qui nous reſtent, c'eſt-a-dire ſur le re/enat & ſur le chordis qua- 
tuor, 

Quand tout ce que j'ai dit juſqu'ici , M. R. P. ne prouveroit pas demonſtrativement , qu'on 
ne peut parvenir au vrai ſens de la penſce d' Horace en cet endroit, qu'en- expliquant le 
ſumma & le ima de cet Auteur telativement aux quatre cordes du Tetracorde, je ſuis per- 
ſuade que vous en demeureriez convaincu par le detail que je vais vous faire des Egaremens 
& des ſupoſitions chimeriques dans leſquelles $'eſt perdu Dacier , en $'Ecartant de cette 
route, Punique qui fut bonne. 

M. Dacier en traduiſant le ſumma & le ima ſans aucune relation aux quatre cordes dont 
parle Horace, $'Etoit bien apergu , que n' ayant fait aucun uſage de ces quatre cordes, elles lui 
reſtoient dans la main; & que comme Horace ne les avoit pas citees pour tien, il falloit bien 
que lui Traducteur & Commentateur trouvat moyen d'en faire quelque choſe. Sur cela il 
prend noblement ſon parti, & ne pouvant en faire rien de mieux, il en fait un Tetracorde : 
c' eſt· a· dire que d'un Tetracorde purement en idee, il en fabrique un Tetracorde reel; pre- 
miere ſupoſition fauſſe & chimerique , dont il n'y 2 pas le moindre ſondement dans Horace. 

En effet, qu'on tourne comme on voudra les paroles de ce Potte , je deſie qu'on y trouve 
autre choſe que les quatre cordes d'un inſtrument , congues telles qu'elles ſont dans Finſtrument, 
& non Vinſtrument meme, Car ſupoſons pour un moment que ces termes d' Horace, re/orst 
chordis quatuor , fignifient reellement ce qu'il plait a M. Dacier, contre toute regle de gram- 
maire & de conſtruction , de leur faire ſignifier, dS qu'ils marquent une ſorte de con- 
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tre-partie entre le Tẽtracorde & la baſſe chantante , ces termes ſe rẽduiſent alors à exprimer» 
que Tigellius en chantant prenoit tantot le plus haut ton, mods ſummd voce , tantöt celui 
modo bac, qui fait la baſſe contre les quatre cordes du Tẽtracorde, reſenat chordis qua quatuer 
ima. On comprendroit fort bien par la que le ton dont chantoit Tigellius, Etoit de nature 
à faire la baſſe contre le Tẽtracorde, mais non pas qu'il la fit actuellement contre ce Tetra- 
corde , ni que Tigellius Petit en main, comme le dit expreſſẽment M. Dacier. Car pour 
qu'on put Ventendre de la forte, je dis meme en prenant à rebours, comme le fait M. Dacier, 
la fignification de tous les mots; il faudroit qu'il y evit dans la phraſe reſonabat, & non pas 
reſonat; & qu'on fit dire a Horace: modo bac voce que ima reſonabat chordis guatuer, comme 
1 auroit du le dire, Sil eũt voulu marquer que Tigellius en chantant faiſoit la baſſe contre le 
Fetracorde, Mais il ne dit point que re/onabat, il dit fimplement uæ reſonat, c'eſt-à-dire, 
que ſolet reſonare; & M. Dacier eſt oblige de le rendre ainſi lui-mẽ me dans fon explication , 
on il dit: fantôt avec la baſſe qui fait la contre-partie avec le Tetracorde. Or pour marquer un 
accompagnement actuel il faudroit dire, non gui fait, mais gui 1 la contre- partie avec 
le Tetracorde, Et tant qu'il n'y aura que renat, cela ne peut fignifier autre choſe, en 
prenant meme ce terme dans le ſens faux & detourne que lui donne M. Dacier , finon que le 
ton _ lequel chantoit Tigellius, <toit celui qui fait ordinairement la baſſe contre le Té- 
tracorde, 

Supoſons par exemple, M. R. P. qu'en vous faifant I'floge d'une belle voix que Jaurois * 
tendue, je vous diſſe, pour vous marquer le caractere de cette voix, qu'elle 6toit du ton 
qui fait la baſſe contre les flutes; pretendrois-je par 1a que le m&me homme evt chante & 
joué de la flute en meme tems? Non fans doute, & la choſe ſeroit aſſez difficile dans la 
* Or il eſt certain qu Horace n' en diroit pas davantage, quand meme on expliqueroit 

*. apt dans le ſens de M. Dacier; & que pour marquer un uſage actuel & reel du Tétra- 
corde, il faudroit re/onabat & non pas reſonat. C'eſt donc A faux & ſans nul fondement que 
M. Dacier fait un inftrument reel de ce Tetraccrde, qu' Horace ne confidere qu'en idée; & 
dont il ne fait ici mention, que pour fixer ſur la notion commune qu'on avoit du Tetracor- 
de, les tons differens ſur leſquels chantoit Tigellius. | 

Mais etifin, en depit d'Horace , voila le Tetracorde fabriqué de la fagon de M. Dacier 


& parcequ'il n'evit ſervi de rien de le fabriquer, fi on ne le mettoit en oeuvre, il ne ba 
lance pas à le mettre entre les mains de Tigellius, & de le hui faire toucher par maniere d'ac 
compagnement , ſeconde ſupoſition de M. Dacier auſſi chimerique & auſſi mal fondée que la 
premiere; car premierement il n'y a pas un mot dans Horace qui puiſſe faire ſoupgonner 
ou meme deviner en aueune maniere, que Tigellius touchat le TeEtracorde en chantant. II y 
eſt parle de quatre cordes qui compoſoĩent cet inſtrument, & il n'y eſt rien dit de plus. * 
M. Dacier en ſecond lieu a d'autant plus de tort de mettre cet inſtrument entre les mains - 
Tigellius, que nous ne voyons nulle part qu'il 8'en ſoit jamais eſcrime. $'il Etoit* cElebre 4 l 
Cour d' Auguſte, c'etoit uniquement par le talent de fa voix. Par tout où Horace fait men- 
tion de lui, il ne le repreſente que de ce cotE-Ia. Omnibus hoc vitium eft cantoribus, dit-il 
 » » bit nunquam inducant animum cantare rogati. Ces termes cantoribus & cantare qu'il em 
ploye au ſujet de Tigellius, ne marquent que du chant, & n'ont aucun raport aux inſtrumens. 
Ciceron à la vérité en parle comme d'un joueur de flute & le nomme Tihicinem; mais outre 
qu'il ne sexprime ainh que dans un moment de depit , & qu'il a pu fe ſervit du terme de flu- 
8 maniere de meEpris , pour deſigner un Muficien, il eſt toujours certain qu'une flute & 
un Tetracorde font deux; & que Cailleurs Horace, dont il s'agit ici, n'a jamais parlé de Ti- 
gellius que par raport à fa belle voix & aux graces de ſon chant. Sur quoi donc fondé M. Da- 
Cier lai fait-il toucher le Tẽtracorde, ſur- tout dans un endroit on il n'en Etoit pas beſoin, 1 
od il le fait en pure perte, & mEme contre l' intention de fon Auteur? Car retend ic 
Horace rien autre choſe que de marquer la biſarerie d'un Maficien , qui paſſoit bruſquement & 
fans raiſon, du ton Je plus bas au ton le plus haut. Or que dans ces biſares changemens de tons 
Muficien s accompagnat ou non avec un Tetracorde, qu'eſt- ce que cela ajoutort à ſon caractere 
Laccompagnement et été 14 tout-à-fait hors d'ceuvre ; Horace Etoit trop cortect dans ſes por- 
traits pour sy permettre de ces coups me de pinceau, plus op res à gater la peinture qua 
Fembellir; & Yon peut dire que jamais Poëte ne fut moins ſujet que lui à de pareils _ 
u 
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Auſſi n'eſt- ce point lui, mais M. Dacier uniquement, qui faute d'avoir entendu ſon Auteur, 
& par le ſeul beſoin qu'il a eu d' employer ces quatre cordes dont il ſe trouvoit embaraſſe , fait 
faire a Tigellius un mẽtier que nous n aprenons point qu'il ait jamais fait ; en quoi il eſt da u- 
tant plus inexcuſable qu'il na pu prendre ce parti, fans detruire les principes & les regles de la 
grammaire & de la conſtruction Latine. a 

Pour bien expliquer un Auteur il faut l'entendre; & you le bien entendre, il faut ſupoſer 
ſur- tout quand il S agit d'un Auteur de la premiere volee du ſiecle d' Auguſte, qu'il favoit fa 
— „& qu'il la parloit correctement; de forte que . le ſens qu'on lui donne ne peut 
ſubſiſter qu'en ſupoſant qu'il a parle contre les regles de la langue, contre les principes de la 
conſtruction Latine, & contre l'uſage des meilleurs Auteurs , on eſt en droit de conclure qu'il 
n'a point dit ce qu'on lui fait dire: apliquons ce principe 3 Horace dans la queſtion pre- 
ſente. X | 

M. Dacier met un Tẽtracorde entre les mains de Tigellius , & ſupoſe of en 28 
ſa voix qui faiſoit la baſſe, tandis que le Tẽtracorde faiſoit le deſſus; & il fonde fon fenti- 
ment ſur ces paroles d Horace, hac voce gue ima reſonat quatuor chordis; ce qu'il explique par 
ces mots: tantot avec la baſſe qui fait la contre- partie avec le Tetracorde; c'eſt- d. dire qu il ſupoſe 
que chordis eſt au datif & qu'il y eſt regi par le verbe re/onat , puiſque ce n'eſt qu en ſupoſant 
ce regime que la phraſe d' Horace peut avoir le ſens qu'il lui donne. 
Or je demande, M. R. P. ot on trouvera que le verbe 1 ait jamais reg 
lui? Cel de quoi je deſie qu'on produiſe un ſeul exemple. Pour reſonare alipui 
ve; Virgile dit: | 


un datif après 
cela fe trou- 


Formoſam reſonare doces Amaryllida Has. 


Vous faites retentir les forèts du nom de la belle Amaryllis, ou vous faites redire ſon nom aux 
forẽts; mais pour reſonare alicui rei, C'eſt une conſtruction qui eſt totalement du cri de M. 
Dacier; & comme on ne peut Pattribuer à Horace qu' en le faiſant tomber dans un barbariſme 
dont il n'etoit pas capable, il 8'enfuit qu'il n'a pi donner à refonare chordis la conſtruction que 
donne à ces mots M. Dacier ; & que par conſequent il ne $'agit point ici d'un accompagne- 
ment, qu on ne peut „ l qu'en fant qu' Holace ne favoit pas parler Latin. 

Voila donc deja deux fautes qu' a fait M. Dacier ſur le reſonat d' Horace, la premiere en ce 
| 2 faudroit ſupoſer qu'il y a re/onabat pour en former un accompagnement actuel & reel; la 

econde en ce qu'il lai donne un regime qu'il na jamais eu en Latin, & qui eſt reſonare alicui 
ret, A ces deux jen ajouterai une troiſieme qu'a faite encore M. Dacier , par raport 4 la hgni- 
fication de ce meme mot, qu'il pretend exprimer ici une contre-partie , ce qui eſt infoutenable 
en toute maniere. 

Le verbe reſonare ne ſigniſie la meme choſe que contra ſonare, que par raport A un echo qui 
 renvoye le ſon dont il a te frapé; hors dela il ne ſignifie 8 que ſonare, ſonum edere ; 

& ce n'eſt effectivement que dans ce ſens que Fa employe Horace, en mettant chords a Vablarif 
comme regi par la prepofition e qu'on ſouſentend,, ainſi qu'il ſe pratique aflez libreinent en 
vers. . 

M. Dacier qui veut abſolument que ce verbe marque une contre-partie, a cru nous ebloujr 
en nous jettant du Greec à la tète, & en difant, N „c'eſt rade, arrnys7, ae 
chante la contre- partie. Mais il ne trouvera pas plus ſon. compte avec le Gree qu avec le 
Latin; car premierement de ces trois verbes Grecs il n'y a que «r7»xs7. dont la ſignifcation 
ait du raport à celle de reſonare. Et quand il ſeroĩt vrai que renare ſignifierait la meme cho- 
ſe que les trois verbes Grecs, M. Dacier n'en ſeroĩt pas plus avance; puiſqu aucun de ces 
trois verdes na mais ſignifi ce que nous apellons contre-partie. La prẽpoſition 4 qui les 
caraQeriſe ne marque qu une opofirion & une ſorte de deh & de combat entre deux per ſonnes 
ou deux partis qui diſputent à qui Pemportera. Ar ſignifie en Latin occino,, occand, cans: 
tu proveco ; de ſorte que fa fignification propre & naturelle ne tombe que ſur un combat de- 
mulation de deux gens qui en chantant des airs differens, ou recitant tour a tour le meme. 
air, diſputeroient a-qui chanteroit le mieux; voila ce qui Sapellc proprement arre'SÞz7. Je dis 


la mEme choſe de &rrnyiiy & de arripuruy; ces deux verbes ne marquent non plus * 
| orte 


. 


-roit je plus fort; c'eſt ſurquoi jen apelle a tout ce qu'il y a de gens qui entendent le 
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forte de defi entre des gens qui diſputeroient à qui ſe feroit le micux entendre, ou à 2 Crie- 
z & 
je ne com pas comment M. Dacier a pu avancer une choſe auſſi fauſſe, que de Ctendre 
comme il le dit expreſſement, que arrgSu, drruxs7 , & errigary lignifient , chante I contre- 
partie. Ceſt vouloir impoſer à ceux qui ne ſavent pas le Grec ; & c'elt m&me leur impoſer en 
pure perte, car quand ces trois verbes pourroient Etre pris dans ce ſens, il n'y gagneror rien; 
puiſque des-lors ils ne fignifieroient plus en Grec ce que fignifie en Latin reſonare , qui ne veut 
_ autre choſe , que ſenum edere, ou tout au plus /ſonum reddere renvoyer le ſon à la manie- 
re d'un Echo. 
A prendre le verbe reſenare dans le ſens que lui veut donner M Dacier , je m'imagine M. R. 
P. que toutes les fois qu'il entendoit chanter a I'Egliſe la premiere ſtrophe de I'bimne de 8. 
Jean-Baptiſte Ut gueant laxis reſonare fibris , &c. il trouvoit des contre- parties dans ce reſonare ; 
& que s il eũt eu à traduire cette ſtrophe , il Pauroit rendue en diſant, Poriberx nos levres, grand 
Saint , n que nous puiſfions chanter vos merveilles en contre-partie avec les inſtrumens; car qui 
Feat empeche, gil Veit juge a propos, de prendre fibris pour des cordes d'inſtrument , 
employer à en former quelqu'un, de la mEme maniere que du chordis guatuor d' Horace il en 
fait un TEtracorde reel? Ce qu'il y a de fur, C'eſt que le re/onat dans Horace ne marque pas 
plus de contre-partie, que le re/onare dans Vhimne de S. Jean; qu'il n'en a jamais été queſt 
ni dans Fun ni dans l'autre; & qu'on ne peut jamais prendre le verbe Te dans ce ſents, 
a moins qu on ne ſupoſe qu il en ſoit des mots comme des cloches, & que quand on eſt ſa- 
vant, on ſoit en droit de leur faire dire tout ce qu'on veut. | 
C'eſt cependant, M. R. P. ſur ce beau fondement du verbe re/onat, pris comme s'il ſigni- 
fioit une contre- partie, que M. Dacier apuye une conſequence qu'il en tire hardiment au ſujet 
du T<tracorde , en diſant: on peut inferer 2 ce paſſage , que le Tetracorde Ftoit ordinairement un 
deſſus. Conſequence qui ſe trouve fauſſe par pluſieurs endroits. | 
Car premierement quand il ſeroit vrai que le verbe reſenat ſigniſie 1a un f on ge k 
fur quoi M. Dacier pretendoit-il que cet accompagnement fùt une contre-partic? C'eſt une 
queſtion encore fort indeciſe , & que je ne ſais meme fi on poura jamais dẽcider bien ſlirement, 
gon de ſavoir, fi les Anciens ont eu la connoiſſance, ou du moins l'uſage de ce que nous apel- 
ons partie en Muſique. M. Wallis Profeſſeur de Geometrie dans I'Univerſite d'Oxford, & 
membre de la Societe Royale de Londres, homme des plus verſes dans Vintelligence de la Mu- 
ſique des Anciens, & un de ceux qui I'a examine de plus pres, comme il paroit par ſes fa- 
vantes notes ſur les trois Livres de Pharmonique de Claude Ptolemee dont il nous donna une tres 
belle edition en 1682, declare formellement dans appendix qu'il a mis au bout de cette edi tion, 
2 eſt Ne que les Anciens n'ont eu aucune connoiſſance de ce que nous apellons partics 
la Muſique: voici ſes propres termes: Ea verd, gue in hodiernd Muſicd conſpicitur, par- 
tium ( ut loquuntur ) ſeu vocum duarum , trium , quatuor , pluriumve inter ſe conſenſia , conci- 
nentibus inter ſe , gui fimul audiuntur, ſonis, veteribus erat ( quantim ego video) ignota. A quoi 
il ajoute un peu plus bas, qu'il n'en a is loſes trouve la moindre trace dans la Muſique des 


Anciens: quorum ego ( il S'agit des parties, baſſus, tenor, contratenor , diſcantus , c.) in ve- 
terum Muſicd, vix ulla ve/tigia , haud certa /a tem, deprebendo. 

Mais quoique ce ſoit une choſe fort problematique que cette queſtion, & que l'opinion de 
M. Wallis ſoit le ſentiment on donnent le plus communë ment ceux qui ont ẽtudié cette ma- 
tiere; cependant ils ne diſconviennent pas que les voix ne fuſſent quelquefois accompagnees 
d'inſtrumens dans la Muſique des Anciens, En quoi il ne faut pas croire qu'il y ait de la con- 
tradiction, puiſqu'ils n'entendent par là qu'une ſorte d accompagnement ou les inſtrumens di- 
ſoient preciſẽ ment la mEme choſe que les voix qu'elles ſuivorent ou à Puniſſon ou a l' octave; 
& je vous avourai, M. R. P. que rien ne me rend plus probable ce dernier ſentiment que de voir 
combien les Anciens fai ſoient de cas de Puniflon. Cela alloit ſi loin qu'ils ne preEferoient Voc- 
tave aux autres conſonances, que parcequ'ils la regardoient comme la plus agreable apres I'u- 
nifſon. 

Tout cela ſupoſe, il s enſuit que 8 on accorderoit 3 M. Dacier que le reſenat d' Ho- 
race marque un accompagnement , il ne ſeroit pas en droit d'en conclure que ce füt un ac- 
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compagnement à par ties differentes z- ainſi ſa conſequence eſt deja fauſſe par cet endroĩt; mais 
elle Veſt encore par un autre qui eſt ſans replique. | | 

D'od eſt-ce que M. Dacier infere que le T<tracorde Etoit ordinairement un deſſus ? II Vinſs- 
re de ce que Tigellius s'accompagnoit du Tetracorde en contre- partie, tandis qu'il chantoit ia 
baſſe, que M. Dacier explique par vox ima; C eſt- - dite que le Tetracotde n'etoit, ſelon lui 
un deſſus que parceque vox ima Etoit la baſſe. Or comme il a ẽtẽ prouve ci-deyant, que ima 
vox Etoit un defſus & non pas un baſſe; il doit sien ſuiyre ſelon le raiſonnement de M. Dacier, 
que le T<tracorde Etoit une baſſe & non pas un deſſus, comme il lui a plu de le decider, en ſe 
melant de raiſonner à perte de vue, ſur une matiere ol il ne voyoit goute; car sil eat connu 
ſeulement les premiers Elemens de ce qui regarde le T<tracorde dans la Muſique des Anciens, 
il auroit vu que cet inſtrument pris dans fa implicite originaire & tel que le repreſente Horace, 
n'6toit ni baſſe ni deſſus; c'elt ce que j aurai peut-etre lieu de vous expliquer dans la ſuite; 
mais il faut finir auparavant avec M. Dacier , qui pour derniere conſequence de tout ce qu'il 
a bien voulu imaginer ſur notre paſſage d' Horace, conclud tres doctement gue 4a Muſigue des 
Anciens avoit des parties, | | 

C'eſt-à-dire, M. R. 1 fi on yeut paſſer 2 M. Dacier que ver ſumma ſigniſie un deſſus, 
que vox ima fignifie un baſſe; que les quatre cordes dont parle Horace , Etoient un Tetracorde 
reel; que Tigellius qu'Horace ne repreiente que chantant, jouoit en meme tems du Tetracor- 
de; que re/onat doit. s'entendre comme i y avoit re/onabat ; que chordis eſt au datif comme 
r6gi par reſenat; que ce mEme verbe fignifie ce qu'il n'a jamais fignifie en Latin; que le Té- 
tracorde qu'on fait toucher à Tigellius ctoit un deſſus, & que Tigellius chantoit la bafſe contre 
ce Tẽtracorde; ce qui fait huit ou neuf ſupoſitions toutes chimEriques , dont je crois avoir de- 
montre la fauſſetẽ plus claire que le jour, on ne poura ſe defendre de conclure avec lui, gue ia 
Muſique des Anciens avoit des parties. 

oila, M. R. P. à "_ triſtes  extrEmites a rEduit M. Dacier Vembaras de ces quatre cor- 
des d' Horace, où il eſt alle 8'empetrer mal à propos; & d' od il n'a cru move ſe degager, qua 
force de ſupoſitions acumulees les unes ſur les autres, & toutes auſſi riſibles qu elles ſont fauſ- 
ſes. Voila ce qu'on apelle un ſavant commentaire fur Horace. Je ne fais pts comme je 
vous Pai deja dit, comment il geſt tire d'affaire dans les autres paſſages dithciles de ce Poëte; 
mais je ſais bien que ſur celui-ci il s eſt pitoyablement &gare; & qu'il a trouve le moyen de 
faire une bonne douzaine de bEyues afſez groſſieres dans l'etendue de cinq mots. Qui auroit 
jamais . rien de pareil dans un homme qui s explique auſſi hautement & auſſi magiſtra- 
ement qu'il le fait ſur la maniere dont les commentateurs qui ont precede avoient entendu ce 
meEme endroit d' Horace? Je ne ſuis point content, dit-il, de ce gue les commentateurs ont dit fur cet 
endroit ; cela eſt deciff & precis, c'eſt un arrtt,_ne lui en demandes point de compte; i] Fa 
dit, cela ſuffit: aur bye, FYoici,, poutſult-ll ," de quell" mianiereje croi qu'il faut i entendre ; 
& ſur cela il taille en plein drap; & fans qu'il daigne &tayer- ſes decifions d aucune autorite, il 
prononce avec une preciſion de maitre qu on en doit croire- fur ſa parole. Yox ſumma, dit-il, 
ce le deſſus ; vox ima , cet la baſſe, Mai du Tavez-vous pris, & fur la foi de 4 1 Auteur 
le decidez- vous ainſi? Je le croj,,. ela fuffft. Avouez, M. R. P. qu'on fait de belle beſogne, 
quand on le prend ſur ce ton en Hit de commentaire. 

Je m'explique en ceci avec d autant plus de-liberts, que M. Dacier lui-meme m' en a donne 
lexemple , & que je ne crois pas, quelque grand qu' ait etẽ ſon MmErite en fait d' ẽrudition, etre 
ay à plus de menagement a ſon gad, * nen a eu lui⸗meme pour un Auteur auſſi re- 
11 ble que Quintilien z car voici comme il s me a ſon ſujet dans fes Remarques fur la 
IV. Satire du I, Livre d' Horace: Quintilien e donc tromp#? dit-il, aui ſans doute, &<e 
n'e/t pas mime la ſeult ſaute qu'il ait faite ſur ce ſujet. 'on me diſe apres cela: Quoi 
vous oſez taxer un homme de la reputation de M. Dacier, d'etre tombe dans des mepriſes & 
des be vues groſſieres ? je rEpondrai. comme lui, oui ſans doute, & Yai meme fait plus, puiſ- 
2 je Vai prouve, & que je ne crois pas qu'apres avoir lu cette Diſſertation on en puiſſe 

uter. 

De tout ce que j ai dit, M. R. P. je conclus, puiſque les meEpriſes od eſt tombe M. 
1 77 viennent que de ce qu'il n'a pas ipergs hs Ballon nẽceſſaire que le ſumma & le _ 
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paſſage d' Horace, avoient avec le ehorgis guatuor qui y eſt point; le vrai & unique mo 
r. ne point ſe meprendre dans Vexplication de ce ©, paſſage ; eſt de res Ie Res 


Tor ima telatibement Auberdis quatuer ,  celt-i-dire, comme Etant"les deux cordes les plus 
— Marquees des quatre dont eſt compoſc le Tetracorde; moyennant quoi toute difficulte et apla- 
nie. Ain; apres ladifcullion exacte que Pail faite dans cette Diſſertation de tout ce qu'il 


awoit de difficile dans les es d' Horace, je croi etre en droit de dire, qu'on doit Pentend 
de la maniere ſuivante? amm vucr, 14 oft voce illi que ita reſonat in Titrachardo , 1 
It r gaatuor-chordis Tetrachordi, ſumma ratione loci, eademgue gradiſſima 3 n; 2 
har wore 4 que "ita" reſenat in todem Tetruchordo, ut fit ex quatuor chordrs Tetrachordt , ima ratio. 
ne lari, ceadpmgue acutiſima ratione oni. * | _ FOR | 
. © Ceci, comme vous tc jugerez bien, M. R. P. eſt moins une traduction, qu'une gloſe 
peu stendue & plus propre pour des Remarques dent elle renferme les principes, que pour un 
vorſion Hegante od tout ce détail ſeroit hors d'ocuyre; mais bY fuis 1 ue la verſio 
* peut etre exacte & reguliere, fi ce qui en fait le fonds, n'eſt au moins dans Pefj 
traducteur. bs *. " 
ec ſeroit ici le lieu, mon reverend Pere, d'expliquer certaines particularitẽs du Tetraco 
& de la Muſique des Anciens que j'ai renvoyees à la fin de cette Diflertation. Mais com 
cela demande quelque ẽtendue, & que cette ſeconde partie de ma Differtation , qu'il a falu cor 
per en deux pour menager le terrain; eſt d&ja allez longue, Jai cru devoir encote renvoy 


** 
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ce detail à une troiſieme partic. - | 
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Fin du troifieme Tome. 
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